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'  ■      .  ;     AVANT-PROPOS.       . ,  " 
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Depuis  longtemps  on  soupire  »pfks  line  Histp'm  du 
lioucrgue  :  oQ  avoue  sans  peine,  tout  en  leur  donaant 
xles  éloges  juslcnient  mérités  ,  que  la  Description  du 
département  àe.l*Aveyron ,  par  M.  Ay^^qnie^^^^^\&^M^ 
moires  pour  servir  à  VHîAinre  da  j^oaprfffte  pat  ÇPfftf 
et  les  SssaU  hisUjriqttes-mt  le  Bçw^r^ue  «  par  ,3c;  ^âr 
ron  de  Gaujal,  laissent  è  désirer;  qu'ils  né  sônt  pt^ 
Tbistoire  complèU  du  Roucrgue,  el  çepeiuiant  on  re- 
cule tous  les  jours  devant  une  enlrcprisc  qui  serait 
très  honorable  à  notre  |>r.oviQce ,  et  .  qui  i^r^pvQrajt 
r^tranger  qqe  le  Ro^çrgue  esl.ap  payp  '|Mjis«l  4pi<^hf;.eQ 
faita  histoiic^ues  que  pittoresque  dans' ses  sites. 

Nos  antiques  et  célèbres  abbayes,  cette  maltîtude 
d'églises  romanes»  nos  hôpitaux  jadis  si  multipliés  , 
diraient  Tesprit  rcligicuxde  nos  ancêtres;  et  les  ruifti^s 
de  nos  anciens  châteaux  les  efforts  de  Thomme  puis^ 
sant  pour  tenir  sobs  la  mti'iri  cettQ.^amijle  dç^ j}/ijf*f4»^t|l 
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avaient  porté  sur  leurs  épaules  les  pierres  pour  con- 
struire le  donjoo  seigneurial ,  à  rombre  duqoel  il» 
afaîenft  abrité  leur  chaorni^re. 

Âii  milieu  iIq  tons,  ces  décombres  est  cachée  rJSfâ- 
toire  duBouergue^  parce  que  dans  les  couvents  et  dan» 
les  anciens  manoirs  on  écrivait  les  événemeas  qui  pou* 
vaient  intéresser  la  postérité. 

C'est  donc  dans  lears  archires  »  si  riches  de  doeu- 
cnmens,  qu'oa'dhit  foniiler  Jiolit' exécnter  l'œuvre 
si  vif  ement  désirée.  Hais ,  ponr  ce  genre  de  travail , 
t  il  faut  avoir  du  courage  :  le  courage  ne  sufRl  pas  , 
»  il  faut  avoir  de  Tobstination.  La  gloire  e^i  une  déesse 
*  qui  veut  ce  genre  de  sacrifice  (i).  • 

Déjà  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  t^Awy* 
rim  a  donné  le  mouvement.  Persévérante  dans  ses 
nobles  travaux  »  elle  peut  montrer  avec  satisfaction 
quatre  gros  volumes  ia-8*  de  Mémoires  (2)  qui  attes- 
teront à  jamais  son  zèle  »  son  amour  »  sou  dévouement 
et  qui  seront  pour  la  postérité  la  plus  reculée  un  pré- 
cieux répertoire;  Hais  il  nous'semble  qu'elle  ne  devrait 
pte 'marcher  seule  dans  cette  voie  de  progtés  ph  elle 
est  entrée  avec  un  si  admirable  courage  :  elle  devrait 
être  suivie ,  au  moins ,  de  quelques  babitans  de  cha- 
que ville»  de  chaque  village,  pleins  de  bonne  volonté 
pour  s'imposer  la  glorieuse  tftcbe  d'écrire  l'histoire 
de  leur  ville  oii  de  leur  hameau..  Car  il  n*est  jpas  de 
localité  qui  ne  renferme  quelque  fait  digne  d'être 
transmis  à  nos  neveux.  Ici,  ce  sont  les  ruines  d'une 
antique  forteresse;  là»  des  dolmen;  ailleurs,  une  in- 
scription gothique»  plus  loin,  un  champ  couvert  de 

î  .  •  . 

(1)  Leure  ëc  M.  IHontcil  a  l'auteur.  Chély,  27  mars  1845. 

(2)  Un  S«  volume  é  été  piibKéen  184Sï  H  côDtieni ,  entre  antres  mé- 
sioimi,  Vsf^n  B^M  d'AiiSne.  iip^'  nsike  sur  le  Pacch  4e  BiMi» 
il  toi  édites  romaiM  du  «inloo  de  Peir^ teni  ^par  Bl«  Vsibhé  ]lwipqiM  ^ 
emféàé^fÊi^m.XNàtéê9Védtt9wr,) 
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fdsaiie»  ou  de  briqoe  ramaÎDe.  Tout  cela  réuoî  à  \k 
description  des  monomens  religieux ,  du  site  plus  ou 
moiûs  pitleresque ,  factKterait  puissâmtneot  IVeovre 

que  méditera  Société  et  qu'elle  ne  pourra  exécuter, 
livrée  à  elle  seule ,  qu'après  de  longues  années;  car  on 
ne  doit  pas  se  le  dissimuler»  le  travail  est  immeose  1 
Vouloir  attendre  tooloors»  ou  bien  touloir  abati*- 
donner  ellb  seule '  rexécotion  de  cette'  tastë  entrei> 
prise,  c'est  vouloir  laisser  tarir  des  sources  que  vaî- 
oemenl  on  cherchera  plus  tard.  Le  nombre  des  vieil- 
lards ?a  tous  les  jours  dimiouaaiet»  par  ainsi,  la  chaîne 
des  traditions  n'a  plus  que  quelques  anneaux^  Si  elle 
achève  de  se  rompre ,  nous  perdrons  ces  légendes 
merteilleuses  d'où  s'exhale  on  parfum  d'antique  poè- 
sie  ;  nous  n'aurons  plus  cette  clef  d'or  qui  donne  Tin- 
telligence  de  bien  des  chartes  ;  nous  ne  saurons  plus 
l'emplacement  de  ce  monastère  de  cette  église  ,  dé 
ce  easiel,  de  celte  redoute  que  nos  ancêtres  avaient 
bâtîe  pour  se  détendre  contre  les  Poulaeres ,  pour  nous 
servir  du  naïf  langage  des  vieillards  ,  ou  contre  les 
Anglais  ,  ces  ennemis  conslans  du  bonlieur  de  la 
France.  Ensuite  les  ruines  s'en  vont  pour  faire  place 
à  d'autres,'  qui  n'offriront  jamais  le  même  intérêt.  «  11 

•  est  temps  de  Us  interroger ^  me  disait,  il  y  a  quel- 

•  ques  mois,  un  écrivain  distingué,  bientôt  il  sera 
>  trop  tard.  >  El ,  en  effets  l'action  dissolvante  du 
temps,  les  efforts  de  l'homme  pour  ajouter  quelques 
pouces  de  terre  à  son  héritage ,  la  charrue,  le  hoyau , 
tout  semble  conspirer  ensemble  pouries  faire  dispa- 
raître. On  reconnaît  â  peine  la  place  de  certains  châ- 
teaux, églises  ou  monastères.  Sur  l'emplacement  et 
dans  les  fossés  du  beau  manoir  de  Gages,  on  y  sème 
du  blé;  le  •château  de  Sévérac  n'offre  plus  que  quel- 
ques pans  de  muraille  ou  de  ses  hautes  tours  ;  le  toit 
de  l'église  de  Bonneval ,  si  remarquable  par  son  ar* 
chitecture,  est  dé|è  couvert  d'un'  bosquet,  etc. '  Ad- 
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totiM-notis  doH€  d*int€rrog€i'  l:s  ruines  ,  bientôt  il  sera  troy 
tard. 

Et  )*ai  dit  :  je  vais  les  luteiroger  «  0,1  j'ai  4crU  l'IiU- 
toire  de  ï Ancien  Hôpitai  d' 4ubrac.  D'un  antre  côté  . 
j'^i  ? o  le  travail  imniàiiBe  ijoe.  8*est  inapqsé  la  SoclHi 
ÊÏ  ja  snb  accouru  pour  lai  alléger  le  fardeaa.  li'iiii* 
pulera-l-an  à  péché  d'avoir  choisi  de  préférence  le 
pays  où  j'ai  vu  le  jour,  Téglise  où  j*ai  été  fait  clirétien, 
le  collège  où  j'ai  fait  mes  premières  études ,  la  ville 
où  }e  compte  bon  nombre  d*amis?  Point  je  ne.le  pen- 
se* L*amoiir  du  paya  ne  saurait  ètrebUmable,  quand 
line  va  pas  jusqu'À  TidoUtrie^  joscpi'au  mépris  de 
tous  les  autres  lieux.  Ce  ne  sera  pas  mon  crime  ,  je 
l'espère... 

Cependant  une  pensée  atiligeaute  s'est  emparée  de 
mon  esprit... •  Il  est  si  difficile  d'écrire  ,  et  surtoul 
r histoire  de  son  payai  Au  oailieu  de  mes  hésitations, 
je  me  suis  souvenu  qu'en  bcn  Ihre  ett  Vomi  de  Vkùmme, 
Alors  )*ai  ouverl  un  volume  des  œuvres  de  M.  de  Ch4- 
leaubnaud,  et  j  ai  lu  ces  quelques  li^n^es  :  •  Chaque 
»  historien  écrit  d'après  son  propre  génie  :  l'un  ra- 

•  conte  bien»  l'autre  peint  mieux;  celui-ci  est  sen- 
»  lentieni,  celui-14  indiiléreot  oa  pathétique  «  incré- 
»  dule  ou  leligieox  ;  toute  manière  est  bonne  »  pourvu 

•  qu'Ole  soil  vraie  Chacun  écrira  donc  comme  il 

»  voit,  comme  il  sent;  vous  ne  pouvei  exiger  de  This- 
»  torien  que  la  conoaissance  des  faits  ^  On  Terra  Ips 

•  sources  où  i*ai  puisé,  j.  TimparUaUté  des  jugements 

•  etles^le»  s'il  peut  (i}.  * 

A  cette  courte  lecture,  i*ai  senti  renaître  mon  désir 
d'être  utile.  J*ai  fermé  le  livre  »  et  j'ai  écrit  mes  Bi»de* 
historiques  ittr  in  wilie  de  Saint-Ctniet-d^Oti,  . 
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pîtech  del  Rmf.  —  Le  château  de  Saint-Gemez. —  Ville 
vi^Ule  et  le  Moulin.  —  Le  Pqnt*  *—  Ancieme  dénuxrcatiôn 
.  de$  pofqivff»  de  $ê-^ei^%fii  de  Mamliac,  JHmarealûuk 

€wUe,         *  .t 

•  ■  *  / 

Après  avoir  arrosé  de  ses  eaux  le  département  de  la  Lo-^ 
SEèr»,  où  il  prend  sa  source,!  le  Lot  fait  son  entrée  ftiajes-' 
tiMVise  dans  celui  de  i'Areyron ,  au-dessus  de  St-Laurent , 
•I  foulé  ses  flota  dans  unedireôtiàft  générale  de  Pest  k  IVmest,' 
entre  des  UKtat^gDAs^siMeilses  éc^  esearpSes.  Celles  qa!  s*é^ 
lèvent  è  sa-  droite- eerveiit  de  ctmirefon  à  k  cbetne^d'Aolirae 
et  i  de  leur  pbfteBu  ou  de  leurs  iOancs ,  couieûl  de  nombreoi 
misseafa  <^i'iHonty  en  manniii^t,  grossir  de' iràiris  eaux 
celles  du  Lot.  ' 

La  vallée  du  Serre  coUrl  |>arallèlemeni  à  la  rive  gauche  de 
cette  rivière  ,  à  })artir  des  frontières  de  l'Aveyron.  Elle  n'est 
s(^f)nr('e  de  rolle-ci ,  même  dans  ses  points  les  plus  éloignés  , 
que  (l'une  ou  deux  lieues  an  plus  jusqu'h  Saint-Geniez ,  où 
«Ue  se  dirige  vers  le  sud-ouest ,  pour  aller  se  confondre  avec 
celle  de  l'Aveyron.  '  -  -  » 
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Dans  l'intervalle  extrêmement  élFoil  oà  ces  deux  vallées 
çeaseat  de  courir  paraUètementy  commence  la  vallée  du 
Jkmêtm^  au  oqI  de  la  Draye,  commune  de  Sainte-Eulalie.  . 

Le  tribut  que  paye  au  Lot  la  vallée  du  Sem  est  peu  con- 
sidérable 1 868  ruisseaux  n'étant  pas  nombreux  et  d'aiOeurs 
d'un  médiocre  volume. 

De  St-Laurent  à  St-Geniez ,  le  fond  de  la  vallée  du  Lot 
est  occupé  par  le  lit  de  la  rivière.  Au  confluent  de  Mardon, 
dit  ruisseau  de  Saint-Pierre,  les  montagnes  de  la  rive  gauche 
s'écartent  subitement  au  midi  pour  ne  se  rejoindre  avec  celles 
de  la  rive  droite  qu'au  confluent  du  ruisseau  dit  (2e  Lom  avec 
le  Lot.  L'espace  laissé  vide  par  les  montagnes  forme  le  vaUon 
de  St-Genies  ^  semé  d»viUa  (1),  entouré  de  oAteaux  cofUTerts 
de;vîgnes  et  cte  vergers  qui  lui  d<xttmt  un  aspect  assez  pitto- 
resque. La  ville  de  Saint*Geniez  occupe  la  partie  mI  de  ce 
vallon  ;  Sainte-Eulalie ,  la  partie  wiesi.  Aux  deux  points  ex* 
trèmes  de  ce  vallon ,  le  Lot  est  si  profondément  encaissé  dans 
les  rochers,  que  son  canal,  à  l'étiage,  est  tout  au  plus  de 
deux  mètres.  Ces  passages  po  rient ,  dans  le  pays ,  le  nom  de 
sait  (saut).  Et,  en  effet ,  un  homme  les  enjamlx^rait  facilement, 
s'il  n'était  retenu  par  ia  frayeur  qu'inspire  le  bouillement  des 
eaux  et  la  difficulté  à  poiser  sûrement  les  pieds  sur  un  roe 
pdi  par  les  flots. 

IVaprès  les  mémoires  de  Henri  de  Richep^,  on  trouve 
beaucoup  de  minerai  de  fer  dans  lairali^  du  Lot,  entre 
St4jenie2  et  Estaing^:  Ce  métal  y  est  répandu  sur  les  eollines 
de  grès  ^  et  toute  cette  vaUéeest  formée  par  des  coUines  veka* 
niques  de  schiste^  de  graqit ,  de  jnerres  calcaires  et  de  grès. 

Les  affluents  du  Lot  du  oôté  du  nord  sont  les  ruisseaux  :  1» 
de  La  Va^ssière  ;  2o  de  La  Faugière  ;  3o  de  VayroLs  ;  4»  de 
La  Gazette  j  5«  de  La  Tour  ré  ,  sous  Pomeyrols  :  G»  de  Mar- 
don ;  7o  du  Barrivès  ;  de  Vie&Uemaaenge  ou  de  La  Jbaique^ 
90  de  Lous. 

Gesruissetttix  peuvent  avoir  tout  au  plus  an  oours  de  deux 


(1)  Mir»  La  Faique,  La  Salle,  Plaiiaact ,  Les  Piamiwf La  IM»» 


Digitized  by 


{T) 

LM.attMPOido  càé  àa  mà&r  wuAlm  wmêmÉam.  ;  1^  4b 

Jouéry;  ^  cbliBRifaac;  d<»  de  Déroquats  ;  ^  le  bfras  8oaler> 
rain  de  Serre  ,  dit  de  Lundane^  5^  le  ruisseau  de  Barage. 

Les  conflnens  du  nord  séparent  Time  de  l'autre  les  collines 
longues  et  escarpées  qui  servent  de  coatrefort  aux  monta^œ 
d'Aubrac ,  sur  le  versant  méridional. 

Le  premier  de  ces  coatreforts ,  h  i'eatrée  da  valloo  de  Si- 
Gaaôez,  entre  les  niiisseaax  de  Mardon  et  du  Baimès ,  ett-- 
a|ifiélé  le  i^eeè  idâBjf,  dénomination  qni  provient  de  oe 
q|dtti»lA»tQU|M  tqpiiirteiiait  an  m  EU»  fofraliéDéa  en  im 
ptrlansticHi.  - 

pentodeeeoAléeflft  ttèSTaide.  Uarke  qui  pari  idn.8QniiDH 
d»*la  eolliDe  «l  qm  aboulily  du  oMda  IVfl,  aaeoDioeDtde 
Mafdon  et  du  Lot,  et  du  oâtéde  Feoest au  «ooiiMiit  duniis- 

s«^au  du  Barivès  et  du  Lot,  est  très  étroite  et  fort  escarpée. 
Un  large  et  profond  foÉisé,  taillé  dans  le  roc  vif,  à  partir  du 
lit  de  chaque  ruisseau  jusqu'au  lit  de  la  rivière,  sépare  le» 

dau^  eaUnéoùtés  à&  rareté  du  restâ  de  ia  imMitagoft   

.  '  ■    ■  , 

LB  CHATEAU  SB  «uirr-caaiiBz. 
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Sur  le  point  culminant  de  Tarète  ouest  du  Puech  del  Retg,  ^ 
s'élevait  autrefois  le  château,  flanqué  sur  l^.  gauche  d'uo0 
haute  tour ,  doQt  il  nejçaste  que  quelques  pans  de  murajUa.; 
ta  parMe  norfi,  €^fit,,siid  el«vd-f»4  ^frab9plQiBe9i(.qou:«>. 
péaàpiciwrnttlieroalurd^iiiiirat  tairaaaew  Lapartièetf 
est  séparée  de  la  pepte  lapidedu  Puteh  par  un  plateau  da 
dDq,îi  àx  eanta  mètres,  ^ul  eù  une  at^q^e.  fût  po»h 
tSkfle.  Cesitii  (A  ae  troureot  creusés ,  dans  la  rop  vif  «  le 
dit  ValkU,  de  dnq  mètres  de  largeur ,  en  parti»  comblé  par 
culture  de  vignes ,  et  le  foi>sé  d'enceinte  d  égale  diiaensimi  , 
pai'eilleincDt  coinblé. 

Du  côté  du  nord^  à  partir  de  la  tour  ,  le  mur  d'enœinte 
continuait  sur  t'arète  du  rocher ,  et  allait  se  terminer  à  la 
façade  nord  de  l'ancienne  églisa ,  dont  la  maison  claustrale 
iérmait  Veuceinte  du  point  extrême  du  Futeh^  baijgné  par 
le  mseeau  du  Barrivès. 
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i>  An  ôhûsei.de.  l^ég^  akHiVra  iule  -RleUe  mptÉÊm%'-goir 
raote  de  -lairoèntlaigii»  €1  conflaiMiiiaw.faiiàtftatt;  BBe;  estitf. 
éirmte  «loadflâx  femmes  lie  poci^^ 
ItaDslIoiitesIki'nisoiiSy'eUè  'eBtaiTœée  parla  sovm-iiii'de^ 
Tait  aUmentep  lei  ^âiAfeait  et  donttles 
saient  ont  dû  périr  dans  le  laps  des  siècles.  Cette  ruelle  ebt 
aujourd'hui  garnie ,  de  côté  et  d'autre ,  de  vieilles  masures 
qui  cl  ominent  la  ville.  Leur  délabrement  lui  fait  désirer  l'en*- 
lèvement  de  cette  couronne ,  si  humiliante  pour  elle.  A  dix 
iMètresienviron  de  l'entrée  principale  ^  moiUée  droite  et  raide 
9ar  roc  -,  portail  en  face  -,  à  gauche  la  tour  pour  ptotéger  Vi 
trée;  Àjâroite  ]e:rqcber  à  pio,     /  i 
>  ilai»U]|fli<ADflUig9:dei699, 11:^  ÛH  r<|Qedans 
»  âtti  .cUsteau,  il  j  àéèm  jaMinâ,  Tim  sur  les  romee 
»  ranciéii  bastfaneat ,  toudiàQk;  ladite  ooiir, .  et  Fautre  anides^ 
^  soosdudit  bastiraent ,  de  côxttenanoé  le  plus  haut  e(  le  plus 
m  plus  bas  de  soii,âal(^  çaunui,  et  It^  ^  de  ladite  tour  de 
»  huit  cannes,  *  "•    "  '  ' 

Les  ruines  de  ce  château,  sa  position,  ses  fnrtitiœlioiis  et 
aa  domination  aanooceot  une  origine  évidemment  romaine. 

n  Les  fortiAcations  romaines  ^  a  dit  M.  de  Caumont  (1),  se 
çomposaîeQt  de  murailles  solidement  construites  et  flanquées 
de  tours  plus  ou  moioa  engagées  dans  les  murs.  Ces  tours 
étaléàt  ^rddiélâùt'  |pili<$éieâ  à'pottie  de  trait'  les;  unes'  des 
autres,  de'  sorte  que  les  usaégéants  pèûTaieùt  être  pris  eti 
flanc  des  deux  c6(à,  lorsqu'ils  s'apprêchaîeiit  des  renûfArti'^ 
dent  rabôrd'étôit  dMllearsdéMdu^per  è^  fossèà  prêhbês:  * 
''Otitoit  tous  ces  caractères  au  château  de  Saint-Geniez. 
Muraillcê  solidement  construites  en  schiste  et  cailloux  roulés 
du  Lot,  avec  cîment  cxtrôment  dur.  Tour  saUlanU  fm  en- 
gagée dans  U  mur^  d'où  les  assiOLreants  pouvaient  ^Lre  pris 
en  flanc,  et  précipités  sur  le  roc  à  pic,  qui  remplaçait,  a 
droite ,  la  deuxième  tour.  Fossés  profonds  \  ils  partaient  du 
lit  des  ruisseaux  de  Mardou  et  du  Barri  vès  jusqu'au  Ht  du 

(i)  ilisêoire  sommairê^de  l'architef^f^tri'  relxjifv^^o  ^ivih}  et  militaire 
aumoym-àgc ^  par  M.  de  (lauinoiil,  tncral>rf  lonespandaru  dç  riu- 
pUluldel  ranccpugc  m  >/*vmfia  ti(î  v^'x^ju-  A 
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Lot;  on  a  dit  kl  iui  t^uiui  (,iu  lossé  VaUai  et  de  celui  de  l'en- 
ceinte.  Celle  du  fossé  de  1  arèle  est ,  dont  il  sera  parlé  aux 
mmumens  religieux  y  eai  ô.&  dix  mètres.  On  no  peut  les  couk 
sidérer  sens  y  r^coniisâtr^^^traivattiopmiàtre  des  Homaios, 
e^.rarchiteeture  flMMt«ire;^  -m  inoywi4ge,  n'pffre  nen  de 
fWt&U  iMivàrl»  Yiie  db  Jour  •  lafgpiir  f  '  de  Iôod  iéteralw  ^  id» 

Fan  après.  r^yMiioii  ilIélâfc  sî'&oi^dO'klIl^oQibpAtt.I^  pa»r 
sage,  de  paral^serslewTi  coup»,  ébh»  teaa«r,'v<i|i  tenâur» 
eoDvamcu  que  cette  forteresse  deVaiJt  être  imprenal^,  et  cHi 

comprend  pourquoi  lUû  avait  été  classée  parmi  les  quatre 
châtellenies  du  Boutirgut» ,  qu'on  Tegardmt  comne .  le$  quatre 
^Ififê  jie  c»tte  province,  i  -  * 

«  Il  y  avait  chez  les  Kortiains ,  [wursuit  M.  do  Caumont , 
»  ti!ois  sortes  de  forteresses;  la  dénomination  de  castrum  ne 
«  :S'appliquâit  pas  .seulemout  a  un  oamp,  eUe  désignait  en- 
«i.oi^ttiidtpllffl»  eotouo^deiJtro^  Les  phàteaux  désigoés 
i»  par  le  moi  catUUum  ^  piptent  avoir  été  des  placeB  d'un 
»  4Êâ^'  inliMnr>i:skPQftifia  Qos  ohâtaMix  baronmipiidif 

Or,  dans  les«ifi^llisd«rt.e8,( b ehàikau  A»  ^mt^e^ta 
eÈt  désigné  par  I9  mot  cûêtrwn ,  et  dans  celles  qui*  soni  «9 

i>aLûis,  par  lo  mot  lou  castré.  Mais  ce  ca»ifutn^  cq  c«^$tre 
u'avait-il  p;i.s  une  déaomiûalioa  particulière?  Mais  pourquoi 
pas  celle  de  castrum  valhs  OUi,  le  castre  de  la  mliéts  du  Lot, 
pour  le  distinguer  du  castrum  vallis  Sergii,  du  castre  de, la 
RoquerYalrergUej  eV  du  c(W(rwm  Severi^  de  Sévérac-le-Cbâ- 
tmk  f  9im  appelés  du  nom  de  leurs  .fonddl«ttr&i» .  Sergius  et 
S^verus,  officiers  de  César?  L'hist^neQrJloM,  en  rap^portant 
]a  icaditlon  qiii:iaribueà  ces  drâioffîoimi  ld  fondation  de 

jùimSxjmit  U.jéMtâ»  ces  ^Mynokgte»,  cfofi  te  ditapmijôatiaii 
de  eimp  de  Ùtar,  qu'on  donne  encore  h  quelques  plaines 
appris  de  Samt-Genkz  elde  Sévérac-le^hMeou  ;  i^estdu 
moins  une  raison  de  conjecturer  que  quelques  offider»^  Var- 


* 
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mée  de  César  et  peut-être  César  lui-même  avait  campé  dans 
08S  caoUm  poar  réduire  les  Rathèoes  (1).  »  Ne  poorraitmn 
ymwaaà  ooDjeottirer  que  César  ou  qudqu'un  de  ses  offiden  » 

>»lereigepepoQYaUèfaPB€|w  très  atatttagBDge  aux  Rmiaîna, 
«oit  pour  omtfliiir  dans  la  dmir  ks  ButhèoBB  ymm^  soit 
pour  oorraspoodre  avec  la  ibrterma  d»  la  Boque-Vahergue; 

de  celle-^  avec  la  forteresse  de  Sévérac  ;  de  celle-ci  cDcore 
avec  celle  de  Millau  qui ,  d  aprës  la  tradition ,  aurait  été 
oonstraite  par  un  officier  de  César,  du  nom  à'Œmtltanu9 
âtmi  l'on  a  fait  Millau.  Mais  oomiaent  ce  ca$$n  àvae^l 
pris  le  nom  de  Saint-Geniez? 

Quand  le  christianisme  eût  été  implanté  dans  nca  oob^ 
trées,  plusieurs  villes  et  villages  se  hfttèreiii  de  ptÊoèn  I» 
dénomiiiation  de  quelque  saiol  ou  sainte,  soit  pour  affiner 
m  nom  qni  provenati  de  qudqoe  divinité  da  paganisme, 
soit  pour  éterniser  leur  reooDDa^sanoe  envers  fbeareox  ba» 
Utanl  dnCM,  par  la  proteotkniduqnsl  ils  triaient  reçnqnel» 
que  bienfait  signalé;  soit  enfin  parce  que  ce  saint  ou  cette 
sainte  avait  vu  ie  jour  dans  ce  lieu  ou  qu'il  1  avait  évangélisô , 
ou  qu'il  y  était  mort ,  ou  qu'une  partie  de  ses  reliques  y 
avaient  été  apportd«s.  Ainsi  la  ville  de  Saint-Affriquo  a  pris 
ce  nom  du  saint  évêque  de  Lyon  qui ,  étant  venu  dans  le 
Bouergne  pour  y  combattre  Tarianisme ,  fit  bâtir  une  Eglise 
dans  ce  lieu,  où  il  moorul  peu  de  temps  après  s  ainsi  saint 
Léon,  dans  l'arrondiBsemeni  de  Millau,  a  pris  son  nom  du 
saim  évAqoa  qui  trépassa  sur  ce  territovei  ainsi  saint  Far- 
lliem ,  dans  Tarrondissenwnt  de  ViUefrancbe,  parée  qu'on 
avait  apporté  dans  ce  lien  une  partie  te  cnemeos  de  ea 
saint. 

Est-ce  donc  h  dire  que  le  castre  de  la  vallée  du  Loi  a  été 
appelé  Saint-Geniex  ^  parce  que  le  saint  de  œ  nom  a  évan- 
gélisé  ce  lien  ,  ou  parce  qu'il  y  est  mort,  ou  parce  qu'il  en 
était  originaire  ?  non  sans  doute.  D'abord  il  n'a  pu  i'évangé- 
liser,  parce  que  Genès,  en  latin  Gtnesius,  d'où  Ton  a  fait 
liSiiilwr,  n^éCait  que  cathéoinnène;  ce  n'est  pas  an  CÊÊên 
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aqjourdliui  de  soo  oom  qu'il  a  été  inarlyrisé ,  luais  biea  dans 
1»  viUe  d'Arles  (Boucbe8-da-Rh6ne).  Quant  «u  lieu  de  ta 
DwasaDoe»  il  parait  fort  doulauX)  bien  que  oe  aaial  soifc  ap- 
pelé (hnÎM  £Ark»f  àm  les  mariyrolqeBSi  oa  qui  peai  pD»> 
venir  mi  do  nom  delà  ville  oà  II  a  été  mis  à  mort  pour  la 
ki^  8olt  pour  le  dMngaer  de  SaiiiM>«ul«a,  eomédiea,  mar^ 
tyrisé  à  Rome.  Le  propre  de  l'Eglise  d*Ârles  dit  seulement  : 
pas  sus  esl  Arelalc  sub  Ilictio-Varo ,  GalLiarum  prœfecto  m 
persecutione  Dun  ktxani  et  Maximiani  :  il  a  souffert  a  Ar- 
les sous  Rirtio-  Vams ,  préfet  des  G<mk$  dém$  la  jp^ueuiiofk 
de  Dioclétien  et  de  Maxirmen. 

Dirai-je  mainienant  qu'il  est  né  au  êostre  la  vallée  du 
LUf  et  que  ses  concitoyens,  devenus  chrétiens ,  ont  donné 
«m  nom  à  leur  viUe7  Je  n'oserais  avoir  cette  témérité^  mais 
cela  ne  panrralt^iK  pas  être  probable^  pariapport  ^  mi  jenne 
milltalfeqiii,  «qprèsses  premières  armes»  apasefixer  dane 
une  viOe  où  son  mérite  on  la  finrenr  l'avalent  bH  parvenir 
aux  fonctions  de  greffier?  Dans  le  temps  M.  l'abbé  Bessières^ 
curé  de  Saint-Geniez ,  a  reçu  une  lettre  dans  laquelle  œtUi 
opinion  lui  était  affirmée  t  où  avait-elle  éle  puisée?  nous  l'i- 
gnorons touâ  deilX.  fieuroux^âi  j'avais  pu  irancJp^  ce  ntjidwi 
gprdîenl 

'  vnAB  vimi.BBvao<]iJMi«aaiiiiM^^ 

Au  pied  et  sous  la  protection  du  château  forent  bâties  la 
ville  yieiUe  et  r^igiiae,  Le  Lot  et  le  ruisseau  du  Barhvès  leur 
servaient  de.  iioasé^  an  md  eft  à  reneilj  à  tal»  .élks  étaient 
défendues  par  le  fossé  du  cbàteau  qui  aboutissait  au  Lot  el 
au  rmsseau  susdit. 

Pons  d'Etienne,  évêque  de  Rodez,  donna ,  en  1082,  l'Eglise 
de  Saint-Geniez  aux  moines  de  Saint-Victor  de  Marseille. 
On  verra  l'acte  de  cette  donation  aux  mmumens  rdigiev^. 
Dans  les  premiers  siècles  de  son  existence ,  la  ville  de  Saint- 
Geniez  tirait  toute  son  importance  du  château;  cependant 
elle  avait  déjà  d^s  coutumes  en  1034*  et  même  peut^tre  long- 
temps  avant^  ainsi  qu'on  va  le  rapporter. 

Immédiatement  aurdeemus  du  château  y  le  moulin  de  la 
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ville  ([ui  existe  encore,  crénelé  et  couronné  (ie  meurt lièrei» , 
avec  porte  donnant  sur  li  rivière  et  grand  portail  donnant 
sur  la  rue;  tout  autour  de  ce  portail ,  longues  et  étroites  rai- 
nures pour  les  chaînes  d'un  pont-levis.  Entre  cette  pnrlc  et 
ce  portail,  canal  de  fuite  du  moulin ,  aujourd'hui  avec  pont. 

Primîlivetnent  on  d^ait  passer  le  Loi  dans  des  nacelles, < 
oii  hitd,  lors  des  basses  èaux ,  è  quelque  gué  qui  deTait  aboul-^ 
Hr  à  tepdrie'dtt  moulin»  seule  entrée  delà  vUieda  àMéxL 
n«l,  '  et  par  ainsi,  on  explique  pourquoi  le  poùt-levis  el  les 
eréndurès  àd  DiouUn.'  Haïs  dans  quel  siècle  trn  pont  ftit-it 
jeté  sur  la  rivièret  Dans  Us  ctmtumeê  oouflmiées;  en  if45 , 
H  est  dit  :  «  que  les  passans  sur  le  pont  ou  aux  barrières  ne 
d(ii\('nt  rien  payir  an  seigneur  ni  à  la  mur,  et  ce  depuis  un 
(f'}fips  iviïuhnorinl ,  s[H'cia](>iiu  iit  du  temps  du  comté  de  Tou- 
louse, »  Or  co  comte  do  Toulouse  doit  Atre  Frédélon,  comte 
de  Rouergue ,  qui  fut  créé  comte  héréditaire  de  Toulouse  par 
Gharies-le-<]hauve  et  qui  nocurut  en  ou  bien  Raf^ 
moTid  lY,  deaceodant  par  la  branche  atnée  et' par  mâles 
dfEudfiii  'Vil ,  oomto,  qui  devint  O0BH»de  Bouergud  en  iOM 
eti qui pa^'aoîK  avénéineîil  au^mté  de Toidouse',  '  yréunll 
MMt^''Ro«iâi^giie ,  quï  n^n  Ait  plus  sépar<&.  iCa^aeMt  doua 
au  neuTÎkae  siècle  m  au  plus  tard  au  onzième  que'  raindD* 
teraît  te  construction  du  pont. 

Ce  ])oïil  était  de  bois  el  avait  été  iait  par  la  ville  :  «  loqual 
•  la  dicha  vila. . .  an  fah ,  fondât  et  bastit  et  hédificat ,  de  lot 
»  en  lot ,  et  alors  propres  despess^  am  grans  costatgés.  n  11 
avait  certaines  rentes  et  autres  droits  pour  son  entretien  ; 
outre  les  aumdnes  (droit  de  péage)  que  devaient  faire  les 
passans;  tous  tes  4ds^  on  nommait  un  pontier.  Quand  un 
troùpbau  devait'  paâseir  sur  îe  pont  ,  il  en  {Prenait  une  ou 
plusieurs  bêtes  qu'il  attachait  dans  la  rue  ou  ailleursi  jus((tk% 
ée  qu'on  lui  dit  payé  cinq  sols  rodanais.  Si  le  pont  avait 
bésoiDi  &èite  réparé',  la  communauté  de  Saint-Geâfez  pouvait 
prendre  les  poutres ,  les  pierres  et  tout  ce  qui  était  néces- 
saire, sans  avoir  besoin  de  recourir  à  la  cour  (du  seigneur) 
ni  aux  gens  de  la  cour  ;  et  tous  les  liabitans,  sans  excep- 
tion, devaient  contribuer  à  la  main-d'(  eu  vrc. 

('e  p(mt,  forl(MiuMU  ébranlé  par  les  inondations  du  Lot,  fut 
reconstruit ,  en  1671  y  sur  un  nouveau  plan,  excepté,  pe^ut- 
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ôtro ,  la  premièi'e  pile  sur  la  rîTe  droite  qui  eut  beaucoAip 
plus  lourde  quo  les  auti  cs.  Matlre  ParaLo,  du  SainUGeniez, 
en  fat  Varohilecte;  sa  longueur  est  de  soixante-trois  inàtres, 
sur  trois  mètres  cinquante  de  largeur ,  non  c^mipriso  Vé- 
paisseur  des  parapets.  Cioq  arches  à  pleio-ciutre^  piles  ^ 
ëfmoià  très  ajgjtl,  Wfmt  ei  en  avat j  a|ipareil  en  calcaire, 
avec  qnelqiiM  piçiTes.de  grés;  il a^  piercé  au  jii^t^.iniyQii 
de  la  viUe  .iiBiiiv««  :et  bt^i  en  feoe  de  fancienna,  ^ivHigl 
mk^fiKiirim  aa-idcosm  du.  tmdiflk  ;   r;  i  .. 

rentré»,  da  poi|t:da|i9  h  yjUe  ^yîaÔle  ét^jt  auArefois  dé- 
finwlfie  parmefirte*  tour:,  sur  laquelle  on  Avait  placé  llior- 
loge  delà  ville.  Elle  fut  calcinée,  en  1745,  par  un  viuleiit 
incCTîdie ,  occasionno  par  le  serrurier  chargé  de  l  horlogje, 
Depuis  lors  ses  restes  ont  disparu.  ,  . 

A  peine  e\M-on  construit  un  pont  sur  la  rivière,  qu'une 
ville  s'éleva  bientôt  sur  ia  rive  gaucho  du  Lot  :  déjà  il  y  avait 
içà  et  la  quelques  maisons,  qui  faisaient  partie  de  la  paroissç 
4e  jl|arnhaQ,;,à  qi^alqueft  ibilomètres  .de  Saini<^nies;  fiUep 
liii^.  iidjoiQ|efti||q|c.ii^  .  . 

.  Gette'iVîDe  i^oofe  aS^ptoiir^  de'foeBés^  dont  rempbcemfDl, 
parÊdteweDi  aj^pareot»  est  aqjourd'Iiiii  ousapé  par  des  niesj 
ces  fiiaséft  partaieoi  du  RavIefDx,  maison  Bemit^  o\x  il  y 
avait  un  portail,  longeaient  le  cours,  qu'on  appelle  encore 
tê  fossé .  }\\s(\\\iiu  portnil  de  la  rue  des  Auguslins,  situé  ea- 
Ire  les  maisons  Mara^^on  et  Lujiorti' .  et  détruit,  en  1790  (1)  ; 
et  de  là  suivaient  la  rue  dite  autrefois  le  Valtuty  aujour- 
d'hui place  et  rue  Raynal,  et  allaient  finir  au  quai  d'Albin^  ' 
où  se  trouvait  un  timi^ane  portail  entre,  le^  liaisons 

.  Lsi-miMqittcnigmieDlWBfQflfi^m^^ 

(kf&duA  1»  ville  neav»  offrît  une  siagplarité  frapr 
fMlit^v  quBtt^  ^  1% jundiotiOQ  eocMastîque  ;  singulanté  qui 
a  adbeNité  jusqu%'t7Q3'  ci  qui  a  fait  cr^r?.  que.  |farph(|ç 
existait  longtemps  avant  Saint^Geniez. 
'  Lm  ruaisons  déjà  coqstrujtevs  et  celles  qui  le  furent  ensuit^ 

:  ,<..,■  ' 

(1)  CeporuU,  confirait  en  pierre  calcainî,  Oanquédedriii  tour<. 
i'init  surmonté  des  armes  de  Franee,  an-dessous  desquelles  celle  im^ 
«•riinlort  :  *  '  ' 

'      fK  DIBV  :  VU  »0Y  :  VUE  TOT  :  T-Vt  1.UT.  t    '  '  • 


sur  le  terrain  dépendant  de  i'£gte  de  Marnhac,  conliouè* 
renl  de  fiiife  partie  de  cette  pantee;  et  celles  qtti  fùretit 
cQOStraîtes  sur  le  terrain  s'étendait  la  jnridictioa  de  fBgM- 
se  SiBdiit-GeiiieZy  relevèrent  de  cette  paroisse.  Ainaî  les  mai» 
sens  proprement  dites  sar  la  rive  gaudie  du  Lot,  la  place 
da  marÀé,  le  qoaî  d^Albin,  les  mes  du  G(^ége  etRiVié, 
la  rue  et  place  Raynal  »  appartenaient  à  l'Eglise  de  St-Geniez  ; 
le  foirai ,  les  rues  des  Victoires  et  du  Commerce ,  la  place  du 
Fruit,  la  rue  des  Auguslins  et  l'aile  gauche  du  Ka vieux,  en 
descendant  la  rue ,  dépendaient  de  l'Eglise  de  Marnhac.  H  y 
avait  certaines  maisons  dont  le  devant  était  d'une  paroisse 
et  le  derrière  de  l'autre;  dans  la  rue  du  Commerce,  à  partir 
de-  fhôtel  Barri  jusqu'à  la  maison  Capoulade ,  c'était  de  la 
paroisse  de  Saint-Geniez  :  tout  autant  de  bizarreries  qu'on 
n'entreprendra  pas  d'expliquer. 

Dons  la  juridiction  dvOe^  le  mandement  de  Seint-GenieK 
était  composé  de  la  tille  et  feubourgs  d^fceUe^  la  ririèrâ,  le 
Barrivès,  01  la  Poiqade  sur  la  rive  drdte  du  Lot;  ta  Toi- 
lerie (rue  des  Victoires)  ;  PapeBoQrrineoucarrike  Nova  (rue 
du  Commerce)  ;  le  Lac,  le  Lacquet  (mes  Rivié  et  du  Collè- 
ge); leRavieux  (rue  d'Orone) ,  toutes  ces  rues  sur  la  rive 
gauche  du  Lot  formant  la  ville  neuve;  du  mas  du  Bruel,  des 
villages  de  la  Falque,  le  Goûtai,  Vanaysiols,  les  Vayssières, 
Saint-Pierre,  la  Coste ,  Combastelade,  Cansac,  Sargnac,Les 
Carels,  Aubinaguet.  la  Girmanic,  Laval,  leBattut,  Vol- 
maniëre,  Laspessoles,  le  Menier-Bas,  les  Béneseches,  le 
Menier-Haut,  Vieille-Vigne,  la  Romiguiëre,  le  Clapier ^ 
Ârtigues,  1^  Page  Haute  et  Basse ,  Ganet  (1)  et  autres,  n 

«  Tous  ces  lieuXy  coofinontaut  tous  ensemble,  du  leventi 
avec  les  terres  du  mandement  de  Pomeyrob  et  de  la  Birono 
nie  d'Aurdle;  du  midi,  terre  des  mandemensde  Maivhac, 
deLaCapeUe  eidePîerreficfae»  dép^idans  de  la  cfaàleHenîe 
de  La  Roque-Yalzergue;  du  couchant,  terres  du  mande- 
ment de  Sdnte-Eulalieet  de  Kse,  terres  de  l'hôpital  d'An* 
broc  et  terres  encore  de  la  Boronnie  d*Aurelle,  possédées  par 
le  seigneur  marquis  do  Caniilac.  • 

^1)  Cancl  ftil  dittraîl  dit  maudeineiil  <le  Sâial^GeDleB  «n  1777,  aprèt 
Jictir  aai  d'oppofitioii  4t  la  pMt  d«  luMiaai  de  la  ville. 
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hune». — Àncimtm  ûtmtmm  «f.  firmutbim.i^'  h  «tlfe.  — 

Du  moulin.  - —  Des  foulons.  —  Du  four,  —  Marchés  et 
foires*  —  Commun  de  paix,  —  Emolumcns  du  Juge. 

Piore  duc  de  Boarbon,  comte  de  Qermont  et  de.  la  Bifaiv 

che ,  camérier  de  France  et  lieutenant  du  roi  (  Philippe  de 
Valois)  dans  rOccitanie  et  la  Gascogne,  par  ses  lettres  datées 
de  Cahors,  le  22  septembre  1345,  avait  donné  à  ses  com- 
missaires, Henri  de  la  Grivèle,  son  chap)elain;  Bernnrd 
Sancius,  clerc  dn  roi ,  et  Géraud  de  Cubrieyres  ,  juge  do 
Sauveierre,  plein  pouvoir  de  réformer  certains  ahm  , 
s'étaient  introduits  dans  la  sénéchaussée  de  Kodez,  et  de 
concéder,  moyennant  finaoce,  des  conaiilatot  de9  foires ,  la 
focullé  d'énger  des  fourches  pAUbulnres,  flevéservantle  droit 
de  confirmer  et  d'approuver  toute  comesaioii  £ûte  par  eiv(« 

Les  habîtans de Saiot^jeuicK  (habi$9ê9m'cmin de  femcl»- 
Genetio)  profitèraiil  de  cette  ocoaacm  pour  deimdar  un 
ooDsidai^  car  jusqu'à  celte  époque  les  albinBS  de  leur  cm^ 
mimaitté airaieiit M  géfées  par-deux  tfnâkie» 

Henri  de  la  Grivèle  et  Géraud  de  Gnbrieyres,  après  mAr 
examen,  leur  concédèrent,  le  21  de  novembre  de  Tan  susdit, 
ce  privilège  déjà  possédé  par  plusieurs  villes  du  Eouer|;ue  et 
du  royaume. 

Aux  archivas  de  la  mairie ,  on  conserve  précieusement 
deux  copies  en  latin  de  cette  concession  et  une  troisième, 


(  te  ) 

en  éeritare  romane,  sur  parohemin.  Je  ofauee  parmi  les 

notes  le  texte  latin.  En  voici  le  sommaire  id  qu'il  est  conte- 
nu dans  un  vieux  manuscrit  : 

«  I.  Les  habitans  dn  castre  ei  de  la  juridiction  de  Saint- 
GeniesE  ediront  chaqne  «mée»  quatre  consob  an  plnd  :  les- 
quels, avant  que  de  kke  aucune  fonction,  presteront  serment 
entre  les  mains  du  juge  de  ca  castre;  maissIcejugerefosB 
de  le  recevoir ,  ils  exerceront  leurs  fonctions  sans  le  presler. 

»  Ces  eonsuls  esliront  chaque  année  d'autres  consuls  et 
des  conseillers  qui  presteront  serment  entre  leurs  mains. 

»  Les  consuls  pourront  aussi  nommer  un  ou  plusieurs 
procureurs,  pour  aroir  soin  de«?  affaires  de  la  communauté. 

»  Les  habilâtis  pourront  s'assembler  dans  une  mnison  com- 
mone,  au  son  de  la  <^ûobe,  on  loriqvlijyi.  eeaont- aveHis  par 
tesaffioiaridfiSçeQ$uls..\  ^    '\        \  ,  t  \ 

consola 

9  Les  consuls  sufont  Je  droit  d'imposer  et  de  lever  sur 

les  habitants,  une  taille  oU  plusieurs,  selon  qu'ils  le  jugeront 
à  propos,  et  de  faire  punir  ceuit  qui  refuseront  de  payer., 

,,.».  III.  OnpQiMTre  dpnner  ou  vendre  le  droit  de  Ban^  qui 
apportipt  à  la  ôom|ntuiautôp  kiquelle  en  retirera  le  profit. . 

9  nr*  ]^CQ|^alsiaurQKit..l1ipspaptip|i,sw  ti|pids.jet  Iqs 
pn^suw, .  et  sur  le  pris  et  le  poids  du  petit  .pain.  . 

•'■»■  V.  Sur  les  places,  les  cbernins,  les  ponts,  etc. 
*'  L'officier  subalterne  des  consuls  pourra  condamner 

h  ube  amende  de  cinq  sols,  applicable  au  roi,  ceux  qui  con* 
treviehdront  aux  ordrâ  des  con$Qls>9       4es  malièrâs  dont 

'  9  'Vil  tek  coDSdls  p6Qrr«»nt  ÏEiirôir  îjn  Wotëire  M  im  écril 
vain ,  poîir  'éèriîre  les  roolè^  des -tàffiés ,  él;  léè;  iMihdofres  o6n- 

cernant  les  affaires  qui  sont  de  leur  compétence,  et  ils  auront 
soin  qu'on  continue  à  percevoir  les  aumosnes  que  l'on  a  ac- 
coutumé de  recevoir  sur  le  pont  de  Sainl-Geniez.     '      '  ' 

»  y  m.  Les  consuls  jouiront  des  privil^ges  accordés  au^ 
consuls  des  lieux  qui  appartiennent  nu  roi,  dans  la  sones^ 
cbaussîèe  de  Rodez ,  sans  cependant  que  ces  privilèges'  puis- 
sent préjudicier  à  l'aUtorilô  royale. 
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»  IX.  Les  nouf  eaux  eonsols  feront  rendre  oempte ,  h  oeuic 
i\\ix  sorliioiil  de  charge  et  à  leurs  officiers,  de  leur  aciniitiis- 
iration  et  des  deniers  qu'ils  aurout  re^,  et  ils  ieur  eu  (iou- 
uerûDt  uoe  quiilaoce  authentique. 

»  X.  On  ne  pourra  £aire  le  pmès  à  un  habitant  de  6iiiil-i 
GeDîez,  déléré  à  le  Justice  eeaune  eriminel,  qu'après  une 
ioformatioii  préoIablemeDt  ftâte  d'offiee  par  le  joBBi  kqnette 
sera  ooaonu»l9iée  aa  prévenu. 

»  On  ne  pourra  empriBoiiiw  lesluMaiitB,  pour  deeâés 
IHs  légers ,  à  moins  qu'ils  ne  puissent  aa  ne  veuillent  donner 
caulioû  de  payer  ce  à  quoi  ils  pourroal  ètie  condamûés  par 
le  jugement  qui  interviendra. 

»  XI.  L'officier  subalterne  chai^  des  ordres  des  consuls 
portm  un  baston  ou  verge  en  signe  d'autorité ,  et  il  pourra^ 
eondamnef  à  ione  amende  et  saisir  pour  la  s6relé  du  paye* 
menL 

»  Xn.  Les  consuls  pourront  avoir  un  trésor  commun,  06 

iU  mettront  les  titres  et  les  deniers  de  la  communauté. 

»  Xiii.  Les  habitants  de  SL-Geiu(v.  pourront,  en  créant 
les  consuls,  leur  donner  une  procuratiou  pour  toutes  leur^ 
affaires ,  avec  pouvoir  de  nommer  en  leur  place  dautres  pro-' 
oureurs  et  de  les  destituer. 

»  XIV.  Gel  étabtisseuMiitde  consulat  a  été  liiitmoyeaopnt. 
finance  de  cent  petites  livres  tournois  (1).  »  î 

Cette  somme  fut  payée  le  21  décembre  1345,  par  R|iy- 
«ipod  Jligaldy  et  Déodat  dd  Carre,  syndics  de  la  ville. 

Pierre,  duc  de  Bourlion  ,  approuva  la  concessioo  f.iUe  par 
Heuride  la  Grivelle  et  (iéraud  de  ('ubrievres.  Le  roi  Phi- 
lippe  de  Valois  la  ratiha  au  mois  de  mars  1346 ,  en  présenca 
du  comte  d'Armagnac,  du  maréchal  de Denehan «(titres. 
Sousie  têgOB  de  Jean-le-Bon,  alors  que  ce  monarque  ét#t. 
prîaottuereiL  Ai^terre»  U  ^délivré une  deqxièine eppie 
de  ce»  lettres»  attendu  que  la  première  étalait  d^à  sa 
vétusté^  ellee  toent  expédiées  sons  leur  première  date.  . 

Ce  privilège  toi  encore  confirmé  le  2&  février  1377 ,  par 

<1)  Vair  mm  A.  ...... 
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Jean  Claude ,  yicomte  de  Saint-Sauvenr ,  Hentenant-général 
du  pays  de  Fnmce,  pour  le  roi  d'Angleterre .  seigneur  d'ir- 
-  lanc^  iBt  d-Aquilaine  ;  le  13  juillet  1393 ,  par  Bernard ,  comte 
d'AmuignâC;  le  18  août  1594,  par  Catherine,  comtesse  de 
Nanwte,  dncbesse  d'Albrei,  comtesse  d'Armagnac  et  de  jfto- 
dcB  ;  au  mcis  dtt  juin  1614 ,  par  Louis  XUI,  roi  do  France 
MrdaNayaEni;  enfin  te  24. décembre  1699  par  JUhûsXIV. 

Les  babitaots de  Saînt-GeMBS.éliMraiil  ^qtiMr»  consola  h 
pitalér -dknuiehe  dft  sepièmlNre  1346»  eldë»  Ion  Jenrâec- 
ftmnint  Sixéd  k  ce  jour  »:  poor  cnlrar  en  fonctions  le  preaucr 
diflUHieiie^octobre.  Xjêê/^  élaoikn  de  iiusail  sous  ia  pirésidflnoa 
du  juL^u  des  montagnes,  trois  cbàlcSeiEiies'du  Rouergne. 

Le  premier  consul  devait  être  noble  ou  gradue,  les  deux 
suivants  ma  rcliands  ou  notables,  elle  quatrième  paysan. 

Au  jour  de  IV^lection ,  chaque  consul  élisait  deux  inern- 
bres,  de  son  état  et  condition.  Celte  élection  faite,  ils  la  com- 
muniquaient h  leurs  conseillers  -,  et  ces  derniers ,  ensemble 
avec  les  consuls,  élisaient  à  la  pluralité  des  voix  les  quatre 
consuls  parmi  les  huit  élus.  Acte  était  retenu  de  celte  élec- 
tion qui,  sur  le  certificat  du  secrétaire,  était  annoncée  au 
prône  (lo  l'Eglise  paroissiale. 

Le  lendemain  de  l'élection ,  les  nouveaux  consuls  prêtaient 
serment,  et  ils  élisaient  ensuite,  chacun  trois  conseillers,' 
pour  être  lissistés  et  aidâi  de  leurs  Ikimières,  dans  les  assëm- 
blées  de  la  commanaulé.  Pendant  Faionée  de  leur  consulali 
ils  étaient  exemptés  de  payer  le  eùrnmun  ékpm».  Dans  leurs 
fonctions  ils  étaient  revêtus  d\me  robe  avec  chaperon  sur 
répiiule  droite,  mi-partie  de  noir  et  d'écai  lato.  On  leur  pas- 
sait pour  droit  de  robe,  tmc  somme  plus  on  moins  considé- 
rable, tantôt  80 livres ,  IrtiUot  150.  Lejmdi  saint  ils  faisiiient 
l("uis  Pfiques ,  revêtus  de  leur  costume,  et  suivis  de  leurs 
officiers  subalternes,  connus  aujourd'hui  sous  le  nom  va- 
lets de  ville.  Ceux-ci,  outre  le  bâton  ou  la  verge  qu'ils  avaient 
à  la  main  pour  marque  de  leur  autorité ,  portaient  de  plus 
on  manteau  bleu  de  ciel  avec  un  collet  d'écarlate. 

GOUTUIISS  GT  FRANGilIftES  OE  LA  VILU. 

In  concédant  un  consulat  aux  babitanls  de  Saint-Qenier., 
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ies  mBSaiMndfeB  da  dac  de  Bourbon  oûcifinnëreDt  enoort 
les  coutumes,  usages,  libertés  et  fîranohises  da  la  ville  d» 
flftint-Gfenns.  Les  lettrés  dapprobalion  qm  iarmi  donnée^ 
à*  œlte  époque  nous  sBikt  inceonoes,  si  elles  earîsteDi  enewre. 

Ces  èmitumes  sont  coménaes  en  œal  wÂaMe^  ârtielefr  ^ 
écrits  en  langue  roroane,  sur  perdieMi  ' grand  in-io,  for- 
mant, aveo  tes  lettres  du  eonsulat,  un  Tolume  de  vmg^ 
huit  feuillets  ^  en  voici  le  préainbuie  ; 

«  AInomdeBieuIhu-Crist  a  Au  nom  de  Dieu  J.-G. 

nostré  Senhor  lot  poderos ,  é  notre  Seigneur  tout  puissant  « 

dé  la  santa  Maria  f  mayré  de  et  de  sainte  Marie,  m&re  de 

Dieu,  Vergis'  benezecta ,  é  Dieu,  vierge  bénie,  et  déloiis 

de  totz  les  aanchs  é  san^tas  .  les  saints  et  saintes  duf  piarar 

dé  paradis,  é  dé  la  sancto  dis, 'et  de  la  sainte  précieuse 

precioza  veraya  cm,  é  dé  véritable  croix,  et  de  toutes 

totos  las  verlutz  dé  Dieu,  sia  '  les  vertus  de  Dieu,  soit  com- 

comensat,  fahs,  é  fînitz  a-  mencé,  fait  et  fini  ce  livre, 

quest  libre  é  totas  las  causas  ainsi  que  tout  ce  qui  y  est  écrit, 

en  aquel  escrichas,  dé  las  des  coutumes,  propriétés  ,  pri- 

costumas,  proprietalz,  pre-  vilëges  ,  libortés ,  usages  et 

viles^^s ,  liberlatz ,  uzanssas  franchises  du  lieu  et  de  la  ville 

é  franquezas  del  loc  é  dé  la  de  Saint-Geniez  de  Kive-d'Olt , 

yila  dé  SanctG«iieys  dé  Ri-  évèché  et  séneschaussée  du 

varDol  el  evesquat  é  senes-  Rouergue»  » 
calsia  dé  Roei^gné»  • 

Après  avdrdii  tous  las  fieux  renfermés  .dans  le  mande- 
ment de  Saînt^eniez,  d^à  énumérés  dans  le  chapitre  pré^ 
cèdent,  îarticle  prenrier  et  suivants  contiennent  tout  joe  qui 

eonceme  le  pont  de  la  ville.  On  l'a  rapporté  suffisamment 
«  Les  ponts  des  ruisseaux  qui  sont  dans  le  mandement 
ainsi  que  les  fontaines,  les  puits,  appartiennent  à  la  commu- 
nauté^ elle  peut  les  changer,  les  diriger  et  en  connaître.  9, 
10. 

»  Toute  personne  peut  passer  el  repasser  sur  le  pont  et 
aux  barrières,  avec  ou  sans  marchandises,  bestiaux  et  au* 
très  choses,  sans  être  obligée  de  payer  aa  seigneur  ou  h  la 
cour,  aucune  redevance ,  et  ce,  depuis  un  temps  tmméme» 
rùû  ,  spécialement  iu  tmp9  dti  wmt»  ê»  Tmélmm^  11. 
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p  lims  lo»  pÀUis  qui  sont  dans  la  ville  ou  mandt  aient  d'i- 
oelle,  places,  rues,  chemins,  pMurages,  «breuvoira,  e^m, 
gués,  apparUennent  à  la  coniuiuiiauté.  12,  13,  14-. 
.  JSU6' ponbâe  des  pac9ges  (deveza)  pour  les  bètes  de 
labour ,  qu'éUei  assigne  lova  ks  ans,  afin  qu'on  les  y  mène 
-pfl^tre».Oiilie  peut  «<»ftper -dans  celles  qui  ne  portent  pas  le 
4^Mil$  ces  fdMsagw  durait  depuis  la  firlDteinps  jusqu'à  la 
fin  de  l'automne.  Si  les  boBtiaux  devinmeni  uuMa»  «jp  \m 
assignera  im  autre  pacage ,  pouf^que  la  tnaladlB  ne  puisse 
^  se  communiquer.  16  ^  18. 

»  Les  habitants  de  SaintHGenîez  peuvent  prendre  du  bôîs 
dans  les  terres  qui  ne  sont  pas  propres  à  Éadre  du  Wé.  i9l 

n  Tout  liomnie  peut  chasser  avec  chiens,  cordes,  lances, 
filets  et  auLi  o>  ('ici^e-^,  sans  avoir  rien  à  craiDdrc  et  sans 
ôtre  obUgé  de  payer  un  droit  au  seigneur ,  ni  ii  la  cour,  ni 
aux  gens  de  la  cour.  Si  on  prend  un  sanglier,  on  doit  en 
donner  la  tète  h  celui  ci  qui  appartient  le  terrain  sur  lequel 
il  9  été  pris,  pourvu  qu'il  en  possède  la  seigneurie  directe 
ou  qu'il  le  tiame  ^  firanc  fief.  20. 

1»  CbacuA^  seul  on  aveo  d'autres,  sans  permis  et  sans 
cr-ainte,  peut  aller,  k  la  pèche,  eaoepté  à  la  chaussée  du 
moulin.  91.  , 

•      ■    .  .         .  • 

LE  BX%. 

.«  Le  han  i^ipaHlBnl  à  la  communauté.  Les  consuls  nom- 
ment dé9  banfiiera  (garde»-ohampèties).  CeiQHi  doivent 
prtor  aanDQBnt  aor  les  saints  Evangiles.  Àprës  cesenoè^, 
ilÂ  peuvent  lever.loas  les  émokunfiDS  da  bap.  Quand  ils  tswi- 
vent  nnapenoDiieou  une  bète  dans  e^  .qui  est  du  resBort 
du  ban,  ils  doivent  exiger  d'une pefsoone»  Xtl  denîe»:, 
quand  elle  est  prise  pendant  le  jourj  VU  sols ,  si  elle  est  prias 
pendant  la  nuit.  D'une  bête  grosse,  IV  deniers;  d'une  me- 
tiue  ,  1  denier  ;  d'un  porc ,  quand  il  n'a  pas  été  baillé  au  por- 
cher, Xli  deniers  (1).  Si  la  personne  a  été  trouvée  dans  unp 


fl)H  paraîiraU ,  d'apria  wl «rlwte» qu'il  j  .avait  un  porciM;r  ilcç^.iJMr 
à  garder  tous  les  porcs. 
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vigoa  ou  Via  bm^  eHb  doit  payer  VU  sok.'^iâ  baiiaier 
cru  à  80»  «OTMl,  qwA  mtoe  il     aH  pus  .léfp^ii^. 

»  Le  loui'tage  et  toul  ce  qui  eu  dépend  appartient  à  la 
commuoaulé.  Les  ooBsaiB  aonuQ^eat  le  courtier.  Il  prête  ser- 
ment entre  leurs  mains.  Us  en  reçbhrent  la  portion  d^émo^ 
lumens  qui  reviennent  à  la  oommunauté  |  pour  les  empbyer 
à  ses  besoins.  Tontes  marohaadises  qu^on  apporte  pour 
vendre  à  la  vOIe  sont  du  ressort  du  courtage.  31. 

u  Le  lieu  où  se  vend  pi^quetnentle  blé,  qu'ap^x^rienl 
les  étrangers ,  est  silué  au  bout  de  la  place  du  (^imeticra  ^  sur 
le  'devant  de  l'église.  On  doit  lia.  vendra  publiqueint^qt  et  à 
prix  commun.  *    '  '  ' 

Les  mesure»  soat  :  la  cartû ,  la  coupe  ^  la  domi-rcoupe ,  la 
poigneréa.  jCes^  mesures  de^vent  êbre  màr^uéesrfMr laaiooii- 
snlft.  '^rtes  fonl  le  aôtier  ;  âMS  aà^m  itak  (|Mrtav 
qqatDa  ^KÀfpaée»  toeoupab .  -  !•>:'  ;> 

>  On  peut  se  servir  de  ces  mesures  po«ii<^.4d><|U]»;«tt 
a  une  particulière^  danomdVciiefliii 

»  Les  mesures  du  yîo.mI&  iawupe ,  la  demi-cuupe ,  le 
quart ,  demi-quart  et  la  pauque.  Les  quatre  quarts  font  la 
coupe,  et  les  quatre  pauquea le  quart.  f 

»  Les  mesures  d  huile  :  coupe,  demi-<»u[H.,  bassine,  deoU- 
bassine.  La  coupe  est  fornjôo  de  seize  J>ar5sii)es. 

»  Les  poids  t  livre ,  demi-livre,  quafl,  demî-quarl,  quiu- 
tal  qui  £aét  centdàvpesi  Les  poids  daivanliiiUB  4e  p)«Hpb  im  de 
métal  et  marqués.  t.-  i  ]  .  ,t  '  'r.'.-ffp 

»  Mesures  pour  les  draps  :  un  pan ,  demi-pan ,  canne , 
demi-canne.  ..  !^  i  .^i 

I»  Pour  ces  poids  et  mesures  on  ne  doit  rien  donner  au  sei- 
•gnenr  ni^  la.oour.  34 1  41^..  ■ 

»  n'apcjes  une  anci«iii|e  ooutume ,  les  h^îtans  oj^t  le  dcpjt 
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dacheter  eo  pkaee  publiqae  le  Ué  et  autres  denrées ,  expo- 
sées en  vente,  aa  même  prix  qoi a  été  oonvena aveo  un  de» 
haltttans,  ponrva  qqe  la  chose  ne  soit  ni  reçoe  ni  mesoréé 
et  ce,  à  cause  da  bien  public. 

*  »  Le  vin  doit  être  vendu  pnbliqiienient  à  font  le  monde, 
après  avoir  averti  qu'il  est  de  tel  crû.  Les  aubergistes  doi- 
vent le  vendre  sans  mélange  et  tans  fraude»  61. 

"  Les  consuls  doivcnl  visiter  le  paiu  des  boulangers ,  el 
voir  s'il  est  vendu  selon  sa  qualité.  64. 


»  Les  habitans  doivent  moudre  le  blé  au  moulin  delà  ville 
qui  appartient  au  seigneur.  Le  meunier  ne  doit  prendre  pour 
ses  droits,  de  chaque  séticr ,  qu'une  poigoerée  de  blé,  de 
quelle  qualité  qu'il  soit.  S'il  y  a  cinq  quartes  de  blé,  il  ne 
pcol  ra^BT  davantage.  Il  est  obligé  de  le  moudre  dans  les 
vingMpiaftrelxures.  Ftessé  ce  terme,  il  est  permisà  celui  à 
qili  appartieDile  blé  de  l'apporter  àun  autre  mouUn.  H  est 
encore  permis  aux  habitans  de  feire  moudre  leurs  grains 
hors  la  ville.  Cette  coutume  remonte  à  Tan  103^. 

»  Le  meunier  doit  bien  entretenir  les  meules  du  moulin, 
exercer  son  métier  sans  fraude ,  sous  peine  d'être  condamné 
à  soixante  sols  d'amenda  Ainsi  doivent  agir  les  meuniers  qui 
sont  hors  la  ville.  ^8. 


»  Les  moulins  à  foulon  appartienoent  auflig  au  seigoenr. 
Le  foulonier  ddl  aoigner  les  draps  et  les  covrartnras ,  ne 
pas  laver  ensembl»  les  blancs  el  les  noirs,  prfenân  des 
draps,  deux  deniers  par  canne,  el  des  coaterliiffes,aept  de- 
niers rodanaîs;  PwauradreréooroeOanisqna),  il  prendra 
quatre  deniers  rodanais  par  sétier.  72 ,  73. 


»  Comme  la  ville  de  Saint-Geniez  a  deux  fours,  uu  ap 
partenant  au  seigneur,  l'autre  au  prieur  et  k  l'église,  cha 
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qoelmiiier  aaes  pratiquas»  Si  par  hmrd  un^  poatîq^  àa 
finir  dtt  s^gneur  ^dlait  &ire  son  prâ  an  four  dii  prieur  ;.fam 
çaoM  et  sans  permiasion ,  b  fouraier  du'  sdgaeur  peut^^p^r 
damer  aes  droits.  llèiD6'foOulté  pour  le  iournierda  prieorj^ 

si  une  de  ses  pratiques  va,  sam  Cîiuae  et  sans  pennifisîçm  t 
au  four  du  sei^'ueur. 

»  Pour  ciuq  quartes  de  farine  comme  pour  uu  sétier,  on 
paye  au  fournier  trois  deniers  rodanais  ou  trois  dmeyracfas 
dé  posta.  Quand  on  paye  avec  de  la  pàle,  il  y  a  une  mesure, 
et  comme  le  blé  peut  augmenter  de  valeur ,  il  y  a  plusieurs 
mesures.  G'est  pourquoi  les  consuls  doi  vent  visiter  les  fours, 
deux  ou  trois  fais  l'an ,  et  donner  a^  iourmer  la  fuesure.qi^ 
«t  nécessaire.  • , 

fours  des  hameaux  ne  sont  pas  sujets  à  cette  coutuQHt 
lleal  ptfmis  aux  Ikabilaue  de  la  ,vitte  d'y  ^ire-reuire  leur 
pain.  77,  W,.  ,    .    ,    .  V  * 

MAECOÉS  ET  F4M1UB8.  '  '     '  . 

"1, '*  *  •       '  i  '  , .  •  ,  '      . '* 

»  lie  8»nedi  de  chaqiie'  aemaoDfé  eat  joitf  de  màrdié.  Èa 

jour  de  marché  eommenoe  au  premier  coup  des  premières 

▼épres  du  vendredi,  et  se  termine  le  dimanche  matin  après 

la  messe.  '  ' 

»  U  y  a  quatre  Itaires ,  sairoir  :  le  mardi  (1)  après  Pâques , 

le  jeiur  de  St  Bam^  jU  ji^n)  „  Ift  jour  de  l^^9^|J^^li^(26 
aoÂlJi  etlejçiir  de  $t  Âmans  Jlfi  noyembfe.)  .  ^{ 
,  »  lot  îçÂre  du  ipardi.  après  Pâiq^es  dui^e  trois  jourf  . 
»  La  foire  de,  St-Bamabé  dure  quatre  joqrs.,  \  i    ,  ,  .ryj 
»  La  foire  de  St-Barthélçiqii<^,fK^fejyu^s,§|,<5^^^^ 
Auians  quatre  jours,  (2).  ^    ...         ^  „ ,  :     .  ,    ,  , 

fj)D!apre.s  U"  rarUilaire  c'esi  le  ynardi,  mais  aujourd'hui  o^i^fjeyi^t 
le  mercredi  qui,  aceue  époque,  «levait  êlre  lii  grand-taire.     .  „  . 

(2)  Les  unes  et  les  autres  ne  durent  plus  qu'un  jour,  ^ouvent  ao 
«I  obligé  de  Iw  renroyer  àftiiise  de  laphrie  qui  flUrVisot^èflètlbl- 
m  feavoféM  ne  Taleot  rien.  Pourquoi  ne  pes  filtre  revivre  l'ancien 
uiagef  Sur  trois  ou  quatre  jours  il  y  en  aurait  peitl-être  un  de  been. 
n'Importe  la  pluie  qui  aurait  pu  précéder. 

▲tt  XVI*  ffiàch)  nous  verroM  Véiabiitteineai  d'une  eini|ui4wi^t  '^^^^ 

♦ 
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'  A  kl  kkte  de  Si-Bemabé  on  ne  paye  rien  au  kuâier  op 

fermier  du  seiL'iieup  ,  pour  le  banc  et  1  otalaga  dos  marchan** 
dises.  C'est  au  leudier  h  fournir  aux  marchands  ,  merciers , 
drapiers  ,  R^îlxitior's  ,  les  bancs  nécessaires  ;  à  assigner  h  cha- 
cun sa  place  et  à  prendre  de  chaque  ,  aux  autres  foires  el 
aux  jours  de  marché ,  XII  deniers.  Dans  tout  autre»  temps  dtt 
Fannée  il  prend  IV  deniers  rodanais.  84»  0 

Leànrit  de  leude  QMb)  était  m  impdt  sur  le  bois  1  fe-sel  i 
le  IrauiagB  9  llmile  «  les  csnlrs,  blaïae»  ks  bostisnix  et  Is» 
latH^s  on  pooroeaux  salés ,  lorsqae  ces  espèces  de  marohandl-* 
sesétafebl  ap^rléespoorMi^i^aes  pardesétrang^rsel 
^8  non  dotnf  ciliés  dans  latiBe.  Ainsi,  pour  ce  droit  le  lewMêr 
prenait  pour  une  bèLc  grosse ,  IV  deniers  rodanais  ;  pour 
mie  menue,  /  denier  ;  pour  un  quartier  do  porc  salé  ,  /  de- 
nier j  pour  un  cuir  de  bètc  grosse,  /  denier,  Chaque  mule- 
tier apportant  de  sel  pour  vendre  ,  donnait  un  boisseau  sel , 
comble ,  et  les  bouchers  égorgeant  bœuf ,  veau  ou  génisse  , 
étaient  tenus  à  donner  la  langue  de  ia  bète,  pourvu  qu'elle 
eût  un  an  accompli  Obligation  par  conséquent  à  tenir  regis- 
tre du  jour  de  leur  oaissapca  Sans  cela  les  fr)Hndep  devaient 
étra  nombreuses. 

I 

cuamij*^  DE  PAIX. 

UcoitamuA  de paift aurait  étéeoboédé,  dteprès  cëftaîns 
historiens  f  par  les  babitâus  du  Ronergde  y  \k  Jean  l^i^,  comte 
d^Armaguao ,  soit  pour  le  récompenser  de  son  2ële  à  défendre 
cet  te  province  contre  les  Anglais  et  lilës  en  'expulser,  soit 
pour  rengager  à  y  maintenir  la  paix.  Dahs  notre  cartutoire 
ce  dernier  motif  est  claireraent  énoncé.  «  Lo  comu  dé  lo  pax 
»  quô  fo  aulorizat  per  las  gens  dé  Roergué  al  senhor  ,  per  so 
»  qué  tenguesso  lo  poys  en  pax ,  et  per  so  s'apela  îo  comu  dé 
*  lopax,  »  Cependant  il  existe  des  lettres  de  Hugues  II , 
comte  de  Rodez,  qui  exemple ,  en  1199  ,  le  dom  et  l'hôpi- 
tal d'Aubrao  du  oommunde  paa  ^  peut-être  avait-il  été  sup- 

au  20  Janvier.  Il  y  a  environ  une  trenUine  d'aiinéfii  ^de  1*  fbtra  tfu 
!I8  liiif  a  été  établie.  * 
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prtnié,  cttUts^  pélaWa^  ce 

i  Ghiiiiat  ImwiviMl^alttfMl:  sa  '^pMlxMèm.  «onéQ 
vaHi|»9bf  «néUemeol'jÉvMirii  .fin^lMiimiB<  varié 
4biiiE95  poar dtoqiÉif hètdîfc bftt^  •aÉvaafc'àn  tralo  fNrarpoiN» 

autres  chevaux ,  boiufs  ou  vaches  j  pour  un  Ane  ferré ,  d'un 
an  complet ,  «ta?  deniers  ;  s*il était  employa  ;)u  louage,  dousu 
deniers  :  pour  chaque  chèvre ,  brebis  ,  mouton  ou  pourceau, 
-un  dmkr  ;  ^«ur  XBi  tnureau ,  génisse  ou  autre  bète  grosse  , 
d'uaaa  oompl^  ,  dmiierv;  si  \m  D'était  pas  révohH 
on  ne  payaH  aHam  4nil;  pour  im  inkNitiii  à  trois  roues 
deiMP  <oît ,  e(  pour  un  mouliii  à  uneroœy  tm  «o^.  96, 108.  » 

»  Ce  ocnumun  de  paix  dmît  être  payé  à  la  lète  delà  Na^ 
tivitéy  8  sepUndva  Les  babilaiis  de  SMSeniee  araient  le 
priyilège  de  payer  dçpui^  la  St-BmlhétBmî  jusqu'à,  Iflièl^^us- 
^te ,  et  31  à  of^te  époque  ila  n'avaieni  pas  payé  on  ne  pour 
vail  les  poursuivre  qu'après  la  St-Luc  ,  18  octobre.  112.. 

»  Les  droiu  du  seigneur  sur  les  ailes  dtj  la  ville ,  et  (Jaiis.ia 
ville  et  niaudement  de  St-Geniez,  consistent  ei^  c^uart^  q^ia^ 
et  autres,  par  rap|)^.au,14^.T(imt«$i:  le».,!^^ 
Iijieiment  U5.  * 

»  ^'^èsl^ocmtumes,  libertés  et  priyi]i^y4es,^blt(ai^ 
de  la  viUe:    .^mandeqient  de  St-^eniez  ne  peuvent ,  n^^MÎfe 

l»iA,,iû:W  .00^  ara(fiim;jA|Di4bofi«^^ 

ttisf  !|4ff9ign4 etaw  .     T.;  .  ^        j  .;.,>r,  n 

»  L'hiwstar  m  }9k  oûor  ne  ]ieimnt  prooédar  contre  un  ha- 
bituait, sans  une  enquête  préalable  qui  doit  être  coLDUiuni- 
quée  au  juge ,  ou  au  séûéchal,  ou  au  Ji^tç4$uaj,jqji^i  ^j^i 
ordoDucr  de  poursuivre.  117. 

0  Personae  iic  peut  ("^tr  e  arrêtée  ni  inj^  ^  (trj^SûiO^  My^ffV 
(iu'piïjne.ii^e.jf^po^  ,  .... ,  :,,,>., 

fl  1)  /iprès  d'Olive,  le  commun  dc^paix  Jappanenail  prirnitivcincnl  a 
)a  courounc.  Le  Roi  Charles  V  eu  lii  don  à  Jean  h^,  comie  d  Armagnac, 
cl  possa  de  cclul-ci  â  ses  successeurs,  jasqu^aVet  line  lion  de  ceUe  famille» 
11  retourna  à  la  couronne,  quand  le  comté  de  Rodez  et  les  quatre  châiel- 
IflDieslalfttreiM'eBlimis  HenrlIV.  '  |  *  '^wn.  '  i 
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'  Pour  citer  uQe  personne  dan^  i  inténeiir  delaTiOe ,  tw» 
cUnier  j  pour  mettre  eu  gage  ,  quatre  denden  ;  poof  IÉn 
Tendre  le  gage  à  reocan,  ^iialin»  damrs  ;  pour  arrêter  une 
pwmiiie,  AtfivëHnen;  poor  me exécntkii hors  la  yîBe, 
iflly  a  unelieiie,  ilNovdMeri;  flfSlyaplMdr^  di 

nanièreà  ee^«tt  piûM  jogerqoe  œ  Tifige  Mi  à  poK  p«te 
bjumnée,  eneofinpoiirlajoaniéey  mmgêdemtny^^mmà 
■tme  HiiMer  (k>  bsyle)  fim  dans  le  mkoù  jour  pluiîuuti 
laécatippt^  fl  ne  peut  pcvaâredTavaiitagD. 

i»'8iime'peraaiiiieest4]élcnue€i  reafennée  dan»  le^ehà- 
teau ,  le  châtelain  a  pour  droit  douze  deniers  ;  si  cette  per- 
sonne est  boUt;,  (iti^  iols,*  pour  k  dr<jit  du  ki,  jt4alr« 

♦  ^ 

'  »  Lorsque  rencan  se  fidt  por  f eneunlayfv 'dd  ae^nenr,  la 
▼tlle  et  mandpnieBt  de  Sl-Geniez  lifve  èC  prMid  oh  dfonl. 
L'encÛ!  doit  être  fait  de  dnq  aols  on  denier ,  à'dfat  solydéiix 
deniers,  de  dÈc  sols  deux  deniers,  à  qnhizôsol»  trob  de- 
niers; de  quinze  aob  trois  émàers ,  à  vingt  sob^  quatre  de- 
niers ,  toojours  par  cinq  sols  avec  augmentation  de  deniers. 

A  Lorsque  rencaQ  isn  fait  f)ar  ordre  de  justice,  il  faut 
qu'avnnt  IVxécution ,  la  partie  ait  été  citée,  quOn  lui  ait 
donné  qujûze jours  pour  retirt  r  son  sraçre  ;  et  si.  j>iiï>sé  ce  ter- 
me ,  plie  n'a  pas  payé ,  alors  on  renjet  la  chose  à  celui  qui 
est  charge  de  faire  rencan.  Celui-ci  ne  peut  la  mettre  h  Y  en- 
can qu^uQ  jour  de  dimanche  ou  de  fête ,  et  ce ,  pendant  tnia 
dimanches  on  trois  jours  de  fête  consécutifs;  ne  la  délivrer , 
le  ifoifliefne^  au  plna  ioffinsity  qif^^pite  aveir  efaereHéf  en  tout, 
la  profit  de  oélmà^^  apparient' Feodttitldia  kl  ieta|Ni 
que  le  gage  reste  entre  les  mains  àeVemiûMfff^j  UenéA 
dépositaire  à  ses  frais  èl  périls. 

9  81  c'est  nne  maison ,  l'encan  Se  Mêlons  les  dimanches, 
pendant  quarante  jours  ,  après  qu'elle  a  été  estimée  par  deum 
ou  trois  personnes,  iki^  ikl. 

EllOLLMËKi»  i>lj  JLGK. 

n  Le  juge  a  pour  un  d(H  i  cl  judical ,  emq  solf^  ► 
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Pour  clroit  de  sceau  aux  citations ,  mîx  deniift. 
Pour  lettres  de  commission  ,  douze  denien. 
Pour  une  cause  en  appel,  dnq  dtnien. 

»  Ou  appéUe  du  juge  au  sénéchal ,  et  du  sénéchal  au  roi 
quand  les  parties  sont  du  ressort  du  roi ,  et  de  présent  au 
oomtc  d'Armagnac  comme  seigneur  des  montagnes.  151. 

»  Les  babitans  du  Quercy  qui  conduisent  leurs  vaches  ou 
brebis  ma.  montagnes  ^Aubrac ,  s'ils  ne  font  que  passer  à 
St-Gemez ,  ne  payent  rien  ;  8%  sont  obligés  d'y  coucher ,  ils 
payent  dnq  ioh  rodanais  par  troupeau.  155. 

»  Quand  ie  seigneor  ou  «es  «Aoiera.ivcnle^t  Mreféfï^rar 
le  moulin  ou  le  four ,  comme  ses  réparations  regardent  l'uti- 
lité publique  ,  la  comniuuaulé  fait  faire  les  mains-d'œuvre  ; 
mais  le  seigneur  est  obligé  de  donner  à  rhum  me  ou  femme 
qui  fait  la  main-d'œuvre ,  assez  de  pain  pour  tout  le  jour  et  un 
morceau  de  fromage  qui  ait  quatre  doigis  de  Inrgeur  sur  un 
doigt  crépaisseur  et  qui  vaille  au  nin  in  s;  un  denier.  Pour  toute 
autre  réparation  sflignfliyialo^  la  oommunaulé  a'^fljl  tenue  à 

fMD.  159.  ■ , M'.; 

»  Les offîoim  el magistrats,  àcaiae.de  tount^obargtev  lep 
oonsids,  pendanlJ'animée  d»  leureitnsftlat^  sontreiBmtitéidu 
Qonnmn  de  paix  ainâqp»  tons  ceux  qoi  nfonl  :pa8  payé  Û9 
àemi  pendant  sOKfanteaBs»  .Les  oonsids  gardenl  Im  cWAtdas 
portails  ek  des  tours  de  la  viQe^  ilM»       ><  >      '  ; 

CeCte.dendère  eoutoina-ne  reomite  qu'à  VépoquO'de.Mia- 
blisBHiienidttconsulat  èfiMSanieiw  • 

.  ■    ' .  ■  i'> 

t  m 

'        '                                         •    •  ■    j     .             •         >;  ♦  ' 

I   ■                  , .                 ■      ,  l"             "J  ►  •  » 

:  ■  '        •  •  • J!.' 

'.      !>■  '    -  r  '  I  ■  ' 

,  î    I  .  '  •  ,  J    '  '■  «i  •■  1 

•  •       .  .  '  »'      ''.»('  • 

..I  .  • . 

•  ■     '  '  >  '  t  '    '    J-    •  fl  *  *|  -  • 
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I 

/>«  quatre  chûtdUrnieë  du  Row:rgue.  —  i>5  com/fj  (f  Ar- 
i9^0ffUic ,  êédgneun  de  ShGeniex.  —  Baoagtê  Routiers. 

-  '    *  I  • 

M" 

Les  eoDiU»  do  Kouergne  étaient  prioMtivaDaifc  flagnears 
haat-JusUders  de  SMsenîez ,  et  G^est  d'eux  qu*éinane  la  plos 
j^flod»  partie' des  ocfQtnmes  qtfon  .ithdI  de  lira  Après  k 
Jitel'dertailiie  et  dAlphoofa  dé  France ,  frèn  de  St-Loois, 
denlmeomte  eteonHeBe  di  Bewrisoa^  eeUeproviuoefat 
TéDflfe  ^  1891^^  è  h  cearainie ,  ^  par  cette  réDnion,  le  roi 
de  France  devint  fleipieàrhaiil^QStjcierdeSt^Oeiii^  Cette 
itièeMneté  Ait  éDÉdite  concédée  aux  comtes  d^Armagnac ,  et 
retourna  à  la  couronne  peu  d'années  après  l'extinction  de 
celle  puisiniinto  liiuiille. 

Comme  seigneur  bauL-juslîder ,  le  roi  avait  dans  St-Gc- 
niez  :  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse;  et  voici  en  quoi 
c/msislait  cette  triple  justice.  Le  seigneur  lia  ut-justicier  con- 
naissait seul  des  crimes  qui  eutratnaiûot  peine  de  mort , 
()eine  afOictive  on  peine  in&mante.  11  succédait  aussi  aux  bâ- 
tards dans  certainacasy  et  à  cenx  qoi  ne  laissaient  aucuns 
héritiers  testamentaires»  Cest  à  loi  que  les  biens  confisqués 
et  les  amendes  étaient  ad|jt]|^  ainsi  que  les  ipaiûes  et  par- 
tie des  trésors  trouvés.  D  avait  la  propriété  des  rivières 
navigables,  le  droit  prohibitif  de  la  chasse ,  etc. 

La  justice  moyenne  reniermait  la  connaissance  des  causes 
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civiles  sans  distinction  et  leâ  cntniQeUës  lorsque  l'amende 
n'excédait  pas  soixaiite  sols.  '   *  ' 

La  justice  basse  n'emportait,  dans  sa  juridiction  ,  que  ïa 
connaissance  des  causes  civiles  jasqii*^  trois  livres.  Cétait 
le  dernier  écbekm  de  la  judioaUire  dam  la  luénoneine  fê»* 
dale.  -'y 

Oelto  trfpte'jufllioe  était  établie  à  St-Geniez  en  haSfUfi^  et 
t^CKerçril,  au  nom  du  roi ,  long  les  londis  nm  léviés,  pKF:m 
juge  rayai,  qoaliflé  êanméàjHgêétkmmkÊgmm  Mb^ftA*' 

et  on  procarear  du  roi  :  un  greffe  royal  lui  était  adjoint 

Le  rd  possédaii  le  cMteau  ;  il  jouissait  du  oommon  de 
paix  et  du  droit  deleode.  11  préleVaSt  une  raite  de  trente 

livres  sur  le  four  et  le  Puech  dél  Rey  qui  lui  appartenaient. 
Toutes  les  langues  des  bœufs  j  vaches,  veaux: ,  génisses  ayant 
un  an  complet  qu'égorgeaient  les  bouchera,  la  huredusanglier 
et  une  épaule  dn  cerf,  tués  en  chasse,  lui  étaient  dues , 
comme  seigneur  de  St-Geniez.  Cotait  au  fermier  ou  leudier 
du  seigneur  que  toutes  ces  choses  étaient  payées. 

Voilà  qui  composait  les  droits  da  sdgDeor  de  S(»<^G«oiiM 
ét  qui  alldit  grossir  sa  liste  dvàdk  ' 

Uns  rédielle  féodale  comprenait  eaooi^  une  foule  de  pai 
lila  aeigpèinrs  qd  rélevaient  dkmplQâr^giraiid,  clldfrFim  'à 
Vautre  ramoEtidfiiÉtaliifll  an  rd^^  QespM^mÊitànrimÊmA 
que  la  dfin00le,  <fût-à-dlre  leeeua»  le  élnhD|iBrt>  ou  wurea 
droits  ulèes  sans  Jus^,  ouMea  llBpéBMtâédi  la^JugM 
tnoyemie  ou  Inase.  Aussi  aVons^oos  M  davdir  -feire  eàiH 
nâl&e  en  qud  ecnaîstaitTune  et  IVnitre^  '8â^1le  fMm^aieiit  w 
qualifier  seigneurs  d*un  endroit ,  sans  ajouter  la  quaHfioation 
do  aeiyiieur  direde^  de  seigneur  en  la  basse  ou  nwyennejuê" 
Uce,  ■  '  ' 

"  Parmi  les  seigneurs  directes  de  St-Greniez ,  on  trouve  le 
dora  d*Aubrac ,  Vabbé  de  Bonneval ,  le  marquis  de  Beau- 
fort  ,  le  prieur  de  l'Eglise  ,  les  prAtres  de  la  Fraternité  et 
autres  partieulîers,  qui  étaient^  au  xvip  siècle ,  MM.  da  Be- 

(1)  La  cliiiielleoic  de  Cassagoes-Begonhès  en  avait  âé  distraite,  à 
cause  de  son  éloigoamaat;  car  pour  rendre  la  josttce  i  le  Juge  étali 
oblifé  de  le  iiaaiporffr  à  la  BDt|ae«Tabemiie  ec  à  LÎifaiele.  >  î 
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nbllf  DttnHU.,  FèjolB*,  Gnrièies  d»  dle<£iibilie  ,  ete.^  îli 
percevaient  le  droit  de  quart,  de  quint ,  sixième  /  huitième 

et  dixième  ,  de»  blés ,  légumes ,  etc.  Le  toutséus  foi  et  hôm- 

mage  envers  ie  roi ,  et  sans  aucuii  droit  sur  les  arbres  frui- 
tiers ,  végétant  dans  les  iorres  et  possessioDS  de  leurs  dh' 

recte^. 

Aujourd'hui  le  percepteur  remplace,  avec  usure,  tous  ces 
seignetira  divectes ,  et  je  vous  le  jure,  on  ne  se  rend  pas 
ebùpable' envers  lui  debu^ustiaes  doDt  on 'se  rendait  eenH 
{MkÂ»  tavem' le»  ci4evattt  smyiM^ 

GaiWTÇLLE9iI£8  IIU  aOU^GUB.  , 

•    ,  :  ,  '   *    ,  ' 

■  •      •       '  '  • 

Los  ^piatre  cbMelIeniea  da  Roaei^giie  étaient  La  Roqo»> 

Vidzergue ,  St-Geniez ,  Laguioie  et  Gassagnes-Bégonhès.  Cé- 

taii  tout  autant  de  petits gouvernemens  militaires ,  que  le  roi 
coûtiait  ordinairement  à  quatre  ou  même  à  un  seul  otOcier, 
pour  maintenir  l'ordre  dans  la  province.  Chacune  de  ces  châ- 
tellenies  avait  un  fort ,  dans  lequel  on  entretenait  garnison 
dans  les  temps  de  trouble.  Celui  de  Laroque-Valzergue  était 
le  plus  oQoaidérable.  Le  fort  ou  château  de  Laguioie  fut  brûlé, 
eii  l338,  par  lea.AngbâSiet  cduide  GassagDfiS^Bég^^ 
«•1684^  par  les  HttgvQDÔts. 

JEfaprès  JBoso»  le  roi  Iean4efian,  pendant  sa  prison  en 
AAglelerre  \  aurait  donné ,  en  1360 ,  les  quatre  chàtellenies, 
h  ^lean  oomte  d'Armagnac  ;  d'aprëç  M.  de  Gaujal ,  le.  roi 
Charles  V  en  aurait  Mi  don ,  en  1370 ,  à  Jean  II ,  dit  le 
oomte  Gi'us.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  divei  silo  d'opinions  , 
la  cession  réelle  n'eut  lieu  qu'en  1375 ,  tduLe  ptir  le  comte 
d'Armagnac  d'en  faire  hommage  au  roi.  Cette  cérémonie  eut 
lieu  le  i^'  avril  de  l'an  susdit ,  et  dès  lors  le  roi  ,  en  lui  trans- 
fécant  les  quatre  chàtellenies ,  ordonna  que  désormais  on  fie- 
rait au  oomte  les  hommages  qu'on  devait  laivo  à  Sa  Majesté. 

(Comme 'tovs  les.  habitans  du  Rouefgue,  eaux  deSt-Ge- 
niez  avaient,  gémi  sous  le  joug  d'une  domination  étrangère  ; 
avec  tous ,  ils  se  réjouirent  d'avoir  seeoué  un  joug  aussi 
odieux*  Mais  la  fin  des  calamités  n'était  pas  encore  venue. 
Les  Routiars,  ces  compagnies  dites  anglaises ,  qui  ravagèrent 
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h  R«ieifQêaipiHto|ni1sioa  d»'Uiiaia§pp^^wmi  Mêê^ 
trésor  un  fti«iK>iii^  de JBt*6œi6ai  Le.jBori:  <Uitarâ}:  dèrGtf^ 
lani,'  es^Mo»  dé  (Sanvde^  dans  VAUbigaoiBv  nevénaiilrdti 

ses  courses  dâns  le  Gévaudan ,  d'où  il  amenait  urie  gramb 
quantité  dé  bestiatix  et  môme  des  prisoniiiers  ,  se  logea  de 
force,  le  21  octobre  1383  ,  dans  le  feubourg  sur  ia  rive  gau- 
che du  Lot,  et  soit  méchaDiment ,  soit  par  ba3ard ,  ainsi 
qu'ils  le  prétendirent ,  ses  gens  y  mirent  le  feu  pendant  la 
nuit.  Quatre-vingt-trois  maisons  situées  sur  leMèroadii(plae6 
du  mardié)  et  k  )oDg.>dé  ksrivièi»^,  firoatimsiim 
lesilammeà  Unedecesmaisons,  récemment  oonslrmte  et  cdti» 
verte  en  tuile  (prcèciblemqiit  eoi  erdoiflbjy  'CQinpoaéedadfnnk 
ateliers  fcpmiioriê)'^  àoîéeoK.  isbamibifes  -et  d'un  galetââ,  inet 
fine  écmriB  »  bt  pap-deane  fécoi^  nnè  gmngofài  fwn  f  awaii 
eaM  au  propriétaipe  f«i  'l'a^t'ftlt,r  bâtir  4uaifa«*yiDgls 
flcffins*  '      ■  -.  uh/ 

•  ital'wmlMiia  calàiiiilife  se  ♦ifakH^gdaient'  jca^^ 
aussi  le  Rouergoe  soupiraitHl  après  Fexpiiision  de  cette  horde 
de  bandits!  Jean  111  ,  comte  cVArmagnac .  qui  avait  succédé 
à  son  père,  s'engagea  à  préserver  cette  province  de  leurs  t?*- 
vages,  et  fut  assez  heureux,  après  maintes  négociations,  de 
les  diriger,  au  nombre  de  quinze  mille,  sur  le (iévaudan. 

On  n'était  cependant  pas  rassuré  sur  le  succès  de  cette 
entreprise  !  Pour  se  mettre  à  l'abri  de  quelque  ucuvelle  in^ 
cursion  de  leur  part ,  on  fit  gardevilea  pools  de  St^Creniéz , 
de  StpGôme ,  d'Ë^ialioD  et  liffintraygiifis.  PiénutÎMi  bencfii^ 
sentent  nratfle  I  iea  roatiars'  ne  revinrent  p|as  «^Jmls  pa^^ 

JeanlII»  en  mourani^  «mt  laissé  de  Mar^âesmÊfiid»  iQot^ 
mfages,  iOKëpeiue^'âeus-'fillâeety  d'i^wèslcs^^ 
eoiatesses  prédessièurs,  ràrlodt^après  eahiîrd^^^ 
les  Mu  ne  pouvaient  appelées;  à  la  snaceasiiinds  ta  mai^ 
son  d^Arinagnao.  Cétait  rme  ampliation  de  noire  loi  salique; 
c'est  pourquoi  le  comté  de  Rodez  et  les  quatre  chàtelleuiej» 
passèrent  è  Bernard  ,  frère  de  Jean. 

Le  nuuveau  comte  fut  couronné,  le  21  mars  1391,  dans 
la  cathédrale  de  Hodez  ,  par  Vévêque  Henri  de  bevéry  ,  et 
partit  peu  de  jours  apn\s  ,  pour  aller  rendre  hommage  de 
ses  terres  au  roi ,  qui  était  alors  au  cbfiteau  de  Gisors ,  en 
Nmnandie.  L'année  suivante,  il  se  mariisi  avec  Hernie*  de 


Digitized  by  Gopgle 


(  ») 

Beifri ,  ttrocRuine  genniiae,  fiUe  'd»  Jeail,  dm  de  Berri ,  el 

ée  Mathée  Armagnac.  Sod  courage  le  rendit  digne  des  fa- 
veurs de  soQ  souverain  qui  le  nomma  d  abord  lieutenant- 
général  de  ses  armées  eu  Italie  ;  mais  il  ternit  l'éclat  d©  ses 
dignités  par  plusieurs  traits  de  cruauté.  Pour  <|uelqnes  Itè- 
res discussiaDS  qu'il  eut  avee  rarcbevêque  d'Auch,  il  le  fit 
(rainer  en  prison  ;  le  maréchal  Amàlric  de  Sérérac,  ducd'Ar- 
pajon ,  fut  étranglé  et  pendu  à  une  des  fenêtres  du  ohllea\i 
dB^i^ç.  VHal  de  Uaniéoiiy  évèqiie  de  Mee»  ^1  subi  la 
iMêpa  BGtt,  :  sad*  mi'  panm  inendiaD^  qu'A  reoicoiilni  eft 
eHant  à  Gages ,  et  qid  Int'  saava  fo  im  eà  cnant  dans  son 
langage  :  «  8é ntHm  dé  -Aondés  sapia ,  jamaï  à  liages  n'àna<- 
*  ria  (1).  »  Cependant  le  comte  d' Armagnac  croyait  racheter 
ses  crimes  en  faisant  du  bien  aux  inonastères.  C'était  Te  s  prit 
de  l'époque.  Le  25  mars  1308  ,  il  accorda  aux  religieux  Au- 
gustins,  établis  à  St-Geniez  depuis  1345,  un  droit  d  amortis" 
sèment  pour  ieur  couvent ,  église ,  dorloiT  ,  eloitrey  maismu, 
jardin  i  pris  et  clôtufe  avee  tscmpHoM  de  êmte$  charges», 

Plus  tard  le  oomte  d'ArinAgviaei  TenbraEB»  •!»  .parti  du  dub 
dfOriéans  èoDivé'ie  rdaû  de  fionrgo^ae,  et  jona-un  0&  giand 
vAle  daitt«et|saftnDleijœeqaeBdie,qidifi^  taiitdeMOff 
qne-ks  peiilisanB  jdXMèmB  iynÉi  diiliByiég  sow  le'iioal 
^Ammgnms^-^xÊiaDé  eenK  4a  :parii appué  ftcm  ki  noiD'de 
Bmur^fmgnons.      r»  '  ^  i  i 

Le  duc  d  Orléans  ayant  été  assassiné  par  le  duc  de  Bour- 
gogne^ pour  mieux  veneer  la  mort  de  son  père,  le  jeune 
duc  dH)rléans  épousa  Bonni' ,  11  Ile  du  comte  d'Arinagnac. 
Celui-d  partit  aussitôt  pour  Paris ,  à  la  tête  de  ses  troupes. 
Il  demaïKla  au  roi  jusUoe  contre  les  assassins  du  duc  d'Or- 
(éflds  ,  avec  nietune  de  se  la  Êdre,  si  tàkd  M  était  refusée. 
Le  nà  ^èoasb^  celle  époqee  le  parti  dè  ,Bàuir§9gn$,  et^  irntë 
de  Vàm(guiaé  du'  cerate  -,  .il  le  dédata  Gtiiiuiiel  de.lètô-*nia- 
jeitéV^lè  faennil  da  royaume  et  ccofisiiua  ses  bîeos. 


(i)  Sf  innn<i  de  liodez  savait ,  jamais  à  Gagés  il  n'irait. 

Ce  incrKilout,  en  demandant  Taumône  an  rbrliPAu  de  Gages,  avait 
menilu  le^  propos  du  ronitc  coiure  l'év^ue  de  Aodez>et  il  cooireûi 
le  fou  pour  avertir  le  prC'lâi.  ,       ■   .      .  .. 
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l^^^Boufi^i^igiiom  subirmiè  leur  tour  le  ipème^t ,  d 

•d*Armagnao  fîrt  absous.  La  paix  ayant  été  coAclue  entre  les 
deux  i.>tH  Lis,il  retourna  dciiib  ses  terres.  Heureux  s'il  y  fût 
doipeurét  Noinmo  connétable  par  le  roi  Charles  Vï ,  il  re- 
vint à  Païus,  s  empara  do  la  personne  de  tous  les  princes, 
des  fioanoes,  des  places  fortes,  de  tout  le  royaume  çotm; 
l^i^^rWeguer  j|  f^p^  à  lamn^  p^/a»quol1<^  contrariait  ses  prxk- 
ie|#fi'i«lr;teenaa)ft),dâi,r0(^  KUe  loi  fut  fotale.  D\ 

ipgi^  oirtttjps  il  M  massaeré.  per  k  )ieuple» 

iMft;  .d'dulm  ipv^t6p4eiil  qu'ayant  élé  livré  amx  An^b  « 
il!fil|;émQb^;Vif  :p9jr  Cf^  peuple  qui  ne  pouvait  ai4li6r  ce 
gUfkjbs^iic^res  de  d%noBffmc  ava^ot  fait  pour  le  chasser 
du  Rouerie  -,  d'autres  enfiû^v^ul^at,  qu'il  ne  sçât  mort  qu'en 
1437.  ■      '  '     V  ■        •  "    "   *  • 

On  a  dit  enoore  «  quii  avait  été  enterré  â  Boni jc val  -,  que 
neuf  cents  prêtres  furent  présents  à  sa  scpulturcj  que  1  c- 
glîse  iutr  entourée  4e  cent-quarante  draps  d'or  ou  de  soie  et 
qa'il  y  eut  onze  ceiit-<leQX  torches  aliamées.  m  Mais  d'après 
ki|  ^f^^m^m  <3e  Gaujal ,  pour  éclaircir  fse  fait ,  le 
luàwAterqpirVyyi.  ^ait  dm  Je  ddtre  dei  .Boimeval  avait 
M  Mgé  ffm  lai  <30Qit^  Beon  IL .  Lli^^iptioA^ jfl  est  vrai 
pk|cée  h  ^ié  du  fpausoUe ,  portait  qua c'était  letomlïeàtt  de 
Bernard,  oomte  d'Armagnac  ;  mais  les  moines»  trompés  par 
le  testament  du  comte,  qui  choisissait  sa  sépulture  ou  à  Auch 
ou  a  Konnt  val,  suivant  quil  mourrait  plus  près  de  l'une  ou 
de  i  auU*e  église  ,  avaient pu  y  faire  mettre  cette  épitaphe  , 
n'ayant  plus  de  traditions  dans  le  nionastère  ,  que.  le  ^ausQ- 
iée  d^à  existant  ^tait  çeUii  du  cpmte  Henri  (1),       ,  . 

leanlV,  héritier     successeur  de  Bernard,  son  père,  fut 
acNMfié.  d'awoÎT' wcfaerclié  L'aUiance  do  roi  d'A^torre,  d'q7 
voir^lpisste  fitjB^.iju^i^i^fiar.h^àce  4ê  Dieu  e^de  s'être 
'  ovpacéde  plu$j§imi,  pi9<^  . dépendantes  du  comté, de  Co-- 

....  _ 

(i)  Voici  cette  épitaphe.  * 
Anno  ab  IntariiulicMm  Dom.  MCCCCXVIli  die  XI  V  «eptcmbri^  . 
m  hue  tutiiiiio  condilum  ei^l  corpus  illustrissifDÎ  et  polenlissimi  prin- 
cipU  Beruuitii ,  cuiuili»  ^rmenian^i,  Kuiliciis  et  siabuli  Franci.,BT^ 
ifuiîs 'iaiçrAiéruoi  ilËGC  prcsbyierli  et  fbil'ecclesfa  hHjos  monan^rti 
Sonntraffits  CXk'iKiBiraif  '«îaiHa  «artU  tel  cMtt  Xinift  anMatiblii 
CKibiii  iltastrata.  .  o  .  : 
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miiiges»  opDtre  les  jraîls  dufoL  finit  le pranier  wlkie, 
arrom  le  sfeoond,  diaant  qaH  avaH  suivi,  en  preaant  le tiCre 
de  cioml^lMr /a  ^rd«e  40  INw,  fiiSBgelffl^^ 

déoessetirs  ;  et  quant  an  troisième  grief ,  il  âà^  qse  le  comié 
de  Coniinges  lui  appartenait  par  droit  de  saccession. 

Le  roi  n'eut  pas  égard  à  ces  réponses  ;  et  le  comte  ayant 
refbsé  de  répondre  aux  sommations  (îu  on  lui  fit ,  ses  biens 
furent  saisis,  les  quatre  chàlelU^nies  (l(iim«'>e.s  au  dauphin  , 
depuis  Louis  XI ,  et  îui-mèrae  mis  en  j)ris<)n  à  Carcassonne. 

Rentré  eo  grâce ,  ses  biens  lui  furent  restitués ,  è  Fex- 
ceptioD  dès  qnatre  «hâtellenies ,  qui ,  après  sa  mort  »  furent 
oédéespar  le  Dauphin  à  son  fils,  Jemi  V,  laeywnwnt  li 
somme  de  vingt-denz  mfle  tes,  par  un  mntàqoB  tl  «t 
prince,  en  Itôl,  aveo  Antoine  de  b Banne ,  sénécU  dn 
Bono^giie,  et  Jaoqœs de  Vbonnb,  aw*liidiwro  de  Bedtt , 
pitwnmrsibndAs  dnjeone  comte  d'Armagnac. 

Ma^  forage  qui  dépens  long  tempe  s^amoneelait  sur  la  têls 
des  comtes  d*Armagnac  ,  devait  éclater  sur  celle  de  Jean  V. 
Aux  griefs  irn|>utes  à  son  père,  dont  il  sermdit  coupaWe,  li  joi- 
gnit un  niariape  incestueux  avec  Is;ibeau,  sa  sœur.  Charles  Vil 
indigné  dune  conduite  aussi  mfamante,  le  bannit  de  son 
royaume  et  fit  saisir  ses  bi^os.  Ils  lui  furent  restitués  par 
Louis  Xi  dont  il  avait  £BiToriséla  révolte  contre  son  père.  Pen 
de  temps  après ,  ce  monarque  lui  rendit  ks  quatre  châteUe- 
nies  que  an  dit  etin  la  clef$  és  km  k»  pey»  d  eai^faéif 
far  an  phu  dequa$n  mUk  irorv»,  imeeent  kmee$€$  por- 
tion de$  miêi  de  eepays. 

De  noQveDes  finies  do  comte  Armagnac  ftnMH  bientâl 
un  prétexte  suffisant  à  ce  prince,  pour  perdre  nne  heeSBe 
qui  fidsait  ombrage  aux  rois  de  France,  à  cause  de  sa  pm* 
sance  ,  de  ses  richesses  et  de  ses  prétentions.  Par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  la  pers^^nneda  comte  ainsi  que  ses  biens 
furent  mis  sous  la  main  du  roi ,  cjui  fit  distribuer  toutes  les 
terres  à  divers  seigneurs,  pour  recom|Kin>er  leur  iidcIiU".  Les 
quatre  chàtellenies  furent  données  :  St-i»eniez ,  à  <  raslon  de 
Lyon,  -<MW^ji4^|  de  Toulouse  ;  La  Roque- Valzergœ ,  au  sieur 
de  Beaqea,  gendre  du  roi;  Laguiole ,  à  Chabannes,  comte 
de  Dammartin,  et  Cassaf^ieerBégonhès ,  à  Gilbert  de  Bour- 
bon, eomte  dauphin  d'Auvei^ie. 
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Jean  V  employa  vainemont  tous  les  inoycns  possibles  {x>ur 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  ;  il  fut  assiégé  dans 
8011  chàtoto-  de  LnUmr»  eimanoÉéao  niMea^  sa 
mille. 

Après  sa  mort  »  Loois  Xl^  qui  avait  juré  la  raine  de  4imte: 
tetaûUe  ded'ArBN|piao,pcRnÂiivjldesalMiiieie 
çon ,  beau-frère  de  lean  ^  «I  tofm-dlànnagaaO}  son  o<ni<> 
aiii.  Le  premier  moonit  en  prison ,  le  seeené  M  éécefMté 

en  ikl7.  On  rapporte  que  le  roi,  par  un  raffinement  de 
cruauté,  avait  fait  placer  sou.s  Téchafaud  les  malheureux 
énfans  de  cet  infortuné  setgnettf»  aâa  que  le  sang  de  leur 
përe  ruisselât  sur  leur  tête. 

Les  dons  de  Louis  XI  n'étaient  pas  sans  repeatance  :  rare- 
nent  la  bonne  foi  se  trouvait  dans  soil  eœur.  Les  seigMirs  ' 
ou  dlTers  officiers  à  qui  il  arait  donné  les  (erres  du  eante. 
d'Annagiiae  en  forent  défKMiliési  et  leMjv^ 
éTAmboise  f  évêque  d'Albt  ^  latiiOiiiiiié  HBiilanaBt^génégai  ao; 
gomrenkeoHntdnBoQergue,  y  compris  leooirtédeRoJ»flt 
lescbàteHeniîes.  A  eetteépoque  il  y  arait  dai»  ees  dernières  un 
roi  des  merciers,  dont  la  principale  fonction  était  de  visiter  et 
de  vérifier ,  même  dans  les  terres  des  seigneurs  j  les  poids, 
les  crochets  et  les  b^iiances  de  tous  les  marchands. 

Nomro^  d'abord  parle  grand  chambellan,  il  le  fut  ensiiiio 
par  le  roi ,  de  Idtô  à  1591 1  aanée  à  laquelle  cette  royauté 
éphémère  fut  supprimée. 

Cependant  Charles  d'Arau^gnao,  frèr»  de  Jean  V ,  gémis- 
sait toqjenrs  àk  BastiUst  ponr  avoir  parlîetpéàkjrévoUe 
de  son  frère.  En  vain  les  principaiix  seigneurs  du  royaume 
avaint  demandé  sa  libertéè  Louis  XI;  ilnel'alilint  qu*apre$ 
la  mort  ce  ce  prince,  en  ilM.  Alors  Charles  VIII  lui  per- 
mit de  soi' tir  de  sa  prison,  et  de  reîitrer  en  jx>ssession  de 
ses  biens  :  mais  ce  fut  seulement  pour  le  domaine  utile,  et  il 
n'en  jouit  jamais  en  paix. 

Ensuite  ses  malheurs  et  sa  longue  captivité  lui  avaient  at- 
Èôbli  la  raison.  U  eut  besoin  dan  curateur  pour  défendre  ét 
sa  personne  et  ses  biens.  Jean-Pierre  d'Estaing,  dom  d*Au- 
biao,  fiHnmnéy  par  lettres  patentes  dnafidéoembra  1484, 
ymmneiir  dneomlé  de  Rodez  ^  des  qoatre  obUetteniea»  de 
la  vioomlé  de  CreyMsIs  el  direelear  de  la  personne  et  des 
biens  de  Charles. 


(») 

Geooibt^lllforfimé  s'éteignit  enfin,  en  U97,  au  château 
de  Montmirai,  en  Albigeois,  et  avec  lui  finit  cette  illustre, 
mais  trop  puissante  et  trop  fière  famille  de  d'Armagnac,  qui 
dominait  enRouergue,  depuis  le  commencen^t  duXlY* 
siècle.  *  '     . . 

■ 

•  Sous  les.  comtes  d'Armagnac  les  émoIuoMDS  âes  'ca|Htaiil» 
de»  -quatre  châtellenies  étaient  ainsi  fixés  : 

'iàujêàpilalnéde  k  Bqcpio-y^lsirgao^  100  !iv. 

.A'cebidi».Lagiiioley.  .      .  ..<KI  , 

.  '  A  icebli.  de  Saint^enleè  ^  ^ 

A  eéliiifde  Qaasagmat'BegiNihès ,  20 

Au  juge  des  montagnes ,  quatre  ehâteUenies  - 
du  Kouert^ue,  60 

Ouell&4i£Cârence  entra,  ces  appoiotemens  et  ceu^L  de  no» 

jours  l 

L'opulente  faraiiie  d' Armagnac  n'était  plus ,  et  son  immense 
succession  suscita  .une  ioule  de  oompétlteuro.  Paripi  les  pria*' 
oipaux  seigneurs  qiii  m  descendaient  par.  femmes ,  on  voit 
Cbarlas;  da6d!A]0n4oa;.Françoi&  Philibert  y  ComUi  de,  Cbft- 
loDSv  èl  AbSu;y:sire'dfAtt»ret*  Tous  les  trois  deoiaudèreul  au 
roi  h  hà'  f&tàn  hamma^dcs  biens  qui  «vamt,  api^rteun 
aux  comtes  d^Armagnaa  Qn  leur  opposa  ua  arrêt  de  cou** 
fiscation  de  1470 ,  et  une  donation  de  Jean  V ,  en  faveur  du 
Dau[^in  (Louis  XI) ,  faite  en  1453,  donation  qui  avait,  ^té 
extorquée,  d'après  Bosc,  par  In  ]>olihque  de  ce  prince. 

Cet  inextricable  procès  fut  entin  terminé,  en  1514-,  sous 
le  règne  de  François  ;  ce  monarque  céda ,  à  perpétuité 9. 
tous  les  biens  de  la  maison  4'Armagnac  au  duc  d'AleoçeB^ 
en  lui  deunanl  en  mariage^  sa  scsur  Marguerite  de  Freoee. 

Le  duc  d*Alençoii  étant  mert,  en  1523,  sans  poslérîté,. 
Marguerite  épousa  en'  secondas  noces  Henri  III  ^Albrel, 
roi  de  I9aivarra$  et  par  ce  mariage,  elle  apporta  à  oetie 
maison  les  biens  de  celle  d'Armagnac.  En  1535 ,  ils  furent 
couronnés  l'un  et  l'autre ,  comme  comte  et  comtesse  de  Ro- 
dez, dans  l'Eglise  cathédrale  de  cette  ville,  jwr  l'évêque 
Georges  d'Armagnac ,  qu'ils  établirent  intendant  et  juge  du 
comté  et  des  quatre  chàteileoies  du  Rouergue.  Au  mois 
d^oût  dépannée  suivante,  les  religieux  Auguslins  firent  bom-^ 
mage  par  àeivant  «  lo  honorable  home  mossea  leban  Cayro,. 
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M  en  tôt  drechs  lioentiai,  jutgé  de  la  temporolitat  del  révé- 
»  reu  pa^To  en  Dieu.  Mossen  Jorgii  d'Armaignac ,  par  la 
»  perraissieu  do  J)ieu ,  évesque  de  Koudez  et  jugé  de  las 
»  qualré  castellaûias ,  a  et  reconnurent  tenir  leur  couvent 
avec  ses  dépendances,  en  hommage  et  pei-[)étuellc  pagésie, 
«  del  rey  et  reyna  dé  Navarre ,  comtés  dé  Houdés  et  seoliors 
•  dé  las  quatre  castellanias.  » 

Au  roi  et  comte  Henri ,  mort  peu  de  temps  après  son 
épouse,  suGoéda,  en  1555,  Antoine  de  Bourbon,  duo  de 
VeDdAme,  quiavait  épousé  Itur  fiUe,  Jeenae  d'AUMret;  il 
nommaf  peu  de  jours  après  son  aYimmeDi  an  oomté  de  IUh 
dtt,  poiur  MriHtéâïhilt  âià  ifâikei^Ai^^  ttitàe'db 
hibimé  du  àtèikùèV  dTAniMl^bao^  Jaocfa^  âer  QMudSka^ 
érAquA  de  Valm,  pluaUrà^^ltâte; 
.  Âpres  la  mort  d'Antoine,  en  1562,  ^nne  d'Ai()ret  res- 
ta ,  sans  partage,  reine  de  Navarre  et  comtesse  de  Rodez. 
Immédiatement  après  le  décès  de  son  époux ,  elle  établit  le 
calvinisme  dans  le  Béam  ;  ce  fut  assez  pour  lui  attirer  lln- 
dignalioB  du  roi  Charles  IX.  Par  ses  lettres  du  14  octobre  et 
du  l'J  ûoveinbre  1563,  il  déclara  tOQS  âes -domaines  et- eaux 
de  son  fils  Henri  confisqués.        •  '  ' 

LecoDitéde  Rodez  et  les  quatre  «hâteUenies  furent  ainai 
ttiîa  90ÙS  la  oiàin  du  roi ,  ei  *  noble  Bernardin  de  la  Valeiid 
«igpettv  de  Qapiiiti  M  nonaié'iitpiliaiiia  gl». 

n'altei^att  pas  les  liafailMt^da  teil-^^^ 
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êm  bttrmdemtmegttrd»  àhi/Uk  dlrScMil-CaiiMS.  — Il 

y  établit  la  foin  du  XX  janvier,  —  Nouvelles  lettres  de 
sauvegarde.  ^  Destruction  du  château.  — -  Mégkment 
dê  poHet,  ^  FomàaUim  rrli^ietiwt.      {Tn  Aomaiagv  à 

» 

Les  opinions  de  CalTin  comptaient  de  nombreux  prosé* 
lites  dans  le  Rouergiie ,  et  ceux-ci ,  comme  leurs  coréligion- 
oaires  du  nord,  portèrent  dans  notre  provioce  le  fer,  le  feu 
et  la  déTdstati<m.  Pour  m  défendre ,  le  eatholique  rendit 
à  km  attaques  par  des  représaflles  aosn  cmeUesi  ei  c'était 
«mum  d'un  Dimi  S»  Gharilé^  qoelMideiiX  part^  fle  bal- 
taient,  se  jjéddfakot  et  ^jaumjÊÔmt 

liais  ftUail^  que  le  caihaliqjQe  se  labaftt  égorger,  parce 
qu'il  ne  toiilaii  pas  enibrasser  le  ealvmisiiiet  Oui  sans  dnite, 
s'il  eftt  été  tretoé  dorant  un  tribunal  inique,  et  que  le  juge 
persécuteur  lui  eût  dit  :  ou  abjure  le  eathoiiicisme  ou  meurs  ! 
Mais  quand  une  bande  de  forcenés  vient  vous  assiéger  dans 
votre  maison  pour  enlever  ou  votre  vie,  ou  votre  li- 
berté, ou  lo  fruit  de  vos  sueurs,  la  défense  n'est-elle  pas 
permise?  Et  je  vois  dans  ces  bandes  de  huguenots  qui  par- 
couraient nos  villes  et  nos  campagnes,  des  agresseurs  fâ- 
rouches.  Etaitr<;e  prourer  la  divinité  de  la  mission  de  leur 
patiiarchey  qoe  d'aUer  de  bameati  en  bamaaa »  de  village  en 
village,  de  TiIle  eo  ville,  une  torohe  d'une  main  et  Vépée 
de  Feutre,  dire  au  paisible  babitani  :  ptnuecomm  Cakm 
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9u  meurs  t  Tomp^ÙQ  (léploral>ie  môn¥)ire!  rbisUure  voudrait 
le  déchirer  ipmr  Fhonncur  de  la  religion  et  de  la  nation  fran- 
çaise. Car  de&i  quelque  chose  de  .honteux  que  de  voir  le 
lisière  armé <SQatre  terlpère,  iepèfPeeoDtrele  fils,  l'ami  oonini 
Fami,  le  Français  ooBtv»  fe  nraoçais,  k  ehréûea  oonlro  le 

Cependant  Ribteaievi.des  guema  de  reKgfone  sn^'CfOie- 
nanleonsarvery  élk écrivant,  rirajMr^ialité.  Gatholiqiieiâé, 

il  a  tu  les  excës  blâmables  des  catholiques  ;  protestant  fona- 
tique,  il  n'a  voulu  voit-,  dans  ceux  de  sa  secte,  que  des  mar- 
tyrs ;  fataliste ,  il  a  déversé  à  pleines  mains  le  blâme  sur  la 
religion  catholique ,  comme  si  elle  n'avait  {)as  gémi  sur  les 
égaremens  de  ses  en£aus,  comme  si  elle  en  avait  été  l'auteur. 
Ma  m  mot  dans  celle-ci  toiil  4  été  fanatisme -,  dans  la  reli- 
giop  préfcwdne  réjonnéa»  aw>  eoBteaieei  loii&aM/MilipB#i 

Bapfwilerr  me  .iinpaflialitA  tai  M»  tel»  «nlia  ae  amil 
paftés,  p«6eraRiiK  Inôma  aonneaa,  ae  méfier  .te  eonKiiii<-. 
pues,  c^est  la  tMiade  YbÊeMim.  Quand  il  sepréaeBle  aans 

passion  aux  deux  partis,  ils  ne  sauraient  s'en  plaindre,  ni 
se  dire  outragé ,  puisque  k  fiU  ne  porte  pas  i  iniquité  ds 
son  père  ?  i)oûc  la  ville  de  Saint-Geniez  qui  a  su  conserver 
l'unité  de  croyance  a-t-elle  eu  à  gémir  des  ravages  des  hu- 
guenots? Les  laits  parient  trop  haut  pour  avoir  la  moindre 
doute ,  bien  qu'on  ne  puisse  préciser  l'année.  Le  25  avril 
i569,  les  religionnairee  de  MiUan  ^empartreni  de  l'hôpital 
d'AnfaffVM^  d'oùilsAiraiiletiaaiéspaiide  epcèa  parte 
ealliQHqDea.  Neaanil^iiasMpûqpiaoùibaoïpriraniSainl* 
Gatteî  Ui<a  eiHanaM»f»  êto  ■ficaire  flé^^ 
Violof  de  Maraeffle,  eodaiednâ  jiiini57â,  eijointaaaianr 
Guitard  de  TaLrieu ,  prieur  de  l'Eglise  de  St-Geniez,  «  de  feire 
»  dresser  une. custode  pour  tenir  le  Saint-Sacrement  au  mi- 

>»  lieu  de  l'autel  et  une  fontz  batismalz        deux  cents  livres 

»  tournois  doivent  être  employées  aux  réparations  de  Ti^i- 

»  se  et  sécutif  ement  ceniliTroSy  toutes  les  années,  ^osi^pi'À 
»  ce  que  l!Eg1ise  soît  coûtais.  » 

Il  aow  semble  4|ue  oSast  dire  dairement  qu'elle  a  été  spo- 
liée,  magée  et  en  partie  délniile.  ITaprèa  toi»  les  liiato- 
rians»  Isa  hogneiKto  braient  las  tabemasIeB,  matihieDi  ka 
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ÉMatë iiioeéAUei^  'fei  MAées-Micrés  ^i)es  labaltàient  sou^ 
vé&t  en  entier,  d'Huilé  fois  seule  m  ont  en  parlie.  L'Eglise  de 
St-GeriieSK  a  dû  être  incendiée,  et  la  chapelle  où  se  voit  le 
mausolée  de  Mgr  d*Bérmopotisj  détruite,^  car  eUe  u'a^  été 
reconstruite  que  dans  le  XVÏI«  siècïe^  •  ' 

Les  religieux  Augustins  ne  furent  pas  traités  pliis:£iVorà- 
blement.  Dans  mie  reqnète  présentée  en  10^0  v  du  epaieil 
d'Etat,  «  il$  remontraiâatii|iie^  par  le  malheur  designelraç 
n  'Mr^lise  et  <xmT6nt  avaieiït  M^ftiMis,  sacoagésj  dé^ 

*  Mnflstète.  •  Or,  ces  gbeiares'iicit  UMràViMll'tM 
ifAsIéar  n'étdempoteli  h  vfops^f  ^xSkd  dMMiit'kr 

piêttdlriitrMài''lcJûgtôinps  sans  a«a©;*'' :  •  =^'  îf*  «  ^  n  '» 
"  Les  darnes  de  Fomeyrols  (de  Murât  de  Lestang)  ayant 
été  chassées  par  1rs  liuguenots  du  mooastère  de  La  Page 
qu'elles  y  araieril  tondé,  d'après  B(i>c,'aUèn^t^  mettre  sous 
la  protection  des  prAfres  delà  Fraterniié  do  l'Eglise  de  Saint*- 
GeniCK;  à  qui  elles  cédèrent  le  fief  de  Aouvele^qae  ieur 
ppre  leur  avait  assigné  pour  dot  j  et  dont  eïle  a  joui  jusqu'à 
17dâ.  Or^  eelte.expulsion  n'àvait  pu  avoir  li^qu^n  Itted»^^ 
)ûi«  de  l'excursion  des  réligiûftnaires  à  AuilrM  ^  èn  in<)^ 
tant  d0  SotouGeiiilM  ,  $18  éàtm  pbBsIn»  pÊfi  iiàW^  ^^^âmi 

t  Cesèem  relIgSëiiseâi  ftiMiit  p}aaAmy''^h6^pMm  éé  Wé^ 
Gâiik»^  à  rertuftage  de  8aifti*Pieri«/«iliijr«iy'l^rèle  eyi  àk 
^éi^del  Rey,  etia  trtidilîon  ajifaibiqtt^lles  y  furent  mas- 
5aêft*ëé9  wétilèrrëès  vives  par  les  huguenots.  Donc,  ces 
derniers  ont  dû  faire  une  deuxième  excursion  à  St-Geniez 
ou  dans  ses  environs,  car  l'ermitage  aut  ciit  été  concédé,  lors 
de  leur  première,  en  156^.  Mais  ici  le  prolxibilisrne  cède  b 
place  à  la  cerlilude.  Sur  un  parchemin  faisant  suite  au  re- 
gistre des  coutumes  de  la  ville,  on  lit  :  «  Lo  wm  àÂ  maj 
î>  1586  lous  hugonaUs  ho^m  pemé  lo  bilo,  é  pubsero  lesqiia- 
»  lada  quontro  lo  moîsorf  dé-  Peyre  Barrié  près  del  foir  dé  la 
»  Pogado,  é  Vautré  fés  esqualaderoa>  portai  del  'La 
1»  Ut>isiéti)a'  Ito  (^fmiait  Pbiitildii  'dé'^la^ilbî^my  ar*  Im^ 
^  tant è  Bem»OvlliHii;»  Aibfiij  le  i^Ûêhmààtm^  lasiMjgoe- 
nota  voulafént  prendra  la  vflfe,  «i  Mntreiiirl!éacaMèr  «IMI* 
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ire  la  matsoQ  dô  Pjen  e  Barriô,  proebo  W  four  de  U  Pou- 
jadS)  «t  ime  seconde  «fiais  au  portail  du  Lac  La  troisième  foîÉ^ 
iig  d^préseutèrent  au  Pontiiloà  de  la  rivièra^  et  allèmi  d«  là 
à  fiaûiMSaUiB.  Us  deMndaieB^  èfidaiDiiiBnt  àgrim  nul* 
tailiias  â*0&  ils  Ttiiaîeni  ^altaqoer 
il»  fiîlikini  iet  ardihrasy  n'ayant  pu  fane;  aHlvi  'Chosik*Lt 
portail dO'Ift'BiQjade ,  mb^u  WvÊkbÊ^^âabi kaaroeaMLieiia^ 
lent  encore,  fut  assez  fort  pour  résister  à  leurs  coups;  oe 
qui  indique  qu  iis  ne  devaient  pas  avoir  une  redoutable  ar- 
tillerie. Ce  portail  était  adosse  ooûlre  ia  m^iison  do  Pierre 
Barrié,  à  gauche  en  montant  la  rue;  à  côté  dfi <3tl6  niai^ 
fiâUiétait  le  four  qui  appartenait  au  roi.(l). 

Lgb  Jbiugnaaols  furent  obligés  de  passer  le  Lot  à  quelque 
gué  y  poonsaiMidi»^  là-^u  portail  du  L^  l^ua  dn  GolUp) , 
alM  Mft*  laS' laaisaiia  tf^i^^ 

g0  àûkhi^f  9Skt  «D  JMhHmi  dé  fat  rivière,  ^  .seitiiov* 
^  ODwamn  portailcaoftra  léi  «oaisoda  Mmrtiei  "Cêo^- 
rîêne;  o^était  annoncer  te  fnrear  doial  ib'étaâeni  aBiflbésj.  BÉfin 

Voyant  leurs  efforts  inutiles,  ils  longèrent  à  Samte-Eulalie , 
et  durent  ou  xtjpabser  le  Lot  ou  suivi  o  le  ciieniin  du  Ooolal^ 
et  dans  ce  dernier  cas,  ils  furent  obliges  do  passer  encoite 
la  rivière  vis-à-vis  le  villai^e.  L.fc^lise  do  Sainto-EuiaUe 
fut  inoendiée  :  elle  en  porte  depuis  k»rs  des- traces  bien  évi- 
dnUea^  el  à    Uiaur  dr»»aes  flaâunes ,  les  babitanl&de  âaiii^  ^ 
Gêniez  durent  comprendre  ce  qui  leur  éknt  réservé^  ai  iavf 
ville  avait  été  pri^.  Us.le  savi|i«iik  d^  p^r  ei^ri^^ff^» 
..Mai»  un  ûém  plus  tmtie.  iuiom  vint  ^émam^fy 
noèiue  4«inée,,.b  vîUe  4a  SaiiiMjfpie&  !!•  da  Gfbént-^aMAr 
liomme  des  compagnies  4a  camp,  du  duo  de  Jc^eusjd,  pair 
et  amiral  de  France  |  qui  souipit  la  ville  de  Marv^jolsj^  ayitnt 


(1)  On  voit  sur  ce  portail  récus^on  de  la  ramilla  d'Armagnac,  qui  de- 
puis soo  alHaace  avec  celle  de  Eodez,  portait  1  et  4  d'argent  au  lion 
de/gueules;  au2et  3  de  gueules  au  léopard  iioiiné  d'or.  Figures  qui 
se  ressemblent  beaucoup ,  surtout  lorsquelles  sont  sculptées  saus  beau- 
coup d«  Ida..  ÇetéeiuMKi)  qui  porte  1^  îaUI^siiiie  de  l£ftf4,  se  riPPor,te 
aatomiiBOtt  le  câi^inat  d'Annaigoaii  Mt  iotfqdam  de»,qiiilre,pli&T 
tellenietda  Rooergue.  .     .   .;.  ,  /   .   ..   .  „  .  . 
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élé  enroyé  h  SâiQi-Geniez ,  y  mil  la  pesle.  Ce\  ôpouTania-* 
ble  fléau ,  qui  éclata  dans  le  mois  d'octobre  et  qui  cessa  de 
iévir  vers  le  commeDeeraent  du  mois  de  décembre,  eideva 
dans  ce  court  espa»  de  tempe  s&fiL  oenls  personnes  (!)• 
«  âire  Jeitt Ckxiret,  marchand,  onsoloette  année-là,  tml 
TCgWre  de  toaa  oeux  qai  périrent  de  cette  affirme 
La  Boleqni  noàa  instruit  des  ravages  de  cette  contagion  est 
contamie  dans  le  même  pardiemm  oè  se  troore  celle  de  l'a^v 
parition  des  huguenots;  elle  est  ainsi  conçue  :  «  L*an  1586 
»  et  lo  premié  dé  octobré  a  esta  envouya  à  la  présent  bîla 
«  Sant-Genieys  mousur  dé  Gobin,  gentilooia  dé  las  quom- 
»  panios  du  quay  de  mousur  dé  Joyeuse,  per  et  amiral  dé 
«  França,  et  mit  à  son  obeiceoza  la  bila  dé  Maruégue,  et 
j»  mit  la  pesta  al  quay  et  tout  lo^paQfs  et  en  sont  mors  de  ia 

•  pesta  en  la  présent  bila  100  panms,  estant  oonsQl  moo* 
»  sur  André,  jugé  delà Quanorgs;  Segitti,  aké  JohanCoor 

•  ret,  mawihanty  lPogsfememestré LagriM,  notera;  etsire 
»  lohan  Kagole,  marchant  a 

Gepéndant  Bearl  ^Albrat  ^lus  tard  Henri  lY)  s'était  ré- 
concilié avec  le  roi  de  France,  Henri  III.  Devenu  suzerain 
du  œiûté  de  Rodez  et  des  quatre  chàtellenies,  parla  mort 
de  sa  mëre,  il  avait  concédé  h  Saint-Geniez  une  nouveUe 
foire  connue  pendant  de  longues  années  sous  le  nom  de  foire 
<iu  bon  Menirif  et  des  lettres  de  sauvegarde.  Voici  le  titre 
piécienx  de  ces  concessions  : 

Bmvri^  parla  ^rdiea  AINbii,  roid»  Nacam,  itiifnimr 
Êoumninâ»  Mtm  êtdntmn  Bmigm^  âme  de  Fm^ 
ékhne  et  ^AUnni^  èamU  de  Foix^  d^ Armagnac ,  Bigarre, 
Roudex;  vicomte  de  Limoges,  de  Marsan,  Tursan ,  Gavar- 
dan,  Nébousan,  Creyssels...  Chastellain  de  Lisle  en  Flan- 
dre, pair  de  France,  gouverneur  et  lieutenant  pour  k  roy , 
m  Guyen/M^  à  tous  présens  et  à  venir  salut. 


(1)  Ce  nombre  qui  parait  peu  élevé  vu  la  population  d'aujourd'hui 
qui  s%  à  trois  mille  habilans,  acquiert  de  l'iroportanco  quand  on  pense 
qu'à  celte  époque  la  ville  de  Saint-Geniex  n'avait  pai  rétendue  ac- 
luelle.  Un  dénombrement  tait  cent  vingt-quatre  ans  après  (1710)  n« 
porte  ke  biUtaQi  qu'à  dit-iietif  oaatt. 
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a  II  n'y  a  rien  qui  entratienne  plus  la  société  «Dire  les 
hommes  que  la  communication  qu'ils  ont  entre  eux,  par  le 
moyen  du  iraûc  et  commerce ,  et  l'aide  et  secours  récipro- 
ques qu'ils  se  rendent ,  selon  que  les  rues  contraires  peu- 
vent avoir  besoing  des  vivres  et  marchandises  et  danrées 
des  aultros,  lesquelles  se  débitent  en  certains  lieux  choisis 
et  aux  jours  destinés  pour  cet  effôict  ;  et  estant  notre  viQe 
deStfaiei^^eBiOfS,  BifenlfOlt,  AMé  éa  feuMté^pAp, 
Dcttlra 'diefd-ooa^ilé  ûo  BofHtaf  diè  'plw  MNkv^dD 
vines  el  ^diveraes  luanshandlaes,  qui  y  abiii  appiorlées  des 
eixfktmypm  reùêrehsBuss^  plus  ayseilieol  el  omaiode<> 
ment  vendues  et  débitées  un  g  ceftain  jour  de  Vannée,  s'il  y 
avait  une  foire  publique  en  ladile  ville,  et  les  droits  de  nos- 
tre  domaine  accrus  et  augment-és,  nous,  pour  les  causes  et 
autres  considérations,  à  ce,  nous  énoncées,  et  inclinant  à  la 
très  humble  prière  et  supplication  que  lesdits  consuls,  ma- 
nans  et  habilans  de  ladite  ville  de  Sainctr-Genieys  nous  ont 
fiucte,  &yGOs  crée^  ordonné  elestabU*  créons,  ordoimoDs 
6t  establissûDs,  par  cespréflopte6t  uo»fMi%-iiiiMiqaé€irkK 
dite  ville  de  SûeMkiiieydt  8a  joqr«ilMt6d»aBinl8  Plh 
tiok^c  Séinatlen  «ingtiene  da  rnuk  de*  JwwlBr',  |KMrm 
qifà  quatre  lieoflBaoxeirrlMBda ladite viltet  iln*yaii|Mliil 
foire  h  mesme  jour;  dans  laquée  Ibire  ^  se  Hertro  tomes 
les  années  audit  jour,  lesdites  marchandises,  vivres  et  dan- 
rées pourront  être  estre  publiquement  exposées  et  esiablées 
en  vente ,  y  gardant  les  franchises  el  coutumes  comme  aux 
autres  quatre  foires ,  qui  se  tiennent  en  ladite  ville.  Si  dott- 
oons  en  mandement  au  sénéscbai  de  nosti*e  dite  confiée  ^ 
son  lieutenant  et  à  ebasoong  des  juges  disette  qu'il  appar- 
liandra,  delaire  lire,  publier  el  OBftigibtrsr  ladite  sréatieo 
el  «BtaUifl8aiiieQt.de  Jadilefijm»  en  loua  lieax  de  Aostre  dite 
eomplée^cpie^AiaBeengfinbnlMhs^^  vflie  de 

SeiûetHGeDieys  jouir  pleinemeot  et  ^iitienMDt,  et  qalL-Bs 
learsoîifidct,  mis  ou  donné  «uscung  trouble,  destonr  on 
empeschement  ;  au  contraire ,  car  tel  est  nostre  plaisir.  En 
témoing  de  quoi ,  à  ces  dites  présentes  signées  de  nostre  pro- 
pre main,  nous  avons  fajct  mettre  et  apposer  sfir,  le  bcel 
iie  nos  armes. 
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Vmmà  à  !léne  le  It»  joor  tfoelotee  ad  cinq  ent  9e{iCaQte 
huit. 

«    ..    .MniAE,  Secrtiatn.  • 

•fi';-  i-jri'-i  !•>  .  j  i 

.|<i;aMp||»âfl  Me  per  FnoQpfe  «a  IIm^  fn^OTf  de 
qBlm^  ldieidlier4fjroi^  MBilé  de 

a^deK,  i  M|jre;i^Wn^^  dflDi  les  lettres 

espédiéee  Mc4b  Pô»  d'apAl;  1539,  e(  «  Wile  fim  liisi 
v:oemaieoi3ée  àtiiiir€&  raoBée  mil  ene»  liaîtBDte  en 
•  le  jour  sainte  Fabien  et  SébaslkiL  •        ^  • 

UBTCUn  DB  SAimiGAMIlB. 

.  «  Henri ,  par  la  gràœ  de  Bien,  roi  de  Navarre ,  etc. 

•  A  lonegpQvenmrfit  Ueutenansgénéraok ,  beiUifi,  seoe»^ 
timàti^  nmfitm  4e  camp .  capitayneet  chefe  et  conrtml— ru 
4»0ned»C<Mra9  tant  4»  «IwfiidxqBe  de  ]Md« 
oiiaMtï-kKigU»  <*^<Ki»«eu  «pira  appartîeû*«  al  aoiqnria 
M  préaM»  emnt  mMaa^  aatal  : 

•  Nous  prions  et  réquéroDS,  maoïdons  et  commandoiis  à 
tflus  cealx  sur  lesquels  nostre  pouvoir  et  aucthorité  s'esten- 
dra  que  en  nostre  ville  et  chastelleDic  do  SaiJîct-Geniey>  de 
Rive-d'Olt,  à  nous  appartenant,  et  arroundissement  de nos- 
tro  dite  viUeet  cbastellenie,  vonf?  n'ayez  à  longer  ni  souffrir 
loQger  ankuDgs  de  oœ  gais  de  gome,  ni  ea  iœUe  pren- 
dre, ni  lever,  ni  tevaiger  ankning  bied,  «k,  chair  de 
lanl,  vfllailat  awaine,  tû^y  piîttBy  frooiante  ni  cbose 
quelcMMiaffy  afluM  b  yed  al  nniwwtiwf  des  WUta!» 
eaUéy  leîtneli  aroeieM  tanai,  aqfiait,  \àm  et  iHUille 
MgéuérÂiiMnltoata^qjirflwrleod»  et  appartasDl,  ataos 
paenB  ataoa»pcioofiB«liiiettoiiaai  eiaaDs  la  protaetioiial 
flBOTegttde  du  roi  anetre  seignenr  ^  nnistre. 

•  A  ce  que  nul  ne  paisse  prétendre  cau^e  d'ignorance,  nous 
leur  avons  pennis  et  permettons ,  par  ces  présentes ,  de  taire 
mettre  et  appouser  aux  énnnences  en  terres  de  nostre  chas- 


Digitized  by  Gopgle 


(«) 

tolleaie  nos  armes  et  pannonoeauk  ;  el  ou  il  se  Lroufera 
auicung  coûtrevenaût  à  notre  présente  sauvegarde,  nous 
vous  prions  de  faire  faire  telle  et  si  figoureuee  {Hwûtioa  qiidle 
aoit  exempiaire  à  tous  aultres. 
»G9ff  tel  Oit  k  pipwr.da  TOI  aofiUe  diifl^i^^ 

»  HENRY. 

a  Par  1«  roi  de  Navarre,  pair  de  FranM, 
'sommeor  et  lieaieniol  général  suadii. 

«DBBiiGO,  SecrtUnn.  • 

Henri  m  étant  mort  en  1589,  soos  le  fer  &%ai  odieux 
assassin  ^  la  branche  dés  Valois  fot  dès  lors  M^nté ,  et  Hen- 
ri IV,  roi  de  Navarre,  chef  de  la  branché  des  Bourbons, 

monta  sur  le  trône,  par  droit  de  naissance  en  adcndnnt  qu'il 
pût  y  monter  par  droit  de  conqu(>te.  La  réunion  du  c  inlé 
de  Ilridez  à  la  couronne  était  la  conséquence  de  rLivcnement 
de  Henri  iV.  Cependant  cette  réunion  n'eut  pas  lieu  et  ie 
monarque  donna ,  en  1590 ,  à  sa  sœur  Catherine  de  Bourbon, 
la  jouissance  de  toiis  ses  domaines  et  sdgàeàrié^ ,  notanï- 
ment  dn  eomté  de  Rodez,  de  la  Ticomté'de  Greyssels,  dé  fa 
baromue  de  Roqaefetnl  et  Meymëis,  et  des  qcàWe  «Mtèl- 
leniesdn  Kooergue;  mais  jusqifli  àa  nêins;  léan  da 
Morthon  fit  saisir  léeTerenos  et  ërî  jouit  pour'  k'^^vK. 

Enfin,  le  15  du  moîs'deitors  159^,  le  capftaiilé'^ehA- 
teau  de  Saint-Geniez,  Bernardin  de  la  Valette,  seigneur  de 
Copadil ,  fit  ((  de  son  bon  gré  et  franche  volonté,  procuration 
>»  à  mestre  Anthoine  Garrousse,  notaire  à  EspaKon ,  pour  et 
»  à  son  nom  renoncer  à  son  estât  de  capitaine  de  la  torn 
9  (tour}  et  chasteau  do  ladite  ville  de  St^xenieys,  ez  mams 
»  du  roi ,  de  la  princesse  sa  sœur  unique,  comtesse  de  Rom-* 
n  de2  et  quatre  casteilenies ,  de  M.  le  sedèschal  et  ^tner- 
»  neor  de  ladite  comté  et  tons  antres  que  besoîAg'  en 
»  feveur  toatesCots'âilB  consola  de  ladite  ville  qui  sont  et  ae- 
»  ront  à  Tadvenir  et  non  aultrement  ni  en  anltre  façon.  » 

François  de  Tolet,  sénéchal  et  gouverneur  du  comté  de 
Rodez  ayant  donné  son  consentement  à  ce  que  la  cession  fût 
faite  en  laveur  de^  ensuis  de  St^eniez,.  le  cbâteaij^  leur  fut 
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ramiSf  laS5  jitr  lefiAMiiMMir  dasMur 

de  la  Valelta  Cotte  oMaimife  eal  tien  mi-devaiil  da  pot^ 
M  du  chAtmoy  et  les  oonsals  ayant  prêté  semient  sur  les 
sainte  Evangiles  <  de  censerver  et  non  détériorer  les  droils 
»  domsinaax  de  teors  majesté  roi ,  et  Madame  la  princesse 
1»  sa  s^rar,  comtesse  et  seignoresse,  »  prirent  possession  du 
château ,  et  y  placèrent  des  soldats  pour  en  faire  la  garde. 

Peu  de  temps  après ,  Henri  IV  concéda  à  la  ville  de  Saint- 
Gêniez  de  nouTeiies  lettres  da  sauv^arde»  dont  voici  la  t^ 
œuf: 

DepaH  U  roL 

«  A  loi»  nos  lieatenans-génenn}lx»  gonvernears  de  nos 
provinces,  mareschaolz  de  France,  pnareschanbc  de  camp, 
coOoniéb,  capitaines  »  che6  et  conducteors  de  nos  gens  de 
gpcm  tant  de  cheval  qoe  de  pied,  et  à  tops  les  autres  anx- 
qpês  ces  présentes  seront  montrées,  saint. 

Désirant  en  Éaveur  de  nostre  très  cher  et  très  amé  s^,..,. 
bien  et  favorablement  Iraicter  les  habitans  de  la  ville  de  St- 
Genieys,  en  nosire  pays  de  Kouergue,  nous  bous  desfen- 
dons très  expressément,  que  bous  n'ayez  à  entreprendre  ny 
souffrir  estre  entreprins  aucune  chose  contre  ladite  ville  et 
hp^jinft  d'icelle ,  soit  en  leurs  personnes  ou  leurs  biens,  les^ 
quels  à  cesie  fin nons avens  pris  et  mis,  prenons  et  mettons 
ennostcepi^Ql'eÇtâoià  el  saov^gsrdeqiédal^  par  ces  présen- 
tes. Leur  .ayant  à  cette  fin  permis  fidre  mettra  es  lieux  de 
ladite  ville  qne  bon  leur  semblera  nos  panonceadx  et  bas- 
tons  royâuk,  à  ce  que  personne  n*en  prétende  cause  d'igno- 
rance ,  sachant  qne  de  tous  œulx  qui  y  contreviendront  noos 
fairons  faire  telle  punitions  qu'elle  servira  d'exemple  à  tous 
autres.  Car  tel  cbl  uostre  plaisir. 

Donné  au  camp  de  Monlmiral  le  septième  jour  de  juillet 
1^1  cinq  cens  quatre  vin^târquinze. 

■BMnv, 
ne  part  le  fut, 

SliZE.  » 

La  comtesse  Catherine  de  ik>urbon,  qui  avait  épousé ,  en 


Digitized  by  Gopgle 


1599 ,  Henri  de  Lorrèinè ,  du  de  Bar ,  étant  morte ,  en  161)4. , 
sansenfans,  Henri  IV  réunit ,  en  1 607 ,  à  la  couronne,  ie 
comté  de  Rodez  ainsi  que  les  quatre  châtellenies  du  Houer» 
gqe.  Depuis  cette  époque  le  roi  de  France  et  de  Navarre 
fol  seigneur  haut  justicier  de  Saint-Geniez ,  et  eoDâmetélt 
le  sQoeetteor  d'Henri  IV,  Louis  XID  sigpa  le fasemii àa 
dbftieaa  de  StOeoiez. 

Le  règne  de  ee  priteoe  Mirés  ftmeste  à  tous  les  hrts  qui 
avaient  résisté  aux  assauts  des  An^ais ,  des  ronHers ,  des 

huguenots  et  des  ligueurs.  Richelieu  leur  déclara  une  guerre 
ouverte,  en  faisant  détruire  ou  en  laissant  s'écrouler  ceux 
qui  appartenaient  au  roi.  Ainsi  le  château  de  Gages ,  réparé 
(  L  embelli  par  le  cardinal  d*Annaignac,  fut  abandonné  aux 
ravages  du  temps,  qui  déjà  Vavaient  mis  m  péril  imminent 
de  rwine  totale.  Ainsi  celui  de  Mur-de-Barrez  vit  abattre  ses 
mors  I  en  et  oeLoi  de  St-6eniez  qui  était  conme  la 
oonroone  de  cette  inOe,  eol  à  subir  le  mAnoe  sort,  dans  la 
môme  année.  Edffice  regrettable  I  Acoopsftr,  Hiabilantqm 
en  anrait  été  pessesseoft  n'aandt  pas  en  IKdée  de  ffansfircr 
eilleiire  eonr  domiene.  I/air  est  si  piu*  lor  esite  arke  da 
Puech  del  Rey  ;  l'œil  y  jouit  d'un  panorama  si  beau ,  que 
malgré  la  difficulté  des  avenues ,  il  aurait  trouvé  ce  site  trop 
agréable  pour  lui  dire  adieu.  Ce  vieux  manoir  serait  d'ail- 
leurs un  monument  pour  la  ville  ;  il  du  ait  son  ancienneté  ; 
on  aimerait  à  contempler  ses  crénaux.  Mais  les  pensées  de 
fiiohelieu  Dr'étaieiit  pas  dos  pensées ,  il  les  avait  jugées  dan* 
gemux;  Te^périenee  Vvfé%  prouvé  et  leur  dernière  heure 
sonnai  Six  aneafiite  le  rasement  du  cMteaa  de  StHOsniez  » 
odni  de  la  &aqas^yiàzergue  aVilIrit  pins  qo^m  monceau  de 
ruines. 

Les  démolitions  du  château  furent  eonoédées  ans  rdigieui: 

AugusLins  jx)ur  la  reconstruction  de  lôur  couvent.  On  pré- 
tend même  que  le  grand  portail  de  la  cour,  détruit  depuis  en- 
viron trente  ans,  et  celui  du  doltre  qui  existe  encore  , 
étaient  les  portails  du  château.  Cette  ojiinion  est  détruite 
par  le  genre  d'architecture ,  qui  aunonoe  évidemment  la  der- 
nière moitié  du  xvn^  siècle. 

Mais  les  maux  qii^avaient  produits  Tanarohie  du  xvi»  siè- 
cle sobsisiaieiit  en  partie.  Les  andennes  ceutumea  n'étaient 


Digitized  by  Google 


apporter  HfoMe,  ilftitt6Mi,ettliaS,iiiieaanÉBfaléegêaMe 

d/îs  plus  notables  de  b  trille,  sous  la  présidence  de 
Lnime  de  Régis,  docteur  et  lieutenant  de  justice,  dans  m- 
qu>  Ile  ^  n  remit  eo  vigueur  ks  aocienoes  coutumô»  64 de  plus 

1*>  L'  A  t4>yles  s  .rlts  de  jr^  rsonnes  d'aller  au  logis  tenir  ijal, 
et  entretenir  jeux  de  cartes  dedans  ni  dehors ,  pendant  la 
fiéiéhritiwi  des  grÉodbofiâces  et  prédications ,  à  peine  é»  Iroift 
fitm  ctaieode  pour  la  jnmbn  fm,  et  de  4^  livm  pmr 
It  sasondet  fiayiMe'  par  les  ooiilreMiaiis,  d  ifiiitanlîfiliim 
pour  les  kortee  peadast  lû  on. 

9^  •  Aux  twochew  de  liier  oïl fnreioer  cueme  bêle  .dans 
Vendoe  delà  ville;  ni  de  fendre  ie  aqifdens  iodfe ,  on  ail- 
Iflure  oè  il  poorraH  y  evoir  danger  de  fini ,  à  peine  de  dix 
livres  d'amende.  Pareille  défense  aux  tanneurs  sous  peine . 
outre  d©  dix  livres  d'amende,  de  la  confiscation  des  cuirs 
qu'on  ne  doii  jani.ub  préparer  dans  l'enceinte  de  la  ville.  » 

3o  «  A  tout  étranger  d'habiter  dans  la  ville ,  ni  tenir  mai- 
son, sans  avoir  éfé  préaliblement  délibéré  par  les  consuls 
avec  leur  conseil,  sur  leur  moralité;  et  dans  le  cas  d'admis* 
sion ,  rétraa^  est  teott  de  payer  trente  livres  »  aa  profit  de 
la  vUle. 

4»  t  ▲  toutes  personnes  de  blasphémer  le  mm.  de  Diei&} 
de  dérober,  de  nuit  onde  jour,  soil  de. grandes;  cèosea, 
idi  de  paa  de  valeur  ;  de  eoimiiettre  aneuaexcèsi,  nimao* 
lenoes  ei  anlres  aûiiôoa  dépra  véas  ei  soandaieaaB»  ^  et  an  eas 
quelqu'un  aem  trouvé  ooiitreveiiaDt»  teaconwlsles  pounsnî- 
vronl  en  justice.  » 

Ces  sagas  règlemens  portèrent  leur  fruit. 

Dans  lii  tliM-nière  moitié  de  < f  siocle  nous  voyons  la  ferveur 
dos  fondations  relip;ieuses  qui  fut  lo  caractère  du  Tiioyen-ôge. 
De  lOtiO  h  1G80  furent  fondés  le  monastère  de  la  lieiiiisons- 
Dieu  do  la  Falquc  :  le  séminaire  btriiharles ,  les  couvents 
des  sûours  du  Travail  elde  llinioo*  LeuriûslOiiie£era  partie 
des  monwnens  religieux. 

«  Mgr  Claude  Pebt  y  aaigiDeiir  du  Port-David»  et.  âan- 
idarSf  oonaeiller  du  roi  en  aes  eoDseUa,  mettre  dea.fïoqttèltt 
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ordinaire  de  son  hOtel,  intendant  de  la  jusUce ,  police,  finan- 
ces et  généralité  de  Montauban  ;  et  maître  Nicolas  de  Cam- 
mas,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  président-trésorier 
de  France  et  général  des  finances,  enGuienne,  commissaires 
députés  par  Sa  Majesté  Louis  XIV,  dans  la  province  de 
Guienne ,  pour  la  réfornialion  de  ses  domaines  et  liquida- 
tion des  droits  seigneuriaux  et  féodaux  en  dépendans ,  reçu- 
rent, le  24  décembre  1669  ^  pardevant  et  en  la  maison  de 
Victor  de  Beoott ,  conseiller  du  roi ,  joge  des  montagnes , 
trois  cb&téUemes  du  Booergpe ,  des  consuls  de  Sl-OenieK  ; 
François  Beraiërey  Pau]-FrançobFontanîer«  boaiigeois;  An- 
toine Ségiii,  imnehaDdf  .et  Poptanier,  paysan  de  Vieil^ 
vigne ,  pour  et  an  nom  de  lent  conpABunauté,  Vlioimnag^e  de 
tous  les  biens  qu'ils  tenaient  do  roi,  la  reooânaiasanoe  des 
biens  et  des  droits  que  Sa  Majesté  avait  h  St-Geniez ,  et  la 
déclaration  des  coutumes  de  ladite  ville  et  après  ce ,  promi- 
rent d*être  bons  et  loyaux  sujets  feodaUures  dudit  roi,  leur 
seigneur ,  et  les  commissaires  baillèrent  nouvelle  investiture 
des  biens  et  privilèges  desdits ^ooDsiiis  et  confirmèrent.^ 
couiumei^  de  iadilA  viliew  , 
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Nota  txiféiUi  éét  mimoUnti  lomés  par  M,  de  Uihfide  / 

médenn  et  pharmacien ,  sur  les  vingt  premières  années 
du  XVIIJ^  iiêele,  ^  Construction  desauemes.  —  Réjousi^ 
ioncei  j^ubli^ptei.  —  MainferpHud,  iehmn$,  —  Un  guur 
vtnmir  d$  St-Genm.  ^  Pawtge  deg  met  de  la  vÙle.  — 

CoHMiUat  de  M.  Hoberl  PonsSt-Martin.  —  La  rivolution 
de8&,  —  JeanrFrançois  Palangié ,  prélre^  de  St-Gmiei , 
frmkrmartyr  deiaréwhiêian  dmu  hB^^ 

«  La  fin  du  dix-septième  siècle  offrit  la  plus  grande  inoonstan- 
ccdans  la  température.  La  neige  et  les  gelées  oommeoçaient 
dès  les  premiers  jours  d'octobre  et  se  proloDgeaîent  jusqu'à 
l'été.  Cet  état  des  saisons  dura  jusques  eu  îtiA.  La  plupart 
des  vignes  souffrirent  considérablement  :  on  fiit  obligé  d'en 
replanter  ^  presque  entièrement,  un  grand  nombre.  On  ne 
vendangalt  qu*à  la  Toussaint ,  on  ne  moissonnait  qu'au  mois 
d'HoAt.  Los  conlributions  étaient  excessives.  On  avait  t4ixé 
jusija'à  IVnleiTciir. 

•  En  1704,  k  s  raiairiii  coinnieiicèrent  à  fleurir  des  le  20 
inni ,  et  c'est  en  clUo  année  que  furent  posées  les  premières 
pierres  de  l'agrandi ssement  de  l'église  paroissiale  qui  autrefois 
se  composait  uniquement  de  la  partie  basse.  Jean  Parate  en 
tut  rarohlteote.  Il  en  coûta  douze  cents  livres  pour  les  jour- 
nées des  maçons ,  occupés  à  couper  le  roc  sur  lequel  cette 
augmentation  est  construite.  Le  déblayement  du  sol  et  la  main- 
U*<Buvre  se  Arent  par  corvée.  Chaque  quartier  de  la  ville  y 
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M  availlait  à  son  tour  gratuitemeot.  Les  paysans  ioui'oiâsaiâni 
des  journées  de  bœufs. 

»Enl70o,  une  gelée  survenue  le  28  mai  délruisit  les 
pampres  des  vignes  déjà  lougs  d  un  pouce  et  demi.  La  récdllc 
fut  perdue,  exceplé  aux  qiintre  vignes  du  quartier  de  i/ï5 
Besseries.  11  revint  du  nouveau  bois  aux  vignes  maltraitées. 
Les  raisins  nouveaux  parurent  ve^s  la  St^oanu  Ils  poirvin- 
reot-à  maturité ,  mais  ils  étaieutea  très  petite  quantité. 

»  Cette  même  année  fut  ramafqiukblo  ptrqualni  inon^ftr 
tioDS  de  la  rivière  da  Loi. 

»  La  première  eut  lieu  à  rentrée  de  la  Ad  19  août»  «. 
La  crue  des  •èaax.afaîty  dina-i'aprè»-midi,  jeté  âa  peiason 
sur  la  ^ve.  FhvieQrs  faabitans  }e  Tamaauiieai  4n1nt  Mm-^ 
toupy  dit  le  BflilC  hittorieii,  brsqttVm  torrent,  swie  sans 
doute  de  quelffue  orage  dans  le  Géraudan ,  vint  surprendre 
nos  imprudents  pck-heur^  hur  grève.  Les  aiusards  de  la  ville 
Stationnés  sur  Je  pont,  pour  voir  couler  l'eau  ,  les  avertirent 
par  leurs  cris  de  se  s  oustraire  au  danger.  Quatre  cnfans  de 
dix  à  douz(»  uns  ,  deux  iiDmmes  ei  une  servanle  furent  en»- 
traînés  et  noyés.  Un  enfant  de  douze  ans  fut  aussi  ontrakié, 
mais  jeté  vivant  au  fond  du  ra  vieux;  Tous,  iqui  turent 
âînsi  surpris  recueillaient  du  poisson  sur  la  nbausaéo  du 
moulin.  .  -  i  . 

«  Cette  inondation  détruisit  la  .plus:  gpande  partie  des 
poissons  de  la  rivière ,  ei  le  lendemain  ^  on  en  ramassA  silr 
les  bords  une  grande  quantité*  L'eau  passait  sur,  la  place  4e 
la  HaHeen  plaoe  .de  la  Pierre,  et  avait  plus.>de  deux  pieds 
d^élévation  sur  ce  point. 

»  La  seconde  inondation  eut  lieu  le  IS  octobre ,  entre  deux 
«et  trois  heures  du  matin.  Les  rues  duRavieuxei  de  la  Kivièro 
furent  inondées.  Elle  fit  peu  de  ravages.  ■ 

»  La  troisième  inondation  fut  la  plus  forte-  (  Lauteur  n'en 
précise  pas  la  date.  )  Elle  surviijl  eiUro  deux  et  trois  heures 
du  soir.  Elle  s'accrut  pendant  trois  heures;  on  puisait  ieau 
sur  le  pont  avec  une  coupe  oubassine  ile  méuaga  Les  ar- 
bres venaient  se, briser  contrft  k^piks.du  pont;  une  partie 
^u  parapet  £ut  euporCée  pac  un  arbre  qui  aefdrassa.  Le  pont 
résista  contre  tante  espérance;  celui  de  Poa>«9i9Q|s  fist  détruiu 
line  larrasse  foraiée  des  déblaye«d».l!4gMMr,  e^clMi^de 
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cent  charrelôes  de  pierre  de  lailie  fut  enlieremenl  enlevée 
et  il  n'en  resta  rien.  Personne  ne  périt  à  St-Geniez ,  mais 
idéux  hommes  furent  noyés  ù  Espalion^  el  beaucoup  de  mar- 
lelbindises  emportées  oa  gâtées.  La  enie'd'eau  qui  avait  paru 
è  St-Geniez^  entre  deux  et  trois  heures  de  Vspth&Hini^  ûb 
jpirftel  è  Espalioa  qnfà  rentrée  de  la  .unit* 

»  -Lq  quatrième  inondation  eut  lieu  le  IS  novembre.  Elle 
ne  fut  que  «moitié  de  la  précédente ,  ei  le  torrent  fiil.slattor 
tialre  pendant  quatre  heures^  «  ^ 

»  Les  crues  d'eau  furent  générales ,  celte  année  ,  ^dans  la 
France  et  l'Italie. 

'  i>  Les  pluies  conlinuèrent  jusqu'au  20  janvier.  Il  survint 
ensuite  un  temps  sec  et  doux  jusqu'au  27  avril.  Déjà,  dès  le 
4  de  ce  mois,  les  vignes  commençaient  à  pousser*  La  sèehe* 
résse  nuisit  aux  blés.  .  . 

»  En  1706,  les  arbres  fruitiers, les  noyers,  les  vignes  ei 
lesfeaifnesiDreiit  d^me  fertilité  estraocdina|re.  M.  Lisle,  curé 
depuis  vingt  ans,  n'aTsit  jamais  baptisé  une  quantité  auaâ 
oonsidéniMe  dfenàois.  L'hiver  qui  survint  fbl»  très  doux.  La 
vent  de  - Midi  régiia  constamment  et  le  vin  qu'on,  avait  re^ 
'eueîHi ,  en  quantité  prodigieuse ,  tourna  presque  tout  penr 
dant  l'hiver. 

»  En  1707  la  douceur  de  la  température  de  l'hiver  précé- 
dent nuisit  h  la  récolle  en  grains.  La  crôte-do-coq  (  ari^élide  ) 
éiouffo  les  épis  du  seigle,  et  la  Montagne  nous  fut  d'un  grand 
secours.  Gràee  h  l'abondance  de  la  récolte,  le  prix  du  seigle 
lk*excéda  pas  tnis  livres  le  sétief^  quoiqi/il  eût  entièrement 
manqué  dïuas  notre  vallon.  En  revanche  notre  récolte  en  vili 
fut  èxtraardinaira.  Les  pnopiîétairesn^&vaicnt  pasla  moifilédes 
tonneaux  nécessaires  pour  le  contenir ,  et  presque  tous  fo^ 
rent  obligés  de  vendanger  en  demc  mprises^  ihut»de  oavok 
vinaires  nécessaires.  Le  prix  du  vm  de  première  qualité  fut 
de  dix  à  douze  livres  la  pipe.  On  ne  s'attendait  pas  à  une  ré- 
colte si  abondante.  La  grande  quantité  de  feuilles  cachait  les 
raisins.  L'hiver  fut  doux. 

»  La  petite  vérole  emporta  cette  année  cent-soixante  en- 
.fans,  ce  qui  rémédia^  dit  notre  observateur^  h  VmeeBive 
fertilité  des  femmes,  pendant  Tannée  précédenta  - 

n       sur  im  En  ino» ,  L^blver  fût  extrêmement  froid 
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Le  givre  péoéiraii  dans  appartemeoi»,  biandussaitie&'  mur 
viiies  et  coùmil  les  .lits.  Lei  pein  gelait  dans  les  dnaoSnAy 
«a  poittt  de  ne  pouvoir  être  toâfé  qU'avéc  la  hache.  On  m 
pmaH  soatirer  le  vin  des'tonneàdx.  qii%ve&  l&àeooiifs  éiam 
biwttre,  e^poar  ie  Mi«  â  Itflàit' tanir  k  hoattîlb.ao^ 
dn:fei|  ;  bsBiienip  toàmufc  mvèreiil  et  10  vîb  M'pwjbit i 
LMcositér  dit  froid  M  snilovt  rëiiiai^uab^  pesà^  hA 
qaàafe-jmm  qéifiiirirânl  Iflfttle^  Rote'  L«  noyers,  lés 
<^taiiners,  la  phis  grande  partie  des  pemimei^  '«t  ^deà^  yi<« 
gnes  furent  détruits.  Ces  calamités  furent  communes  à  pres- 
que tout,  le  royaume.  On  prit  une  grande  quantité  de  lièvres 
et  on  les  vendait  dmize  sols  pièce  y  comprise  la  peau  qui  se 
revendait  qimtrc  soh  et  demi,  »  •^ ,   ■  . 

(A  part  cette  dernière  ligne,  on  dirait  Viûstoire  du  ngou-? 
reux  hiver  de  1829.) 

«.  An  mois  de  novembre  le  prix  4n.iTin  fut  cent  linvfi  la 
pipe ,  ce  qui  de  mémoire  ^homme  ne  afétaii'plus  tu.  Le  sâi- 
g)e^  l'hiw  oe  valait  qoefiiBlralAm 
«fejp]sqa%  mis$l  en  élâ.  1»  froment  qd  eoûtdt'na^lîttfel  fejtf- 
fkr,  À  Fàqnoa,  se  widil  jnsqufà  ftinse»  -  Fété.  iLe  piÎK 
l'^SKigeMevB  jusqu'à  sé^rflsrsi^  al  oelni:^  Ik 
em'vÔF  joir.  '  ij 

n  La  fabrique  éla  H  dans  la  plus  grande  stagnation  ^  fe^firiM 
des  cadis  tomba  jusqu'à  sept  livres  et  demie  pièce.     ,  ! 

»  Pour  comble  de  uiaux  ,  la  dissenterie  enleva  iroin  cmii 
j^mnnes  dans  le  mois  de  septeiribre  et  d'octobre.  Cette  épi- 
démie ne  sovit  que  sur  les  pauvres.  Aucun  bourgeois,  k  l  ex- 
ceplion  d'un  prêtre  ,  n'en  fiit  atteint.  Une  épidémie  sembla- 
ble et  tout  aussi.meurtrière  avait  eu  lieu  dafis  Wamèmea  mpis, 
en  1661.  '  ,vi 
'  »  1710.  Les  consuls  firent  au  mois  de  décembre  le  dénom-^ 
breînant  de  la  popidation.  Le  nombre  dot.  balHtaDs;8fléifinre 
àtUxHD^  cents ,  donilOOenfans  on  flnas'ei4MBWoinimiile 
Tsnvei.  '  •  :  '  *  .  '  i.-   .•!  ".'  . 

•  Par  suite  del»  përte'diBsidililainieK le  prix  de  laïqnarlè 
des  difttaifttes  s^éleva  jusqu!à  trente  sols,  prii  ieriphiSi élevé 
do  sâtfiar  dans  iës  années  préaédentes.  La  9ooltiÎÉ^<,*iL  6t 
un  orage  terrible  avec  grêle  et  tonnerre.  '  " 

»  En  1712,  rien.  £n  1713,  le  blé  lut  très  cher.  Le  froment 
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à  huit  livres  et  àsm ,  le  iiéliêr ,  le  seigle  à  sept  Bvn$  U  dunL- 

Qfaenélla;  Idé  dëpeiidait  djBFnoonslaitee  dtt.teBi(Mi  quitté  peiw 
Mtiailpas  de  dépiquer.  L*«uloiiiii6  lut  pluvieoàr.  LfA  ym^ 
dMign  ne'ieeiiiiiwiieërait  qu'au  cinq  :  novembre.  Elles  forant 
sadpendoeB  lé  10 ,  par  une  forte  gelée  qui  dura  huit  jours. 
Lorsqu'on  reprit  les  vendanges,  il  fallait  allumer  du  feu  aux 
Tignes.  Le  vin  resta  jusqu'à  deux  mois  dans  les  cuves  pour 
acquérir  un  degré  suffisant  de  fenneDtatu)B..  U  fu;  inauYâi& 
et  louche. 

>  En  1714  la  boucherie  était  très  chère.  Le  mouton  quat 
ire  sols  etéemiila  ïjitélÀSy  trois  sols  et  demi  ;  laganissef  deux 
sols  et  demi. . .  Les  autres  subsistances  smmsok  oe  réaduA^ 
viaminent  Une  piirè  de  pmdelB  GOÛftaiènA  '^ttèi»  sois  ^  une 
oaire  de  pigeons ,  douse  eoU  ;  le  beurre',  $ept  eok  el  dans 
%  livre.  On  ne  dionnaii  (|ue  Itmi'  «ufo  pour  uii  soi ,  au  lieu 
deita?  oa  ïqil;  de  mémâire  dfhoDime  on  n'avait  Vn  pereilie 
aliertér  Le  Tin  aeol  étaii  à  bon  compte ,  un  sol  la  chopine. 

»  1710.  Grande  sécheresse  au  printemps.  Il  ne  pleut  pas 
une  seule  fois,  depuis  le  15  mars  jusques  au  21  mai.  On-  se 
servait  de  ia  massue  pour  feire  entrer  les  échalas.  Les  bes- 
tiaux mouraient  de  faim.  Le  foin  se  vendait  quinze  livres 
la  charretée.  Les  aubergistes  le  faisaient  payer  deux  liards 
la  hvre ,  la  paille  était  à  vingts  spls  le  quintal  L'été  fut  aussi 
très  860»  Une  paire  de  bœuls  qui  aeTendaienl'aairefins  jus^ 
qtèskcent  qmtre-^Hgts  Usfm  ne' se  vendsoent  plns^que 
qmin  wngp^  Hmt*  Le  prix  des  chevaux 'et  antre»  bes^ 
tiaax  avait'  anaii  dimiitaé  de  moitié.  Le  blé*  ae'  maintinl 
à-im  prix  niiaonnable  :  quaImMmnè  M  dmi  le  froment; 
iroiB  Uores  et  demi  le  seigle. 

rien.  1718.  Sécheresse  encore  plus  coiisidérable 
queu  171  G.  Depuis  le  15  avril  jusqu'au  15  jum,  et  depuis  le 
16  juin  jusques  au  16  septembre ,  il  ne  pleut  pas.  Cependant 
la  récolte  en  vin ,  en  châtaignes  et  en  fruits  fut  très  bonnei 
f>e  froment  no  se  vendit  pas  au-delà  de  six  lèvres  lesétier  ; 
mais  le  foin  valut  jusques  à  vingt  livres  la  charretée. 

»  En  1719  sëcheresBcreniM>re  plus  forte.  Du  15  avril  à  la 
St-Jeon  il  ne  tomba  aucune  goutte  de  pluie.  Le  couvent  de 
fifmneval  fut  brûlé.-  La  pôsfe  ravagée  JE»  Ganourgue  et  quel- 


% 
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ques  villages  du  Gévaudan ,  mais  ne  ptjûelra  pas  en  liouer- 
guô ,  {grâces  aux  soins  do  M.  le  marquis  de  Booas ,  ui^ré- 
chaUde-camp  que  le  roi  envoya  et  qui  s'établit  à  StrCl^oln^ 
«èil  fil  coDstruire  la  pariie  du  cours  entre  la  ruQ  de 
et  la  BMiisQn  cb.M.  â&giiret.  yanato  du  prô^,tiio»miii8p» 
%alèai«  de- Law.  j»'  v 

CONSTKUCTIpN  DBS  CASERNES* 

jLa  viUe  de,  StnCenies  fol  omprise  dans  le  caDiUnmeineal 
des  trop|MS  de  çavalerje ,  lorsque  les  dragons  (somroaodés 
par  le  marquis  de  ^nas  formatent  encore  le  cordon  sanitaire. 

Cette  ville  avait  beaucoup  de  fourrages,  et  les  lieux  circon- 
Yoisinsen  foiirnisstùcuL  de  plus  abondans  encore,  A  défaut  de 
casernes,  ou  avait  loué  des  maisons  et  des  écuries  à  divers 
particuliers.  Pour  éviter  ces  frais  ,  on  résolut,  en  1737,  de 
Éaire  construire  des  casernes.  Il  fallait  l'autorisation  de  l'in- 
tendant de  la  généralité  de  Montauban  :  avant  de  Tavoir  reçue 
les  consuls  à  cette  époque,  MAL  Sranet^  docteur  en  méde- 
GyiUaume  Balat,  Guillaume  PIanl9^6  et  Jean  Gabriac , 
^ paysan,  ordonnèrent  à  chaque  particulier^  ayant  boav^.  091 
j)râcto^,de.foi]^îr  diacan  deux  journées  iH)ur  le  trans^ri 
desmtériauxL;  et  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas^  trois  journées 
,de  lnaIlœ^vres  cbaque  :  «  £i,  attendu^ique  la  construction  des 
n  dî(esca^eçnes4bât  Jnfipimfutavanta^use  aux  habitants  de 
ï(  h  fifig^YakevfpOf  à  ceux  de  la  terre  ,d'Aui:elle  et  à  issù^ 
»  de  la  communauté  de  Ste-Gulalje-d'Olt,  h  cause  du  foin  , 
»  avoine  et  autres  denrées  qu'ils  allaient  vendre  à  la  ville,  on 
n  supplia  M.  ririteiidant  d'orddinier  aux  habitaiils  qui  au- 
»  raienlbœufisou  vaches  de  fournir  deux  journées.  » 

La  ville  s'obligeant  h  fournir  les  matériaux  necossait  es  à 
celte  construction  ,  et  les  prestations  en  nature  lui  venant  en 
^iô&f  l'imposition,  pour  payer  les  maçons  et  autres  ouvriers 
devenait ,  par  suite ,  peu  d'importance.  Q'^t  pourquoi  l'In- 
tendant de  la  province  ayant  approuvé  les  vœux  de  la  commu- 
nauté de  St-Geniez,  elle  s'imposa  une  somme  de  trois  mille 
^vres  et  de  cent  livres  pour  la  communauté  de  Canet.  Plus 
tard,  elle  fut  c^lîgéede  s^'mposer  encore  une  uouyçlte  somme 
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de  douze  cents  livres.  Avant  qu'où  eôt  perçu  iesTunds,  les 
ouvrier»  avaient  mmrnencé  de  bâtir  ;  mais  la  confasion  de 
Babel  présida  à  cette  construction.  Divers  architectes  furent 
employés,  et  chacun  voulut  corriger  le  plan  de  son  prédéces* 
mur.  L'édiâoe  teatua  euloogeur  ;  iœuv  re  demeera  imparûttte  ; 
lagamisoD  ne  Foccupa  jamais.  SenlemeQtûii  kgea  aim  éoiqis 
quelques  vÎDgMiioesde  chevaux. 

Dès  kxrs  cet  écKQoe  fal  rcjgajrdé  aveç  mépris  et  presque  avec 
indigpuitioD.  On  Toôhit,  ea  y  trankfirar  oaFlidpiUilaii 
Fé^isede  la  parasse  de  llarnhaOy  mais  bieiitAt  oo  recoimtil 
'qani  né  pouvait  servirni  à'hm  ni  à  faotrel'  Vea  de  temps 
après  OD  eut  lldée  d'en  &ire  im  abattoir,  et  ksboadmréfe* 
sèrent  d'y  aller  égorger  les  bestiaux.  Enfin  on  résolut  à  Funa^ 
nimitc  de  détruire  ce  bâtiment  inutile ,  «  occupant  un  local 
>»  précieux  sur  une  belle  place  »  j  et ,  un  an  aprës  (  1788) , 
«  il  fiii  délibéré  à  l'unanimité  que  la  dénjolition  des  casernes 
»  n'aurait  pas  lieu ,  et  on  envisagea  cju'il  était  plus  utile  pour 
»  la  ville  de  les  conserver ,  attendu  qu'on  travaillaît  avec 
»  beanoonp  d'activité  aux  grandes  routes  qui  doimeraieiit  use 
»  plus  grande  utilité  à  l'existence  de  ce  bâtimen  t  » 

Gepoidanisi  on  eût  déposé  tonte  ant^jathie,  ii  eûlétélB«ife 
dTatOiser  ceeorps-de-logis,  soit  pour  y  placer  li  troopeqoi 
passait  sonqoartier  Aiver  èSt-GenieSp  soit  pour  nne  maim 
onnmnne,  àcette  époque  située  dans  nne  rue  peu  agréable  et 
dansnnlocslfroidetbflimide.  Mais  Tint  la  rérèhitlod  de  80 
qui  ;  sur  cet  objet,  concilia  ioos  ks  esprits.  Les  casernes 
furen*  vendues  quatre  mille  quatre  cent  cinquante  Hvres,  et 
aujourd'hui  ou  y  voit  de  beaux  appartemens  (  1  ). 

BKfoonsâiiGmiiBLHim. 

On  aime  loqjonrs  à  se  rappeler  ra£EBCtion  de  nos  ancêtres 
envers  leor  souverain.  Qoand  il  recevait  quelque  bienfait  si^ 
gnalé  delà  évidence  ou  lorsqne  la  victoire  le  coorbuiiait  de 


•1}  La  cditice  a  32  mitres  17  lijjne»  de  longeur  mr  ii  tuttres 
i9  centimètres  de  largeur. 
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lauriers ,  dociles  à  la  voix  de  îa  religion  qui  les  appelait  au 
pied  des  autels  duBieu  des  armées,  ils  chantaient  avec  un 
{neiiK  enthousiasme  ce' Te  Ihum,  «utrefois  prière  nationale  (1), 
mais 9  ai]|oiinfhm  comme  toujours,  seulement  prière  d'mi 
(BcMir  EwMiaiflflaitt  Pois  wmient  des  ta&  âii)ifii^9»j^ 
tdasaieiil  tool  «ofloof  imlpi^MilniRMi  4l  UMOphe  à^tm 
roiieldeseÉ  Innées. 

Alors,  fXNir  Ymvîkm  è>k  joie,  on  s6;§9«Mt  «UeH^flui 
donner  un  morceau  de  pain  ou  quelques  cuillerées  de  soupe. 
On  n'avait  pas  encore  imaginé  de  lui  jeter  cette  couronne 
d'humiliation  du  milieu  des  fêtes  nationales.  Aussi,  dans  ces 
temps  de  -nombreuse  victoires,  point  de  distribution  de 
soupe  ni  de  pain.  Les  registres  des  consuls  de  bt-Geniez  n'en 
relatent  pas^  et  cependant  ils  étaient  d'unie  ei^ifititiidif  rmec- 
-qoable  h  noter  la  moindre  dépense. 

'Le  3  août  1744 ,  Lods  XV  fiit  saisi  à  Metz  d'une  fièvre 
inÉilgliè  qui  le  réduisit  en  pente  joors  à  F^tréonté.  Cette 
ilÉMriiej  !fiâ|Mii^ti)^idflBiiHt>  pmk  h. ékêMù  dft^pM»> 
f^tab^tepmftioek  Les  maiBMste^liMitîles-Mi  ptMS'Merit 
sansoesBe  assiégées  par  le  peuple.  On  staemfabît  damplas 
-eanMars^  sur  les  places  publiques  ;  onquestionhalrles^r» 
■rJers^^les  voyageurs  j  chacun  disait:  S'il  meurt,  c'est  potir 
avoir  marché  à  notre  secours.  Les  églises  ouvertes  ne  désemi- 
plîssaient  pas. . .  Enfin ,  le  19 ,  tout  danger  eut  disparu. 
com*rier  qui  eu  apporta  la  nouvelle  h  Paris  fut  embraîjîjé, 
presque  étouffé  par  ie  peuple.  Toutes  les  mes  retentirent  de 
cesparoles:  L$ Moi  est  guéri I      '      '  •  " 

Et  ces  paroles  furent  répétées  dans  toutes  les  provinces. 
FsarMIoa  tiéléliitf'fbeiifiMlse  c^^  éa  Roi  bim  aimé. 

iS'péÊÊMeBMiks'ûma^ôé^  âe  jfiiei|ii'oaèilMai  èm» 
kto  bttifslhs  répondit  «upélilMi^  ^ 
«HIlssy^ifÉdviéÀmfissriil»  des  âéfMnsestiiUssè  «tetë 
eMSiîéiiparUi''^ville'iie'8lM8ebl«s.    *  '  - 

. '   »  ,      ».    •  '  .      j    I    •  •    '  '    ^  «     I < 

•  .  •     '      ;i    .         '    '         ii;  ♦    ».      r    »  j 

(i)  Sottft-r^tiipire ,  il  fi^i  ç^awé ,  par  ordre  di;  N^léon  ,  vinui.  Xl^ 
l>«um;  loui  la  restauration  sis ,  ci  depuis  -f830,  deux  pour  la  con«icr- 
vation  dii  roi^éi  énut  à'I'oceaaloii  de  la  Baiwaiîeeei  du  iMptéme  dli 
comte  de  Paris.  '  •    .  • 
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ÉkU  des  dé^mes  (iu  (eu  de  joie  fait  pour  la  convakKenct 

du  Roi. 

Pour  cinq  flambeaux,  231iT.  5si 

Pitui  à  quarante  fusiliers,  à  raison  de  10  sois    •  -  - 


chacun,  11  10^^ 

«  Plus  h  ùn  trompette  et  deux  taml>ours,  â;  '  ' 

«  Plus  pour  l'arbre  du  feu  de  joie  ou  pour  la    -  >  '    •  !# 

»  construction  d'iceîui ,  3'  'IS'^ 

Plus  pour  bois  dudit  feu,  .    B  * 

»  Plus  pour  k^  fosées<m  pétards,  18 

Plinattporte^séigiie^  '  '  ••  -Id*^ 

i>  Plus  pour  la  poudre,  13  -  •  1/9^ 


.    ,  Total,    79     .  ^1 

•>;:La  .prisa. da  Friboargy  de  Xpuroai^  da  Gand,  d^CMar 
Qar^9  ator,  eooiciaèraitla.iralaar  danoagnarriersy  aliialla 
iwairciisajKwwaDafit.édalar  en  «aos.liainl:  ks^mnaptrls^iarla 

joia»  <  •   • .       •     •    *   î'«. 

Le  prix  das  flavliaaiiXf  fbaOian)  piorlaranaeigne,  lanK 
bours ,  fusées,  bois  et  poudre ,  employés  aux  feux  de  joie  allu- 
més pour  célébrer  ces  diverses  victoires,  s  éleva  à  la  somme 
4e deu3^ceat quatre  livres dou?es(4s.. .  ; 

.   •  '    >  r  .  • 

■AIRE  PERPÉTUEL,  ÉCHEVIN8. 

# 

.  JUoflioe  de  Mait»  d^l'JBiM^  Ville  do  .Sft-Geniez  avait  ét|^ 
jtrté  pav.édH  da  mm  d'août;  16^3,  et,  a!i..37.4ii.fQQl» 
dMabre'aiilvM^inessûna  fcaii  Fajiitey  prAtcaydoallaiir  «a 
'0ortNiiiia,..aiiaf!ailété«  ponrm;  pour  îoaiay  offioa»' Mil 
»  Fsjole  avoir,  jouir  etdoréoavaitlaiane6r(.atjouir,  al  usa», 
»  ses  héritiers  on  ses  ayant  cause  héréditairameiit ,  aux  gages 
»  de  cent  soixante  livres,  pour  chacun  an  à  prendre  par  pré- 
»  férence  sur  les  deniers  matrimoniaux  d'octroy  et  imposi- 
»  tions  de  ladite  ville,  et  aux  honneurs,  authorilé,  rang, 
n  séance,  droit,  prérogatives,  fonctions  çl  a|,tributv)a^ ap-^ 
)>  |>ar tenant  audit  office.  » 


\ 
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'  Mais ,  d'après  un  ^  qui  iàt  ModQ  aïk  mtiB  éfaoftt  1181  » 
H  loi  idlatr  pàyer  oertafiae  Mmmft  «  piMir  Mre  raanftena  - M. 
»  roimfinDé^ÂiDS  lapoMflfioD ,  jouissaim«t  WnéditéâMdwlil 
»k»fiM,  jouir* da  bMfloe  dadit  édit  ât  lui  tenir  VfQ  dfaag" 
iio«DlatkA  de<iMBmv»  'eiidll')aiii  l»t  office 'M 

taxé  six  cent  soixante-six  livres  treize  sols  quatre  deniers  , 
somme  qui  fut  payée  par  le  susdit  luaire  au  mois  d'-aoùt  soi- 
vanL  •  • 

Mort  eu  1711 ,  il  eut  pour  successeur  son  neveu  et  héritier  , 
M.  Jean  Fajole,  sieur  de  la  Ferrière,  conseiller  du  foi ,  con- 
trôleur en  k  chanoelierie  du  parlement  de  Toulouse.'  LesieU 
très  patentes  du  roi  portent  la  date  du  28  noyemllpe  171 1 . 
'  A  l'exemple  de  son  aileul,  LooiS'  IkV  oréo,  en  1733  ,  à 
tâlrndtoffieeB,'diffâr«ite8dliai|)BS|«DC99^^    oeH»  à^édiÊÛfm 

L'écfaevinage  èeiwk  remptaper  le  eonmlaly  et  par  .ioilè 
abroger  Sbs  abdens  privilèges. 'La.aoïiimonaiité  êe^  S^ÀktSm 
imaifrdaiM^deiflesiéiiInâQes  è  son  ^anliqiiie  droit  d^éiireaes 
consuls.  Pendant  quelques  années  elle  lutta  aveo  vigueur  et 
repoussa  avec  force  les  nouveaux  oflices.  Guillaume  de  Be- 
noît, bailli ,  juge  des  montagnes ,  trois  châtellenies  du  Rouer- 
gne,  enibrassa  le  parti  de  la  cour  et  prétendil,  dans  une  lo- 
quète présenté^'  au  parlement  de  Toulouse,  en  1741 ,  que  les 
consuls  de  St*-Geniez  n'étaient  que  de  simples  collecteurs  des 
deniers  ro^ux  et  demanda  à  les  poursoiTre.  A  cette  requête, 
IflS  CODSOls' opposèrent  qu'ils  avaient ,  comme  les  cooBulsid^ 
antres  commnnautéa  v  ia  qualité  de  véritablea  aonauli  /  «m 
qaitedyeoiBOhwra, ^piftl  leitP importait  db  afrttialaBirdan» 
laors 'aoGieDa'droits  et  privilèges.  >  et  le^  pctaiov^cMiÉili 
Pfémh]oBap6CBQret^  fîBitinloriBé  à  pomiiivniiMliraMni 
qbi  d'àbDrd  n'eut  pas  de  suites  Aoheuses.  Mais  lliarAlonie  ne 
s'étant  pas  r-eU^biie  entre  le  juge  et  les  consuls ,  ceux-ci  suc- 
combèrent enlin,  et  la  communauté  de  St-Geniez- fut  dépouillée 
d'un  droit  dont  elle  jouissait  depuis  quatre  cents  ans.  Elle  en 
usa  encore  le  premier  dimanche  de  septembre  1745,  et  ses 
dernierséius furent  Antoine  Liiquerbe,  notaire:  Jean-Antowe 
Foukpiier,  Guillaume  Balut,  marcbands^  et  Joseph  Lay^ 
mayous ,  poysan  de  Vieille- Vigne.  Ils  n'achevèrent  pafi t  Tan^' 
née  de.I«ir  oooisulat.  Au  mois  d'avril  1766,  le-réi  inomaqa 
pour  édieviiiK  de'fitM^eweS  y  Pierre  FoulquAir  «et  :Biaprç 
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Cayrol.  Force  fui  de  se  soumettre ,  mais  toujours  on  donna 
le  nom  de  Consul  aux  nouveaux  échevins  et  leurs  succès^ 
«eurs  se  signèrent  ainsi.  La  robe  des  deux  écbevins  ou  con- 
siib  fut  Dûirèf  leithaperon  seul  fut  mi^rtie  de  rouge  et  d» 
«Qffr«  On  leur  possApouir  droit  de  robe  aent'Baiunlfli  lims». 
çUm  garire  qnBnidtdliftieK  .  - 

des  enfents  da  peuple.  Toujours  on  ÎDScrii  avecjoie  le  sèletdes 
magistratft'è  irire  tdonner  à  la  {einusse  une  htiaù»ei'BdÊSé 
éducation.  C'est  sur  oette  base  que  repose  le  bliQUèur  ' de  is 

société.  L'enfant  bien  élevé ,  quand  il  a  grandi ,  fuit  ie  désor-: 
dre,  respecte  les  bis  et  honore  les  dépohiLaires  de  l'autorité 
du  prince.  Rarement  on  trouvé  ces  dispositions  dans  le  jeune 
bonime  brute  ou  à  mauvaise  édue^ition.  Il  ne  connaît  pas  de 
fymUf  iil^rave  les  lois,  n'aime  que  l'insurrectiofi,  et,  dans  son 
fel  orgueil ,  Jl  croit  qu'^e  est  le  plus  saint  des  devoirs.  Mais 
vmoDe'titre  précieux  de  lasoliîoltiidftdii  flMAro'perpétiieleC 
dflftooDsprisdvSMMittf» 

Ift'SégBiidsdMrésdlet  «  stihAnt  IHuege,  à  «dHis  FienMlMn 
GontenL^icAeretsnsqréy^et  Pi8ir»4eàn  JMwé,  Mntmts 
audit  St-Get^ez,  à oennie&odr  Q^|iaffdfbmi  eiàftitràpiî# 

jodr,  pour  et  moyennant  l' honoraire  en  tout  de' CBUt  septante 
livres  à  se  les  partager  entre  eux,  payable  de  quartier  eh 
quartier,  et,  outre  ce,  pourront  exiger  de  chaque  éoolicr  trois 
li^Tes  pour  tout  Tan,  aussi  de  quartier  en  quartier,  c'est-à- 
dire  quinze  sols  de  trois  mois  en  trois  mois,  moyennant quôy 
laidito sieurs  Combaoel et  Pautard  seront  tenus,  comme  ils 
prtMMittfrit  de  prendre  et  enseigner  tous  les  éooliars  deiadite 
«jOsiet^AnHaMa,  à  lire  et  éortre  leJatinai  le  itsangais,  mààââB 
fidre  iDOinposer  letolin  à  oeoK  qui Yoadronl  n^tprond^^  el 
dtaeigner.giealia»  snifantPanden  nstga,  qwitrefllem 
da  l'é^  panMala  .dndit  SMSanisB ,  ai  da  Imv  tnra  là  doc^ 
tme  chrétienne  deux  Ins  paf  flennana^  d'avoir  enaora  aotai 
de  les  faii  e  aller ,  de  deux  en  deux ,  entendre  la  BMBSe,  UNè 
les  jours  ouvriers ,  et  en  tout  procédcT  en  Dieu  et  conscience, 
tout  de  même  qu'en  bon  père  de  famille.  Demeurant  convenu 
qu'enr.is  Icsdits  siou!  s  Cnmbai  ol  et  Pautard  ne  satisfairaient 
pas  audeu  de  leur  obar^,  il  sera  permis  à  nous,  maire  et 
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consuls,  de  les  faire  désister ,  en  leur  payant  leur  liQuorainfr 
temps  pour  temps:  en  témoin  de  quoi  nuus^^ofotaeiisousiigaéf' 
avec  lesdits  sieurs  Combarel  et  Pau  tard. 

FaiiàSMaeniBE,  oe  vingt^^tviriaèiiie  no^rembre  nilsepl 
cent  quarante-six.     .  . 

Gaubert,  maire;  Fook|i]îa*y  oûdsqI;  Cayrol,  oonsiil;  Com- 
barel ,  Pautard. 

'      '       Par  messieurs  les  maires  et  consuls, 

.  UN  GOUVBUnBDR  DE  8AIN1H3BNIEZ. 

t 

Le  gouvernement  ne  se  lassait  pas  de  créer  de  nouveaux 
officcb  pour  grossir  des  liaances  que  dissipaient  les  Pompadour 
elles  du  Barri ,  et  ces  places  Ténales  conféraient  une  arrogance 
intolérable.  M.  de  PL..,  dont  la  famille  n'existe  plus  à  St- 
Geniez,  avait  acheté  la  place  on  l'office  du  gouverneur  (îe  la 
viiie,  et  il  exigeait  des  honneurs  et  des  hommages.  Ceux  du 
peuple  qu'il  écrasait  par  ses  vexations  ne  lui  suffisant  pas , 
il  voulut  être  eooBDaé  à  Vé^àe,  Le  curé  (  M.  Rouquayrol) 
i^^pondit  au  gooTerpear  qiAliie  pcmvàit  lui  accorder  les  hou- 
neors  de  feneeUMment  sans  avoir  coneolté  em  évèqoe.  A 
oalte  époque ;le«ié8ed»BjodaB  étaiieeoopé  par  M.  deM- 
nuddi,  el  le  prélai  se  Immit  dasBoe  mutait  à  FM.  La 
lettre  do  curé  de  St^enieE  M  fàt  ramne  éamae  il  «Dail  mq- 
dre  iwla  h  Lonis-FFançois  de  Vignend  da  Ftais-BiebeKeiiy 
maréeM  de  Franoe ,  gonvenev  de  la  Oiiienii&  L^BOoaB^oIl 
ne  pouvait  être  plus  favorable.  Le  prélat  se  met  en  reate  ; 
chemin  faisant ,  il  rencontre  la  voiture  de  RicheKeu  el  de- 
mande à  lui  remettre  une  lettre.  Celui-ci  se  hâte  de  la  lire , 
approuve  la  conduite  du  curé ,  lui  donne  des  éloges  et  promet 
à  l'évèque  de  mettre  h  la  raison  le  petit  gouverneur. 

En  effet,  rentré  dans  son  hôtel,  Richelieu  expédie  un  ordre 
eu  lieutenant  de  juitioe  de  Hodez ,  et ,  à  sa  réception ,  quatre 
cavaliers  de  maréctennAe'  partent  pour  St-Geniez  et  vont 
signifier  à  M.  de  PL..  son  armiatieii*  Il  fut  condoit'  à  Rodée 
dûment  escoiié,  et,  après  quelques  mois  de  aéijonr ,  eto  iHMini 
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simple  particulier.  Itkulile  d'ajouter  qu'il  n'eut  pas  de  succes- 
seur, et  par  ainsi  il  eut  la  gloire  d'être  ï alpha  et  Vomuga  des 
gouverneurs  de  St-Gt  niez. 

Cet  exemple  refroidit  momeutanément  cette  ardeur  dont 
on  brûlait  pour  les  nouveaux  offices;  cependant  il  ne  fut  pas  le 
mobile  du,  refus  que  firent  ^  ea  i'ï'?^  »  les  consols,  d'adieter 
les  offices  municipaux.  lis  ei^iosèrent  que  la  cmiiBinnafilé  de 
SMjeuiez  ne,  le  pouvait ,  vu  Vob1ig8itioQ-o&  die  était  de  sim- 
poser  une  isomme  de  trois  mille  m  cents  Uvres  pour  réparer 
le  pont  edUsIdérablenient  dégradé ,  en  1766 ,  par  une  forte 
raondation.  Depuis  cette  époque ,  on  avait  vainement  entre- 
pris  de  faire  cette  urc^erUe  réparation.  L'intendant  de  la  pro- 
vince avait  toujours  dinv^ré  l'envoi  d'un  architecte.  Ce  n'est 
donc  pas  d'aujour  d'hui  que  datent  les  lenteurs  administratives. 
On  en  voit  de  trequentes  dans  les  siècles  passés ,  et  cependant 
on  ne  cesse  de  nous  dire  :  Ainsi  n'agissaitron  pas  avant  la 
réwkUion?  .  ' 

.  PimOB  DES  EmES  DE  LA  yi|XE|  ÇONSULAT  DE  V.  PONS. 

Jusques  vers  la  fin  du  dixr^huitiëme.sièole^  les  rues  .de 
^St^enieB ,  avgonrd'bui  si  belles  et  si  krges n'avaient  offert 
qa'uii  passage  fort  désagréable.  Constamment  couvertes  de 
ftimier,  retréoies  par  les  tas. amoncelés  devant  chaque  mai- 
son y  boueuses  dans  toutes  les  saisons ,  il  eût  Mu ,  pour  f 
passer,  un  trottoir  au  milieu;  encore  l'odorat' aurailr'il.«i 
toujours  son  supplice.  £n  1638,  il  est  vrai,  on  avait  ordonné 
a  chaque  habitant  de  paver  le  devant  de  sa  maison  ;  mais 
le  pavage  ,  s'il  lut  fait ,  n'eut  pas  de  solidité,  ou  bien  il  fut 
négligé,  ou  plutôt  il  ne  s'était  pas  trouvé  de  consul  assez  ferme 
pour  faire  eiécuter  un  arrêté  aussi  important.  Robert  Pons- 
St-Martin ,  doué  de  courage  civil ,  et  par  dessus  tout  animé 
d'un  vrai  zèle  pour  le  bien  public,  ayant  été  réélu  CQpsul,  ie 
7  du  mois  d'août  1184 ,  réalisa  les  projets  qufil  nvait  conçus 
pendant  son  consulat  de  1767  et  1768.  Les  rues  ftireot  pa- 
vés aux  frais  des  babitans ,  et  il  leur  fêi  ei^int  de  les  ba- 
layer ,  chacun  au-devant  de  sa  maiSDn ,  les  mci'credi  et  sa- 
medi de  chaque  semaine. 
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f'ernie  à  maintenir  son  ordonnance ,  1^0D6*St*MfU*titi  h 
fit  exéculoî-  avec  zèle  et  avec  persévérafice.  Soixante-cmq 
hâbitans ,  parmi  lesquels  les  plus  notables  de  ki  ville ,  ayial' 
négligé  le  balayage ,  furent  traduits  devant  les  tribunaux  eC> 
eondàmnéft.',  chaque ,  à  cinq  sols  d'amendfii  '(^t  acte  de  vin 
gtfeOr  «alttii pUm  soooès ,  elles  ordres  dU^prunkr  ootsalte 
ftareni  iHm  «Awrtnoa  H  vmilaifc  lebieade  &Bé  «duiiMiiéSy 
OD  eff  fut  l»enldt<mvawoaç  atisai  fol  fl^  dès  Imy  ^jQlMlaei» 
fMUt  élu  premier  :  omà  jusqu'en  iW)  ^  époiqua  où  -  FM^^f 
irlbagfe  an  oonsolat  fet  remptané  par  un  séul  administrateor  , 
auquel  on  donna  le  nom  de  maire,  et  Pons  St -Martin  fut 
encore  appelé  à  ces  fonctions,  qu'il  remplit  avec  son  zèle  or- 
dmaire  jusqu'à  1792.  Peu  d'années  après  »  il  ûi  parùe  du 
conseil  des  Cinq-Cents. 

Mais  rien  n'échappait  à  la  sollicitude  du  premier  consul  ei 
de  son  collègue  (1).  I>â8  octobre  1785,  ils  firent  ^éfiense  à 
tousbabitans  et  autres  poBsédhait'  f^es  daDfti^élaadlie4ft]ft 
eomiftuinaté ,  de  Yendanger  avant  - 1»  diMtpti  dii;o(Niraiil| 
sous  peine  de  odnfiaealbA  '4»  fgnflaagÉB  el'de  idix  'ivirM';ife- 
mende.  H  y  eat  bien  das  mormnres  et  un  seul  Infracleor.  On 
ne  fit  pas  attention  aux  premiers  et  on  punit  le  second.  Ce  ftat 
assez  pour  faire  respecter  le  htm  des  vendanges ,  qui  fat  aboU 
en  1789.  Dejjuis  lors ,  il  n'a  pas  été  rétabli ,  et  il  arrive  bien 
souvent  que  certains  propriétaires  se  hàlent  de  vendanger 
avant  que  le  raisin  soit  mûr ,  et  qui  se  plaignent  ensuite  de 
Ja  mauvaise  qualité  de  leur  vin.  A  qui  la  faute? 

Aucun  étranger  ne  pouvait  résider  dans  Sb-Genîez,  sans 
la  perraission  4^  consuls,  qui  n'autorisaient  la  résidence  que 
d^>rès  un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  4élivré  par  Ij^p 
oooaulsda  lieu  (HiTèn  avait  babité  précédera  ment. 

CéttexSbutnme;  (pd  i^ùfàit  lltai  lsaH9éIà  dnXn» 
avait  été  négligée  pendant  quelques  années  j  PoDS^t-Uartiii 
ta'  fitravivre-,  et  bientôt  on  apprécia  toute  son  utilité.-  \ 

Mate 'déjà  aa  préparait  '  dans,  le^  sBeBoa  nne::  ecoiniolion 
qui  devait  boaleverser'  la  Vrlrnce  et  ftiiiia  d«b  môttoeâtix  de 
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Biil7SS^'1a  eommniiaiité'de  BodonréBoliit  de  de- 
mander au  ni  le  i^élal)liaseiiieat  des  andens  états  de  Rouer»; 

goe.  Avant  d  envoyer  sa  supplique ,  elle  réclama  Vadliéd<Klli 
de  la  communauté  de  St-Geniez.  Celle-ci  motiva  ainsi  Sa  dé- 
libération :  «  Le  rétabli e^sement  des  états  du  Rouergue  offrant 
j»  des  avnntages  qu'on  ne  pourrait  trouver  dans  le  régmie  de 

•  l'administration  provinciale  (1)  de  Haute-Guienne  ,  par 

•  conséquent,  on  ne  saurait  trop  s'empresser  de  sollioir 
»  ter  de  la  justice  et  de  la  bonté  de  noire  aagasle>  monarque 

•  iBMi^iltéeraiieD  de  la  ProTinee  ém  ks  anmens  droite  .el 

•  piMlëgas,  el  qnoUfoela  oomiminaiité  de  SMjenies  ae 

•  pulMe  qu'adhérer  à  kdffliéralm  de  celle  dé  Bodea,^ 
jiT  pende  iiéltiutioiiis  que ,  poorlelncn  .{pjnâral  .dapaysi  elle 
»  doit  mettre  les  conditioDS  smvantes  à  watt!  entâre  êdbéàffBk 
»  à  la  susdite  délibération  dè  Rodéz:    '  ' 

«  !•  Que  les  députés  du  liers-état  soient  en  égal  nowbçe 

•  aux  députés  des  deux  premieirs  ordres  ; 

«  Que  la  moitié  des  membres  de  la  comnpkisfiioû  ia^er-* 
»  laédiaire  soit  prise  daas  Tordre  du  Uers^élaL  < 

9 

(i)  La  proTioce  du  Bouergue  eut  des  éials  particuliers  jusqu'à  i651, 
qu'ils  furent  supprimés  par  Louis  XIV.  Réunie  au  Quercy,  celte  pro- 
vince forma  la  généralité  de  MoDUiubao ,  et  tut  administrée  par  an 
iolendant  qui  avait  sous  lai  deiJiibdélégués  réparUi  mdUléMnisfolBli 
de  rtmodiiMliMii.  Uàà  le  Vouwgv»  il  i  t^it  lik  Mbdétéguéi,  dont 
IM  résIdwcMéliteQl  Roto,TUIefriiidie,]OIUni, LaJmc^Tabna» 
^inl-ÂnlODin  et  le  M ur-de- Barrez. 

En  lT79,îe  minisire  Neckcr  fll  ^bîlr ,  dans  cette  p'én(5ralilé,  une 
«iministration  provinciale;  mais  elle  ne  fut  chargée  que  de  répartir 
les  conlrlbdiions ,  et  de  diriger  l'emploi  des  fonds  destinée  au  soular 
geioeni  ou  à  l  améliorAiioa  des  deux  provinces.  Cette  iidminiHration 
^It  «DDipocée  de  dU  députéi  du  clergé ,  dt  tel»  dépulés  de  la  îioblei- 
ie  »  de  Ylqgt-f  il  da  tien  état  et  de  Aui  procureun-géiéraux  éyndlek. 
Bile  i'ammliltil  looi  les  ideux  ang,  pendant  un  mois.  Dans  flaterralle, 
une  coainifssfon  formée  de  huit  membres'ei  desdeox  procureurs-gé- 
eéraui,  syndics ,  administrait  sous  le  nom  de  commission  iiiUrmédiaîre. 
L'intendant  qui  restait  mi  milieu  de  cette  nouvelle  organisation  ,  sur- 
veillait avec  uu  zèle  amer  i  eicrcice  des  attributions  dont  ii  avait  été 
dépouillé. 

Cei  enirade  cImmi  dora  jusqu'à  la  fdveliiCloff  qui  brisi  iMfraadei 
prot  inees  en  dépaneoMni». 


Digiii^ua  by  Google 


(  65  )  ' 

«  3»  Qoele  syndic  général 'de  la  province  âoit  élti  i&ds '!«' 

bîeii'  Ur-1es  doctrhiW  dit  cél^ire'  alibé  dièyes  qui'' 
MâCJptfblié  ita  écrit  iaÛlBiM  t  Tim^Eka,  Qo*ésUte  qa^^ 
le  Tiers-Etat  I  demandait  raotenr;  tout ,  répondait-il  aussi- . 
tAl  avec  laconisme.  0«'a-t*tl  été  jusqu'à  ce  jour  ? /fim  j  que 
veul-il  ?  être  quelque  chose.  La  délibération  de  la  commu- 
nauté de  St-Geniez  le  prouve.  '  '  -  '  * 
«  4o  Que  rassemblée  des  états  soit  iuTanablement  fixée. 
»  dans  la  ville  de  Rodez. 

«  Et  lorsqu'il  aura  plu  à  Sa  Majesté  de  rendre  à  sa  fidèle  * 
»  province  du  Rouergue  le  bienfait  précieux  de  ses  états ,  la 
«  ville  de  Sl^^temez  se  réserve  de  représenter  dans  une  meiW 
1»  leore 'forme,  qif étant  une  des  villes  principales  par  son  ' 
4»  enceinte  el  par  sa  population  y  ainsi  que  la  plus  commeir-' 
»  çante  de  la  pfovfaoe ,  eHe  est  en  droit  de  demander,  ' 
9  lai  mt  ooDStammeot  accordé  deux  dépotés  particuliers  * 
«  aux  assemblées  des  états ,  Tun  conmie  représentant  de  la' 
»  viOe ,  Faulre  comme  représentant  du  commerce.  »  ' 

•Ce  fut  un  moment  de  beau  rêve.  L'orage ,  depuis  long- 
temps amoncelé  ,  éclata  enfin  .  et  le  11  juillet  171)0,  une  ter-'' 
reur  panique  se  répandit  au  même  instant  jusques  dans  le 
moindre  hameau  de  la  France.  A  St-deniez  on  nnnr)n«;a  que 
Rodez  el  Mende  avaient  été  incendiés  par  les  ennemis  ou  les 
brigands  ;  que  tous  les  villages  de  ses  alentours  étaient  deve- 
nus ia  proie  des  flammes,  et  aussitôt  de  craindre  pour  ses 
murs.  On  improvise  une  garde  nationale  ;  chaque  fenêtre  de-  ' 
vient  un  pierrier  ;  les  femmes  elles-mêmes ,  !c  tablier  ptàn  - 
de  cendres,  attendent  avec  courage  Tennemi.  Ici  on  pleure'; 
là  on  pousse  des  cris.  L'on  dirait  que  la  dernière  heure  a 
.sonné  pour  tous  les  habitans. . .  An  milieu  de  -ces  alarmes  on 
VoH'  'arriver  les  paysans  de  Lunet ,  de  Pomayrols ,  de  Bu- 
seins  ,  de  St-Satumin  qui  viennent  au  secours  de  St-G^iez.  ' 
Cétaient  des  troupes  de  nouvelle  espèce  ^  armées  de  vreîllesr^' 
carabines ,  de  hallebardes ,  de  fourches  ,  de  faux.  On  eût  dit 
un  musée  Hinbulant.  En  tout  autre  moment ,  on  eûtpaméde 
rire,  mais  on  craignait,  on  tremblait  et  on  fut  reconnaissant. 
Les  exprès  envoyés  à  Rodez  et  à  Monde  apporlf  iren  t  de»>  {)ensées 
r-assurantes.  Cependant  on  crut  prudent  d'établir  un  tùtj^  de 
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garde.  VaiUe  ressource  conlro  un  eiiDainiqi^-fMS«ii  irrupiioo 
de  toutes  parts,  et  qui  poussait  la  France  vers  un  afalooefi» 
maux  lli  finfin  tout  fut  aboli*:  la  France  n'eût  plus  desonre- 
rain ,  et  fEtemel  permît  qa*en  fermât  ses  temples  et  qu'on, 
proscrivit^  cuRe.  ; 

bre  ce  fui  un  temps  de  vertige  et ,  comme  Français , 
je  déplore  le  roaîhear  de  ceuxquiselnissèrenlemjwrtcr  par  ia 
tourmente  révolutionnai re  :  comme  chrétien ,  couiuic  prêtre, 
je  pleure  sur  l'aposUisie  di"  ce  moine  qui ,  après  avoir  vécu  à 
l'orabre  du  cloître,  échaugea  sa  robe  de  bure  pour  devenir 
la  victime  des  principes  qu'il  avait  embrassés  (1).  Mais,  par 
mes  larmes ,  je  ne  prétends  pas  vouloir  laver  une  prétendue 
i^ominie  que  certains  historiens  setDblent  £aire  peser  sur  ma. 
patrie.  Depuis  quand  une  ville  est-elle  responsable  de  fim- 
quité  d'un  de  ses  membres?  Qu'il  devrait  être  long  ce  crèfie 
d'ignominie  y  si  on  voulait  Fétendre  sur  toutes  les  viUes  de 
Srance  qui  ont  payé  un  triste  tribut  à  la  révolution  de  89  ! 
Parj»  avec  le  boucher  Legendre ,  Santerre  et  autres;  Limoges 
avec  Vergniaux  ;  Arras  avec  Lebon  et  ses  deux  Robespierre; 
Tarbos  avec  Tomé  ;  Frëjus  avec  Sièyes  ;  Volai ,  près  Auril- 
lac,  avec  Carrier;  Chartres  avec  Pélion  de  Villeneuve,  et 
autres  villes  et  aulre*:  bourgs  dont  les  célébrités,  tristement 
célèbres  à  cette  époque  ,  n'ont  pas  dépassé  le  rayon  de  lem* 
territoire ,  se  trouveraient  englobés  dans  ce  vaste  réseau  l 
Chaque  état,  chaque  condition,  le  sjicerdooe,  le  cloître  »  la 
magistrature,  l'armée,  le  trône  lui>roème  y  trouveraient  leur 
gerbe ,  et  chactm,  en  la  reoumaîssanl,  de  répondre  avec  lev 
prophète  Ezéchiel  zh  fiknedoUpas  porter  VmiqmU  du  père  $ 
/Uiusnon  poriabUiniquitatempaimi^)* 

Cependant  la  ville  de  StnCeniez  compte,  parmi  le  clergé 
de  cette  époque ,  des  ilhistrations  dont  elle  peut  se  glorifier 
avec  juste  raison.  C'est  elle  qui  a  fourni  le  premier  martyr 
de  la  révolution  française ,  dans  ia  province^  du  Rouergue.  M. 
Jean-François  Palangié  ,  jeune  prêtre  de  vingt-sept  ans,  que 
les  juges  voulaient  sauver  et  qui,  pouvant  échapper  à  1» 


iD'Vohr  étM  todltifMMiaire  Utiarlfiw»  pw  Fbcxbr  ,  art.  Cmamt. 
^)  ÇM»  Sf  III  y  m. 
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mort  par  un  léger  mensonge,  préféra  porter  sa  tète  im.Té' 
ohafawl  plutôt  que  de  blesser  la  véritéw  L'abbé  Carroo  ,  Mgip 
GikiUap  y  évèq«e  da  Maroc,  danailaiirsattVMgBfi  ÎDtitiikéélfls 
Marêffh  éklaFoi^  la  citent  aireo  éioge..  Voici  oonoMDt  k 
premier  de  ces  éciiviui»  raconte  FhiBiQire  da  martyre  dei  M. 
Mangfé. 

-a  M/  Palangié ,  de  la  vïBe  de  âMïeniez ,  départeme&t  de 

rAveyron  (né  en  1766),  prêtre,  guillotiné  à  Rodez  en  1793. 

«  Cet  ecclésiastique ,  i^géde  27  ans,  se  trouva  le  premier 
qui,  dans  ce  département,  confessa  la  foi  par  l'effusion  de 
son  sang.  A  l'inst^^nt  où  il  fut  arrêté,  on  le  conduisit  au  tri- 
bunal de  Rodez,  qui  le  condamna  à  la  peine  de  mort.  Quand 
on  eût  itt sa  .sentence,  la  victime  leva  les  yeux  au  c^el  et 
fit  à  genoux  le  sacrifice  de  ses  jouTi^  m  runiaiaat  à  celui 
de  l'^icrable  Sauveur.  Un  spectacle' aussi  nouveau  n'aurait- 
ilçaedÀ  toucher  de  coinpaaîon-  ceux  qoi  Tenvironnaient? 
Antrefiis  en  pbigBafI  ks  pka  ins^es  soélérals,  kmiuHls 
élaieDieiitrahiéswi  snpplicé  :  niais  béiasl  depoia  loDglea^ 
les  aveugles  démagogues  avaicat  adjioré  tout  sentinieiii  d^h«> 
neafté,  surtoel' envers  les  minislresdo  Seigneur.  Qui  le 
croirait,  si  ce  fait  n'était  attesté  par  des  témoins  dignes 
toute  confiance'?  Les  gendarmes  et  les  révolutionnaires  ac- 
cablèrent rhomtne  de  Dieu  d'outroges.  Ils  le  Jetèrent  par 
terre ,  le  frappèrent  à  coups  redoublés a^ec  la  crusse  de  leurs 
fusils;  les  Ivarbares  auraient  achevé  de  l'immoler  a  leur  fn^ 
leur,  si  enfin  quelqu'une  des  autorités  ne  se  fût  avancée 
pour  su^endre  cette  scène  horrible  ;  deux  heures  après  que 
fai  condamnatioa  eût  été  proixtocée ,  la  ville  de  Rodez  compta 
un  juste  de  moins  et  le  del,  sans  doute,  un  saint  de.  plus  (1).» 
'  IL  GnittoQ,  dans  le  tome  IV ,  page  ISO  r  de  son  ouvrage , 
s'oxinnmieMnsl  :  «  Falangier  (François),  jeune  prêtre  du  dio- 
cèse deBodesB,  né  à  Saint-^Geoiea^de-llive-d'Oli,  en  1766i, 
élaîi  vicaire  dans  la  ville  dlBntraygues ,  pris  Muf^Bat^ 
rez  (2).  Il  refusa  de  prêter  le  serment  sdûsnial'que  el  fltt 


(1)      Confesseurs  de  la  foi ,  etc.,  t.  i.  p.  271 ,  272. 
2)  M.  PaTstigier  était  vicaire  non  à  Biiir«|goef,  mais  à  Marohae» 

i'une  ùc»  [Hkfome»  de  St-GeAîei;. 
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expulsé  de  cette  paroisse^  il  vint  demeurer  aupeès de  sa 
mille ,  à  St-Gemeiy  et  le  dé^r  de  ne  pas  a^éloigner  das  ca^ 
Iholi^pies  de  cette  contrée  remporta  sur  les  craintes  que  lui 
inspinil  la  ki  de  la  déportatHm.  11  fol  arrêté  et  traduit  dOn 
\mA  le  trîlNiBal  orimiiiél  da  déperteroeni  de  FAveyron  qai| 
siégeant  àEodas,  le  oondanmaàmort,  comme  prêtre  léi- 
firactaire.  Loraqfu'il  eAtenfendo  cette  aentenoe»  il  leva  les 
yeux  au  ciel ,  se  mit  à  genoux  et  oflHt  h  IMeu  le  sacrifice  de 
sa  vie,  en  l'unissant  à  celui  de  Jésus-Christ ,  par  lc.s  méri- 
tes de  qiii  le  sien  devait  acquérir  une  si  grande  valeur.  Ce 
spectacle ,  aussi  touchant  qu'il  était  édifiant ,  excita  contre 
le  jeune  vicaire  toute  la  rage  dont  étaient  capables  les  en- 
nemis des  prêtres.  Il  fut  accablé  d'outrages  par  une  })opu-' 
lace  ef&réoéej  les  gendarmes  même  qui  le  gardaient  lefrap- 
pèreDt  sans  pitié  avec  la  crosse  de  leuis  fosils.  Déjà  renverâé 
ptf  terre,  Il  auraii  expiré  sons  leurs  coups,  si  m  j/o^  ne 
Iftî  veui  leur  représenter  que  la  loi  s^étaU  chargée  de  leor 
^mtgdaDoe,  Deux  beiires  aprie  le  jugement  on  condoisit  l'ab- 
hé  Falangîer  à  l'édiaftnd  et  sim  martyre  y  fiit  consommé,  i 
Cest  là  sans  doute  un  beau  Ihre  de  noblesse  pour  la  res-* 
pectable  famille  de  l'illustre  martyr,  mais  aussi  ccsL  une 
belle  gloire  pour  la  ville  qui  Ta  vu  naître ,  d'avoir  avec  lui 
un  puissant  prolecteur  auprès  du  trône  de  l'Etemel  ;  et  on 
peut  dire  de  lui  comtiie  da  pontife  0 nias  :  ii  aime  seg  frères, 
il  prie  beaucoup  pour  le  peuple  et  Ut  viUe  :  kic  \eH  fmirum 
amaUMTy  hic  sil  gui  mtiM»  mA  prùfèpmh  ei  mhmâ  eh- 
ntUaie. 

Mais  outre  TenCuit  de  perdition  et  le  glorieux  martyr  ,  la 
inlle  de  St-Genios  comptait  eneore^  à  celte  époque,  aoixanta 
dîi4init  prétrea,  nés  dans  ses  murs,  qui  oonaenrèrenl  el 
déibndirepi  le  dépôt  de  la  fin,  sous  le  fisr  de  là  persésuHan. 
Le  nom  de  chacun  mériteraii  mi  ëloge^  les  citer  serait  pour 
nous  un  bonheur,  mais  cette  illustre  nomenclatuiti  devant 
être  trop  longue ,  je  me  borne  à  quelques-uns  : 

lo  Jean-Baptiste  de  Fajole,  docteur  de  Soi  iionne,  chanoine 
ouvrier  et  vic<iire-î^^n<^ral  du  diocèse  de  Rodez  ; 

2o  Jean-André  de  Fajole ,  frbrc  du  précédent,  docteur  de 
la  faculté  de  Paris,  chanoine  et  grand-viçairç  de  pennes, 
ancien  pricipal  du  collège  de  cette  .ville; 


30  L'abbé  Glaedi,  .prMifalanr  ordinaire  ^  nà,^  ^  -  ■  -  -  ^ 
4<^  L'abbé  LaqoQilM^' docteur     9ort»i^  profesaeiiPd» 
pbilmpbie  à  h  fiiouUé  de  Mcntpellieri  . 
5»  Le  B.  P.  LesUade,  ancieor jésuite  »  camllfliit  prédNe* 

O^  L'alibé  A]bin ,  curé  de  la  cathédrale  de  Senlis; 

7*  Le  R.  P.  Rivié^  docteur  do  Sorboûne,  religieux  Augus* 
Mn  et  provincial  de  Narbonne.  ....  * 

8«  Msr  Borderies ,  mort  évêque  de  Versailles  ; 

90  Le  H.  P.  Barriéy  doaùfiiamt  vioaire  apo^toUqpie  à  Si- 
DomiDgue; 

lOo  Jean  Pestre,  docteur  en  théologie,  dom  de  Compuafi 
et  curé  de  la  cathédrale  de  Rode»  (1).  ... 
;  On  raconte  de  ce  dernier  qu'au  moment  d'aller  dîner  chee 
une  femille  des  plus  honorables  de  la  viUe^ii  rp^lB!^  2a  visite 
d'un  jeune  foshionabie  de  Paris,  ami  de  son  neveu  Fabbé 
Festre,  alors  habitant  la  capitale;  «  Je  vais  diner  en  viUey 
»  lui  dit  le  vénérable  curé,  venez  avec  moi  vous  sera  reçu 
»  avec  plaisir ,  »  et  le  jeune  âshîonable  de  suivre  sans  peine. 
Or,  c^élait  dans  le  carnaval ,  époque  de  Tannée  oik  Pon  se 
livre  à  une  plus  franche  joie,  et  cette  respectable  femiBe  con- 
servait toujours  les  usages  du  bon  vieux  temps.  A  la  fin  du 
repas  la  dame  de  la  maison  commença  le  chant  de  quelques 
couplets,  et  puis  chacun  a  sou  tour  de  liiiiiter.  Vint  celui 
du  jeune  Parisien;  il  s'excusa  d'abord,  céda  ensuite,  et  chan- 
ta une  chanson  ,  vraie  diatribe  contre  la  reîigiou  et  ses  mi- 
nistres. Au  premier  couplet,  la  rougeur  couvrit  tous  les 
fronts,  le  gentilhomme  en  fut  interdit,  u  Continuez,  lui  dit 
»  l'abbé  Pestre  :  >»  et  il  continua  et  il  eut  la  constance  de 
chanter  ving-denx  couplets ,  l'un  plus  infôme  que  l'autre.  A 
peine  a-i-îl  terminé,  que  le  curé  bat  des  mains  et  deman^ 
de  la  compagnie  ne  peut  revenir  de  la  surprise.  Imper- 
turfoablé ,  le  jeune  fesbionable  répète  ta  chanson.  Après  lui , 
ce  fût  le  tour  du  curé  et  par  autres  vingirdeuz  couplets, 
vers  de  la  même  mesure,  il  combat  victorieusemenl  les  pa- 

<1)  L'abbé  Pcsirt  «vaii  résigoé  son  titre  de  curé,  peu  d'âaoéei  avast 
la  iMutiott,à  M.  rabbé Berna,  md  prtDilef  vfcalfe. 
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radoxes  du  gentilhomme  j  ce  furent  des  brd  vos  continuels.  La 
duiDfloiifim,  le  parisien  se  lève.  «  Messieurs,  leur  dit-il , 
*  je  ne  m'attendais  pas  à  trouver  dans  le  Rouergiie'  aatam 
»  d'esprit  et  de  fecilité^  je  vous  fais  mes  excuses ,  adieu.  » 
€  Adieu ,  répliqua  le  curé,  dites  à  votre  bonne  ville  de  Pbris 
»  qu'on  n*e8t  pas  aussi  sauvage  dans  le  Ronergde  quelle 
«  le  pense';  diles-luî  la  leçon  que  vous  vene»  de  recevoir.  » 
Adieu  f  murmura  de  nouveau  le  jeune  fiisbionnable/e^'â 
partît 

On  comprit  alors  pourquoi  M.  Peslre  avait  demandé  bis, 
il  n'avait  pu  saisir  dans  une  seule  fois  le  sens  de  tous  les 
couplets.  • ....  : 

Mais  je  laisse  au  livre  de  vie  le  nom  de  mes  autres  con- 
frères mes  compatriotes,  non  moins  illustres  par  leurs  talents 
et  f  éclat  de  leur&  vertus» 
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VI. 


Bmri/^Um  deUivilhde  S^^Vwi  par  M:  MonUiL-^Dror 
perie,  tannenes.  -  Fabfiquèn  ife  colon.  —  ««mde.  rou- 
les: —  M.  Simon  Rogéry ,  maire  du  St-Geniez^  —  VMé 
SmmUMm,  nakiraU$te,  —  Histoire  philosophique  de  Jiay- 
nal.  —  Esprit  puMie  d$s  MiUtM  St-Gemez,  —  Salks 
dasiUs.  -  Us  Ftèm  dm  ieolis  chréékmes.  ^  H&êeird^ 
YUle,  —  Portraits  des  komms  célèbres  nés  à  St^-G9nM. 

.  —  Mort  de  M,  Bogéry,  —  Liste  chramlogigue  des  con- 
suUy  iehmns  et  mmre$  dû  St^-Gemez, 

ObiisUb  riëdes  que  nous  venons  de  piiroourir ,  nous  avons 
twrioora  vu  nndoslrie,  1»  commerce  occuper  sans  cesse  les 
bdMUinsde  SWCeito,  et  ri  nous  avons  passé  outre,  sans 
leur  payer  un  tribut  *«loge  et  d'admiration,  c'^l  que  nous 
attendions  ce  riècfe,  oùle  savant  auteur  *  th^tcre  ^de» 
Français  rfes  rf;B«r,'««<»  devait  te  Wre  dans  8a-Desmp<ta. 
d»  départment  de  l'Aveyron,  avec  des  pawte  a  gracieusM. 

„  iTchatnedes  mo:tagnes  d'Aubwc,  ditrillpstreM.  ïl«- 
teil,  se  termine  au  point  où  le  Lot  entre  dans  Ifl  départe- 
ment. Non  loin  de  là  ,  celle  rivière  va  diviser  en  deux  -par- 
lies  la  yille  de  St-Geniez,  pairie  de  Haynal.  ■  . 

»  TeUe  est  la  gloire  à  laquelle  les  lettres  élèvent  un  grand 
éerivaio  qw  «a  célébrité  s'6lend  juscjues  sur  les  lieux  qui 
roDi.va  .q«kre;  le  nom  de  St-Gew«  a  été  porté  avec  celui 
de  iiayiiBl  dans  les  deux  mondes.  ' 
.  Us  environs  de  a-tieniez  sont  très,  agréables ,  le  beau 
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▼aUoQ  au  fond  duquel  est  située  cette  ville,  offre  un  des  la- 
UeaiuL  les  plus  riants  :  les  côteaux  en  sont  couverts  de  vi- 
gnes ,  dû  vergers  et  de  bois.  Du  haut  des  montagnes,  se  pr^ 
ciinteQt  plusieurs  ruisseaux ,  qui  mettent  en  monvement  des 
moidîns  à  foulon.  Sur  le  chemin  de  ces  moulins  h  h  ville, 
TOUS  rencontrez  oontînueliemenl  des  bâtes  de  somme,  diar- 
géss  de  flanelles  et  dé  cadis.  Vous  voyez  ^  et  là  un  grand 
nombre  dliommes  occupés,  |e^ims  à  bêcher  les  terres,  les 
autres  h  étendre  ou  à  plier  les  étoffes;  œux-d  h  battre  les 
lain^,  ceux-là  à  les  laver  j  spoctat'le  piquant,  unique  peut- 
être,  que  celui  cVai  Lisans  et  de  laboureurs  se  coudoyant  pour 
aii)!^i-dire  dans  ieurs  Ira^vaux.  Enlin  les  troupeiiux  qui  dans 
les  prairies  paissent  à  côté  de  leur  toison  filée  et  tissue,  le 
chant  ou  le  cri  des  oiseaux  qu'attirent  les  belles  plantations 
de  noyers,  le  bruit  de  la  rivière,  le  bruit  do  la  ville  :  tous 
ces  objets  réunis  sur  un  petit  espace  fixent  longtemps  avec 
vflfeûir-  ks  ycnx  et  l'imagination. 

.  8  If'epceinttt  de  Saint^eoies  a  la  forme  dfune  éloile,  «les 
i|uartiers  s^»rés  par  k  rivière  communiquent  entre  eux  par 
un  beiau  pont.  Les  rues  sont  brges ,  bien  alignées,  bien  pa- 
vées, les  malsons  en  général  béltes  et  d'un  aspect  frais  et 
riant.  . 

«  Jusqu*h  la  fin  du  XVII*  siècle ,  St-Geniez  n*a  été  qu'un 

bourg  obscur  ;  en  uioins  de  cent  ans ,  le  commerce  en  a  fait 
une  ville,  la  première  du  département  par  ses  fabriques,  la 
quali  leme  par  su  popuialiou ,  qui  s'élève  à  près  de  5,0<H^ 

âmes  (1). 

«  On  ne  voit  pas  dans  celte  ville  ces  nombreux  groupes 
d'oisifs  qui,  chez  les  modernes  comme  chez  les  anciens ^ 
passent  tout  le  jour  sur  les  places  publiques  à  s  entretenii^ 

la  politique  des  princes  ou  de  nouvelles  de  gazette.  Ici  l'on 
ne  se  demande  point  :  qv^y  4kr$^  de  nouveau}  J^UUppe  «ilr 
U  malado^  Philippe  eei-U  nwrtf  mais  bien  :  emnm^nt  vfm^ 
keeaâis?  le$  fkmeUee?  Ue  impériales f  Le  commejrce  fijçe 
«^(dosi Yçi))fsu(.  toutes  les  idéeis. 

(f )  Le  conuNtree  avait  atViré  à  Si- Gêniez  licaikoiip  d'élhjfïgéi-?  qui 
abandonnèrent  la  ville  à  la  chute  des  câdis.  Aujourd'hui  la  population 
feoferuiée  dans  l'enceinte  de  Sl-Genicz  ne  s'4lcve  qa'A  3^(100,  Ame» 
enviroo.  La  piroisse  en  renferme  4,000. 
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n  Les  jours  de  marché ,  la  place  de  St-Geniez  est  couverte 
de  pièces  d'éLofc  ou  de  chaîner  de  laine,  appoi  lées  de  ou 
4  lieues  à  la  ronde ,  car  la  fabrication  do  riolérieur  de  la  vilW 
n'est  rien  en  comparaison  de  celle  des  environs. 

»  Il  ne  iâul  pas  cependant  se  le  dissimuler  que,  depuis 
la  révolution,  le  maximum  et  la  chute  des  assignats  ooi  ré- 
duit de  plus  de  la  moitié  le  commeroe  de  cette  ville. 

»  Les  âbriqoiBs  de  Saiat-Geoies  ont  obteaa  Jee  élogtts  de 
Necker  dans  soq  adminîatr&tioQ  des  fioanoes.  Elles  le  mérir 
taDt  par  le  bas  prix  et  la  qualité  de  leurs  élefies,  très  pror 
pm  surtout  à  la  doublure  de  rhabilIfimeDt  des  troupes.  

»  St-Geniez  offre  le  spectacle  d*UQ  vaste  atelier.  On  y  voit 
le  peuple  sans  cesse  en  mouvement,  aux  lavoirs,  aux  séchoirs, 
aux  fouleries;  on  enlend  coDluiuellemeal  le  bruit  des  rouels, 
des  métiers,  des  peignes  et  des  cardes.  Cette  ville  est  la 
plus  active  et  la  plus  industrieuse  de  tout  le  département; 
c'est  de  ses  mains  qu'il  reçoit  une  grande  partie  de  son  nu- 
méraire ,  c'est  eUe  qui  achète  ses  laines,  multiplie  ses  ttmk- 
peaux  et  vivifie  ses  campagnes.  Par  Timpulsion  dono^  aoi 
filatures  y  elle  utilise  les  forc^  naissantes  de  renfi^DOO)  a^ 
ranime  par  Pardeur  du  gain  les  bras  débiles  dis  la  vieillesse  ; 
qu'elle  suspende  un  moment  ses  opérations  .oommeroialfis» 
traite  mille  foseaux  eans  cesse  en  mouvement  sont  arrêtés 
dans  les  mains  de  trente  mille  individus  réduits  à  la  demià^ 
re  misère.  Elle  est  vraiment  le  comptoir  général  de  l'Avey- 
roQj  elle  en  nourrit  une  partie  cL  en  féconde  une  plus  gran- 
de. Ne  lui  envions  pas  ses  riohessses  :  sou  or  essl  piM-,  il  es( 
extrait  de  l'industrie  (1). 

•  I 

La  draperie  de  Sl-Geniez  était  amnue  bien  avant  le  xix*" 
siècle;  ce  n'était,  il  est  vrai,  que  des  étoffes  t^se/  i^rossières, 
appelées  corrfe/ai* ,  mais  leur  bonté  les  rendait  précieuses  «i 
la  classe  ouvnëre ,  è  qui  le  luxe  était  inconnu.  Dans  le  xv* 

(1)  Detcriptieo  da  départwtfli  ée  l'Ave^rtii,  par  M«  Ale&b  M<m^ 
ifiil,  t.  i",ff,2Si',  etc.  . 
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siècle,  on  se  mil  à  faljriquer  les  cadis  el  on  en  fil  do  cinq 
qualités.  Les  deux  premières  étaient  de  huit  à  neuf  portée*; 
les  dernières  de  sept  portées  et  demie.  Chaque  cadis  avait 
trente-quatre  mètres  de  louguear ,  mais  il  variait  dans  la 
largeur  depuis  quarante-six  jusqu'à  ctnquante-un  centimè- 
tres: Le  prix  du  double  mètre  (la  cànne)  éiaft  de  1  f.  <^  c; 
teÎDt,  2f.  aOc. 

Ces  éCoflfôs  eurent  un  succès  rapide,  les  tisserands  senxVul- 
tiplièrent  et  febriqnèrent  plusieurs  autres  genres  de  drape- 
rie ,  téïs  que  flanelles ,  impériale» ,  rases,  . 

Les  ûanelles  ou  double  cadis  étaient  aussi  connues  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  longelles  ;  il  y  en  avait  d'étroites 
el  de  larges.  Les  flanelles  larges  étaient  à  dix-huit  portées-: 
leur  longueur ,  treille  quatre  mètres ,  sur  un  inèlre  de  lar- 
geur. Le  prix  du  double  mètre,  si  elles  étaient  leioles,  4  fr.; 
imprimées,  4  fr.  75  c.  '  ' 

Les  impériales  appelées  aussi  sempiternes ,  étaient  à  quinte 
portées  :  longueur,  vingt-un  mètres  sur  soîxante^qoaitre 
centSmèlrès  de  largeur.  Prix  du  double  mètre,  3  fr.;  impri- 
mées, 3  fr.  50  c.  ' 

L'imprimerie  de  ces  étoffes  se  fiiisait  autrefois  à  Toulouse 
00  h  Montpellier.  Plus  tard  on  en  établit  tiné  à  St-Geniéz ,  ét 
ses  dessins  étaient  beaux  et  variés.  Elle  pouvait  rivaliser 
avec  celles  des  villes  déjà  nommées. 

Les  rases  étaient  la  plus  forte  de  toutes  les  étoffes  qu'on 
fabriquait;  la  chaîne  avait  treize  {TOrtccs  :  longueur,  trente 
mètres  sur  cinquante-quatre  cenliinrii  es  de  largeur.  Pfix  du 
double  mètre  ,  3  fr.  50  ;  teinte ,  4  fr. 

Pour  la  confection  de  ces  diverses  étoffes,  on  employait 
les  laines  qui  venaient  du  côté  du  levant,  car  celles  du  pays 
ne  pouvaient  suffire.  £Ues  étaient  filées  au  rouet  ordinaire, 
Jurement  à  la  quenoulUe.  Ainsi  que  Ta  observé  M.  Mo^teil, 
les  habitans  de  la  campagne  s'occupaient  à  ce  g^re  d'indus- 
trie. Les  hommes  tissaient ,  et  les  femmes,  ks  filles ,  les 
jeunes  garçons  filaient,  ou  pour  leur  compte  ou  pour  celui  des 
négocians  de  Sl-Geaioz.  S'ils,  travaillaient  pour  leur  compte, 
quand  ils  avaient  fabricjué  une  ou  plusieurs  pièces  d'étoffe  , 
ils  les  portaient  au  marché ,  oii  les  négocians  susdits  les  ache- 
taient et  les  disaient  préparer.  Ce  genre  de  commerce  faisait 
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fleurir  nos  campagnes;  alors  les  espèces  d'or  n'y  élaîenl  péft 
inconnues  comme  anjourd*bin.  Ln  filatureren  a  disparu  ,  èl 
ce  n'est  qu'à  forte  de*  sueurs  qu'ils  gagnent  utie  «lodiqiM 
somme  dont  le  percepteur  a  le  soin  de  les  débarrasser  bientôt 

Areïoeption  des  cadis  ,  toales  les  antres  étolfes 'étafenl 
croisées  et  feites  à  quatre  marches.  EHea  ne  dWniient  ka 
unes  des  autres  que  par  la  Ibrce,  les  dimensim  et  l'apprêl. 
Les  cinq  shcikneB  passaient  dans  le  commerce  aprte  an  sim- 
ple foulage.  On  apprêtait  les  autres  de  la  iDanière  suivante. 

Sortant  du  métier  ,  les  étoffes  étaient  portées  aux  loulcries  r 
elles  étaieiH  détiorgées  et  foulées  sans  terre  ni  savon;  ensuite 
teintes ,  lustrées  .  pr<»ssées  et  ^  inniagasinées. 

On  faisait  blanchir  au  souire  un  assez  grand  nombre  ^ 
pièces.  Le  soufrage  était  précédé  d'un  bain  à  la  craie. 

Toutes  ces  étoffes  avaient  leurs  principaux  déboooliéadanii 
les  TilleB  du  Midi.  On  en .  foisait  de  fréqoens*  envois  dans  le 
Lyonoais,  en  Provoice,  en  Languedoc-,  eitnirtiNit  m  SM^ 
pagne.  Il  i^en  yendaît  une  grande  quantité  aoar'Mns  A» 
Beaueaîre ,  d'eà  èlles  étaient  exportées  en  Italie.  Nos  ooloinfla 
d^Amérique  consommaient  aussi  beaucoup  de  cadis  de  St^to- 
niez  ;  on  les  employait  à  des  tanga ,  espèce  de  ceinture  à 
l'usage  des  Nègres  :  et  notre  ancien  gouvernement  avait  as- 
sujetti les  conseils  d'administration  des  régimens  à  n'em- 
ployer que  des  cadis  de  St^Gemez  pour  La  doublure  des  bar- 
bits. 

Un  moment  avant  la  révolution  de  89 ,  ce  commerce  si 
important  avait  éprouvé  une  baisse  considérable ,  occasion- 
née par  l'établêsement  de  k  maïquie  et  du  pbmb.  Les  ba* 
bitans  des  campagnes,  pour  ne  p^s  s^y'  somnettre,  attèreol 
vendre  leurs  eadia  à  la  Ganourgue  (Loaàre),  où  cet  impAt  lut- 
tait pas  encore  établi.  Les  consuls  fireiit  des  réclafloalim»  i 
on  menaça  de  ne  pas  payer  b  taitte  royal»;  en  demdnda  la 
suspensicii  de-  la  marque  jusqu'à  ce  qctéie  serait  établi  -daoe 
le  Gévaudan.  Rien  ne  fut  écouté.  La  marque  et  le  plomb 
forent  maintenus.  Les  paysans  s'y  soumiient  eniin  ei  le 
commerce  reprit  sa  vigueur.         .  •  :ti 

Celui  qui  était  chargé  d'imprimer  la  marque  et  d'appliquer 
le  plomb  était  connu  sous  le  nom  de  commts  des  cadiM  \  vul- 
gairement appelé  marqueur,  Jeaa-Fraoçois  Borderies,  de 
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IbolBubalk ,  foi  pèurvtt  de  cel  blBoé  en  1T60L  Deux  ans  après 
fS9  novembre  17^) ,  il  lut  përe  d'Elienne-Jean-François  , 

mort,  en  1832  ,  cvôqua  de  Versailles.  D'après  Feller  ,  cel 
illublre  prélat  serait  né  en  1764,  à  Montaulum  ,  où  son  père 
exerçait  la  profemm  de  pharmacien.  Nous  ÎL^norous  qu'elle 
était  l;i  profession  de  M.  Borderies  avant  d'arriver  h  St-Ge- 
ukiLf  laa»  (oiyours  est-il  certain  que  depuis  qu'il  fut  préposé 
m  burean  da  eoaimeraii  à  Sl-GeQies«  il  ne  quHla  plu« 
cette  viOe,  qâ'il  y  fmMiral  «iosi  qœ  son  épouse  pendant  U| 
réYoliition;  qi^  y  klasa  beanconp de  dettes,  ainsi  qoe  son 
filg  «Ané  qui  était  boiigne  et  qui  moonit  dans  l'émigrdtîon^ 
dettes  qol  furent  exactement  payées  par  Tabbé  Borderies 
«(toaiid  il  était  vieairede  StrTh!Hna»-dPAquiD,  à  Baris.  Ootre 
la  certitude  que  nous  donnent  les  registres  de  la  mairie, 
d'après  lesquels  Etienne  Jean-François  est  né  les  jour  ,  mois 
et  au  susdits,  de  J.-F.  Borderies,  commis  des  cadis,  el  de 
Perette  Pagès,  son  épouse,  nous  avons  le  témoii^nage  de  l'é- 
vêque  même.  Au  motnent  où  il  taisait  sa  retraite  a  Issy,  pour 
se  préparer  à  recevoir  la  consécratiou  épiscopale  ,  un  de  nos 
«Dis,  M.  l'abbé  G...  faisait  sa  soliUide  pour-  entrer  dans  ia 
Congrégation  de  St-Sulpiee.  Un  jour  se  promenant  dans  Ig 
parc  V  il  aperçut  le  .prélat  qnirs^y  promenait -aussi.  Soit  pav 
Mspect  f  soit  pour  ne  pas  trouUèr  ses  méditations,  il  prenait 
unaotre  sentier.  M.  Borderies  l'appela  i  lui.  «  Pourquoi  don« 
•  me  fuyez-vous ,  lui  dit-il  avec  bonté ,  ne  sommes-nous.pOS 
»  tous  deux*  de  FAveyron?  Je  suis  né  à-St^Geniez.  » 

A  mon  tour  je  dirai  :  pourquoi  donc  le  portrait  de  ce  vé- 
vérable  pontife ,  de  cet  illustre  enfant  de  St-Geniez ,  ne  dé- 
core-t-il  pas  la  salle  de  notre  mairie  *?  Ne  serait-il  ji  is  le  digne 
pendant  de  celui  de  Monseigneur  d'Hermo|  )olis  ?  Ce  vœu  nous 
l'avions  déjà  manifesté  à  M.  Kogéry  ,  ancien  maire  de  St-Ge- 
niez.  La  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  le  réal^.  Puisse 
80K  successeur  accomplir  cette  tâche  si  honorable  pour  lui  J 
B^àil  a  placé  dans  oatte  galerie  le  pertrait  de  Tabbét  JtoaA 
lle9eadiflrypremier'Snpérieur.etltodes  fandslMira  do  Bot 
tit-SéminairB  de  SirGeniez ,  et  en  l'oo  a  béni  r  qu'il  y  plooe 
aabpde  l%r  Bocdaw  (Bkîl  imBUaio  de  pbis  àofilee.bé- 
iiUMoiMi  LaMioBoMâta  mS%  de  aonlma  amjsà 
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St-Geoiez!  plusieurs  vivent  mcore ,  ils  seroDl  tous  réjouis! 
de  voir  ainsi  honorer  la  mémoire  de  ceux  qu'ils  ont  aimé. 

Vers  ie  commencemeni  du  XIX  siècb ,  le  commeroe  de» 
tefioB ,  se  rdevani  da  la  oilute  qu'il  avait  éprouvé  sous  \m 
U$$i§suit8,  s'accrut  avec  une  xsapidité  éfedonaDta  En  181^  on 
eoiD|itait  dans  la -ville  six  oents  ipétiersda  tisserand.*  iiui^ 
anp  pins  tard  on  n'en  compta  qoaMit  vingt.  La  spbntihiliin 
de  la  tdla  de  coton  aîqpoaâis ,  ponr  dooUora  des  hMtoiém 
soUat,  ix)rla  on  édieciniépar^ble  à  nos  mann^ 
lombëreDft  enfin  totalement.  Quatre  mille  deux  cents 
douze  persûiiiies  eiDployées  au  tissage  ,  à  la  iilalure  ,  h  l'ini- 
primerie,  à  la  teinturerie,  au  foulage  n'eurent  plus  une  res- 
source, pour  eux,  si  abondante  ,  et regretthront  bien  vive- 
ment leur  pain  quolidieu.  A  celle  tîpoque  les  principau:!^ 
négocians  étaient  MM.  FajoJe,  Muret,  Suianet,  Palangié,  Ta^ 
Ion,  Nadal,  Massabuau,  Thédenat ,  Couret ,  du  Terrai!,, 
filandi ,  Perségol  et  autres  qu'il  serait  trop  kng  cPéntiroéreri 

Mm  bientôt  deux  bdtes  filatarBS0U  .méGaniqQes9  fioiia 
à  >MM.  Palangié  elrcompagnia  y  Pantmà  MM.  Ubaïa^mâii^'et 
tt^mpagnie  firent  revivre  en  partie  Tandeo  coainieroe»>Ijes 
étoffes,  les  convsertorea^lelc,  que  cesnégocâinS'laÉftâèeîqnon 
sont  dignes  défont  éloge  soilÂ  cause  de  lénr  banlé*et'â»1eai< 
finesse ,  soit  à  cause  de  la  solidité  de  leur  couleur.  Leur  dé- 
bouché est  iimnense.  La  troupe  s'en  habille  et  les  mille  bras 
qu'ils  emploient  sont  heureux  d'avoir  pour  vivre  cette  pré-* 
Creuse  ressource.  Dans  le  mAme  siècle,  les  sieurs  Jean  Serre 
ahié  et  Jaudon  avaient  établi  à  îH'-Geniez  deux  i»eUes  -fiibri^ 
ques  de  coton. 

GeUadu  premier  était  la  plus  considérable.  On  filait  tous 
les  ans  cinquant^-oinq'Cpnntapxdoi  coton  ,  qu'on  yendait:en 
fii  après  Favoirteint  :  etpnis-oa  en  oiiployait  :  une  plus  gnfesÈlèr 
quantité  au  tissage  des  bas  et  de  la  bonneterie. 

De  la  seconde  ttirique  il  sortaietoKslés' ans  cinviroii  cent 
cinquante  oonvtertures  eti  coton,  du  poids  de-5  è  10  livres^ 
JaiÀ«  n'employait  au  eardage ,  h  la  filature^el  au^Ussag^que 
les  membres  de  sa  famille. 

A  cette  même  époque,  le  sieur  Faudet  de\int  possesseur 
d'une  mécanique  pour  c^irder  et  filer  le  coton.  Dans  un  jour 
on  y.cards^t  quarante  livres  de  coton  et  on  en< filait  cinq. 


Au  commerce  des  étoffées  qvii  étaient  pour  St-<jemez  anecora* 
d'abondaace  ,  il  faut  joindre  les  taiiaei  ies,  qui  comptaient  de 
trente-six  à  quarante  maîtres  tanneurs.  Vers  1800,  un  d'eux 
essnya  de  Cabriquer  du  cuir  fort,  façon  de  Pézf^nRs,  et  son  eu- 
iroprise  réuasii  parfaitement.  |)aos  ia  première  année,  il  sortit 
de  àa  tanoArie  plus  de  deux  cents- cuirs  qui  furent  vendus 
pius  cber.que  eeuxde  Pésénas.  Sa  méthode  était  la  même  que 
QéUe  des  tiaonëurs  cette  vjlle.  Jusqu'alors  les  iauneurs  de 
SMaeniez  s'étaient  bornés  à. préforer  la  basanne,  la.  vache 
Uttée  et  les  peaux .  de  DKwiton.  ■ 

r  Cependant  une  cbose  manquait  au  débouché  das  étoffes  de 
St^eniez  :  les  grandes  routes  !  on  en  sentait  Timportance  ;  • 
on  savait  les  richesses  dont  elles  sont  In  source  pour  les  villes 
qui  les  possèdent;  aussi  ne  cessait-on  de  soupiier  après  elles î 
De  (  nnct'i  t  avec  les  principaux  habitaos,  les  consuls  avaient 
présenté  ,  vu  1789,  une  supplique  au  maréchal  duc  de  Biron, 
pour  obtenir  une  route  deât-Gepiez  à  Sévérac.  Peu  d'années 
après,  mêmes  vœux  pour  une  route  de  Rodez  à  St-Laurent- 
d'Olt ,  passant  par  Sl-Geniez.  De  tootas,*  elle  a  été  celle  qui 
ftété  soUiciiée  evee  le  plus  de  oonstanee  *  et  .pour  laquelle  la 
eonimniiaufté  de  SMieniez  s*iroposa  de  fortes  sommes.  Parmi 
les  protecteurs  qu'elle  employa  pour  l'obtenir,  on  voit  M. 
Boucbel ,  inspecteur  des  ponte-et-cbaussées  y  l'abbé  Raynal  » 
alors  jouissant  h  Paris  d'une  grande  influefioe;  M.  de  Cicé, 
évèque  de  Rodez  ,  oi  son  successeur,  M.  de  Colbert. 

Mais  telle  est  1  ii^constance  du  cœur ,  il  désire  avec  ar- 
deur, et  quand  il  est  sur  le  point  d'obtenir  il  repousse  io  l)ien- 
fait ,  si  son  intérêt  est  tant  soit  peu  froissé.  C'est  ce  qui  ar- 
riva au  sujet  de  la  route  royale  passant  par  St-Geniez.  Ici 
nous  laisserons  parler  M.  Rogéry^  ancien  maire  de  St^-Geniez,, 
dont  le  zèle  a  fait  terminer  l'œuvre  commencée  sous  le  consu- 
lat de  M.  Robert  Pons-St-Martin. 

-ft  Ce  courage  civil,  dtsait^-il,  cette  fermeté  ioébranbdde , 
n  cette  constance  dans  la  poursuite  des  vues  d'utilité  pu- 
N  btique,  M.  Pons  eut.  aussi  à  les  exercer  contre  l'opposition 
»  autrement  puissante  des  propriétaire!^  le  plus  influents. 
»  L'estime  qu'il  avait  inspiré  h  l'administration  de  la  province 
»  lui  fit  obtenir  la  direction ,  vers  notre  ville ,  de  la  route 
»  royale  qui  va  enfin  êtjre  lermiaée  L'utilité  loçak 
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Ht  des  grandes  voies  de  coinraunication  était  bien  moins  ajv 
»,pré^é0  quedô  nos  jours surtout  par  le^»  habi(.dûs ,  dont 
» eHes  devaient  scinder  les  propriétés,  sans  grand  espoir 
»  d'indemnité,  ûaos  celle  ciroonstaooe ,  M.  ne  craigpil 
»  pont  de  beurter  Jies.ini6rto  appareos  des  .peraoDM  aux- 
•.qiidto  il  {Kirtait,.  d'ailleurs,  toute  estime,  toute  affocitoa  et 
»  dont  il  devait  redouter  Vinflueoce.  Il  présida  lui^m^rot  aq 
»  milieu  des  menaces  et  avec  quelque  danger ,  à  IVraverture. 
»  des  travaux,  dans  les  propriétés  de  sas  meilleurs  amis ,  el 
n  nous  devons  à  cette  fermeté,  a  ce  s<icrUice  de  tout  senti- 
>♦  ment  étranger  à  ses  devoirs ,  celle  route  royale  qu'on  re- 
)»  poussait  alors  ,  et  qu'on  regarde  aujourd'hui  comnve  le  plus 
1»  sûr  moyen  de  prospérité.  Oui,  Messieurs  ,  c'est  à  lui  que 
»  npus  la  dçvons  et  ce  bienfait  est  inappréciable  (i)^  » 

H*  MOOjftET,  HAllUlt. 

•  .  '  ♦  .  .     .  , 

Né  à  St-Gettiezy  le  19  juil4et  1773^  Simon  Begéry  avait  fiiit 
ui^e  ^rtie  de  w  études  à  Ste-Barbe»  Destiné  par,  ses  parens 
k  réitat  eqelésastîque,  il  était  à  la  veille  d'entrer,  dans  les  or- 
dres ,  lorsque  survint  la  révolution.  La  patrie  était  alors  en 

danger,  et  l'honnciir  livincais  s'était  réfugié  ddu^  les  camps. 
Rogéry  ne  balança  pas  à  s'y  réfugier  lui-même.  Il  fut  pronju 
rai)idtiuiciil  au  grade  d'officier  et  concourut  à  la  défense  do 
nus  Srontières  dans  les  nioniens  les  plus  critiques.  Mais  celte 
carrière  que  plus  tard  son  jeune  frèi*e  devait  piircourir  d'une 
manière  si  honorable ,  n'était  pas  celle  à  laquelle  il  était  des- 
tiné. Au  milieu  du  tumulte  des  cqmps ,  il  se  sentait  entraîné 
verç  rétude  de  la  médecine.  C'est  pourquoi  il  sollicita  et  ob- 
tint soijt  Qoqgé,  pour  se  rendre  à  la  Faculté  de  MoatpeUier. 
Seps  études  terniînées  »  on^t^ota  vainement  de  Tattirer  à  Pa- 
ns, faisant  entrevoir  une  belle  perspective.  Il  préfôra  la 
modeste  ambition  de  se  dévouer  au  bonheur  de  ses  ooncitoyens< 

{i)  Heareu&e  d'aTOtr  la  roule  royale  qui  va  à  Rodez  et  la  route  dé- 
pirleaMMate  qo!  YiàMUlao,  la  ville  de  St^4Seoies  n'a  plus  qu'à  Mre 
(Icf  vaut  ponr la  ertetton  de'  la  graiide  'route de  Bofdeat»  ae  Vkhên» 
pm  la  vallée  do  LM.Bne  est  Tobjet  d'une  étudtiéfiaiiMiitlMat^' 
pmjit  a  été  d^  tranamit  à  radoiiniairaiioa  sapérieura. 
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Wommé  adjoint  ou  maire  de  Sl-Geniez,  vers  la  fin  de 
i'aù  XI  de  la  Répuhifque  fl803\  i!  devint  maire  de  la  vUlt, 
le  3  complémentaire  au  Xll    20  septeuibre  1804\ 

Nous  De  le  suivrons  pas  dans  tous  les  actes  de  sa  pater- 
ne administratioiL  Notre  plume  B*est  pas  assez  éloquente 
pour  lui  déœmer  tous  les  éloges  qofil  a  m  jnslanent  méii* 
tés.  Dans  les  Monumens  BeUgieux^  on  verra  son  zèle  pour 
niespioe,  le  ooQége,  fcnmede  la  Ifisérioorde  elle  commit 
des  ré^g^euses  de  Notre-BaiDe. 

'  LWiéBoiiiratarreynatanlistodisliD^  étaDlnMirtlefil 
septembre  iM( ,  après  avofr  reçu  tons  les  seoorns  delà  re^ 

ligion  ,  M.  Rogéry  écrivit  aux  rédacteurs  du  Journal  Officiel 
et  des  Débats  la  lettre  qui  suit  : 

«  La  mémoire  des  savants  appartenant  en  quelqne  sorte 
»  au  paya  qui  les  a  vu  naître  .  je  crois  qu'il  est  de  mon  de- 
»  voir  de  retracer,  par  la  voie  de  votre  journal,  les  titres  que 
«  s'est  acquis  à  restitue  publique  un  de  mes  conâtoyens , 
»  dont  la  perte  nous  cause  les  plus  justes  regrets. 

«  If.  Fabbé  Boimaterre  (Pierre-Josepb),  membre  de  plu- 
«  ûsofs  acadénries  savantes ,  a  été  enlevé  aux  scÎBiiees  9  le  4 
i>  compléiii^taire  ao  XIIL  Héà  St-GeoieK,  département  de 
»  rAveyroa,  d'mie  luniOe  homièley  mais  pea  fbrtaiiée,  i 
»  ne  dut  qu'à  loMëme  les  succès  qui  ont  bcnoré  sa  carrière 
»  littéraire.  N'ayant  reçu  ,  dans  son  pays  natal ,  d'autre  édn- 
n  (ation  que  ceile  quou  doûoaiL  autrefois  aux  prêtres  de 
»  r;Mn[>agne  ,  il  partit  pour  Paris,  A20  de  vingt-six  ans  ,  et 
I»  bientôt  son  aptitude  naturelle  et  son  amour  pour  le  travail 
»  fixèrent  l'attention  de  M.  Koquelaure  ,  membre  de  TAca- 
»  démie  française  et  premier  aumônier  du  roi ,  aujourdliui 
t»  archevêque  de  Malines  (i).  Cet  homme  respectable  se  plut 
»  è  seoœuder  les  beureoaes  dtspoeilîoiis  ecdésiastiqaede 


(i)  Jeta- Armand  de  Bean^ools  de  Roqueiaitre,  né  eo  1721 ,  to  «M- 
«ean  de  Soqoelanre ,  ao-dessim  deSt-CfliDe«  évéqne  de  SenliseD  ilSI  \ 

-aoBÔafer  do  roi  eo  17&t;  membiede l'Académie  Française ,  comoMB- 
dwif  d<t  (  Ardre da St-E^pril ;  nommé  nrchevêqne  de  ^î.  lines,  en  i80ï; 
<MmH4Vit>ft<ilri«;  en  1808,  mourut  rhanoine  de  Si- Déni-  ,  le  24  nvrri  IRlft. 
^  d«^0ifillc  mortelle  fat  portée  à  Seaiis,  ou  il  avait  déliré  d'élre  i»> 
ttuiné. 
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«  son  pays ,  et  le  fit  employer  à  l'édiUon  des  Œuvres  de 
»  VétiÀotky  que  le  eiergé  de  France  ftisait  paraître.  PasÉioBué 
»  pMir  les  soieiices  nattirciles ,  il  pafti^it  son  temps  entre 
»  ledr '^ade  el  lee  oocnpetîoiis  aaxqodtes  II  s'était  voué.'  iSon 
•illMre  eomâtoyeii^  YMaé  Raynal,  loi  prodigua  toute  soHa 
•  d^eneonrageneiis  el  le  digue- de  son  amitié.  BtenlAt 
»  ses  rapides  progrès  le  firent  admettre  au  nombre  des  sa- 
»  vans  collaborateurs  de  l  Eocyclopédie  iiiélhodique,  et  nous 
»  lui  devons  quatre  tomes  d'ornithologie ,  ôevûL  d'ophhhgieg 
»  deux  de  cétologie  et  un  d'astrologie. 

«  La  tourmente  révolutionnaire  vint  arrêter  la  plume  de 
f  iM  laborieux  écrivain.  Proscrit  et  fugitif ,  il  eut  ù  s'occuper  * 
»  de  sa  propre  conservation.  Lorsque  des  jours  plus  sereins 
9  appelèff'ent  les  sciences  dansootre  patrie ,  on  s'empt^essa  de 
»  toi  olfrB*  la  diaire  d'Instoire  tuttarâile ,  près  l'école  centnie 
»  de  noire  département ,  qiii  lui  doit  un  e^bindâ^istalfe  ne-^ 
»  tnrelle  »  mi*  jardin  botanique ,  aussi  rfclies  qtte  bien  dtetri*» 
»  IxiâsS)  etee  qui  ^vnnlmieax  sans  dontë»  nu  grand  nombre 
»  de  bons  élè^  duisnne  sdiencè  peu  enKivée  autrefois  daàs 
^  nos  contrées. 

»  Au  moment  où,  retiré  dans  sa  famille,  il  allait  jouir  en 
»  paix  du  fruit  de  ses  veilles  ,  ei  s'illustrer  encore  par  de  noii- 
»  ve^ox  écrits  ,  il  yimi  à'Hve  enlevé ,  à  Vàge  de  cinquante- 
»  quatre  ans,  par  uno  atTection  chronique  da  foie. 

«c  U  ladsse  à  sa  famille  une  fortune  honnête  ot  beaucoup  de 
»  manuscrits ,  parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs  cahiers 
«^dflrtinésè  i'SBneydepédie  ;  une  floi^e  du  département  4a 
»  MteytMD',  iMIerminëe.^  divers  méiooira  d'egriodtuiip, 
«deltotaii^^  de 

«  Jefnos  prie ,  MRI.,  é^fnséte^ma  lettre  dans  votre  jour* 
«  «*1    ^Mmire  «frtiiedévoné  serviteur 

bmoN  KOGÉKY,  nmre. 

On  avait  étaUi  ^  Van  X  (180S),  un  peseur ,  jaugeur  ^ 

mesureur  public ,  pour  mesurer ,  peser  el  jauger  les  denrées 
et  marchandises ,  nwyeiinant  rétribution  ;  à  son  tour  M. 
Rogéry  fit  établir  l'octroi,  en  1810,  qui  produit,  à  c©  mo- 
ment ,  un  revenu  annuel  de  quatre  mille  quatre  cents  francs. 
hà  proposition  de  cet  établissement  iai  £ijte.au.  opni^  pmni- 
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cipal ,  (lanîj  la  seaucki  du  26  déœmbre  18CM).  Inimcdiale^ient 
après  5Î.  le  maire  ajouta  :  «  Plusieurs  de  nos  concitoyensi 
Il  oDl ,  acquis  des  droits  à  la  reconnaissaoce  de  la  postériié  ^ 
%■  soit  par  leurs  succès  littéraires,  soil  par  leurs  services  reor 
»  dos  à  TEtat.  Nous  nommons  avec  orgueil ,  panni  ks  plm 
vfxSâàss^  éony^ins  d|i  dernier  siècle ,  GiiiUmuneNThoÏDa^ 
»  Ila]^t,  oet  ^loquflpiécnvain  da  commeroe  des  deiuL  Indasyc 
ndopi  lapkune  éneiigiqiie  altaqua  toar-à«l4Hir  les  abus  dn 
»  goayememeni,  sous  Fancieii  régime ,  et  les  excès  delV 
»  narchie  oaissaute ,  sous  la  première  aij:>emblée  nationale* 
%  I^ous  iX)uvons  présenter  à  l'estime  des  sa  vans ,  dans  la  per- 
•  sonne  de  Pierre-Joseph  Bonnaterre,  un  naturaliste  distin- 
»  giié  ,  d'autant  plus  recommandabîe  ,  qu  êtant  né  de  parens 
»  peu  fortunés ,  il  sut  se  faire  un  nom  par  des  travaux,  uti- 
»  les.. Nos  jeunes  concitoyens  appelés  à  rhomiear  de  vaiuôie. 
j)  pour  la  patrie,  trouveront  toujours  des  modèles  de  con- 
»  duile  dans  les  ooiondb  Riyié  et  Higonet.  Rivié ,  bon  écrî- 
9  vain  y  brave  guerrier  »  citoyen  aimable ,  «uqoelaon  mérite 
n  tînt  ilea  de  naissance  »  et  qui  parvint  aux  premiers  gra-f 
»  des  dans  un  corps  et  dans  un  temps  où  la  naiaBimoe  es** 
»  cluait  SI  souvent  le  mérite.  Higonet,  Fami  de  notre  enfonce, 
»  dont  la  bravoure  fut  louée  par  le  héros  du  siècle,  et  qui, 
w  arrAlé  au  milieu  de  la  carrière  la  plus  brillante ,  laisse 
>»  dans  nos  cœurs  des  regrets  si  récens  et  si  bien  mérités. 
»  Frappés  l'un  et  l  autre  au  sein  de  la  victoire ,  ils  sont  tom- 
»  bésavec  honneur  dans  les  rangs  de» héros  français,  lé- 
»  guant  à  la  ville  qui  les  a  vu  naître ,  une  poition  de  la 
%  gloire  acquise  au  prix  de  lenr  sang.  H  nous  est  eafia  pér- 
it mis  de  rendre  un  hommage  public  à  la  mémoire.  de  oes 
I»  deux  braves  gaerrièrs  et  de  ces  auteurs  justement  esU-* 
»  més.  Il  est  temps  d'honorer  notre  patrie  ^  en  transmettant 
»  à  nos  neveux  limage  de  ceux  de  ses  enfims  qui  Font  il- 
»  lustrée  par  leurs  écrits  et  par  leurs  exploits.  M.  le  préfet 
»  m'autorise  à  vous  proposer  de  placer  leurs  portraits  dans 
»  la  salle  des  séances  du  conseil  municipal  Puisse  ce  témoi- 
»  gnage  de  reconnaissance  et  d'admiration  que  nous  ren- 
»  dons  à  leur  mémoire  devenir  pour  nos  jeunes  concitoyens 
»  un  motif  d'émulation  qui  les  porte  è  mériter  un  jour  un 
f  semblabie  honneur  t  »•  - 
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BliemefneimJliieiéf  ootoaeK.  «a  eorps  d».  ^fm  9  dut»- 
Mer  de  SwjUkiis, teii  nA  en  1733,  et  moonit  aa  dump. 
d'iMonetir ,  en  ITfl  y  ^gé  de  ctnquaDte-néuf  ans. 

Joseph  Higonet,  coiniiiandant  de  la  U'igion-d'Honneur ,  co- 
lonel du  108®  réa;ioieat  ,  né  eu  1772,  mourut  à  i a.  bataille 
d'iéna,     octobre  1806  ,  h^é  de  treiUe-i|ualre  ans. 

Gnîîlauine  Thomas  Raynal,  né  à  La  Panouse  où  ses  parens 
avaient  leur  maison  .de  campagne  »  «'ea(  reada  plus  célèbre 
pepflon  érudiliea  et  8011  esprit  que  par  ses  foutes  et,  sous 
4i»  peint  de  -sne^  son  nom  est  i^ein  de  gloire  pour  la  ett4 
qui  Ta  €oigours,revenidk|iié  eoinme  son  enfant.  Qoantàaes 
êtmm ,  illes  a  liautenient  désavouées  par  ie  blâme  sévka 
qaH  a  infligé  aux  aetes  da  gjsuvernement  révolntionnaîre» 
L'éloquente  letttre  qu'il  adressa  à  TAssemblée  nationale  et  dont 
il  est  rapporté  des  fragmeos  dans  le  diclionnaire  de  Feller  , 
sera  toujours  un  monument  de  son  repentir.  Dès  lors  revenu 
de  cet  esprit  de  vertige  qui  l'avait  égaré,  il  consacra  yj,s  tl(  r- 
nières  années  à  revoir  et  à  corriger  ï Histoire philomphiqm  des 
dmx  Jndei  (1),  dans  laquelle  il  avait  inséré  des  paradoxes  f 
des  déclamations  contre  les  rois  et  les  prêtres ,  tribut  d'im* 
piété  que  lui  avait  apporté  JQiiderot  et  qu'il  avait  eu  laâûbknsa 
d'admettre  dans  le  corps  de  son  ouvrage.  Auan  il  noue.. est 
dons  de  ponvolr  dîre^  èaprës  M.  Hontetl,  jwîsaensulte,  feère 
de  Vilhiistre  liîslorien ,  qui  le  tenait  kiwnème  de  M,  €ouret» 
akiB  UUIanl'Fans ,  que  Raynal  est  mort  le  16  mars  1796^ 
entre  les  brad  de  la  reiigien ,  assbté  de  deux  prêtres  qui  re» 
çurent  de  ses  lèvres  mourantes  Taveu  de  son  repentir  et  la 
rétractation  de  ses  impiétés.  Qui  sait  si  ces  dignes  ministres , 
qui  eussent  fait  parvenir  jusqu'à  [lous  cet  acte  authentique  > 
ne  périrent  pas  dans  la  tourmente  révolutionnaire  ?       .  . 

(1)  Dans  une  lellre  adressée,  en  ISOO,  à  M.  le  prelei  de  l'Âvejrron  , 
M.  Eogérr  parle ftlui  de  VBUio^  d^Afnque ,  par  Kayaal;  «Le pa- 
Uie  eere  eaiteiol  à  learetter  tdo  HMoive  d'AfMqw  ,  ce  f ujet  eoeeie 
neaf  ciblai  trailé  par  etf  tel  écrivain  n'aurait  pas  besoin  de  ce  mérite 
pour  être  recommandable.  »  Elle  devait  former  un  gros  volume  in  S»* 
Le  sénateur  Gnrat  et  l'ahbé  Morellel ,  ide  Vlnsiilut .  en  avaient  revu  le 
siyieet  la  partie  littéraire.  La  pa  lie  historique  et  comenc^rcialo  av.ift 
été  enrichie  de  notes  précieiHes  par  MM.  Bertrand  et  Moanerun,  <}ui 
avaient  fiait  uu  long  s^our  sur  les  lieux. 
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Ses  héritiers  ftreni  don  à  la  ville  do  St-Geniez  de  tous 
manuscrits  t  je  lis  dans  les  registres  des  délibérations  di9 
eoDseil  municipal  le  discours  suivant  :  u  Notre  célèbre  cooh 
»  patriote  GuiDaume-Thotnas  Raynal^  cédant  à  Taapnlde  son 
»  siècle ,  dépara  par  des  décIamatîoDS  coupables  contre  là  té^ 
»  ligion  et  per  des  récriminations  souvent  outrées  contn  le» 
»  gtfttvehieniens  établis,  leti  hiêMit  j^dhÊcpM^  et  politique 
»  éiMiêsmm»  ét  du  eofnmm»  des  Buropéem  dmê  Ib» 
»  deux  Indes.  Il  vécut  assez  pour  apprécier  les  fruits  amers 
»  que  produisit ,  au  commencement  de  nos  troubles  civils, 
»  l'abus  des  principes  de  la  secte  philosophique  ,  et  il  eut  le 
»  c^ourase  trop  rare  de  reconnaître  ses  erreurs  et  ses  exagô- 
»  rations,  à  la  face  de  l'Europe.  Son  exemple  fut  suivi  depuis, 

•  par  La  Harpe  et  Marmontel ,  qui  partagent  aveo  kd  le 
»  triste  avantage  <f  être  les  témoins  et  presqae  les  victimes 
1^  Reflets  des  fiinases.  doctrines  qnlls  avalent  propagéasi  s  * 

«  En  décomnt  de  son  image  la  salle  de  nos  séanoes ,  nmk 
»  VsfùDB  dfert  à  niomibage  de  nos  concitoyens ,  dans  ce  no^ 
»  ment  le  plus  beau  de  sa  vie  oft  il  écrivait  cette  soUinn  tottre 
»  à'VAflMiblée  Nationde ,  dans  laquelle  îltentafl ,  arveè  pin» 
»  de  courage  que  de  succès ,  d'arrêter  les  premiers  pas  de 
»  1  anarchie  naissante.  " 

«  Dès  ce  moment  il  consacra  sa  vie  à  revoir  son  grand  ou- 
»  vrage ,  et  a  en  préparer  uue  édition ,  écrite  avec  plus  dë 

•  modération  et  de  sagesse.  La  mort  le  surprit  avant  que 
»  son  travail  pût  être  livré  à  la  presse.  Sa  £BÛiiUeihérita  de 
»  ses  manuscrits ,  el  presque  tous  ses  menritires  en  dnt  cédé 
»  la  propriété  à  notre  mairie  »  sous  réserve  qu'en  cas  de  pu- 
t  bUcaCioiideseiivfagesdecetanleiirf  deqz*exempla&«s:ep 
»  seront  délivrés  à  chaque  oobéritier  et  le  reste  dà  pioduife 

•  de  l'édition  consacré  à  une  fondation  honorable  pour  la  mé* 
»  moire  de  Raynal  et  utile  pour  sa  patrie. 

«  Le  moment  C6t  arrive  où  la  gloire  de  cet  auteur  célèbre 
»  les  intérêts  de  noire  ville,  ceux  bien  plus  précieuxde  lamo- 
■>  raie  publique  exigent  la  publication  de  l'fl'/s/oirt'  PhUosophi- 
»  (jfi/«tellequ*elle  aété  corrigée  ou  refaite  par  liaynal.  Le  sieur 
»  Gostes,  libraire  à  Paris,  vient  d'ouvrir  une  souscnption  poui: 
»  une  nouvelle  édition  de  cet  oavra§^  ^  en  tout  conforme  h 
»  celles  qui  existent  dans  le  commerce.  Si  nous  ne  non» 
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«  bàloDsdo  ie  prévenir,  vaitientent  notre  liiuslre compatriote 
jt-aura  voulu  léguer  à  la  postérité  sm  ouvrage  amélioré  piir 
f  du  .^ÊUfpressians  nécessaires ,  par  des  correctious  utiles , 
»  par  des  additions  très  étendues;  le  bien  qui  doit  eu  résnl- 
»  ter  -pour  son  bopueur ,  pour  fes  intérêts  de  la  religion  ^  de 
•,1a  .morale  publique  sera  iadéfiniment  ajourné.» 
.  Et  M.  Rogéry  conclut  qu'il  fiillait  envoyer  le  manuscrit  au 
si^r  Costes.  Sa  proposition  fut  acceptée  à  runanimité  et  le 
manuscrit  remis  en  1818.  L'éditeur  fut-il  fidèle  à  publier 
V Histoire  Philosophique  corrigéel  Je  le  pense,  mais  je  ne  puis 
l'affirmer.  Toujours  est-il  vrai  qu'on  acheta ,  du  produit ,  une 
renie  sur  l'Etat  pour  l'école  primaire. 

Par  les  quelques  lignes  qu'on  vient  de  lire ,  le  lecteur  a  dû 
être  convaincu  de  TaCfection  de  M.,  Rogéry  pour  la  ville  de 
âMîeniez.  &  lisant  les  registres  munidpaus;,  nous  noosson^» 
ma  dit  \Àm  souvent  :  ctmm  eti  himpne  aùnaii  sonpayêil 
^cbaiipe.ligiie,  eneflét,  on  admire  une  «gesse  profoi^ 
dai^sai  vpes ,  une  rare  prudent  un  s^  édairé^  nn^amewr 
constant  pour  ses  administrés  et  le  bien  de  la  communa^M  . 

Cepemlant  un  historien  doit  tracer  un  tableau  de  Vesprit 
qui  anime  les  habitans  de  la  ville  sur  laquelle  il  fail  (Us  étu- 
des. Cette  tâche  eût  été ,  pour  nous,  très  délicate^  si  l'illus* 
,^e  magistrat  ne  fût  venu  à  notre  aide. 
'  -tt^x.^ies  habitans  de  St-Geniez  réunissent ,  écrivait-il  m 
j»  1823  ,  des  qualités  bien  précieuses  qui  rendent  faciles  les 
n  /onçtions  des  nuigistrats  appelés  à  rbanorable  devoir  de  les 
f  administrer.  Attacbament  sincère  aux  principes  religieux  ; 
j»  aowQîssion  sans  bornes,  è  l'autorité  qui  sait  se  concilier  leur 
•  attèciion;  gfoérosilé  dans  les  sècriïces  qui  leur  sont  de^ 
»  man^  pour  le  )»ien  public;  union,  amour  de  Tordre  et 
»  respect  pour  les  Uns,  tels  sont  les  principaux  traits  ^leuil 
»  caractère.  La  rapidité  avec  laquelle  ont  été  réparées  les^ 
»  pertes  ciiusoes  par  la  révolution  à  nos  établissemens  de 
»  charité  et  d'instruclioii ,  la  ville  embellie,  les  revenus  com- 
»  munaux  augmentés ,  la  parfaite  concorde  qui  n*a  cessé  de 
M  régner  parmi  eux  et  que  n'ont  pu  troubler  les  diverses 
1»  nuances  d'opinions  politiques  ^  le  petit  nombre  dés  délits 
P  relativement  à  la  population;  Texactitude  dans  le  paietn^t 
•j»  des  oonlritvtpoQs^  )a  ponctualité  avec  la<|delle  nos  jepoes 
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«  aclAta  se  rallient  sous  les  drapeaux  et  lent  Tésteot  Mtkls  f 
»  àa  pondt  qu'on  iîe  compiie  dans  mitte  'eommiuie  anciin 
Il  retardataire,  auenn  désâleiir ,  tout  coneoari  k  déiAontrer 
»  le  bon  esprit  de  nos  concitoyens.  » 

Ifafe  toujours ,  de  plôs  en  plus  passionné  pour  la  prospé^ 
rilé  de  la  ville  de  St-Geniez ,  M.  Rogéfy  voulut  la  doter  de 
deux  élablissemens  qui,  seuls,  suffiraient  à  immortaliser  son 
nom.  En  1835,  il  ouvrit  deux  salles  (Tasiîe  pour  lesenfansdes 
deux  sexes ,  dont  il  confia  la  direction  aux.  religieuses  de 
Nevers.  On  sait  assez  combien  ces  salles  sont  admirables , 
pour  être  dispensé  d'en  faire  l'éloge. 

Le  denziëme  éiablissemeni  qu'on  désirait  virement ,  do- 
pais de  si  longues  années ,  était  nne  école  primaire  dirigée 
par  les  frères  des  écoles  chrétiennes  Mais  qne  de  ^fficultés 
à  surmonter  pour  obtenir  ce  précieux  bienfoit  l  La  dlemiHiâe 
de  la  ville  de  St-GéDiex  était  la  cinquante-troisiëine  en  liia- 
tanoe  î  Mgr  d'HermopoIis,  Mgr  l'archevêque  de*  PariM ,  M. 
Clanzel  de  Coussergues ,  ancien  député ,  MM.  Fabbé  Boyer  él 
Faudet,  curé  de  St-Etienne-du-Monl,  furent  priés  d'em])ioycr 
leur  protection  pour  obtenir  un  heureux  succès.  Bientôt  on 
vit  un  rayon  d'espérance  et  îos  habitans  de  St-Geniez  s'em- 
pressèrent aussitôt  d'ouvrir  une  souscription  qui  produisit 
neuf  mille  francs.  C'était  pour  les  premiers  frais  de  l'établis, 
sèment  ;  le  surplus,  qui  ^élève  à  une  somme  de  cinquante 
mille  francs,  fut  fourni  soit  par  la  ville,  soit  par  des  dons  par- 
ticuliers. Parmi  ces  derniers ,  cinq  mille  frimes  légoés  par  M. 
Vabbé  Delbcsc,  ancien  curé  de  St-^eniez,  qui  salda,  plein 
de  joie,  Faurore  du  beau  jour  qai  altsit  luire  sur  son  trou- 
neau ,  olyet  de  ses  plus  chères  allëetious.  Elifin,  la  petite  co* 
lonie  du  biénhcurettx  Jean- Baptiste  de  La  Salle  arriva  à  St- 
Gcniez ,  vers  le  cotumencement  de  1837  et,  autour  d'eux,  se 
rangèrent  plus  de  deux  cents  enfons,  avides  de  retracer,  dans 
leurs  jeunes  cœurs,  les  leçons  et  les  vertus  de  leurs  modestes 
instituteurs.  Les  premières  vacances  furent  reçues  avec  re- 
gret ;  mais  ce  fut  une  touchante  solennité  que  celle  de  la  dis- 
tribution des  prix.  La  foule  se  pressa  compacte  dans  la  salle 
du  tribunal:  tous  les  oceurs  étaient  épanouis  de  joie;  on 
n'avait  pas  d'expression  pour  bénir  met,  -  àigtiemènt  lé  bien 
que  les  frères  avaient  déjà  opéré.  A  M.  Rogéry  d'être' Poi^nfr 
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de  ces  sehtimeiis  uoauimes,  et  il  s'acquitta,  en  ces  termes, 
de  celte  tàehe  honorable  ei  si  doaoe  pour  soo  cœur  ! 

Mes  révérends  frëres , 

«  U  m'est  eotia  donné  de  vous  rendre  un  public  hommage 
H  de  reconnaissance  pour  le  bien  que  votre  présence ,  si  ré* 
»  oènle  dans  notre  viUe,  a  déjà  opéné  au  miiiea  de  noiis.  Par 
A  vos  soins  édairései  «fleotioeiu ,  vous  avec  cbuigé  les  li»- 
»  lutades  josques-là  dseosês  et  Uirbntentes  de  notre .  jeune 
m  popnlatkm;  sabstitiié  l'instnidioa  à  Figooraiioe;  Ifaminir 
»  de  Pétode  à  une  însoneiaDoe  funeste ,  ks  prineipes  conseb*- 
»  (eors  <ie  la  religioD  à  une  indifféronce  pins  fooesle  encore. 
»  Sensibles  à  l'enthousiasme  avec  lequel  votre  arrivée  parmi 
»  nous  fut  accueillie,  vous  avez  supi)lee  par  vt)tre  zèle  à  l'in- 
»  suffisance  du  nombre.  Plus  de  deux  cents  en  fa  ris  ont  reçu 
»  de  deux  seuls  instituteurs,  et  en  quelques  mois,  un  degré 
j>  d'instruction  et  d'éducation  qui  ne  peut  être  apprécié 
»  que  par  ceux  qui  eo  sont  les  heureux  témoins»  Far  votie 
•n  inaltérable  dooceort  unie,  à  la  pkis  sage  fermelétyivons  avez 
»  eepUvé^  soumis  toi»  cesooBiirs^  et,  grîioes  à^larespeolneàse 
»  aBectkiDqiie  vous  savez  hiapirar  à  vos  élèves ,  oe  que-  îé- 
9  tilde  et  la  «fisc^rfme  av&ieDi  pour  eux  d'înaoooiitiinié de 
j»  pénible ,  s^ésl  converti  en  une  occupation  agréable,  en  un 
»  véritable  plaisir.  Yoos  av«z  ei^HërenMnt'  olumoé^learr  riia- 
»  niëre  d'être  sous  le  rapport  social  et  religieux.  Cer(es,'nous 
»  avions  conçu  do  grandes,  de  hautes  espérances  sur  le  con- 
»  cours  des  membres  de  votre  respectable  institut,  mais  je 
»  je  dois  le  dire  avec  vérité  ,  elles  ont  toutes  été  dé})<îssées 
.  B  par  vos  succès.  Ah  I  sans  doute ,  ce  n'est  pas  de  ce  monde 
»  que  vous  attendez  votre  récompense ,  maïs  vous  ne  ^sanrisc 
»  rester  insensibles  à  rexpressnn  d'onanime  reconnaisnnae 
:»  dont  je  me  rends  Vorganè  an  nom  de  mes  ooncitoyens. 

«  BlVQOsanBBiy  mesenftnschéris,  vcpo^avesdebemeaup 
»  dépassé  les  espérances  que  nous  fondions  sur  vous.  'YdAre 
»  amour/ voire  vénération pourlros  maîtres  révèlfnl  la  boiilé 
»  de  votre  cœur  ;  votre  assidnilé,  votre  empvaamnent  àrvous 
»  rendre  à  leui  s  leçons  ;  votre  attentive  application  à  lesécou- 
»ter,  il  vous  en  pénétrer;  la  noble  émulation  d'apprendre 
I»  et  de  bien  taire  qui  vous  anime  tous,  sans  exception oiU 


n  quérilé)  pow  dmm^ôe  vous,  kuwifQwm:^  fes  pn;» 
N  que  quelques-niis  màmtirA  voDt  reoevoir.  Yoos  aves  toq» 

»  montré  une  égale  bonne  volonté ,  une  soumission , 
M  une  même  ardeur  jK>ur  rélude:  mais  Dieu  n'a  pas  réparti 
»  à  chacun  le  môme  degré  d'intelligence  et  d'aptitude.  Chacun 
»  de  vous  a  fait  de  sou  mieux  pour  profiter  de  l'instruction 
p  qui  lui  ^tait  ofFerte,  et,  sous  ce  rapport,  vous  avez  tous 
«  mérité  nos  éloges.  Puissent-ils  consoler  ceux  qui ,  moin» 
N  heureux  aujounfhoi,  peavent  plus  tard  se  distiogiier  à 
«  leur  lonr^^ioeaK  aussi  qui,  doués  de  peu  de  moyens aalu- 
N  rela,  oui  pea  d*espoir  d'atteindre  un  jour  k  ces  bonorables 
»  récompenses!  Leor  persévérance  leur ienda moins  aoqné^ 
»  rir  le  degré  dinstraction  nécessaire  ponr  exercer  avec  ne- 
»  oèe  les  profélsions  auxquelles  leur  position  sociale  les  des- 
»  line,  et  les  principes  de  morale  et  de  religion  qui  devront 
i>  diriger  leur  conduite,  les  coni>oler  daiiis  1  infortune,  et  leur 
»  assurer  dans  toutes  les  positions  Vestime  des  gens  de  bien  et 
»  le  téraoignaf^e  d'une  bonne  conscience.  Ces  avant^iges,  mes 
ji  cbers  amis,  sent  à  la  portée  de  ceux  qui  n'auront  point  part 
m  k  nos  couronnes ,  comme  de  ceux  qui  vont  les  recevoir. 
»  Pour  les  obtenir ,  il  fout  seulement  pereévérer  dans  la  bonne 
»  voie  qui  vous  est  ouverte»  et  je  le  dis  avee  h  plus  entière 
»  oonviotion ,  aucun  de  vous  ne  eonsentiraii  aajourd%ui  k  ?a- 
bandonner  pour  rentrer  dans  la  voie  de  dissipation  et  d^oisi^ 
»  vitté  dont  nos  bons  frères  vous  ont  retirés. 

»  Tous  pouvez  mieux  que  personne  rendre  témoignage  du 
H  bien  qu'ont  opéré  ces  dignes  instituteurs ,  vous ,  heureux 
•  parents  de  ces  jeunes  enfans ,  qui  vous  pressez  autour  d'eux 
»  dans  cette  circonstance  solennelle;  vous  qui ,  appelés  pour  la 
»  première  fois  à  une  jouissance  jusqu'ici  réservée  à  des  clas- 
»  ses  plus  aisées,  sentez  aussi  palpiter  votre  cœur  ému  par 

■  l'espoir  de  voir  vos  enfuis  participer  à  des  distinctions  si 
fi  bien  méritées.  Dites-^nous  si,  depuis  qu'ils  firéqaentœt  nos 
»  écoles,  vous  ne  lesirouvez  pas  plus  soumis,  plus  respeo- 

■  tnciB,,  plus  empressés  de  remplir  leurs  devoirs:  envers 
f  voust  DitesHions  si  aucun  de  vous  regrette  le  sacrifice  de 

.  K  leur  temps ,  si  bien  employé ,  quoique  la  roattwèreu^  posi- 
n  tien  de  quelques-uns  d'entre  vous  p{it  rendre  leur  jeune 
»  concours  nécessaire  à  la  famille?  Non.  L'amélioration  de  leur 
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»  cohdoit6  et  î'espoir  d'un  meilltiur  avenir,  yous  boosole  de> 
»  celte  prîvatioa  dont  vous  ne  tarderez  pas  à  recueillir  les 
»  fruits.  GoDtiniiez  à  encourager  leur  assiduité  à  la  classe  et 
»  &  fortiâei^  par  vpa  isasiusAas  k84)iaiix.  eBseignenoben»  y 
»T6çéiv«ilt.''  ."i'i  ■ 

«BM^eolaUBS  boolé^^  et  tfltas  tow^  nKs  hwtii—» 
)i  UèffcimciloyciiB,  qaiiteoreB  de  -Mr«r|Nié0eiie»ceH6  inlAn 
»  ranante  i^iifiîoii)  ^Ms,  donttodAvoiièiDkiil  ellesgékiéMiDK: 
»  aaerifiett  ont  dofé  Bâfre  vtHe  da  «aa  pteantllè  InaliMiaB? 
»  wus ,  qui  allex  partager  avec  ntot  le  bcmbrar  dedisliifetaeir 
*»  des  couronnes  bien  méritées ,  je  puis  le  dire  avec  la  pltu> 
»  entière  conviction ,  avec  une  douce  émotion  que  vouséprou- 
»  vez  comme:  moi  ;  voire  belle  œuvre  est  accomplie  l  La  mo- 
»  rallié  générations  à  venir  dans  notre  viiie  est  assurée  ; 
m  nos  enlans  ont  dignement  répondu  à  tout  ce  que  voas  avez 
»  lût,  à  tout  ce  que  vous  serez  toujours  disposés  à  faire  peur 

a  âoDt  monlréa  ao^iâriaurs  aux  vosncqne  oons^aeioDs  former^ 
X»  IMtite»  éttvea,  parâB,  proteoleltfSy  témM  Al 
a  «Ue  eidedéfanement,  ^mmatÊmei$mi^fmmmptm 
a  titpfùkt  riea  àdésirar  ée  pSm  tp»  oa.qi^  aiMaV  al  Jxair 

a  n'avoir  h  demander  que  la  persévérance,  a  '        -  '  . 

C'est  encore  au  zële  de  M.  Rogéry  que  h  ville  doit  ses  embel- 
Kssemens.  Cest  lui  qui  a  fait  construire  la  belle  fat^ide  de 
THÔtel-de-Ville ,  ornée  d'un  fronton ,  dans  le  tympan  duquel 
le  cadran  d'une  horloge  indiquant,  outre  les  heures,  lesphases 
de  la  lune ,  et  frappant  sur  une  cloche  supportée  {>ar  un 
beffroi  qui  couronne  Tédifica.  Cest  lui  qui  présida  à  la  distri- 
bution des  apparlemens  de  ce  vaste  édifice  (1) ,  aùx  décora- 
tions de  la  salle  des  audiences  et  du  tribunal  de  commerce , 
de  la  magnifique  salle  des  âéànoes  âa  oonseSl  municipal  où; 
antre  antres  omemeos^  on  voit  ^n  buste  de  Raynal  en  inar- 
bre ,  dft  au  ciseau  de  son  ami  Espérieuz ,  de  Marseine;  lespor- 
traftadé  fabbé'BiiMlarres  ^ea  «abml6.'RiMM'ïIilg^ 
de  Pierre  Thédenai,  ancien  recteur  de  l'Académie  de  Ntlne$ 


'i)  L'Hùtcl  de-Villp  est  l'ancien  couvent  des  Augustlni  ;  lei  Ffii^ii 
en  Qdmpeat  aoeore  une  pu  lie  et  li  aeatiarnierie  uat  autre. 


('») 

eiaateur  de  plusieurs  ouvrages  très  esfiotés sur  luatiiéina- 
tiquds,  par  Valeiitini  përe  ;  de  Robert  Pons ,  consul ,  par  Ri- 
chard, de  Millau;  de  Gui  laume  Thomas  Ray  nal,  par  M  me  Dal- 
zers ,  née  Girou  de  Bozareingues.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  belle 
place,  en  face  de  l'Hôtel-de- Ville;  celle  qu'on  tronve  à  Ta* 
Twnuèdek  route  de  Millau  ;  la  régularité  des  rues;  Veel^yfi^ 
ment  dttaymifleiiiails- des  ûiçidesdM  tereUt;. 
l'Untiolr,  ti^  belëdifioeu  Bofin  fl  n'est  pas  de  pîeffe  eu  de 
nommiflnlB  de  «diavité  4m  d^nstractte  qui  ne  portent  l'em- 
pfeinto  do  nom  de  Aogéry  I  Que  ce  nom  vire  doneà  jamala 
dm  lé  mémoire  de*Bes  concito^éos!  Rome  ptfenne  lui  eût 
érigé  une  statue  :  que  les  habitons  de  St-Geniez  l'érigenl  dans 
leur  coèur ,  plein  de  reconnaiss;ince.  Leurs  larmes  racconipa- 
gnèrenl  à  sa  dernière  demeure,  le  quatorze  décembre  1843. 
Elles  furent  une  belle  oraison  funèbre  :  qu'elle  ne  soit  jamais 
oubliée! 

Les  restesdece  digne  magistral  forent  déposés  dans  le  petK 
elroetière.  Un  tombeau  en  pierre  calcaire  les  recouvré;  On 
Kl  sur  uné  table  de  maarbre  iiiiir:  hi  npose  Sunot»  Bitgity  -, 

13  diemhn  1643 ,  enqiorlaiil  hs  regreti  dè  téê  eow^ÊOf$miê, 
dml  t7  aéUU  hienfaitmr. 

■  ;  ,  » 

itofA  CIBUMOUhfilQOB  MM  dOUKmBf  IW  éOWVUSy  IMTII 

.    OOSSULS,  ET  ftSa  MA|RE$  na       ' VILLE  DE  ST-OENIES. 

Si  le  vandalisme  avait  su  reqiecter  les  vieux  registres,  les 
andennas  chartes ,  vrais  tinSsors  de  l'histoire ,  nous  pourrions 
offirir  une  nomenclature  de  tous  les  consuls  de  la  ville  de  St- 

(jeniez;  mais  il  ne  nous  reste  que  des  regrets  et  quelques 
noms  que  nous  avons, 'en  partie,  ramassés  dans  des  papiers 
épars. 

H.  de  FrésalsV  licencié  en  droit  $  maître  Jàmme  Gnery  y 

bachelier  en  tout  droit  ;  Requête ,  teinturier ,  et  N. . . ,  firent 

bâlir ,  le  7  du  mois  d'août  de  l'an  susdit ,  le  pont  du  Barivès. 
Avant  cette  époque,  il  n'y  en  avait  pas  eu  sur  ce  ruisseau  ; 
aussi  las  habitans  de  St-Geiiiej^  crai6j;[iirent-ils  pnur  la  si]ù^té 
de  la  ville;  mais  lea  coêsoU  diru  vtlo  garda  lo  pont  et  loin  la 


jMmte.  Le  secrétaire  qui  écrivil»  aor  parehenlD  »  ttAtm 
note,  eut  le  flom cPajoater  Ameii. . .  •  ; . 

;  *•  .  • .    ... .  :  ...  1      iv*.".;  :%  i , . . . 
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M.  Masson ,  licencié  en  médecine;  sire  Antoine Gaubert  et 
Jehan  CoureL ,  marchands  et  N  

Henri,  roi  de  Navarre,  cornle  de  Rodez ,  etc.,  accorda 
la  demande  de  ces  consuls  et  des  habitans  de  SMieniei,  la 
foire  des  SS.  Fabien  et  Sébastien  (20  janvier)  

1580.  ,  , 

M,  Balai,  licencié  ez  droits;  iiiv  Bernard  Valéry. ... . . 

'  •  Cle  liât  aoms  fcwr  coosrfat  qjtfon  ««niaèkiça  h  iMt  la = guatite 
foire;  ■     

M.  Âodré ,  juge  de  ia  Canourgue  ;  sire  Jehan  Conret,  mar- 
chand |Jeç|a  dtp  L9gnfiol»^taire,,et,stfift  J^nF^j9l9,  mar- 

Sous  leur  oonsolat ,  «  la  peste  ravagea  là  vill^  de  St-Geni^ 
depuis  les  preniiers  jours  d'octobre  jusqu'au  mois  de  décem- 
bre de  Tan  susdit.  Sept  oeots  babitants  furent  victimes  du 
Iléauy  et  le  cimetière  ne  pouvant  les  oonlenir,  on  les  enterra 

dans  un  terrain  qu'on  appelle  le  CimeHère  des  pasnm  

Jadis  on  devait  dire  des  pauvres  pestiférés.  Mais  le  temps 
efface  bien  des  souvenirs.  M.  André  moarut  de  la  peste  


M.  Antoine  de  Balai,  licencié  ez  droits;  snv  Jean  Régis { 
Guillaume fienoist,  marchaBd,  et  M.  Guillaume  André,  no* 
taire.  ,         ,  .  . 

if  ^  Antoine  Guarrousse ,  prociv*0|j^  fondé  de  noble  Ber- 
nardin de  la  Vaielte  »  seigneur  de  Gopadil ,  capitaine  du  cbà^ 
teau  de  St-Geniez ,  pendant  la  Ligue,  remit  cette  place ,  le  25 
juin  de  l'an  susdit,  entre  les  mains  des  c<Misuls  âusnooiniés. . 
'\'.^'**/\  .         ..  j^.. .    ......  ^ ........ . 
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Pierre  Dumas ^  Guillaume  Beoeist,  marchand;  Antoine 
Dumas  et  N  '  

# 

r  » 

,    .    •  • 

Pi^mi.  Rolgier,  bourgpoisft  ÇruUlaiiwiia.liUe^  .Quilli^^ 

M.  Raymond  Dozii»»  doèleur  œ  droits;  Antoine  Privât  ; 

Pierre  Bernier  et  Guillaume  Massabuau.  •  » 

Ils  tirent  un  rëgjeineal  de police  doaton  a  rapporté  quelques 
fragmens.  *  • .  i   • . 


Jacques  Delestrade,  docteur  en  médecine  ;  Durand  Fajote , 
Pierre  Bonnaterre  ,  mardiands,  êi  Jacques  Laymayous  \ 
pèysàode  VielUe-yÎ£pDe. 

;  Sous  leur  cpiisutot /construction  du  deVOAo-BîelL 

•I  •     .  ♦'■  '  •         ,  '   '  '  .  .  ». 

Pierre  Privai ,  docteur  et  aTocal  j  Pierfe  Balai ,  bourçeois  ; 
Jeau  Couret,  marchand,  et  Pierre  Massabuau,  paysan  de 
Pessoles.  " 

Us  s'opposent  h  la  fondation  du  monastère  de  la  Bénxsscm" 
Dim^  de  laFaique  :  


'      .  .  ;  -teei.  .  :^ 

Maro-Antoîne  de  Benoisi;  Pierre  PSaul  Sdanet  

 firent  lionimagé  à  Louis  XtV  9  le    février  de 

l'an  susdit   i . . 

 1669«.' 

François  Bernier  ^  Paul-François  Fontanier,  bourgeois; 


(«3  ) 

Aotoine  Séguy ,  inar«liand ,  ek^çaa  Fontanier ,  paysan  du  yH- 
Jage  de  Samhac. 
IiA^^éMmbre^  an  susdit^, ils  fii^t.honiiiaei^àft^miJLl^^ 

etSaôdarSy  oonsdllerdard,  maltipe  drâ  reqoAleBjfiPdinaire 
dem  haid,,  iatmidiifil  d0  h  jurtivo. .  pottofi ,  fioffum.  i^t  gé- 
néralilés  de  Mbatauban  «  ^    .  • 

.......  ^«   

1 

. ,  .1.- 

'  Pierré  Téion:  fteirifê  y^hnëre;  Jarnferségol  et  lèaû 
loos...  •  •* 

*  ■  • 

1698. 

,  ri  , 

•  ■ 

briac. 

Itaynwndteda^JeÉpgaMiaÉi^ 

Les  susdits  hidt  oonsab  firani  AMpélr  lia:nillM|r  <iP&.dliMh 

naît  la  vieille  église  paroissiale,  prar  fiaûre  remplaoeroeatdela 
nouvelle.  Ce  travail  coûta  mille  cinquante-flht  fiTies  nanti 

sob  huit  deniers  :  la  journée  des  maçons  étant  «\  8  Sous;  dans 
le  mois  de  février,  à  10^  ea  avnl,  hik,  en  mai,  jiiiû  et 
juillet,  à  15. 

, .  LacQoe  considérable.  •   •  •  • 

'  im  ,  ; 

Jean-Antoine  Gouret  de  la  Sagne,  avocat  en  parlemen*; 
Pierre  Albin ,  bourgeois;  George  PalaDgié^  marchand ,  et  Va; 
lentîD ,  paysan  de  San^uic;  •  ' 

Etienne  Vernhet,  avocat  eu  parlement  î  Adam  Bastide 
Fajole,  bourt^eois;  Étienne  Lacorabe,  ..dunirf|ieç^,  et  tom 
Jacques  Mercadier,  paysan  du  Minier-Haut.  • 


J6an*At)toine  Foûtqu!érV  marchand;  Pierre  CSa^flPol;  mar- 
chand; r^ul^nn^Gay^  nolaiine,  «tlM  HtiM»,  peyam 
dèliival  •  '         '  ' 

Ib  Ibnl  in<m4ir6  la  limBiÀrè  qui  l&M  aarlaïkvttii  d»ré- 

^^paroWale;  

  •  '  1736. 

Simon  Cambodit,  avocat  «n-  parlement;  Jean  Combes» 

marchand;  Guiilaïune  AlLin,  bourgeois,  ûL  Joseph Bouscari, 
paysan  de  ia  Girmanie. 

Jean  François  Séguret,  marchand;  Bernard  Serre,  mar-> 
cfaand;  Jean-Raymond  Vilaraii  orièvra»  Antoiee  Vcfliytf 
paysan  du  Batul. 

tm 

•  Mawrice  Bfonel^'docteur  en  médaoinèf  Ooillaiiiiia  Balàt , 
delà  Garde»  mareband;  Guillaume PlaDqœi  marcMd^  Jeaft 
Gabria^tpayaM  des  Pessoles. 


^  Jean  de  Benoist,  bourgeois;  Antoine  Dumas,  marchand; 
Guinàùmé  Ënirayguied  »  fils ,  iinrdiand:)  Jean  Ampoulier ,  dé 
la  Volroanière.  . .    .     •  '      •  '  ^ 

Sur  la  demandé  de  II*  Balai ,  proeurecr  du  roi  ^  on  ireniNi- 
velle  les  anciens  règlemensde  la  eommunauté  ausqjet  des  gra- 
des du  consulat,  et  on  arrête  qu'aucun  habitant  ne  pourra 
éire  premier ttsenad,  é!il,n'es(  fiae'  noble  ou  gradué, -ou  ^  n'a 
pas  éié  deux  fois  consul:  que  le  second  consul  pourra  être 
réélu  plusieurs  fois  pour  le  même  rang  et  non.  le  troisième 
consul 

im 

Pierre-Joseph  Couret,  bourgeois;  George  Palangié,  mar- 
chand; AnCoiiie  Coraudtiuob;  Pierre  Houx  >  paysan  d'Ar- 
tigues.  .  ' 


(M) 

Désaccord  entre  les  consuls  et  M«  Guillaume  de  teioist , 
bailli,  juge  des  mouLagues,  trois,  châteUenies  du  Rouergue, 
successeur  de  Victor  de  Benoist ,  conseiller  du  roi ,  bailli  y  elc 
On  a  dit  la  cause  de  la  défionif 
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Guillaume  Raynal,  avocat j  Antoine Laquerbe,  notaire; 

Ciuillaume  Conil,  marchand;  Pierre  Gine^tes»  paysan  d*Ar- 

Ugues.    ' • 

1743.  '  " 

Pierre-Franrois  de  Girels  ;  Pierre  Cayrol ,  négociant  ^ 
Claude  Saleil,  marchand!  Jeân-Pierre  Bernier»  paysan  du 
Minier-Haiii. 

CKiillaoïne  de  Lille ,  ooDseiUer  da  roi  et  son  lieutenf^,^^ 
judicatttres  royales  de  SMaifHiiep  et  k  Boque-Vakeîigqesf 
GuiUaiuneGombaoaa  ;  JeainGiiilkiiineTliécbiiali  Jean-Pierre 
Radoc,  pBysaiideliaH»tti%aiàipat  : ,  i  -J'. 

,  lliaarieeBnmël.yâoeteâreii  iDéde^ioe^4^^^ 
qoier,  marchand^  Pierre  Bonnalerre,  chirurgieni  h&Bj^ 
Laymayous ,  paysan  de  YieiUe-V^goe. 
delà  TourdeFHorloge. 


tT46. 

Antoine Laquerbe,  notaireVIean-Antoine  Foulquier,  mar- 

paysan  de  VîdUe-Vîgoe. 
Extinction  du  consolât  ooncédd  par  le  duc  ds  BourboDy  an 

1345.  Les  habitans  de  Sl-Geniez  avaient  usé  de  ce  gforkus 
pi^Y^^^  pendant,  trois  cents  (|uatr6^yingH>^  ..' 


(••) 

■ 

fiCDfiVINSy  DITS  CONSOLâ*  ' 

ItoreFocilqutor,  Pierre  Gayfol ,  nommés  par  Louis  XV. 

,:    '  -  .vtkXL 


Pierre  CayrdjPk 
Antrelaeiioe. 

1767, 

^  Bji^ ^OQS-St»^^  avocaii  François  BoiKmayrol, 
Qolaâre.' 

i7ea 

BolieEiP^«s-fil-llaitâi,avocat$  JeaD-LouisPaiaiiigié,  mar- 
cliattd.  ^ 

•  =  vm, 

JeaofiaptiateGoetf ,  inédaBîiiç  Jeaii^Lotia^abBfl^  maiv 
cbsnd. 

tbtttltaiiâ.' 

•  1771. 

François  Solanel»  avocat  en  parlemeaU  i.-G.  Xédenal, 
marchand. 

1778. 

reomimés  jusqu'en  1784. 

mi   •  , 

-1  •  .    .  . 

Robert  Ptms-Sl-MairiiD,  avocat  en  parlehietlt,  et  M.  Paian-r 
gié ,  dont  on  a  parlé  à  TarUde  d«  consulat  de  M.  Pons ,  pro- 
rogésjusqu'en  1790. 
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MAIRBS  DB  SAINT-GranBK. 

l^Messire  Jean  Fajole,  prêtre,  premier  maire  perpé- 
tuel ,  1693. 

^  Jean  Fajole,  sieur  de  la  derrière ,  conseiller  du  roi,  maire 
perpétuel,  en  1711. 

30  Amans  Gaubert,  conseiller  da  loi,  maire  perpétuel, 
en  1746. 

4«  A.  Baynalf  coiiseiyer  du  roi,  maîra  perpétuel,  eo 

tm. 

fSfi  Robert  Pons,  ancien  consul,  maire  en  1*290. 

€^  Gosty ,  maire ,  en  1791. 

70  Pascal  Goarei ,  fils  atné ,  maire  en  1793. 

80  Simon  Kogéry ,  docteur-médecin ,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  merabro  du  conseil  général  de  l'Aveyron, 
maire  de  St-Geniez ,  en  1804. 

90  Jean-Louis-François-Mciric-Thérëse-Jacqaes-Philippe  Sé- 
guret ,  membre  du  conseil  général ,  maire  depuis  1844. 

Appelé  à  recueillir  le  bel  héritage  que  lui  a  légué  son  pré- 
décesseur auquel  il  était  adjoint  depuis  de  longues  années, 
M.  Séguret  se  montre  constamment  digne  de  la  confiance  et  de 
la  considération  de  ses  administrés.  Vnr  ses  soins,  mi  nouvel 
établissement  de  charité  ya  être  fondée  dans  une  ville  où  ils 
sont  si  nombreux ,  mais  où  cduî-là  semblait  laisser  une  lacune, 
un  Hôtel-Dieu.  D^à  la  maison  est  achetée  et  on  possède  les 
fonds  nécessaires  pour  cette  œuvre  éminenHnmit  oatholiipie. 
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HONUMENS  REUGIfiUX. 

XI  SIÈCLE.  . 
WgÊÊt»  laie  ëMIée  là  wmÊmt  , 


La  yiUe^  de  Marseille  posQpdait  auirefeîeuneoéiyi^e  afaba^fe 
4e  B^édUslinSf  du  nom  deJSainl-Victor,  qu'un  de  ,se$  abbéi^ 
GuiUaume  de  Qiiinoard,  de  Grisac ,  fils  dfun  seîgnear  de  Gé^ 
vaudan,  élu  pape  en  1963  sons  le  nom  d'Urbain  Y,  rendit 

plus  illustre  encore.  L<i  niuUitude  de  ses  sujets ,  la  profondeur 
de  leur  science ,  Téclat  do  leurs  vertus,  lai  attirèrent  rafîeo 
tion  et  la  vénération  des  évoques,  dans  des  siècles  surtout  où 
le  clergé  séculier  était  peu  nombreux.  Ponsd'Étienno,  évéque 
de  Rodez,  à  son  retour  de  Rome,  en  1082  ,  où  il  avait  assisté 
à  un  concile  tenu  en  présence  du  pape  Grégoire  Vil,  et  où  s^ 
foi  et  son  zèle  s'étaient  retrempé  aux  tombeaux  des  saints 
apôtres ,  lui  fit  don  d'un  certain  nombre  d'églises  ^  dont  )e 
dénombreinent  est  contenu  dans  Tacte  ^u'en  va  Ûre,  avec 
traduction  littérale  à  côté  du  texte  ; 

In  nomine  omnipolenlis      Au  nom  de  Dieu  toul-f)uis- 

Dei,  ego  Pontius,  Deigratiâ,  sant,  moi  Pons,  par  la  gn^oe 

licet  immeritus,  Ruthenensis  de  Dieu,  évéque,  quoique  in* 

ecclesiœ  preesul,  servorum  digne,  de  l'église  de  Bodess, 

Deî  justaa  petitionifans .  ap-  dâlraotaccpiîesoer  aux  justes 

nueresiliens,  atqae  eorum  demandes  des  serviteurs  dé 

sacris  predbus  prœsentem  Bîeu ,  et  voulant ,  par  leur$ 

futurumque  promereri  sa-  prières,  mériter  le  salut  pré- 

]utem,ex  hîsquœadeornm-  sent  et  avenir,  ai  résolu,  au- 

dem  servorum  Dei  ulilitatem  tant  que  ma  pauvreté  \)vui 

proficere  possint ,  aliquid  ip-  tne  le  permettre ,  do  leur  don- 
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MT  qudqœ  diOBe  de  ce  qot  sorum  usibus  deservieiidiiuii 
peutleur  être  utile  et  servir  è  tradere,  proot  possîbilitas 

leurs  usages ,  à  savoir  :  Véglise  paupertatîs  me»  aînit ,  de* 
de  Saint- Amans  et  toutes cel-  crevi  î  videlicet  ecclesiam 
les  qui  lui  appartiennent,  qui  Sancti  Amantii  cum  ecclesiis 
sont  les  églises  de  Bozouls ,  et  oruTiibus  qw.v  ad  eaindem 
dEstaing,  de  Saiiit-Chély,  au-  eoclesiam  pertinent,  videlicet 
dessous  de  Belvédëze  (1)  et  ecclesiam  de  Boadone ,  et  eo 
plusieurs  autres  qui  lui  appar-  desiam  de  Stagne ,  et  eccle- 
tieoiieBl  9  qodqveytrtfu'ettii  mm  teMlirflecti ,  desobtus 
8(»ent  situées.  .  jBèlveder  et  multis  aliis  quo- 

eumque  faeriut  loco,  ad  se 
pertiiieutibus. 

«  Eu  outre  je  donne  VigU$e  Donc  etiam  eeekikmSan^ 
ée  Samte^Marw  de  ffûMe"  tœMarimêeBaitâ^agiâye^ 

Fage ,  et  l'église  de  Rivière,  et  ecclesiam  de  Riveriis,  et  ec- 
l'église  de  Saint-Pierre  de  clesiam  Sancti  Pétri  de  Gol^ 
Colnoz.  '  noz. 

«  Je  donne  aussi  l'église  de  Dono  pra  tcK  ;!  ecclesiam 
Sainte-Marie  de  Luzençou  et  Sancti  Maria»  de  Lîmentone, 
celle  de  Mostuéjouls.  et  ecclesiam  de  Mustogol. 

M  Je  donne  de  même  l'église  Bono  etiam  ecclesiam  San- 
de  SeîntpMIcbel  de  Castelnau,  cti  Michael  is  de  Castelnovo , 
et  l'église  peroîssiak  de  Sainte-  ét  eccJesiam  Sanctœ  M ariœ 
Marie,'  et  Té^ise  de  Saint-  parochialem  ,  et  ecclesiam 
Bausély.  Sancti  Bandilii 

«  Je  donne  et  approuve  et  Dono  et  kudo  et  eonfirroo 
confirme  le  monastère  de  Va-  Vabrense  monasterium,  cum 
bres^ei  U.i  nionasières  elles  monasleriis  et  ecclesiis  ad  se 
églises  qui  lui  app.n  tiennent ,  pertinentibus,  videlicet  Nan- 
savoir  :  de  Nant  et  de  l'  ^^rrel  tese  et  Jb  erret,  et  Sancti  Se- 


<t)  Il  lié  panlt  |M»  qae  teiBéaédlcClBi  de  Stlnt-Yletor  alMit. accepté 
toutes  ceiégHMi.  Bn  lâtf6,  on  Tott  rétêqneTiviaD UDir.ri|ita dellof» 

tuéjoulsau  monastère  de  la  Canoargue;  et  en  1278,  l'évéque  Raymond 

de  Calmont  vM^v  au  Dom  d'Aubrac  IVglise  de  Sl-Chely.  D'aprAs  \<\  do- 
nniion  (Il  (  Cite  dernière  église  mw  Béncdiclins,  il  esi  facile  de  conclure 
que  l  hôpital d'Aubrac  nVxisiait  piisencore.  L'év^^quedc  Rodez efil chargé 
In  motaMl  de  ce  moiiablère  de  desservir  ïég\\%e  de  Saiot^Cbéty  f 

wum  l0  fli  vint  UidJ'^AqM  puymoiuldé  Galm^ai, 
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vert ,  et  Sancti  Hippôlyii ,  et  et  de  Saint^Séver  «  fltdeSaint^ 

moowUriini  de  Verolà  »  Hippoly te  et  le  monastère  da 

oqmeppeiiditâBéoriim^'nMH  la  VerolM»  avee  hm  ôéi 

iMsterium  Sanoli  Gaprasiide  pondanees^  le  monastère  de 

Ftoira,  com  ecdeens  ad  se  Saint-Gapraîs  de Pey repavée 

pertineniibus  ,  videlicet  ec-  les  églises  qui  lui  appartieû- 

clesiaiii  de  \  ei zois  et  aliis  eo-  iieni ,  savoir  :  l'église  de  Ver-» 

plesiis.  sols  et  antres  ^lises. 

Doôo  etiam  simililer  €cr/€-       «Je  donne,  de  m^ine, 

siam  Sancti  Genesii,  in  mil  e  Y  église  de  Saint-Germi  <ians  la. 

QUi^  et  eoelfieiam  de  F^a-  vallée  d  Olt ,  et  l'église  de  Fi- 

gnet^  et  ecelesiam  d'Amar-  jaguet,  et  Véglise  de  Mamkacy 

nhaCj  éL  ecclesiain  Sancti  et  Téglise  de  Saint^uveur  de 

Se&vateiis  de  Grandifolio ,  et  GrandfiieU,  et  TégUse  deSaint<« 

ecdcaiam  Sanotl  Viotons  de  YietcrdeGambQviias* 
Cambolas. 

'  «  Ihno  ê$  mmmiermm      «  JedoÊm  h  motmUfeé^ 

SmMti  PePri ,  et  Sancti  Léon*  Saint^IHerre  et  celui  de  Saint- 

tii ,  cuiik  eccloàiio  Sancti  Pe-  Léon,    avx^.c  les  ci^lises  de 

tri  de  Alsobre,  et  Sancti  Ste-  Saint-Pierre   d'Aisubie,  de 

pbani  ad  Vivarium  ,  et  ecclc-  Saint-Étieiine  au  Vivier  (au- 

siam  Sanctae  Mariai  de  Ec-  jourd'hui  Verinsque),  l'église 

clesiâ  Novà  et  eedesiam  de  de  Saiate-Marie  de  Gleise* 

Manriacoi,  Nove ,  et  celle  de  Mauriac» 

«  Doua  similiter  monasta-      «  Je  donne  également  le  ma- 

rinmSanol»  MarùadeAmi-  nastère  de  Sai9te-lfariB„de 

Uano.  ,   <  Mniait 

«  Bao  omnia  siqvadieta     %  Tons  ces  bieBS  avec  Iqnl 

enm  àliis  omnite  legaliter  ee  qui  lem*  appartient  légale 

et  légitimé  ad  se  pertinenti-  ment  et  légitimmnent ,  je  les 

bus  trado  ,  cedo,  dono  et  livre,  cède,  donne  etconfir- 

confirme  cum  consensu  et  me ,  avec  le  consentemenl  et 

voluntate  canoniconim  rneo-  volonté  de  mes  chanoines  et 

rum  et  EcclesiiC  filiorura,  sci-  enCaos   de  l'Église ,  savoir  : 

licet  :  Bernardi  Ysarni ,  ar-  Bernard  Ysarn ,  archidiacre , 

chidiaconi;et01danci,  archi-  et  Oldaric,  archiprètrej  et 

presbîterî;  et  Deodati ,  dia-  Deodat,  diacre;  et  Deodat, 

coni;  et  Deodati,  sacristaB;  sacristain  ^  Ingelbert  et  Ber- 

beeibenâ  et  n^tis  ^  nard>  S0Dnevfi^^^lM9dft,  * 
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diacre;  et  Raymond  de  Pierre,  Berndrdi^  et  Deodali,  dîa- 

Cduotie'  Dom  Grégpire  »  pape ,  ooiii ;  et  Eaymondi  Pétri ,  si- 

les  avait,  de  son  autorité,  cntDoiiiimus)[>a|aGT^onaSy 

donnés  et  confinnés  à  Saint-  soà  auctoritate  donaverat  el 

yietofy  et  au  monastère  de  oonfirmaverat  Sanoto  YiolbH 

Marseille,  et  à  Ricard ,  abbé  i  el  Massiliensi  monasierio;  el 

et  aax  nioiiies  présents  et  ave-  ebliati  Ricardo ,  et  monachls 

nir  ,  avec  tous  les  biens  et  pra^seiitibus  et  futuris,  cum 

honneurs  qu'ils  avaient  déjà  aliîs  omnibus  qurïi  in  Ruthe- 

acquis  dans  l'é vôché  de  Rodez,  nensi  episcof ) 1 1 1  n  d  q  u  5 sie- 

-  rint,  tànn  in  ecclesiis  quèm 
in  honoribus. 

«  Si  quelqu'un,  évêque»  Si  quis  auteni  episcopc^ 

derc  ou  laïque,- ose  entre-  rum,  clerioonim  aut'secoVl* 

prendred'annnlo*  cette  eharte  rium,  banc  audoritatis  nos- 

émanée  de  mon  autorité  y  qu'il  trse  cartam  annulare  tenta- 

ne  puisse  le  fnte  en  aucune  vérit,-  nultetenùs  hoc  agere 

manière,  mais  qu'elle  cou-  possif ,  sed  fasec,  auctoritatis 

serve  à  jamais  sa  Ibrce  et  sa  meœ,  carte ,  firme  et  stabilis 

stabilité  ;  et  celui  qui  voudra  m  perpetuum  maneat,  et 

l'enfreindre,  qu'il  soit  séparé  qui  banc  in  umpere  voluerit, 

de  IVisM'fnblée  des  fidèles,  à  à  eonsortio  fidelium  I>ei  alie- 

moins  de  repentir ,  el  de  plus  nus  existât;  nisi  resi])Lierit , 

qu'il  soit  condamné  à  un^  insuper  componat  in  vinculo, 

amende  de  cent  livres  d'or.  auri  pondus  C.  librarum. 

«  Cette  charte  a  été  faite ,  «  Facta  est  carta  hwc  annie 

Tan  de  l'incarnation  du  Veriie,  ab  incarnate    Dei  yeth^ 

par  moi,  évoque  pé-  MLXXXII,  revertente  'me 

-eheoT^  revenant  du  concile  peecatore  ^oisoopo  à  œnellio 

Rbmain,  tenu  en  présence  de  rmnano,  sdb  presentift  et 

BomGrégoireini,  pape.  »  anctoritate  Dompni  pap» 

■  G regorii  Vil  célébra to  (1).  • 

Dès  lors  quatre  moines  de  Saint- Victor  desservirent  l'é- 
glise de  Saint-Geniez.  Un  était  sacristain ,  un  autre  recteur  , 
le  troisième  panetier  et  le  quatrième  derc  perpétuel.  Leur 

j 

(i)  GÉaiaCkri$t,4éùvà.T,  libatruiiféiitft  ecttla^BllMBiUeiiiis,  fAiA, 
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costume  était  une  toge  blanche.  Leur  maison  claustrale  se  trou* 
▼ail  vis-à-vis  le  presbytère  actuÀ  II  n'cA  reste  ptam  ^plO  -  i% 
saiie  dite  aujourd'hui  du  billard. 

L'église  même  qui  leur  iuldoonée  n'existe  piqs;  ou  eUs 
Umà)A  de  vétusté ,  ou  elle  fat  monstniite ,  dans  le  X1H«  fi^ 
€le,  pour  las  besoins  de  la  popubtioa  qui  aUeil  fl^'eq^neiMBy^ 
£ttefiit«iMiDre,i|^tti£daiisleXy«9iëc]0  deteotobpinÂ» 
€fâ  feime  la  ofaapdle  d  e  Notrfr-BiMBft  di»toaire, 

Prieor  a» rëfjiiae  SawinGemea,  le  oiiapitre  de  Sakit.yM#r 
en  ^peitnvait  les  reverim  qoi  s*éle!VBj«at,  en  1^(15,  à  quatre 
-cents  livres.  Une  partie  servait  à  l'entretien  des  religieux  sus- 
dits, et  l'autre  partie  rentrait  dans  la  mense  abbatiale.  QueW 
4}ues  siècles  plus  tard ,  il  lui  sembla  bon  do  mettre  ce  prieuré 
•en  commande.  Le  prieur  éta  t  à  la  nomination  du  chapitre 
susdit ,  et  le  curé  à  celle  du  prieur.  Les  oniolumeots  du  curé 
i^élevaieotà  vingt  livres  en  sus  de  la  nourrHorei 
qu'on  appelait  :  être  à  la  eongrik  (!)• 

PRIEURS.  CURÉS. 

1.  Moussm  Peyré  d'Es-  1.  Morissen  Esievè  dé  Yer^ 

tang  :  oiicieii  ébesqué  dé  Sent-  laguet ,  curât  dé  h  prése?i  bUio 

Flour ,  arckébesqiœ  dé  Bout-  dé  mm$UT  Sent  Génieys. 

jos ,  cordinal  et  priou  dé  la  '      •  • 
tfUlomausur  Sent  Gemeifi, 

Pierre  d'EsCaing  était  ^atritoe  fils  de  Guiflaoïney  trof- 
siime  de  nom ,  baron  d'Bstaing,  Tune  des  plus  anciennés  et 
des  plus  illu^res  fSannifles  du  Rouergue,  et  d'Bsmengars  de 

Peyre,  damede  Yalenlines  et  vicomtesse  de  Geylaue.  A  peine 
•  fut-il  sorti  de  Venfance  ,  quH  prit  l'habit  de  bénédictin  dans 
rabl)aye  de  Saint- Victor  de  Marseille ,  y  fit  profession  le  13 
octobre  1341  et  fut  nommé ,  peu  de  temps  après ,  prieur  de 
Saint-Geniez.  Évêque  de  Saint-Flonr  après  la  mort  de  Dieu-  y 
donné  de  Conilkic ,  il  fut  transféré  de  ce  siège  k  Tarchevêché 

« 

(1)  Prior  etrectorprioratûs,  est  ad  coUalioDem  abbatisMassIlieet  va- 
let IIII  libras.  Iste  prioratus  est  regularis ,  ordiois  sancti  Benedicti  cnm 
veaie  albA.  aector  est  meosalis  ^tiorU»Ànei$n  Powllé  d»  4ao#éM/lMa« 
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(ie  Bourges ,  et  «irfÔ'CafdiûâUpr^Lre  du  titre  de  Samto-Marîe-> 
étt-delà-du-ïibre  par  Urbaia  V.  Ce  pape  l'emnïeDaà  soa 
voyage  d'Italie,  alors  cruellernont  déchirée  pai'  les  factions,  où 
illeuomnia  camerlingue,  son  légat  et  vicaire>général.  Gré- 
goire XI  ^  sdooesseur  d'Urbain ,  lui  confirma  les  mêmes  pou* 
V6fr8ilid<ttrdiiial  traita avecles  révoltés  de  Péroose,  1^  sei-*^ 
gÉMMtf^  de  I^en^e  de  kmaiftmidW,  Jes  enperaiiridfQrknft 
et  dX^ccident,  «I  eolle  bonheorel  la  gloire  de  pacifier  Fllatte» 
H'êéSàtGBL  eofiaite,  de  ooncert  «tsc  saiiàe  GaUieiiBe  de 
SieDAèy  àdétonBiiier  le  pape  à  revenir  à  Rome,  etl^regnt 
enfin  le  It  janvier  19n7.  Le  15  de  novembre  suivant ,  leear* 
dinal  cessa  de  vivre ,  étant  alors  évêque  d'Oslie  et  de  Ferrare* 
Son  COI  ps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Marie-ao-delè^ 
du-Tïbre.  Profond  Ibéologien  ,  il  avait  présidé  une  assemblée 
de  vingt  docteurs  pour  examiner  le.s  ouvrne:es  de  Raymond 
Xulle,  qui  furent  condamnés  par  Grégoire  Xi  sur  le  rapport 
qu'en  fit  le  cardinal  d'Ëslaing. 

Certes  ^  c!est  une  belle  gloire  pour  Véglise  do  Saint^enîez 
d'avoir  en  pour  prieur  un  prélat ,  un  prince  de  l'église  aussi 
émioent  enverras.  Ula oombla  de  bieaiaiia,  «t ,  parmi  les 
4iàis  qoffl'laS  Sif  h  ,0to8.tidie, .  le. phis  magmfique  de  tous  ^ 
i<làifc«te<gMi>  pfoeoBDiQiiiHjlte  en^vermea»  oniée  de  j^oemnefi 
âW.l](èè.^Qd|iriak>biil^  qu'eUeesIdêvei^iie  te 

proie  des  vandales  du  siècle  dernier.  ' 

Le  cardinal  d'Estaing  s'éiaiL  démis  du  prieuré  de  Saintr^jO:- 
niez,  enJl^(>^|^djAix^ent  c[uii  se  vit  obligé  à  çlemeurer  à 

'  '  "     ■  •        :'    '   '       .  : 

'   ^.PBlSDBa^    .■  •  .CUBES. 

'  •  '  1317. 

11.   Guilhen  Clavel,  reli-      II.  Pierre  Parayre,  curé 
'  gieux  de  Saint-Tictor ,  né  à   de  Saint-Geniez.        .  ' 
Marseille,  prieur  de  SaiulGe- 

■niez.  y-'i'-'         ^  ». 

1417.    •  1409.- 

ta  Noble  Pierre  de  Gay-  IIL  Ndble  Guilhen  de  Lala, 

To^y  religieux  de  Saint-  curé  de  Saint;-Geniez,  nommé 

.,!Victûr  ,  pr^ur  de 'Saint-Gii^  tan  susdit  par  prjevY-.de 

\iÊkn,        ^.     .  i.     i...    .  Cayrodes,     .  •  .jj 
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1459.  U». 

IV.  Noble  Pierre  de  Cor-  TV.  Élie  Fîlhac,  curé  de 
sac,  prieur  de  Saint-Geniez.  Saiot-Geniez. 

im  i53o;    .  ! 

,  y.  NeliIePtêrredefimac,      V.  Pierre;  8Gu)îé,€aié 

neveu  du  précédent,  prieur  Saint-Geniez.  ; 
deSaint^jeniez.  . 

1551.  • .  155a. 

Yi.   Mesflire  André  de      Noble  Antoine  de  Gorsao  ^ 

OrtnO^tfoot,  pronoUire  da  onré  de  SttÉiMSemeK,  téai- 

fln&t  -  Siège  apoetoBque  ,  gne  son  llire,  Ters  la  iki  dft 

prieur  de  SjBJDt-*€i^]iez.  tutàs  d^lheût  1806  ^  cb  ftiTeiH* 

1999.  de 'Bernard  Pomarède, 

VII.  Noble  Guitard  de  Pa-  meurt  de  la  peste  le  28  oclo- 

trieii,  pneur  de  Saint-Geniez.  bre  suivant. 

On  peut  juger  de  l'état  oii  se  trouvait,  à  cette  époque  de  dé- 
sdbtioQ  et  de  guerre  civile ,  le  clergé  et  Téglise  de  Saint-Ge- 
Uiez,  par  l'ordonnaDce  suivante  qui  «  IVttlue  et  donnée^ à 
«  entendre  le  13  juin  1572 ,  dans  le  monastère  de  la  Canouf- 
j»  gue ,  à  ^e  Jacques  la  YongMier ,  sacristain  de  la  viQil  de 
I»  Smnt4jreniez  : 

«  Nous  Jacques  Martin ,  prieur  de  Saint-Nicolas  et  relî- 
gieuU  du  monastère  Saint-Victor-les-Marseille,  vicaire  gé- 
néral substitué  dudit  monastère ,  entendant  la  réquisition  à 
nous  faicte  par  messire  Antoine  Prunet ,  religieulx  et  ^y^dîc 
du  monastère  de  Nant ,  prieur  de  Saint-Sauveur,  en  Larzac  , 
maistre-procureur  fiscal ,  qu'est  de  prononcer  tant  sur  le  ser- 
vice dans  Tentretenement  des  personnes  qui  le  font,  que  l'ad- 
ministration des  biens  et  réparations  nécessaires  de  Tesglise  et 
maison  claustrale  du  prieuré  Saint-GenieysH)e-&ive-d'01 , 
adhérant  à  la  réquisition,  avons  ordonné  et  ordqnncms:  «pie 
dehors  en  là ,  le  service  divin  sera  tmci  bien  hoîiorableméni  en 
ladite  esglise  Saint'Genieys ,  suivant  rancirane  coustwne,  par 
le  sacristain ,  recteur,  panatier  et  clerc  perpétuel ,  en  disant 
toutes  les  heures  canonicales ,  depuis  mastines  jusques  à  6om- 
plies,  grandes  et  petites  messes,  aultre  office  accoustumé 
dans  la  dite  esglise,  et  ce  à  haulte  voix,  bien  distinctement 
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et  honorablemeni  à  peine  ôHmterdtctûm  ,ei  aultfes  que  de 

droit  : 

.  «  lim^  avipnsordoDiié  «t  ordonnoos  que  le  prieur  megiire 
iimtbard  de  Patriea  Mra  dresser  une  custode  pour  teoir  ]e 
Saint  Sacreiuent,  au  milieu  du  grand  autel  de  ladite  esglise 
Saint^Gemeys  :  aussi  fiira  dresser  une  fontz  batismalz  (1),  le 
t^t  honneste  et  honorable  entre  ci  et  Seint^lfichel  prochain, 
à  peines. 

«  Item,  avons  ordonné  et  ordonnons,  que  ledit  Guilhard 
dePatrieu  ,  prieur-seigneur,  tiendra  la  main  de  faire  bien  et 
dûment  toutes  et  chacun  es  les  charges,  tant  par  son  recteur 
perpétuel,  et  sacristain ,  et  que  la  parole  de  Dieu  soitpreschée 
m  ladite  esglise  tous  les  dimancbes^ ,  outre  les  dioianches  du 
caresme ,  tout  ainsi  qu'est  de  coustume ,  constraigioant  toijs 
ceux  qui  sont  tenus  contribuer  auxdites  prédications ,  suivant 
las  oouatuoiesou  transactions  sur  oe  liictes,  si  point  en  j 
è  peine  que  de  droit»  et  prévoyant  auxdites  réparationa^db 
ladite  e%|)is6  et^maison  claustrale ,  lesquelles  ne  se  pourront 
faire  sans  une  grande  somme  de  déniera ,  voire  plus  grande 
que  ne  paroist  monter  le  revenu  dudit  prieuré  de  dix  à  douze 
ans. 

«  Avons  ordonné  que  pour  finir  et  suppléer  ces  tuules  ré- 
parations ,  tant  de  ladite  église  et  maison  claustrale ,  seront 
prins  et  livrés  deux  cents  livres  tournoises  seulement ,  et  cent 
livres  Tannée  proscbaine ,  et  séqutivement  toutes  les  années 
cent  livres,  jusqu*à  ce  que  Véglise  soit  couverte  et  réparée  en- 
semble ladite  maison  claustrale,  afin  que  le  sacristain)  recteur^ 
'  panetier  et  aultres  concernant  en  ladite  ^ise^  puissent  loger. 
Lesquelles  deux  cents  livres,  pour  la  présente  année ,  et  cent 
livres  chacune  des  années  suivantes,  voulons  estre  prinses 
des  fruits  et  revenus  dudit  prieuré,  du  plus  liquide  et  ce^ 
par  les  consuls  qui  sont  à  présent,  et  seront  par  choix ,  jus- 
ques  à  ce  que  lesdites  roparalions  soient  entièrement  ache- 
vées. Et  de  plus  et  enfin  requérir  la  faveur  et  authorité  de 

(1)  Il  WtoftliieD  4qe  tas  Boguenots  eiuseot  d^jà  vtTsaé  Végtin  de  Sy- 

Geniet ,  car  comment  croire  qu'elle  eût  é|4  dépoarm  d'an  Ubenei* 
ded  de  fiaou  UpiU  meut  f 
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jMioe ,  mêla  forte,  fil  bI,  défèMkitt  très  «LprcastowH  audit 
prieur  «f»  au^pour  liddeii'einpêclierMite  oonsals  en 

feçon ,  et  ce ,  ea  enjoignant  très  expressément  au  sacristain 
dudit  Sainct-Genieys ,  d'en  avertir  l'abbé  et  chapitre  Saint- 
Victor  ,  si  telles  souirnes  sont  eniployées  toutes  ks  années 
aiixdi  tes  réparations  à  "pnned*  excommunié  ment. 

tt  Item ,  avons  ordonné  que  lesdits  sacristain,  recteur,  pa- 
natier  et  clerc  perpétuel ,  mangeront  et  demeureront  ensem* 
ble  dans  la  malsoD  ehiuMrald  dadH  prieuré,  à  pe%n$  dPmM* 
d^ance.  EDjoignant  très-expresséoMiilaiidil  Patrie»»  pritiiir 
susdit ,  ne  donner  aoUsunea  vima  am^ts  eacnataln,  recteur, 
pâDatîer  et  elerd»  hors  de  ladite  «anîaon  daustrale  ^  ni  moinié 
ancdiig  argent.  Défendant- eu  oïdfre  auxdila  sacristain ,  reo- 
leur ,  panatfer  eil  <^ere ,  ifaeoorder  en  aateone  thçon  cpoe'ce 
soit  audit  prieur  un  sursis  touchant  lieux  dits  et  entertien  : 
et  en  cas  que  lesdits  sacristain ,  recteur  ,  panatier  et  clere 
accordent  avec  iceuls ,  îe  prieur  et  entertien ,  et  qu'ils  man- 
gent en  aultre  lieu  qu'en  la  grande  salle  rie  ladite  maison 
claustrale ,  les  déclarons  dés  à  présent ,  pour  toujours  excom- 
muniés j  inhalnles  à  jouir  wcuktbimf  etpmtiêiànéehim 
afficH  prétens  et  autres  peines  que  de  droit. 

«  ivêm,  'Utons  ordonné  et  ordonnons  que  ledit  prieur  noor» 
Tira  lesdits  saeriàttBn»  reelanr ,  lanatier^et  dero ,  dansladîte 
maisQif  daustrale  l>iea  lioBeràlilenient,'  leur  donnant  btmpomf 
-et  «MdlBKf  mû  et  pUanee  «  suivant  Iteoîenn»  eoustnme^  'è 
-peine  que  de  droit. 

«  Item,  avons  ordonné  que  ledit  sacristain  portera  ordi- 
nairement en  ladite  église  de  Sainct-(ienieys ,  en  disant 
les  heures  ,  îe  grand  froc  Saint-Benoist  avec  sa  grande 
couronne  et  bonnet  carrai,  <-i  peine  de  privation  de  le%irs 
tanct's  et  distributwn  du  jour  qu'ils  failliront.  Lesquelles  vou- 
lons estre  distribuées  aux  pauvres  i  en  ledit  prisuré,  eu  son 
entier  (1). 

«  J$mn,  avons  ordonné  que  le  prieuré  dudit  Sainot^4ienieyB 
qui  est  et  sera  èi  l'advenir ,  sacristain,  recteur,  panatier  ei 


(1)  Par  cet  arlieto  oa  volt  qu4  Faatwilé  fétUUit  4«itf  1«  uct'vHâia  pt 
qu'il  éutt  le  supérieur  4ei  wanrn  trolf  niiglen. 
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las  ufu  k»  autm  par  devant  aultm  jiiges  et  «]|M$rietira«p 
eonoeroant  VmM^  et  diârges  dadit  8ervice«  dim  et  toos 
aukres  afifoires  dadit  prieuré  ^  (^e  par  devant  le-  ayl- 
gpeur  abiié  et  chapistre  du  moDastère  Sainct-Victor-les» 

Marseille  ou  ses  vicaires ,  à  peine  de  leurs  distributiom  de 
trots  mois  ,  lesquelles  voulons  et  seront  données  aux  pauvres 
pour  la  premiore  et  set  ondo  fois:  ensuite  pour  Ventière  priva- 
tion de  leurs  dites  places,  et  ce ,  en  suivant  les  privilég!e$>  e( 
statuts,  libertés  dudit  monastère Sai net- Victor  (1). 

liem^  ordoimoDs  que  le  susdit  Patrieu,  prieur  susdit  ^ 
mettra  en  cause  tous  cens  (jpiî  tienseut  lee  Inçns  dudit  prieuré^ 
iaduémentii^néB  par  ses  prédéeessenrs ,  et.  de  ses  diligences 
de  finre  apparoir  audit  abbé  et  ehapîstre  Saînct-Victor  ou  1# 
vienîre»  dans  jningpreobaîat  enjoilgnant  en  onUre  et  tcëa 
aspressémeatacooiandant ,  de  aliéner  ni  bailler  novél  achapt 
des  biens  de  sondit  prieuré ,  ni  soit  par  édit  et  ordonnanœ  du 
roi,  ni  sans  consentenoant  dudit  chapistre  Salnt^Yictor  ou 
«soii  vicaire  ,  à  peine  d'excommumcaLioa ,  el  auitres  censures 
ecclésiastiques  portées  de  droit. 

«  Enjoignons  auxdits  de  Patrieu,  prieur  susdit  j.  sa- 
orisiain  ,  i  ecteur  ,  clerc  et  auîtres  qu'il  appartiendra , 
d'entièrement  et  de  point  en  point  ,  garder  et  observer 
nostre.  ordonnanoe  et  tout  le  contenu  d'iceUe  ,  suivant 
«la  forme  et  teneur  ;  et  sera  loisible  et  permis  aux  consuls  et 
paroîssieiis  dudit  SaincMîemeys  de  prendre  .des  fruits  et  re- 
vmisdudît  prieor,  flacristaîn,  refiteiir,  denoslreaulbpôlé, 
lioor  fiwdekfbatmeftiépvatioii  ce  ^pedessu^^  et 
.aQgon.leatenBesetdélaysdeinesttQeoiidfliiii^^  FMs^ptji&hir 
bitions  et  défenses ,  sur  peine  d^wMiimt»  €$  é^eawonummié' 
nwnl ,  d'empêcher  de  fan  e  lesdites  réparations  audit  prieuré, 
en  l'esgUseet  maison  claustrale  d'iceluy.  Qu'ils  n'aient  à  em- 
pescber  ni  troubler  lesdits  consuls  et  paroissiens  a  prendre 
'  ••  >   ■  .    .  i  1 

î  •        •  *  .  ■  '       .  •  .   »      .  '        ♦  •  , 

(1)  C'est  dire  que  !e  prieuré  de  Saint  Gt-nlei  n'était  et  ne  devait  être 
composé  que  de  quatre  reiigieui ,  sur  lesquels  TéTèque  de  Rodez  n'avait 
aucune  Juridiction.        -  ••>         /    .    •       .  .  .  ■ 
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des  fruits  diidii  |>rieur ,  sacristain  et  recteur  Jusques  à  la  con- 
currente somme  susdite.  ». 

4  ■  -  > 

¥1I«  Bernard  ^omthào ,  né  à  Cassagne^-Bégonhès ,  curé 
de  St«-Gei]iez. 

Ilcommença  son  registre  d'administration  le  1*''^  janvier 
1587 ,  et  mit  en  tête  la  date  du  jour  et  de  l'année  où  il  avait 
reçu  quelque  ordre  ou  bénéfice  ecclésiastique.  Je  copie. 
«...  Tonsuré  le  18  octobre  1551  par  le  cardinal Geoi^ges  d'Ar- 
magnac, minoré  le  âO  sepCembre  1567  par  l'évc^que  Jacqaes 
de  Corneillan  ;  sous-diacre  par  idem  le  10  mars  1571  -,  diacre 
p^r  «dem,  le  dernier  mars;  prestre  par  tdSem,  le  14  avril  sui- 
irant  $  dit  sa  prenuke  messie  le  15  aoAt  suivant,  au  grand  au- 
tel de  réglîsè  Sayit-JulieD  de  Cassagnes-Begonhès  $  le  7  mai 
1576  il  reçoit  de  Pofficial  defévesque  d'AIby  uneéhapeDenie 
perpétuelle  dans  l'église  cathédrale  d'Albi;  fl  résigne  ce  béné» 
fice  le  4  décembi  o  1584-;  b^ichelier  en  droit  canon  ,  à  Tou- 
louse le  25  mars  1580  j  en  droit  civil ,  lo  H  juin  1581  j  le 
pri]i(^  Sixte-Ouiiit  lui  donne,  le  23  septembre  158G,  la  recto- 
rie  de  Saiut-Geniez-d'Olt ,  par  résignation  de  noble  Antoine 
de  Gorsac ,  mis  en  possession  le  7  novembre  1586  ;  le  24-  avril 
1587 ,  il  fut  pourvu  par  M.  Cousin  ,  bourgeois,  de  la  chapel- 
lenie  de  Saint-Pierre  ;  le  8  aoust  1509  d»  oeile  de  Qtamiotids 
par  les  consuls  de  Cassagnes-Bég6gnè&  i  \i 

n  MUral  le  17  décembre  1619  ei  fut  enterré  dans  leidlœitr 
de  révise  9  autondieaa  deseorésdeSt-Gemez* 

Les  moines  bénédictôis  aoni  retirés  de  St«Geme8t«'JDe  temps 
à^antre  quelque  religieux  y  iut  envoyé  en  ifualfté  de  siMrislaîll 
ou  de  panetier ,  fonctions  qui  furent  plus  tard  confiées  à  des 
prêtres  séculiers,  nouiiné^  par  le  chapitre  de  St-Victor-de- 
Marseille.  Cette  câèbre  abbaye  tendait  tiéjà  vars  sa  déc4tT 

mt^  1620.  .  ..  '\ 

Vill.  Messire  Chatdift  Mo-      VIII.  Pierre  dttspeneyv 


(  UO) 


nestier,  religieux  de  Si- Vie-  curé.  îl  ne  parut  pas  à  Sl- 
lor,  prieur  de  âfc-Qoiiàes.         Gêniez.  AatoineS<HiiUiac,  pa- 

netier,  exerça  »  ea cette  qua- 
lité, b  chaii^  de  vecteur 
peodnil'  iAl  nuis;  et  «fifès 
M,  Jem  Bonatemeurga  la 
mène  diarge,  ai  ai  fiaâlité 
dcvfcaire,  Fespaoe  dtaaA, 
aa  bout  duquel  M.  dlSspancy 
doDDa  sa  démissiou  ou  résir 
goà  en  ûiYeur  du  suivant 

IX.  M essire  Antoine  Soki* 
nflhac ,  panetler ,  rdigjleaz  de 
Sl-Tictor  el  eoréde  SMSe- 

nkac 

-  16W. 

■       .  X.  Raymond  d'Annequin. 

SoT3s  ce  curé  fut  fait  le  retable 
de  l'autel  de  Fancienne  égliset 

1669.  1669. 

'  IX.  Messire  Jean  Joachira  XI.  François  I^isle ,  de  Sl- 
de  VerdeliOy  prieur  de  SU  Gêniez,  docteur  en  théologie, 
Oeoiei.  prieur  de  CaniUac  efcooréde 

St-Oenias. 

Il  fonda  la  bénédiction  du  St^-Saorement  pour  tons  les  ieiidis 
deFannéOy  céda,  <o  1666'^  la  chapelle  de  Ite»<])aniM-d»* 
loiitSri  ',  pour  rétafalîaaemenl  dn  aéimnaire  ;  traiisi§ea  avec 
H.  Ifercadier,  supérieur  «  au  aiqet  deadrotts  qo^  avait  sur 
cette  chapelle,  et  obtim,  en  1676^  de  M.  François  d^Adhé- 
mar  de  Monteil ,  archevêque  d'Arles,  des  reliques  de  saint 
Gêniez,  martyr.  Toute  la  communauté  de  la  ville  s'était  jointe  * 
à  son  curé  pour  obtenir  du  prélat  ce  précieux  bienfait.  L'acte 
qui  en  fut  dressé  est  ainsi  conçu  :  «  Vnn  mil  six  cent  sep- 
«  tanto-six  etîe  vingt-quatrièirje  jour  du  mois  de  mars,  après 
»  midi ,  à  la  ville  de  âaint-Geaiez-Hive-d'Olt  ^  en  Rouergue , 
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«  Victor  de  Benoist ,  conseiller  du  Roi ,  juge  bailly  des  mon- 
»  tagnes  trois  chastellenieè»  de  Rouergue  et  leurs  ressorts,  as- 
»  semblés  en  corps  de  communauté ,  les  sieurs  Pierre  Talon, 
»  Pierre  Vernière ,  Jean  Perségol  et  Jean  Daious, consuls  mo- 
dernes de  ladite  ville  et  mandataires  d'icelle,  assistés  do 
»  If.  Pierre  Kotgier ,  procureur  du  roi  en  ladite  ville  et  do 
•  leurs  conseillers  et  bourgeois  habitans  de  ladite  rille.  » 

«  S'est  préaeolé  looiisieur  m«  François  Lisie ,  docteur  en 
vthéologiey  pratret  curé  de  régliBeparoîBaiaiedekpEéeeiil 

ville,  aanstéde  iflf*  François  Séguret  el  PiemOUier, 
«  piesM  syndicsy  et  4i'mtra  prestres  de  TbotioniUefraler^ 
»  nité  des  messieurs  prestres  de  ladite  église,  qui  oui  dit  À 
»  l'assemblée  que  M©  Pierre  GaUier ,  prestre  en  ladite  église  , 
»  leur  zélé  cotifrcTc ,  ayant  fait  dessein  do  partir,  un  de  ces 
»  jours,  pour  aller  en  dévotion  visiter  les  lieux  saints  de  la 
j)  sainte  Baume  en  Provence  (1^,  et  de  là ,  passer  à  Arles 
»  pour  visiter  le  corps  du  glorieux  martyr  saint  Gêniez ,  nostre 
«  patron ,  il  serait  nécessaire  »  pour  inciter  davantage  le  peu- 
3  pie  de  cette  ville  à  honorer  nostre  patron,  sous  le  nom  du- 
»  quel  l'église  pareissiale' est  dédiée,  de  mesme  que  la  présent 
«  vi]]e ,  de  dcnaer  nnpoQvoir  expris  audit  M«  Galtier  de,  au 
i  noDi  et  homUe  supplicaUoa  de  cette  assemblée,  prier  mon- 
»  sdgnenr  Varcbevesque. d'Arles  et ,  en  son  absence,  MM.  ses 
»  grands  vicaires ,  ou  MM.  du  oihapitre  ,  de  vouloir  nous 
»  feire  part  des  réKqoes  et  ossements  de  nostredit  glorieux 
n  patron  saint  Gêniez,  martyr,  pour  les  exposer  dans  un  reli- 
»  quaire  d'argent  à  demi  corsage  qui  représente  ledit  saint 
»  Gêniez ,  lequel  par  l'antiquité  du  temps  se  trouve  sans  au- 
»  cune  relique  dudit  saint. 

«  Sur  quoi  perquises  les  voix  par  ledit  Victor  de  Benoist, 
Wjug9,  a  esté  unanimement  délibéré  par  ladite  assemblée 

(l)  La  sainte  Baume ,  on  là  mainte  cave^'oe ,  située  sur  une  montagne 
escarpée  entre  Aix,  Marseille  cl  Toulon^ à  deux  lieues  de!!t-Maxioiin , 
est  un  pèlerinage  très  fréqueuté,  parce  que,  seloH  la  tra^Uioa , sainia 
Marie-Madeleine  y  passa  trente  ans. 

Voirla  notice  sur  la  sainte  Baume,  par  M.  le  comte  de  Villeneuve, 
prédeidesBoucbeMu-BMiMealM.  - 
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'»  que  ledit  W  Pierre  Gallier  ,  presire ,  priera  iDstainmeut 
>v  au  nom  de  toute  cette  ville  monseigneur  Tarchevesque 
»  d'Arles ,  et ,  en  son  alxsence ,  MM.  les  vicaires  généraux  ou 
»  chapitre ,  de  vouloir  nous  accordei-  telle  portion  des  reli-- 
»  ques  dudit  saint  nostre  patron ,  qu'il  plaira  à  sa  grandeur  , 
»  pour ,  à  l'arriTéB  de  Pierr«  Gaitier ,  les  enchâsser  dans 
»  ledit  reliquaire ,  et  porter  pir  oe  moyen  les  familles  de.  la 
I»  présent  Tille-à  véduner ,  âaw  leurs  befioiiiS)  l'assittaDoe 
«  deoe  grand  saint ,  et  principatement  le  joor  de  ea  £6to ,  qiiî 
V'se  célèbre  am  grande  solennîté ,  le  vingt*ciiiqi]îëine  aoust^ 
j»'  et  Moslea  luppliaDs  cpd  se  sont  snhsignéa  in^toei^ont  lea 
«  ibéritfisâiiâll  saiiitnoBliepatraipoiir  la  sauté  de  sa  grau- 
•»  deur.  » 

LSSLi^,  curé.  BÉGVRETj prêtre  et  syndic,  ollikh, 
'  prêtre  et  syndic,  girbal,  prêtre.  pri\'at  , 

'  '      '        jprêtre.  lussiuiuAu»  prKtv.  fabre  ,  jwnirw 

B0QCE8X ,  prHrs.  nasteoL,  prHm  wo* 

amml  «Ations»  eontUL  Tàim^  eomul 
wMGmtLjffoeumirêu  fOt.  ttNOVT*  GAV- 

Miy  DUHAS,  mVAV,  OAMIBS,  mCAMDBK, 

noiVATEitiiE,  DE  VETioisr,  juçe,  etc.j  signés 

'    '    *  à  l'original  précieusement  renfermé  dans  le 

'  *'  '  reliquaire  de  St-Geniez. 

I  • 

W  ^  r 

Après  avoir  fait  ses  premières  armes  dans  la  fleur  de  sa 
jeunesse,  Genès,  en  latin  Genemis  ,  exerçait  dans  la  ville 
d'Arles  les  fonctions  de  greffier  public.  Ricliovare ,  préfet  des 
G9ioih&9  secondant  la  haine  des  empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mien  contre  les  disciples  du  Christ,  voulut  étendre,  sur  les  fi- 
dèles d'Arles ,  cette  crueUe  persécution  qui  fit  un  si  grand 
nombre  de  martyrs.  Le  tribonal  dapréfefr  était  dans  TAm- 
|AitéAtref  momunent  qui  existe  enoora  Tdiit  autour  da  tri- 
bunal étaient  rangés  une  finile  dè  bourreaux  qd  lAittendaieiit 
qqe  des  ordres,  pour  chercbér  des  victimes;  les  lions  et  les 
léopards  rugissaient  déjà  au  fond  de  leurs  cages  :  Genès  tenait 
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en  main  ses  tablettes  ;  quelque  chose  quil  ne  comprenait  pai 
«DCore  se  remuait  dans  son  cœur  ;  déjà  il  était  Gatliéciiiiièiia!; 
Le  préfet  lui  dicta  nnordre  dej^méoatieiL  A  m  idcAs  pMis 
d^njusticei  la  Imnière  se  ftit  pour  Gente,  qni  oomprend 
tes  agitatiom  de  soa  eosur.  Sa  main  se  refbse  à  tran* 
scrire  une  sentence  de  mort;  il  jette  ses  tablettes,  prend  la 
ftdte  et  va  se  cacher  hors  la  ville.  Rfctiovare  irrité  ordonne  à 
ses  satellites  de  le  p<jursuivre ,  et  leur  commande ,  sous  les 
peines  les  plus  graves,  de  lui  tranoher  la  tête  aussitôt  qu'on 
Taura  trouvé.  Lejeunenéophite  en  est  instruit ,  et  de  chani^'er 
aussitôt  de  retraite ,  non  par  pusillanimité,  mais  par  la  crainte 
de  n'être  pas  assez  ferme  dans  la  confession  de  la  foi.  Du  fond 
de  sa  retraite ,  il  fait  demander  le  baptême  à  Vévêque  d'Arles. 
Les  vœux  de  Geoès  ne  sont  pas  exaucés  ^  il  est  écrit  qi^  sera 
faaplisé  dans  son  saugl  Soit  à  cause  des  dangiers  du  temps , 
soit  à  cause  de  la  jeunesse  du  néophite ,  Févèque  ne  peut  sJler 
à'hn  9  mais  il  lui  Ihit  dire  d*ètre  sans  craîùte ,  que  Fefiosion  de 
son  sang  lavera  les  souillures  de  son  ftme  et  lui  ouvrira  les  por- 
tes de  la  cité  céleste.  Ainsi  arriva-t-il  I  Genès  fut  découvert 
et,  se  voyant  poursuivi,  se  jeta,  par  inspiration  divine, 
dans  le  Rhône  ,  confiant  à  rimpétuosité  des  flots  un  corps 
déjà  sanctifié  par  le  Saint-Esprit.  Les  satellites  raitcignent 
sur  l'autre  bord  de  la  rivière  ,  le  saisissent,  lèvent  le  bras; 
ils  frappent  et  le  martyr  s'envole  dans  le  ciel.  Accourent  aus- 
sitôt des  chrétiens  qui  obtiennent  des  bourreaux  les  précieuses 
reliques ,  et  vont  les  enterrer  contre  les  remparts  de  la  ville. 
JSnfîn,  après  bien  des  persécutions,  ^Église  essuya  seslar^ 
mes^  ^e  vit  s^lever  des  temples  magnifiques ,  et  ses  enfimts 
rivaliser  dé  2èle  pour  honorer  les  cendres  des  martyrs.  Le6 
pieux  fidèles  d'Arles  consacrèrent  à  saiot  Genès  une  église  sur 
le  lieu  même  oà  il  avait  répandu  son  sang ,  et  une  petite  cha^ 
pelle  dans  l'amphithéâtre  où  il  avait  confessé  la  foi.  La  pre- 
mière n  existe  plus  depuis  la  révolution  de  89,  mais  elle  a  été 
remplacée  par  une  colonne  de  granit,  où  se  rend  en  procession 
la  pai  oisse  de  Trinquataille ,  chaque  premier  dimanche  de 
septembre,  jour  auquel  se  célèbre,  dans  la  ville  d'Arles,  la  fêle 
du  saint  martyr.  La  chapelle  de  l'amphithéâtre  a  été  démolie 
depuis  environ  vingt  ans,  lors  du  déblaiement  de  ce  vaste 
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édiûco.  En  03,  od  enleva  de  la  cathédrale  d'Arles  les  châsses 
doDtles  unes  étaient  d  or ,  les  autres  d'argent ,  et  tjuelques  au- 
tres en  cuivredoré.  Portées  au  district,  ]^  sceaux  furent  rom- 
pus, et  les  saints  ossements  jetés  pêle  et  mêle,  avçc  les  authen- 
tiques, dans  une  caisse  de  lx)is.  Un  homme  de  foi  ayant  suivi  les 
iconoclastes  et  vu  avec  douleur  la  profanation ,  osa  demander 
Ja  caisse  de  bois  ;  od  la  lui  donna.  Ainsi  furent  sauvées  les  r&- 
fiqnes  de  Téglise  d'Arles ,  maïs  on  n'a  pu  les  distinguer  ni  sa- 
voir qa'eiUes  sont  oelles  de  saini  Trophime»  de  saint  Ganès, 
de  saint  Gésaire,  de  saint  Julien,  etc. 

Peu  de  temps  après  son  martyre ,  le  nom  de  Gènes  devmt 
célèbre  dans  loote  réalise.  Saint  Paulin ,  évèque  de  Nôle  » 
saint  Hilaire  d'Arles;  saint  Eucher,  évèque  de  Lyon;  saint 
Grégoire  de  Tours,  saint  Prudence,  firent  son  panégyrique. 
On  l'appela  la  gloire  de  la  ville  d'Arles.  L'église  de  Lodève  le 
prit  pour  patron ,  ainsi  que  plusieurs  autres  églises.  Des 
prieurés,  des  hameaux  ,  des  villes  furent  placés  sous  son  in- 
vocation ,  et  prirent  le  nom  de  Saint-Geniez,  Dans  notre  dio- 
cèse nous  trouvons  encore  StGeniez-de-Bertrand,  St-Geniez> 
des-Ers„  etc. 

Le  don  de  L'ardievèque  d'Arles  fat  reqa  avec  grande  vé- 
nération par  les  habilans  de  St-Geniez.  L'église  le  conserve 
encore  9  mais  non  le  dmm-eonage  qui  représenlait  le  S9inL 
n  était  d'argent,  c^est  dire  qa'il  a  subi  te  sort  des  châsses 

d'Arles. 

L'année  d'après,  le  niéine  Pierre  Gaîlier  fit  un  pèlerinage 
à  Rome  et  en  rapporta  des  reliques  des  SS.  MM.  Victor  , 
Justin,  Vénérand  ,  Constance,  Grat,  qui  avaient  été  extraites 
du  cimetii  re  mi  cntaoomhes  de  Siiint-Galixte,  et  qui  lui  furent 
données,  le  !2ji  janvier  1Û77,  par  Gaspard  de  Carpinéo ,  car- 
dinal-prêtre du  titre  de  St-Sylvestre  in  captte^  vicaire-gé- 
néral du  St-Përe.  L'authenticité  de  ces  reliques  fut  constatée, 
Ieâ6  mars  de  l'an  susdit,  par  Ttiomas  Regnoust,  vicaire- 
général  de  H.  de  Paulmy ,  évèque  de  Rodez. 

François  Lisie  résigna  ses  bénéfices  de  St-6eoiez  et  de 
Canillacy  dans  le  mois  d'août  1687,  è  sonneveu  Antoine  Lble, 
et  mourut  le  premier  novembre  suivant.  Il  fut  enterré  le  len- 
den^ain  dans  le  tombeau  des  curés  de  Sl-Geniez. 
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X.  Messire  Victor  de  Fré- 
tais,  abbé  et  chevalier  de 
Beaufort ,  prieur  de  Sl-Ge- 
niez  et  de  Clairefrige  ,  cède 
quelques  caDDBs  du  jardiu  du 
prieuré  9  pour  Femplaoeineiil 
de  la  noavelle  église. 

1708. 

XL  Simon  HoufQe,  Bacèe- 
tier  eo  fhéolope  die  la  Faculté 

de  Paris ,  chanoine  deFég^se 
cathédrale  de  Rodez ,  prieur 
de  St-Geniez ,  afferma  ,  en 
1715,  les  biens  de  son  prieu- 
ré, dix-huit  cent  quarante- 
quatre  livres  argent  et  cent- 
vingt  setiers  seigle,  revenu 
€[d  devait  être  ainsi  départi  : 

Au  prieur,        878  liv. 

Au  Goié  pour  la 
pension,  oelle  de 
ses  deux  vicaires 
et  pour  rentretieu 
des  ornemens ,  51^ 

Au  sacristain  ,  1100 

Pour  son  vestiaî* 
re  ,  s'il  est  reli- 
gieux ,  20  ' 

Aupanelier,  cha- 
pelain ou  curé  de 
Laiîige,  110 

Vbas ,  au  mftme, 
30  setiers  seigle. 
Auderci  90 

Au  pf^toteur,  SOO 


ciJaÉs. 
1087. 

Xn.  Antoine  Liste  prit  pos- 
session de  la  cure  de  St-Ge- 
niez, le  12  décembre  1687. 
Sous  lui  y  on  commença  ,  en 
1704,  à  bâtir  la  nouvelle  égU- 
se,  qu'on  adj<%iit  à  la  vieiUe, 
beaucoup  trop  petite  pour  la 
pc^ulation.  Geîte  constmc- 
tîoo  foi  fftiCe  tenteDMOt^  ouy 
mit  quinze  ans.  Etait-ce  la 
&ute  du  curé  ou  delà  viQe ? 
On  ne  le  sait.  On  peut  croire 
néanmoins  que  M.  Lisle  n'a- 
nimait pas  de  ses  exemples 
ni  do  s^  paroles  l'ardeur  des 
ouvriers.  Jansémsle  appelant, 
il  ne  s'occupait  que  d  ergoter 
sur  la  bulle  Unigenitus  et  né- 
g(igait  teUement  le  soin  de 
son  église,  que  M.  de  Tou- 
rouvre,  évÀque  de  Rodes, 
rayant  vidtée  en  1723 ,  foi 
obligé  de  le  ftire  condamner 
par  le  parlement  de  Toulouse, 
>t  à  fournir  à  Téglise  deux  oir- 
»  nemens  complets  de  cha- 
»  que  couleur,  dont  quatre 
»  en  soie  et  quatre  en  camé- 
»  lot  ;  plus,  six  aubes ,  douze 
«  amicts,  su  ceintures ,  dÛL 
9  oorporaux ,  douze  purifica- 
»  toires,  six  nappes  d'autel 
»  et  douze  essoÎMiainSi  « 

Le  parlement  fit  saisir  les 
biens  du  prieur,  àBd  que  ce* 
lui-d  n'eût  pas  à  payer  au 
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80  livres  à  la  tin  de  TA  vent 
et  120  aux  fêtes  de  Pâques. 

Aux  pauvres  de  la  ville , 
selon  la  coutume  ,  quatre- 
vingt-dix  setiers  seigle. 

Cette  aumône  se  distribuait 
les  londi  et  vendredi  de  cba- 
que  semaine.  Le  morceau  de 
pain  devait  avoir  en  longueur 
120  lignes  sur  lOQ  de  lar- 
geur et  peser  demi^fivre.  Le 
modèle  en  était  conservé , 
peint  sur  parchemin.  En  tèlc 
on  lit  :  «  Le  portrait  de  la 
amorne  de  la  claustre ,  que 
fault  que  p<^/c  mifi^'e  iieure  , 
que  le  prieur  de  St-Genieys 
est  tenu  de  donner  deux  fois 
la'  sepmaine,.  savoir  :  et  le 
lundy  et  yendredy.  » 

1720. 

XIL  GuiHaume  Boyer ,  nô 
à  Millau ,  religieux  de  9t- 
Victor  ,  prieur  conventuel  , 
curé  primitif  de  l'église  pa- 
roissiale de  Notre-Dame-de- 
TEspinasse  de  Millau  et  prieur 
de  St-Geniez. 

Il  n'eut  pas  de  successeur. 
A  .  sa  mort  on  augmenta  le 
traitement  du  curé,  et  le  res- 
te du.  revenu  du  prieuré  fut 
uni.à  la  mensedu  chapitre  de 
St^Victor,  sécplanséen  Vtk^ 
sous  le  pontificat  de  Benoti 
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curé  sa  pension.  Enfin  l'abbé 
Lisle  s'exécuta ,  mais  au  lieu 
de  quatre  ornemens  en  soie  , 
il  n'en  acheta  que  deux  de 
toute  couleur,  prétextant  que 
ni  à  Bodez  ni  à  Lyon  il  n'a- 
vait pu  trouver  d'étoffe,  à 
couleur  verte  et.  violette  as» 
sez  solide.  Les  consub  plaidè- 
r^lla  cause  du  curé  et  Té- 
vèque  se  montra  satisfeîtv 

Le  chef  de  la  famille  Lis- 
le  avait  été  anobli  vers  le 
commencement  du  XVIII 
sîbcle.  Pluiï  lard  elle  transféra 
son  domicile  à  Marseille. 

1744. 

Xin.  Guillaume  de  Lis- 
le  ,  neveu  dû  précédent-,  lut 
nommé  curé  de  St-Genfez 
peu  de  temps  après  la  mort 
de  son  onclé.  En  1757  il  fut 
fsiit  grand-cliantre  de  l'église 
cathédrale  du  Kodez,  cL  rési- 
gna iyon  litre  de  curé  en  far 
veur  dtt;Suivant. 

1758. 

XIV.  Jean-Louis  Kouqiîay* 
roi ,  né  à  Montjaux ,  fit.  cons- 
truire le  rétable  de  la  npjuiv«t- 
leégljse,  refusa  de  lire,  en 
1791  (  13  juin ,  jour  de  di» 
manche)'  la  lettre  gasfefaie^^ 
Jf.  Ikfiertier,  Mque  aposto^ 
lique  et  constitutionnel  du  dé^ 
pat  tenient  de  fAveyrott. 
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«  £t  sur  le  refus  que  le  sieur  Eouquayrol ,  curé  de  ladite 
i)  ville  de  St-Genîez  ,  avait  fait  au  sieur  Costy,  maire,  qui 

•  M  «a avait  fait  la  réquisition,  la  municipalité s'étaat  trans- 
s  portée  ovepim  grand  nombre  de  giffdes  nalioiiaiiXf  0m 
«  «raies»  «t-de  oilofens  de  Tua  et  de  Taatre  sexe ,  dxû$  ïé- 

•  gMse  {NuroiaBiale,  îIb  n'ont  ya  arriver  qua  le  eiear  Vegra, 
»  Ticaire^  avec  les  omeuieDs  saoerdetanx ,  leqpiel  adtt  «ne 

masse  bosse  »  an  lieu  d'une  grand'messe  qn'on  oâèhre  à  la 
»  mâme  heure ,  les  jours  de  dimanebe  el  ftles  olidnaUes , 
»  très  solennellement ,  et  lorsque  ledit  sieur  maire  ^  dispo^ 
»  sait  a  lire  ladite  lettre  pastorale  à  la  ûn  de  l'Evangile , 
»  comme  il  lui  était  enjoint  par  la  lettre  du  procureur  syn- 
»  die,  ledit  Veyres  a  continué  sa  messe,  au  sortir  de  la- 
p  quelle  nous  nous  somnips  retirés  dans  ^  maison  CcmuDOne 
»  pour  y  dresser  le  présent  procès- verbal.  »> 

Bans  le  mâme  jour ,  M.  Houqnayroi ,  MM.  Veyres  et 
Leslrade ,  ses  demc  vicaires ,  furent  déclarés  réfractaîres  et 
daps  leeas  d'être  nein|ilaoé&  Cependant  rmonr  et  la  Téné- 
Atjon  que  les  liaWtaps  de  St^mes  avaient  pear  te  pe»- 
teur,  furent  asses  puissants  peur  empddier  lâ  noatination 
4'«a 'piffiteur  sebismaUque  ,  etcefoi  pour  Yéf^  de  St^€le- 
niez  un  bienfait  inestimebiBl  La  santé  de  M.  BouqjOayrol , 
depuis  quelques  années  chancelante,  allait  dépérissant  teos  les 
joui-s.  Foixîé  de  se  cacher,  n  enieQdanL  raconter  que  les  maux 
de  l'église  ,  sépat  6  de  ses  vicaires  que  la  terreur  avait  dis- 
j^waés ,  il  se  hâta  d  aller  habiter  une  patrie  plus  heureuse. 

L'église  de  St-Geniez  subit  le  sort  de  toutes  les  églises  : 
ses  vases  sacrés ,  ses  ornemens ,  tous  ses  biens-fonds  furent 
•enlevée  »•  vendus ,  profanés  ;  les  statues ,  les  tableaux,  brûlés  ; 
le  mattre-autel  lui^mtae»  si  beau  de  aeulptares,  sur  le  point 
Hl'toe  détruit  An  pieeoaereonpqn'en  porta  àk|;lo^  le 
eonroott»,  «a  enquemeni  se  fit  entendre,  el  les  nouveans 
koittclastMyoraignantdrdtre écrasés,  fi^eoABrentéponvanMs 
el  n'osèrent  ^his  entrepr^idre  de  Mnttre. 

Ontre le  curé  eties  vicaires,  il  y  avait,  dansTé^deSU 
Cieniez ,  une  fraternité  composée  de  dnq  prêtres  et  dix  cha- 
pellenies  qui  toutes  devaient  être  possédées  par  des  prêtres 
eoÈtns  de  la  ville. 

t   L'origine  des  cUsypelienies  remonte  au  XV<>  sièçlç.  Ç  était 


des  bénéfices  simples,  fondés  p<:iur  secourir  les  prêtres  qui 
n'avaient  pas  de  bénéfices  à  charge  d'àmes ,  et  qui  pour  vi- 
vre étaient  obligés  d'exercer'  un  art  mécanique.  Aujourd'hui 
il  n'y  a  plus  de  chapellenies...  Qui  voudrait  imiter  la  piété  de 
nos  rel^iflax  ancêtres,  el  donner  un  reveaa  pour  fentreUen 
d'un  prêtre ,  à  la  charge  par  lui  da  prier  pour  h  lémiaakn 
des  péchés  da  doaateiir  T 

Noos  épffoavom  la  regret  de  ne  pouvoir  d&n»  le  nom  ds 
Ions  les  fbiidateors  des  dix  chapdlenies  de  Téc^Kso  de  St- 
Gemeas.  Trois  sedemenl  noos  sont  connus. 
•  !•  Chapelleme  de  Malaval ,  fondée  le  3  du  mois  d'octobre 
141G,  par  Pierre  Malaval,  marchand  de  St-Geniez.  Les  con- 
suls de  la  ville  eu  étaient  collateurs. 

2«  Gbapellenie  de  Notre-Dame,  fondée  le  12  février  1459. 
par  Pierre  Falc,  marchand  de  St-Geniez  ,  père  d'autre  Pierre, 
fondateur  de  la  Falque.  Colla teurs ,  les  consuls  de  St-Geniez. 
Elle  devait  être  donnée  au  prêtre  le  plus  pauvre  de  la  ville. 
-  30  Ghapdlenie  de  Bellicadry ,  fondée  le  2  mars  1487 ,  par 
Pierre  Belcayre,  notaire  de  St-Geniess»  GoUateor ,  le  chef  de 
•la  ftuniUe  Gonret. 

On  ne  pedt  dire  <pieb  étaient  lenni  menas.  Dea  btae* 
IsnidsétaiMtafliKtésàeesfondatMms»  et  ilBontpa^  depoia 
•kng-temps,  en  tiien  des  mains. 

L'église  de  St-Geniez  comptait  encore  dans  son  sein  plu- 
bieurs  confréries ,  chacune  possédant  de  riches  reveaus.  Les 
contrériesdes  tisserands  et  lainiers,  des  forgerons,  serruriers, 
orfèvres  et  cîoutiers  ;  des  maçons ,  des  charpentiers  et  me- 
nuisiers,  etc.,  marchant  chacune  soas  sa  bannière:  banniè- 
res du  moyen-âge  représentant  les  rouets,  les  marteaux,  les 
enciumes ,  les  scies ,  que  sais-je  encore  ?  Mais  la  plus  remar-  ' 
qoable  de  toutes  était  celle  des  Patriarches.  Son  origine 
lemontait  au  XIV*  siècle.  A  la  prière  dn  cardinal  d'Estaing^ 
qd  en  fàt  le  premier  petriardiey  le  pipe  Urbain  V  Pavait 
établie  en  rhonnetnr  dn  St-Socrement.  Cette  oonfirérie  >  vni* 
que  dans  le  diocèse' et  peut-être  dans  tonte  la  France»  n'était 
composée  que  de  tnns  membres,  dont  le  plus  ancien  était 
renouvelé  tous  les  ans.  Ils  étaient  obligés  d'assister  aux  fêtes 
et  aux  processions  les  plus  solennelles ,  revêtus  d'une  tuni- 
que blanche  avec  ceinture  violette ,  chape  et  mitre  de  drap 
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d'or  ou  d'argent.  Aux  processions  ,  ils  étaient  [Mrécédés  d^une 
e^ièoe  de  payiHoa  6Q  forme  dé  chapeau  chinois  ,  rioheiiieoi 
déooré  ét  tournant  sans  cesse  sur  son  bâton ,  oonterl  de 
leurs  ersii0i8i.  Un  enfimtde  chcedranivail,  feisant  tinter  une 
sonnette,  pour  avertir  le  peôple  de  la  préseiloe  des  petriai^ 
ohes,  à  eôté  desquels  mardiaientaatree  trois  enféns  de  ohosnr» 
revétos  de  toniques,  pour  porter  la  oitre  quand  la  isiMUaiH 
nie  èi%edl  que  les  patriarches  eiissent  la  téte  découverte. 

Mais  pourquoi  n'a  l~cm  pas  rétabli  celte  imposante  confré- 
rie? Prêtres  et  laïc^ues  pouvaient  en  t^tre  membres,  et  c'était 
un  grand  honneur  d'être  patriarche  de  l'église  de  Si-Geniez  I 
Dans  les  diptyques  de  la  Confr<5rie ,  on  y  voit  figurer  des 
procureurs  du  roi ,  des  avocats  en  parlement ,  des  écuyers 
conseillers  secrétaires  du  roi,  des  juges ,  des  négocians ,  des 
iQotaires ,  des  chanoines ,  des  yicaires^néraut ,  eta  D  eût 
été  beao  de  voir  ajonter  à  tous  ceâ  noms...  Noos  avons  classé; 
parmi  les  notdB(nôleB)  la  Mste  de  loui  les  patriarèhes,  de^ 
poâà  1848  jusqu'à  iT90.  Ehe  sera  Inë  avec  intMl,  noiîs  o^en 
doufbnspfis. 

Cependant,  aussitôt  que  Torage  se  fût  apaisé ,  un  besoin 

de  religion  ramena  tous  les  habitans  de  St-Oenicz  aux  pieds 
des  autels  du  Dieu  de  leurs  pères.  M.  Vidal,  docteur  en  théo- 
logie ,  ancien  supérieur  du  séminaire  de  St-Geniez ,  et  plus 
iard  missionnaire  du  dioœse  ,  exerça  j:»armi  eux  les  fonc- 
tions de  pasteur  ot,  seconde  par  MM.  Gély ,  Bonuaterre  et 
entres  prêtres  de  la  ville,  il  prépara  les  voies  au  pasteur  bien 
atmé  dont  le  nom  salt 

t803. 

XV.  Antolne-Joeeph  Delboso,  néà  Bodes,  leSO  joiUei 
1791,  ancien  curé  cto  Garcena«>-PiByr8]ès,  fài  nommé  curé 
de  SlpGemeK,  krs  de  la  restauratioa  du  coite.  Son  arrivée 
an  milieq  de  son  troupeau  fiit  un  jour  de  ifite^  La  fonk  se 
pressa  dans  le  teiiq»le  éa  Seigneur,  pour  écouter  les  paroles 
•de  vie  qu'allait  leur  annoncer  le  nouveau  pasteur.  Son  texte 
fut  pris  dans  le  psaume  133  :  Ecce  nunc  benedicite  Domi- 
num  ,  omms  servi  Domini.  Bénissez  mainienant  le  Seigneury 
vous  tous  qui  êtes  ses  eervikurs.  Il  traça  avec  des  pjiiroles  brû- 
lantes ,  mais  pleines  de  prudence  et  de  modération,  le  ta- 
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bleau  des  malheurs  dont  ils  avaient  été  les  victimes  ^  ûpéh 
gQit  SOUS  les  plus  belles  couleurs  le  guerrier  magnanime  qui 
était  accouru  du  fond  de  l'Egypte  pour  saisir  les  rênes  du 
gouvernement  ;  il  célébra  avec  une  vive  reconnaissance  les 
vertus,  la  sage  administration  de  M.  l'abbé  Fajole  ,  vicaire- 
géoéral  de  M.  de  Colbert,  ancien  évèque  de  Rodez,  etcon- 
tioué  dans  ses  fooctioiis  par  M.  Tévêque  de  Cahots  ;  il  dit  ks 
espéscaoeBs  dont  son  coaur  était  ag^  ea  vofuit  ses  nou- 
veaux paroiasieDs  réeouler  avec  re^eci  «t  avec  la  dé»r  de 
pni0tw  dee  inîaérloordes  da  Seigneur  ,  à  la  voa  de  fcps 
oee  I)ieiifait8 da  la Provideaoe,  IL  les  iovilaà  béoir  laSeî- 
Les  devoirs  da  pasteur ,  les  devoira  des  paraissicDS 
furent  ensuite  développés  avec  onction.  La  douceur  de  sa 
voix ,  son  geste  naturel ,  l'éloquence  de  ses  paroles,  les  queU 
ques  larmes  qui  eoulèrent  de  ses  yeux  lui  gagnèrent  le  cœui* 
de  ses  nombreux  auditeurs.  Bientôt  il  se  les  attacha  par  sa 
boulé  du  cœur  ,  son  âme  compatissante ,  sa  charité  sans 
bornes ,  son  esprit  enjoué,  riche  de  vives  repartieSi  de  mots 
'  heureusement  dioisis.  Aussi  a-t^-on  pu  avec  juste  raison  lu 
appliquer  oes  paroles  flacrées:  on  tmwmt  du  phiiir  dam 
mmmmUa.  Sa  commiaUm  élmi  fleim  d»  chmmm  »  «a  y 
gù&taUla  saHsfiu^i^  H  lajokti),  JlnedMpuimi  pta^Um 
(BriaUpoi  9t  fmonm  f^miHmiU  $a  twr  luphea  jni<- 
hUpuê.  IlwhriM pa9  h  mwni  eaaé  et  n*aehm  ptts  d*^ 
teindre  la  mêehe  qui  fumait  encore  (2^.  Ses  pas  étaient  semés 
de  bienfaits  (3)  cl  L  asscuibltt  des  fidèles  jtublia  l  abondance  de 
ses  aumônes 

Par  ses  soins,  l'église  fut  bientôt  pourvue  de  vaiies  sacrés 
et  d'ornemens  ^  et  avec  l'heureux  concours  de  ses  vicaires , 

<  if» 

in  El  iu  ^ujiiiUiil  Ulius  delecialio  boiia.  Sag.,  c.  VUl,  y  18. 

hewt  amaritttdlDein  conversaiio  iilius,  nec  lu^diuiu  cou- 

M  Km  OMÎNiÉH  m«M  daenUt*  neqM«ii4iel  aUfiiit  i»tiliiÉi» 

vocem  ejus ,  ariuadiuKai  quassatuin  non  coarring^t ,  et  Ifjnim  XUiai* 

((ans  nou  eilinguet.  Math.^  c.  XU,  f.  19,  20. 

(3)  Pertransiit  benefacienffo.  ■icf.,r    \,f  ,iS. 

(4)  Ëleomosinas  itiius  enarravit  ouiois  ficclesia  S«actorufu.  Eccl., 
9,  XXXI,  fit. 
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Uranwoa'datis  lôcœur  de  ses  paroissiens  toutes  les  prali- 
qws  de  la  religion ,  interrompues  à  cause  du  jualheur  dea 
teinpe.  Il  reçut,  en  1809,  M.  de  GraiaviUe ,  évêcfue  de  Ca^ 
honi'  fin  M.  de  Lalaode ,  évêque  de  Rodez  ^  en  18âd, 
les  i«inUiiiiiair«g  à»  Fvaiieef  en  f  M.  Giraod,  évèqoe 
daBoâtt.  de  €8lto4teaiii^Tinio>  l'abbé 
déjà  eaasé  <to  ijaBeaBB  -,  cfyfflidawt  il  Toriut  «cowapwgwr 
piilat  momeoi  «de  mk  départ  la  gprda  «atioDiile ,  enivia 
d'uue  foule  immense  ,  était  yenoe  recevoir' Monseigneur  auk 
portes  du  presbytère,  li  fallait  traverser  toute  la  ville  et  le 
trajet  était  assez  long  pour  le  vénérable  vieillard.  On  l'invite 
h  ne  pas  s'esxposer  à  cette  fatigue ,  il  insiste  ;  alors  le  prélat 
lui  offire  son  bras  et  le  mène ,  comme  en  triomphe,  aux  ac- 
clamations d'un  peuple  tout  joyeux  de  voir  ainsi  honorer  son 
bien  aimé  pealeur. 

Ënfin ,  couronné  de  méntes  et  de  vertus,  il  cessa  de  viwe 
le  6  dft  mtâa  de  0eplenbi«  i837|  apràeeveir  légué  tons  m 
bene  partie  anx  pauvres  el  à  rinspi^ ,  padie.  ans  tires  des 
éooleaolfréllennes  et  è  aen  égjte  n  M  enleivé  dans  le  petU 
eîmetlère.  Une  modesie  pferre  ealoaira  carmontée  d'une  mm 
de  fer  couvre  ses  restes  précieux.  Elleporteeett^  inseriplioiii 
Ciyù  M.  A.~J.  Delbosc^  curé  el  bienfaiteur  dê  i/t  panim^ 
mort  fe6  septen^e  1837.  Ora  yro  eo. 

Ses  vicaires  ont  été  MM.  Gély,  Tioimaterre,  Géré,  Testre, 
Baslidé  el  Xurq.  A  l'exception  du  dernier^  tou$  fiaient  enian^ 
de  la  ville. 

XYL  M.  Jérôme  Bessières ,  né  le  14  mars  1798  ,  à  La 
Ro^,  paroisse  de  St-Amans  de  Bodez,  curé  de  Villecom- 
tal,  nommé  curé  de^t*^Geniez  peu  de  temps  i^rès  la  mort 
delL  rabbé  DeUioao ,  et  installé  le  36  noveinbre  1837.  A 
eon  arrivée ,  les  paroissiens  n'allèrent  pas  le  recevoir  iam- 
Inur  battent,  enseignes  déployées,  armes  ans  Inm  Ce6t 
dié  outrager  la  mémoire  de  son  vénéndale  prédéoessear  et 
dire  au  nouveau  pasteur  qu'il  ne  laisseFait  pas,  à  son  tonr , 
des  regrets  dans  le  cœur  de  ses  paroissiens.  L'abbé  Bessik^ 
précédé  de  l'éloge  de  ses  vertus  ,  de  ses  lalens  ,  de  son  aima- 
blel)onhoMiio,  fut  accueilli  avec  une  joie  indicible.  Il  prit  pour 
texte  de  son  discours  d'installation  ces  paroles  de  MoïSe  : 

Qm^f  métU  m*  Ceim  qvi  e»$  m'a  mtHfyé  ms  wm*.  Mis- 
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Sion  diviae  d'un  pasteur  ;  idée  avanlageuse  de  la  docilité  dé 
Bon  troupeau  ;  éloge  du  bien  aimé  Delbosc ,  soq  prédéces.seurj 
dmioe  espérance  de  yoir  £rciolifier  les  avis  qu'on  va  donner  ; 
confiance  dans  leooQdMrs  de-l'honofablâ  magiatrafc  (p^  admi- 
liisire  la  dié  avee  prudence  et  bonbear  ;  dans  les  secours 
des  prières  des  oommiinaàlés  religieiise^  dans  la  coopération", 
lezèleédairé  âe  ses^Bgnes  ooll^gaeB^  lelks  sont  les  penaéea 
que  M.  Bessiëres  développa  aveo  onction ,  mo  esprit  ei  aveo 
des  termes  beurenx  et  choisis.  Tont  Faudiloire  était  appendu 
àux  lèvres  de  ce  bon  pasteur ,  dont  les  espérances  n'ont  pas 
été  vaines.  Déjà  un  bien  immense  s'est  opéré  parmi  des 
ouailles  tendrement  chéries.  Daigne  le  Seigneur  conserver 
longtemps  à  leur  affection  cet  excellent  père  qu'il  leur  a  en- 
voyé! 

Deuxième  visite  pastorale  de  M.  Giraud ,  évéque  de  Ko^ 
dez,  4  février  1839.  Monseigneur  y  prêche  Voraison  des  40 
heares  :  le  dimanche  sur  Tamour  de  Dieu  ;  le  mardi  sur  l'en- 
feitt  prodigue.  —  Garéme  de  1839,  prêché  par  M.  l'ablvé 
Cioùitans,  chanoina  honoraire  de  Rodez,  aoQourdnrai  curé  de 
Wlau.  —  Assodatlpn  des  jeades  demoiselles  de  la  vîUè  pour 
prier  et  litre ,  tons  ks  lundis,  dans  une  salle  de  l'hospice  ^ 
dés  habits  pour  les  petits  en£ans  des  pauvres.  A  la  prière  de 
M.  le  curé ,  le  j>ape  Grégoire  XVI  a  confirmé  de  son  auto- 
rité cette  association  et  a  daigné  accorder  à  ses  membres  : 
une  indulgence  plimirrc  le  jour  de  leur  admission  et  le  jour  de 
la  fête  de  1* Associa tioD;  2*' une  indulgence  j^aritér/Ze  de  soixante 
jours  pour  toute  œuvre  pie  qu'on  y  fera. — Rétableel  autel  en 
marbre,  pour  la  chapelle  du  Rosaire.  —  21  décembre  1^% 
fonéraitede  M.  Frayssinous,  évêque  d'Hermopolis.  —Croix 
processionnelle  ea  vermeil.  RétaUiasemeni  des  Gonirériés 
du  StrSacrement  ef  du  Rosaire.  —  Etablissement  de  oelkr  dn 
Sflloré-GoaDr  de  Jésus,  plaeée  à  ÏOttu-ilMl  restauré  et  embdli. 
^  Ostensoir  et  ciboire  en  vermeif.  ^  Gartoe  dd  18451,  jk^ 
ehé  par  le  R.  P.  Neyraguet ,  jésuite.  ^  14  septembre  1842, 
-prèmiàre  visite  de  Mgr  Groizier ,  évêque  de  Rodez.  Sa  Gran- 
deur y  prêcha  sur  l'amour  du  prochain. — 25  septembre  1845, 
inauguration  du  mausolée  de  Mgr  l'évêque  d'Hermopolis,  pré- 
sidée par  Mgr  l'évêque  de  Rodez,  qui  fit  l'éloge  de  l'illustre  Pon- 
tife. —Chaire  en  bronze.  -^CbapeUeen  vermeil.  •^Anniversaire 
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dellnauguration  du  mausoléo  de  Mgr  l'évèqae  d'Hen 
lis.  —  Troisième  visit^  (preimèro  pastorale)  de  Mgr  Groizlery 
évAque  de  Rodez.  —  Ornement  oomplei  de  drap  d'or  brodé 
m  bofise.  —  IfisBÎoOy  prèobée  pendeot  l'Aveiitde  iWl,  par 


dès  plus  beaux  sHioéhs. 
Vicaires  de  M.  Beasibres,  MM.  Géré,  Baatidé,  Tarq  et 

Souques.  i 

DESCBIPnOU  os  L'àGUSB  PAKOISSIAUt  OS  STKiEIilBZ. 

Ua<j||oiictîoi&  de  la  mmvelle  église  an'  mur  nord  de  la  ykSXk 

1 

a  donné  à  loul  rédiûoe  la  fiorme  d'un  T  renyené.  Nous 
désigiioiis  par  II»  1  la  vieille       et  par  IP  S  h  nouvelle. 


L'abside  de  cotte  église  est  rectangulaire  parfaitement 
orientée.  Elle  est  percée  d'une  ouverture  ogivale ,  étroite  et 
longue  sans  menaux.  La  voôte  d'arêles  à  nervure  très  sail- 
lante ,  peu  délicate ,  avec  clef  ronde  sans  omemens ,  était 
divisée  en  cinq  travées  dont  deux,  n»  1  et  n»  5,  existent  en- 
core. Les  trois  autres  ont  disparu  à  cause  de  la  oonstruo- 
tka  de  la  nouvelle  église.  Ghaque  travée  est  séparée  par  des 
coloinies  denû-cylindriques  »  engagées  dans  le  mur.  Ces  co- 
fûnnes,  aveoèhapitean  à  oéne  tronqué  renversé  et  simple  tail- 
loir supportent  la  retomibée  d'un  arc  doubleau»  large  et  épais» 
de  forme  ogivale  très  aigu».  La  travée  n»  1  est  flanquée  de 
deux  chapelles  f  dont  les  murs  EêtwnX  sur  la  même  ^gne 
que  celui  de  Fabside.  Toutes  les  deux  ont  été  évidemment 
percées  après  la  construction  de  Véglise. 

A  la  chapelle  du  côté  de  l  Evangile,  dédiée  autrefois  à 
Nolre-Dame-de-Pitié ,  aujourd  hui  succursale  de  la  sacristie, 
arcade  d'ouverture  tr^  lourde  ;  fenêtre  du  même  style  que 
celle  de  l'abside  ;  voûte  d'arèle  à  nervure  très  saillante  el 
iQUfde  i  niche  à  ffmd  plat  au-dessus  de  l'autel ,  de  forme  ogî<- 


(iil) 

v^«m«ioiilive  loul  anlmirvfliniileelâtguite;  quatre 

ou  cinq  ouvertures  en  forme  de  placard ,  d'ogive  élégante  ^ 

dont  deux  géminées.  Vers  la  première  moitié  du  dix-huitiëme 
hïhch ,  on  construisit  au-dessus  de  cette  chapelle  le  clociier. 
11  est  [>ercé  sur  chaque  face  de  deux  arcades  géminées  à 
plein-cintre.  Son  t^^it  est  octogone ,  plombé  au  centre ,  'dé- 
primÀ  vecsie  haut  et  swmoaïà  d'uno  katerae  de  opkjâma 
goure. 

La  chapeite  dn  o6té  de  IHEpitre ,  dédiée  primitiveme&i  à 
StBIaiMt  et  vers  teoilliea  da.XYII*  siMeàSt  loseph, 
dite  mlrefoâs  des  Frhmt^  aujour^ui  de  Jfoiwe^iteiir 
FMqwd^Etnnopoliêi  à  cause  de  son  mausolée,  a  été  reooiis» 
traite  en  partSe  dans  le  dix-septième  siècle.  L'arcade  d^n- 
verture,  à  moulures  lourdes,  est  plus  basse  que  celle  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié.  Voûte  d'arète  en  moellon. 
FerifHre  à  plan-cintre  très  mal  construite.  Sous  cette  cha- 
pelle une  crypte,  dont  il  sera  parlé  auxmonumens  funèbres. 

Appareil  de  la  travée  1,  des  deux  chapelles  et  du  stil* 
lidde  est  de  la  nef  en  grès  bigarré. 

La  cinquième  travéea  la  môme  forme  que  n«  1  :  encoi- 
.gom-àÊ^ana^i  aotoPitesenygées,  arc  doubleau ,  nervures, 
DBMe4iœu^  sans  menanx  ^  tous  en  calcaire  de  même  qualité 
^qiie  ealni  de  ^  nenvéUe  éf^im  Le  reste  de  la  constroction 
{Biivmoalkm.  Nervures  plus  élégeoites.  Sur  cfef  de  voûte,  un 
jpœur  sonlptée  en  crem.  Inscriptioa  tout  au  tonr  en  lettres 
minuscules  modernes. 

C'est  la  partie  où  se  trouve  la  chapelle  de  Not,re-I)ame-du' 
Rosaire  ;  l'entrée  de  la  vieille  église ,  aujourd'hui  murée,  n'of- 
frait qu  uue  vaste  arcade  à  ogive  sans  ornemens  ,  corre^n- 
dant  à  la  quatrième  travée  du  côte  du  surf. 

Longueur  de  cet  édifice,  vingt-neuf  mètres  quatre-vingt- 
dix  centimètres  f  sur  cinq  mètres  soixante-dix  de  largeur, 

^Pauleur»  y  con^riae  l'éiMiissenr  de  la  voûte^  dix  mètres 
qqîffante  oentimètreB» 

Vaste  rétable  appuyé  contre  le  mur  de  Fabside,  et  divi- 
sée par  quatre  colonnes  torses ,  en  trois  compartimens  ,  ce- 
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hit  du  mitfeii  beaucoup  plus  large  que  les  àtm  autres^  le^ 
tout  doré  à  plein. 

Bans  les  compertimens  latéraux  i  deux  vastes  et  longues 
niches  j  dent  les  stalues  fansai  Mlées  penAmi  la  rénaki'. 
lion. 

Au  compartiment  du  milieii,  taUean  représentant  la  CSèno^ 
acheté  à  Livourne  en  1650 ,  et  donné  par  MM.  Damas,  Wé* 

joie  et  compagnie. 

Cest  une  toile  de  vaste  dimen^on ,  dont  le  dessin  est  très 

correct,  la  draperie  largement  jetée,  les  têtes  d'un  l)e:m 
style  avec  variété  de  pose  sans  atlecLaLion.  La  tAte  du  Sau- 
veur et  celle  de  St  Jean  particulièrement  remarquables. 

Si  ce  tableau  n'est  pas  original,  c'est  au  moins  une  très 
belle  copie. 

Chaule  de  Nolre-J)am^ 

Le  rétable  qui  la  décorait ,  déjà  vermoulu  et  très  grossièr 
rement  sculpté,  a  été  remplacé  depuis  deux  ans  enviroa>^ 
par  un  rétable  et  un  autel  en  marbre.  Au  mUiea,9.|iid^l^/e& 
tirtnincr  di^la  Via^gs  an  bais  <)oKé* 

Âbsîde  k  cinq  peins ,  percée  de  quatre  fenêtres  à  plein- 
cintre  ,  très  longues  et  très  étroites  ,  dont  le  vitrail  est  cou- 
vert d'un  transparent ,  représentant  les  (|uatre  EvangélîstaSi 
Au  premier  coup  d'œil  on  croirait  des  vitraux  peints. 

Yoûte  d'arête  à  plein-dntre.  Arcs  doubleaux  retombant 
sur  pilastres.  Quatre  travées,  dent  la  «piatnèmey  vi&4-vis 
Fantrée  da  l'église,  plus  largaqiw  les  antres ,  oosopant  V&okm 
placement  de  l^neienne  église  et  lé  porche  înléfkMirt  -sup» 
monté  ^une  tribune  en  amphitéAtre. 

A  Pextérienr  de  Fëb^e ,  quatre  contrelbns  en.  calcaire. 
Pierre  en  partie  de  moyen ,  en  partie  de  grand  appareil  > 

A  l'intérieur,  profusion  de  décorations  en  plâtre  doré  à 
plein.  Fresques  représentant  Si  Gêniez,  du  côté  de  l'Kvan- 
gjle,  refusant  d'écrire  l'injuste  sentence  de  persécution  con^ 
treles  chréyens;  du  côté  de  l'épitre ,  son  mar^fre^  Lestroif 


rations.  "  ^       '  ; 

;  Au  pandii.iBilieovt<wi>l^i^^l^aQ^9  tabeniac^  denx 
panneaux  formant  oooflolasry  le  tout  avec  incmstation  de 

marbre  de  diverses  couleurs  et  surmonté  d'un  tableau  repré- 
sentant le  Christ.  Les  consoles  sont  surmontées  de  deux  séra- 
phins en  adoration ,  ailes  déployées ,  mains  croisées  sur  la 
poitrine;  et  le  tabernacle,  d'une  gloire,  du  milieu  de  laquelle 
s'élance  un  ange  portant  dans  une  main  un  bouquet  de  fleurs 
et  dans  l'autre  une  couronne  qu'U  semble  vouloir  peser  sur, 
rofitenanir. 

Un  soubassement  en  pierre  calcaire  de  la  hauteur  du  tom-i 
iMan  de  Faulel  et  4'ub  mètre  de  Un^nr,  garnit  les  deux  pans 
laléraox.  De  ses  quatre  angles  s'élèvent  quatre  ooloiines  cooh 
poaitea  avec  piédestal  et  entablement  complet  au-dessus  du 
diapiteaii*  bdées  les  mies  des  antres  ^  eUes  sont  unies  deux 
à  deux  par  une  guirlande  de  roses.  Quatre  consoles  partant 
du  sommet  de  chacunes  d'elles  ,  soutiennent  h  leur  point  de 
réunion  une  gloire ,  sur  laquelle  la  statue  de  ât-Geniez  en- 
trant au  Ciel. 

Dans  Fentrecolonnement ,  deux  statues  colossales  représen- 
tant Ste  Luoe  et  Ste  Catherine ,  avec  les  instrumens  de  leur 
martyre. 

L'exécution  des  sculptures  est  admirable  de  délicatesse , 
d'éiéganoe  et  de  fini.  L'ensemble  de  œt  aatel  esi'  vndmeni 
.  mîesCueox. 

.  Dans  k  neft  ax  ebapdIeSy  trois  de  éls9qam  côté,  entre 
r^pace  des.  trois  premières  tcevées.  Au-dessus  dediaque 
dbapelle ,  une  fenêtre  è  arc  surbaissé. 

Lors  de  la  construction  de  Véglise ,  1^  fonds  ayant  man- 
qué ,  on  offrit  de  céder  des  chapelles  avec  droit  d'y  placer  un 
banc,  tombeau  de  fiEunilleet  écuâsou,  moyennant  la  somme  de 
trois  cents  livres. 

Première  chapelle  à  gauche  en  montant  au  sanctuaire,  dé- 
diée à  St  François-de-Paule ,  achetée  en  1717  par  «  noble 
9  Jean-Antoine  Térondel,  conseiller  du  roi  et  lieutenant  cri- 
»  minelau  sénéchal  et  présidial  de  Aodei.  j»  Elle  est  décorée 
tfnn  tableau  de  moyenne  disBensioB  t  représentant  St  Fran^ 
çoMhde-fïmle  passant  y  avsedem  desesréKgpeiiZi  sur  son 
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manteau ,  le  détroit  de  Messine.  Est-ce  l'effet  de  ta  Yétusié  ou 
le  genre  du  coloris  '2  ce  tableau  est  très  soiobre.  Les  drape- 
ries soDt  d'ailleurs  noires.  Les  trois  têtes ,  surtout  la  princi-; 
pale  ,  sont  magnifiques. 

Seconde  chapelle,  dédiée  à  St  Eloi ,  évêque  de  Noyon ,  en- 
tretenue par  la  corporation  des  orfèvres,  des  forgerons  et  des 
seiTyriers.  Troisième  chapelle,  dédiée  à  St  £utrope ,  entre*, 
tenue  par  la  corporation  de^  tisserands. 

Première  cbapelle  à  droite,  achetée  Pan  suadit,  par  «  mes- 
•  sire  Jean  Fajole ,  aeîgB^ur  de  Fabr^e ,  conseOler  da  roi 
»  et  maire  perpétud  de  la  ville  de  St-Geniezi  »  dédiée  &  Si 
Jean-Fraoçois-Régis. 

Une  branche  cadette  de  la  famille  de  ce  saint  s  est  fondue 
dans  la  famille  Fajole. 

Entre  cette  chapelle  et  celle  qui  suit,  sur  le  pilastre  qui 
soutient  l'arc  doubleau  de  la  seconde  travée ,  est  suspendu 
un  tableau  représentant  St  Sébastien,  martyr,  beaucoup  plus 
^nand  que  nature,  beau  de  dessin  et  de  coloris,  acheté 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siède  à  un  artiste  Italien,  pour, 
la  somme  de  quinze  cents  firanca,  par  M.  Bivié  atné,  lipère 
du  colonel  qni  avait  formé  à  grands  frais  une  galerie  de  ta^ 
Ueaux.  Il  a  été  donné  à  TEIgliae  de  St-Genies  par  Madame 
Monteil,  sa  sœur. 

Le  sentiment  rellgîeax  manqué  complètement  dans  ce  ta- 
bleau ,  comme  dans  toutes  les  œuvres  de  l'époque  ;  c'est  tout 
simplement  une  belle  élude  d'alelier. 

Seconde  chapelle ,  achetée  également  l'an  susdit ,  au  aom 
«  de  M.  Pierre-Joseph  Couret ,  bourgeois ,  habitant  pour  le 
»  moment  à  Livoume,  par  Mademoiselle  Marie-Rose  de.llA« 
»  géry,  sa  mère.  »  Elle  est  dédiée  à  l'Ange  Gardien. 

Troisième  chapelle ,  dédiée  à  Notre-Dame-de-Pitié.  Cét^ 
dans-  celte  chapelle  où  était  placé  le  banc  des  consuls. 

Le  roc  taillé  sert  de  moraflle  à  ces  trois  diapeUes.  Anasi 
aoDtHdks  très,  humides  I 

Longnenr.  de  f  église  dans  canvre ,  trenle^nq  mètres  div- 
quante-denzoentimèires,  sur  neuf  mètres  quarante  delar^ 
geur. 

Hauteur  de  la  voûte  y  compris  son  épaisseur ,  treize  mè- 
tres quarante  centimètres.       .  , 


a») 

B^jehsouftta  teur,  tm mètre. 
Profbfidear  te  difl|)e11e9 ,  dm  inllm'soiinito*^  eeiw 
tiioètres. 

Largeur ,  cinq  mètres. 
Hauteur ,  sept  mètres. 

Entrée  de  l'Eglise  regardant  le  sur).  Porlaîl  carré.  Perron 
de  trente-deux  marches ,  divisé  en  deux  parties  par  un  pa- 
lier, dont  le  couvert  est  soutenu  par  deux  gros  piliers  en 
caleaire. 

XI«  SIÈCLE. 

Ermitage  é$  Sttmi^Fmre, 

Il  est  te  pmoiuièB  qm  ragaitel  enoore  les  ermitages 
eomme  la  demaore  ifon  misaDlhri^ ,  pieux  fiimâanl|  eik* 
Bemi  de  la  8ooiéfe&  Gependan^  à  bion  ékidiar  œs  Ibudàtioiui , 

il  en  résulte  des  pensées  pliis  avantageuses  pour  celui  qui 
avait  le  courage  de  les  habiter.  On  ne  tarde  pas  à  découvrir 
leur  côté  sublinie ,  et  on  se  sent  porté  à  s'agenouiller  d'admis 
ration  devant  les  quelques  pierres  des  vieux  ermitages. 

Nos  contrées ,  semées  de  rochers ,  de  précipices  ou  bien 
couvertes  primitivement  d'épaisses  forêts,  offraient  au  voyar 
geur  un  pa^ag»  dii^e ,  souvent  dangereux.  Malheur  à  ce- 
lui que  la  nuit  snrprenail  dans  leiars  défilés  !  A-diaque  pas» 
il  pouvait  ou  tomber  daiis<iiii  ablnae  ^  oa  flféguser  musace  plus 
et  devwir  la  proie  des  bêles  ttreoes. 

Mais,  toujours atlèntiveanx  bsaoins  de  sesenfaiis,  lareligioa 
avait  placé  dans  les  lieux  dangereiix  une  de  ses  vedettes  dViè 
venait  le  secours  à  celui  qui  n'avait  plus  d'espérance.  Au  milieu 
de  Tobscurilé  de  la  nuit ,  au  inoment  où  les  étreintes  du  dé- 
sespoir saisissaient  son  cœur  ,  il  entendait  lout-à-coup  la  voix 
argentine  d'une  petite  cloche.  Ranimé  par  ce  son  ,  le  voya- 
geur gravissait  aussitôt  la  colline  ou  le  rocher  dou  était  parti 
ce  signe  de  salut.  Bientôt  il  apercevait  la  ilamme  pétillante 
d^n  feu  de  broussailles,  et  h  la  lueur  de  oes  âammes,  comme 
un  fantôme  à  longue  barbe  et  à  robe  monacale  qui,  d'une  main 
fusait  tinter  lapetite  olocheetds  ifaotlre  attirait  le  fiea  de 
broussailles.  Tout  haletant,  il  pannenaiat  à  la  vedette  d'oà, 
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9ë  pfefishv'htMéabiè^  on  ieonlitè 

qDiÊ)«)||dlbà»lÉidàv«|)  èii^>râsleÀi«Ériii«t  «»ci)j0iBV)\le2ljléM 
ch«r|^<de8a  vafiae,  JTillMiiBrib  AiÉ^^IIWfit^^ 

dfrMiio  ^^'fnère,  '  qnelqofB»  ^aolto»  dejvi  d  ,  <  Ml  dhaië^ddiBdè 
qvétes ct^u'il  avait  soigiteuseraeni Ktonservé *-poù^rëGenft)r(éi^ 
qilôlque  Vûyôgi^ir  Jia€!a3âé  de  fatii^ue.  Fuis: y^naient  'dés fruits 
secsVuéi  niofiaeauidé  ^ain*'iioir,  caé»  Ffertnite  catlwliffne  ne 
posfsédait  f)iis(  d'attirés,  met  s.  Ce  repas  lerTniuc,  \c  voyageur 
étàtt  conduH  ilàiBrFfbside  de  In  cb<i|)6iLe,  ot. aprèsjiuna 
0imsMi  OKlis;  fetytoïie  pmèro Â\i  aiiail  ^  repessP) !  suit  '  uoej  nëU» 
MMiMDbrels  îtAigBési  L'htaMri»  d^)  Dîa^'n^eillaitcà  sBijtàiÉs>p 

fà^ftM  s»|Mfi9niloCW  ?<]mb      io(h<Ve  d'ir«;.  tii4;'j  ?n9i{  .Irnl 
'>A«l«albiitffiiéedb  eltmdètie^  wiépaft  ÉaaÊMÀ^l  àiiKloiiMtf 

et  en  lui  disant  adiou,  il  lui  glissait  dans  la  main  un.ohapelej- 
Lir  ossièroment  traviiillc.  (.'i  4ail  puur  le  Twaizmir  un  sou  venir  • 
di>  «!f1nger  qu'ilavait  r  uni  et  da  SP(5*^^)iArs  firuvideiàLi  ■!  qu'il 
aviiif  rf'TO^do  l'ange  du  Si;i;jnciîr.  T?u  T'cUMinirtnt  h  5n  celluio,  ^ 
i:£?rini«e  ramassait  ca  et  ià  un  lair  de  nunKo  pouri  rechaiiiîen 
<|è)!?lquc  autre  '  voyageur.         '  :  i i> 

Ur;i  iff^Puceh  deb  Rey.^^  ào^  oû  a  (déjà  parlô  ^  jeffnait>«Dtjrfi+-i 
lys  ài  une  de  rn  iiïtrrmiti^iiTMf  p'rfnurf  inT<irirfiHDiftiiMliiHiiÉ 
(iQCbtaâai^feébEnfai'flnoiiia^;)  Idci^opigalWiaiiÉtBtipift^'anxpiiin' 

jusqites  au  .Lot  et  aà  mtsçeau  d&  Mardon.  Ce  fossé  avait  dû 
être  probableiiient  creiasé  pour  la  défense  de  quelque  redoute 
constrnHe  ppir  lés  BomainB ;  lors  de  leur  domination  dans  le 
liojieriiue ,  aun  fl  eiopoçner  le  passaj^e  de  la  nviere  ^  a  l'enln^e 

(,ic  iu  valicu  .du.  X.ot...lla\ dix  niiij'Oïi  de  ItirgcfurE.  fsa^^VMj 
fondeur  dovïilt  être' eii  rapport.  Au s.si  la  <-}Tari1(V^v;)n!>('4v|oe 
aVaït-elle  prévu  le  'dà'ilgcr'  qUWait  cette  profondeur^  et  felrt-i' 
^\V  point ,  Gulminajn,^  de  rarète.unc  fkl^^jy;iî4^^ît^^iiflj^ 
B»ili^)>>d  £liena&,  éréiptitide  Jiodez ,  donna    en  iSOMvtOQ^ty 
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St-*4àeni«zu  Dans  l'aoid  de  donation ,  elle  ést  désignée  fier  Im 
môts  Monasterium  SancH  Peiri ,  mot  qui.dénive.idtijgistQf;^ 
^«igBifieltebitafâoïkâ'jiD  lieiil(i).         '      •  )  i.'i;M,info 
-^lOnîwrvenaii  l^eeiennUas&iMic.mobeiimi  làîUédan&ilft 
jÊùb^  dapi  une  partie  subsiste  dansie  hm  ecoUgu^  P^tce  tpa 
était leelle  de  l^trée  ^  'est>  oontierte  par  une  TÎgne.  Ce  oiiernih 
abûutissait  d'abord  h  une  terrasse  de  4  mètres  de  longueur  re^ 
gairdaDt  le  midi ,  d'où  l'œil  jouit  d'un  lableau  luut-a-lait  pittq~ 
rest^ue»  Sous  les  pieds  de  Fermitage  ^  le  Lot  coule  majeslueu-^ 
sementses  flots.  An  nord-est ,  le  ruisseau  de  Mardon  qui ,  paq 
le.  murmure  de  ses  eaux,  semble  se  plaindre  dccequelèè 
eàilloux  retardent  son  tribut  a    rivière  dans  kqueU»ibx»ad 
confiïndre.  Snr  le  oôteaù  qui  dominé  h  niiaséltt  y^kniavuriena 
ée  là  filatune  du  hameau  de  Saint-Pierre  qui  se  croiaaniiéii; 
tout  sens  pour  faire  sécher  les  draps  daét  la^iûoiileitr  tov^ 
iMdie'rar  la  vaixlare  de^lioia;  à  l'ouest',  IhsViHvdb  St-fie- 
QieK^:sur'nieiîtéedeionrei1bs«t'doniles  habitamr  ftâatenA  .cit 
repassènt^sur  le  pont  qui  la  partage.  Ici  desoôfeaiii;  cournlsf 
de  vigne;  la  des  vergers  ;  pins  loin  des  collines  ombragées  par 
d'antiques  châtaigniers.  CeUc  solitude  enfin,  qui  n'est  troublée 
que  par  le  gazouillement  des  ois»  aux,  vous  encbante,  eticet 
enchantement  ne  cesse  que  lorsque  les  yeux  se  reposent  sur 
les  ruines  de  l'ermilage  ;  car  c'est  quelque  chose  de  bien  triste 
que  des  ruines ,  surtout  quand  elles  proviennent  iies  maii;^  de^ 
l'tetunë an  délire. . . .  Sur  la  terrasse^  se  trouve  'l*énnî|aige , 
eofetatRHl'aiiri^rète  viyeile:la  raontagn^'domoà»  autaîflé-k^ 
rabpourle'^fallemeiili  4a  soL  Chopeliet  erientëe^^*  absidé'^' 
cairé-ebldng  1  de  trois  mètres,  q^trëWiiigts  eentiinètrès'tiei 
lei4|Q6|iriMir  deux  iaëtres  quati^Tints'  centiniètreâ'âèlarK 

1^  T   •'  .!  u  '  ' .'  l  •  '  '  '  ;  ■       :  t'  -î»         /  A 

•  [  t  'i  r.  '        ''^  •> 

ii)  Nops possédons  le  sceau  de  Termite  de  Sl-Picrrc  qnî  t  été  trouvé» 

«û  Tnofs  dejuin  dernier,  dans  les  déblai^  d'nn  aqueduc  de  la  ville  de  St-" 

Cieoieii  11  esten cuivrejaune.  Au  miliru  le  <  aq,àla  voixdoquelleprinc« 

des  apdires  reconnut  sou  acie  de  iciibltiâse.  i  oui  j^uiour  cette  inacriptjlon  .; 

.  IfftiifM^^(^pQât,    ^fit,  et  S'  PomI.  Ces  leitreji  sp^i  ^  djemi-^o.thi^uçsjetce 

caraelèrafi||itrëiiiboieir1e'iccauaQXIVMiéefe^  ' 

'^jAbaîlè'tèitniiaatâe  Bu^M  llonnarous,  prètrt,  fbnSlaienr  lirâ jmeurC^ 

dé^rfeves ,  iious  la  date  du  l'-^  novembre»  laïQj  1fesi(H»  :  rram  2e|^  ^i< 
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(  lai  ) 

Au  le^attl V  ^na  ktagiM  Irës  é^îLe  fenêtre  à  pl^^ 
cintre ,  deseendaat  jos^jues  sur  ]e  toqnbeoude  l'aotol  $  ^tt.niiiii, 
deuxième  feadire  dont  on  ne  peut  préciser  le  caractère ,  parce 
que  toutes  lespièrres  de  taffie  dm  ^  enlevées  ;  aa  nord ,  pe^ 
tite  niehe  oblongue ,  en  grès  rouge  et  à  pleinrdntre.  P6ar  tout 
ornement,  un  boudîitcirwïlàîre.  " 

Voûte  (ie  rnljside:  plein-cintre  normal  à  la  naissance  de  la 
Voûte  ^  du  cAié  de  l'évangile ,  trois  rases  en  poterie»  doM  la 
«assure  est  très  brune,  incrustés  dans  le  mur.  Du  o6té  de  r^ 
pttre,  trois  rases  de  même  dimension  sur  m^me  ligne;  de 
plus  ;  autres  trois  sur  une  ligne  parallèle  et  à  égale  distance' de 
h  naissance  du  cintre  ^  son  polnb  ealmiaant.  La  fenfilm  du*  lie» 
vaiit  en  était  entourée  oeiniÉe>d*un  ebapfieL:  -ir  .  ■       ;  ,> 
i  fiantearde^l»  TaA«a;4»i$'ttM,  dnif  jiDèlres.!i(>épi^^ 
inlérlebf  V  ^fepani  pat)  les      plavulafl*  Tmes  tfmatf  en*- 
lètkmMériiÇQrr,  - déni  Isa  jq<iél^pMë>A*agmeBA&;qui'i)Ui^^ 
paftBtft>Éiriiè>WàBttèroitn(rtné^  )  -i  ?»-;  iX^  nmnf. 

''Hdff'MvréiéMing  ;  kmgneur'  «râu^Bre  f  sepfrmM*ea  j^iNbr 
rante  centimètres  sur  quatre  mètres  deilar^^car*  Le  mur  du 
nord, 'entrer ,  avec  fenêtre  ou  porte  murée  à  plein-cintre  sans 
ornements.  Mur  couchant,  la  nioilio:  mnr  midi,  détruit 
pour  vigne  depuis  vingt  ans,  autrefois  avec  porte  à  pieio-cin- 
tre  de  grande  dimension. 

Point  de  voûte  à  la  nef,  mais  un  plafond  plus  élevé  que 
Tarcade  de  l'abàtde ,  <i'au  moins  un  irt^re.  *  .  '  • 
•  Appareil  :  schiste  très  dur  tiré  du  nivellement  du  rocherj 
fhortier  dtf  (Âattifél^liBà^teMëti^ès  thaï  â^ayé-,  Càt^^-tfaiive 
bé^tlffié^  ttrôéséafytfràtt 
'éê  di^iixd^iîmpjeVdîms  sonélaC  ^tarëi'J^/>  *.->(n^iAtMt 
•^'€èflht&  c«l!  ermitage  quë  ée^retfrèMliti^  <diWi«$r-dè  f<v 
tnayrols ,  aprè^  que  les  huguenotài  les  éurént  chassées  de  leur 
ilîbnastère  de  Li\  Fage.  Elles  y  'furent  Twijssncrées  otf  tMér^ 
fées  vives  par  ces  religîSànnaires,  ainsi  qu'il  n  été  ra|>po!i6 , 
d'après  la  tradition  ,  au  chapitri*  IV  des  Études  histàriqucs. 
Du  reste,  à  côté  de  léglisc  on  Voyait  autrefois  léo^  iombéau 
en  auge,  construit  en  maçonnerie.  La  cloche  de'Tfernfiîlâge 
fdt  rddlSàrdans  ie  Lot ,  au  gouffre  dit  du  Peiriliet  y  oi  le  peu^ 
1^9  9  ifÊi  suppose  partout  dû  merveilleux  ,  prétend  UluTèii  l^énf^ 


ni  iM6l»ifaè<9vn&^iilreimfi^ 

UDe  \neiHe  maison,  ornée  de'dëazfiaôgé«j^#nB«méittM 
GAlcairc  ,  dont  quatre  a  figiirw  grimUranWs,  ee^  luîi-a 
fàitdontier  le  nom  (Ymtstal  dH$  Burognaus.  I>a  trd<lili<jn  port* 
que  c'était  unfi  t  c.mmnniiorio  des  Teiui>liers  tWbt'  iuixire  fut 
détruit,  en  1312,  |)ar  le  paJ)e  AjléimM)l  V.  Celte i  foiHiiitioH 
Tefncnrïleràit  au'  douzième  3iècle  ^  i  époque  <àx  cet  ùv^m  c«#Jèbrt 
^ttUHvnd  dessfribandBsÀi&fMyiim^  naf  w4f»à  li^dei^ 
in'Iiiilgr^lpiiKèB'  ii]||l:iMhi|iIm^^  Bdus.a'bvoosupfei  dé^tteit 
anoon  titre  pour  coirt^erJaJiériléiliié?HttAlédiiHM^ 

XI V«  SIÈCLK.  .  ^  .  !.!)  v{\îu".-  ^î/  mJ 

«>7ïï:*|jfwd«ilion  des  bôpiUiux  est  encore,,  upjç  des j  sublifnes 
naissance  de  rco«s^î|l|,Av#»i|^»^lfi*éiP9»«fe^^.4^^ 

D  eon>»i>^cvrent  le^  lif-pitaux.  D^.v^nue        (^ulenle  ,  l  ér 

j>  uljsc  fpnela  poarnos  luaiLx  do  èUiblissmi<^np>  liigiRtï  d'i  jx.'. 

j>  retenue  :  il  y  eut  coaune  un  debordemeui  de  la  diâriiU)  «ur 
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€hnsU  Les8oiiia(affiH9f^X1^4««f4^c|i^^ 

de  Hozoulsj  AJillau,  Najac  ,  Taussac,  élajeul  h*?ureuK  de  1^ 
|>0î»sQdér  ;' les  provinces  voisines  les  avaient  appelés  pour  di- 
riger leurs,  hôpitaux:  cl,  vort»  la  fui  de  février  V^ik-^  ho)^ff^ 
nolaiii«!tt  6l*iliej)ieïi,  ieuK  d^Uia  {>auiaison ,  jardiiv. 

ies  pëlerios  et  pawm  passans,  les  y  loger,  notirrir,  fair^ 

«I  m^lfé^  SjMMatodetim  «acli'des  pittsibélls  mmm^ 

d0ii^9  dîAubffoùw/^oDlJe commandeur  était  k  la  n^minDU'iOOi^u 

dom  de  cette  célèbre  abbaye.  0"?^"^^  la  ferveur  des  poleri- 
nages  ëôt  c^^s^6c  \%'<  pauvres  do  1a^  ville  trouvèrent  un  afeile' 
dans  l'hApitiil  liohrri-  Verlaguet\  mais  les  besoins  uUant  s'^ug^^ 
meuftant ,  et  la  maison  n'étant  pas  assez  vaste  {wuriMCOulenio 
tous  les  maièeUreux ,  la  ville  fondé-,  *vera4ewmtyien€ëmen|i€kj^ 
JTxîSuitiètnô siècle,, jiftiaptre  hçspioç!  pour.y,  rwvoir  à  vie 
les  vieitlards  et  les  pauvres  hors  d'état  de  travailler. 
r^WftâWiSÉtec  'iîôtt's  ébè^étllI/^l^ëetf^fiftid'îiiiWrf'l  '^ël^ 

»  Mousé,  'iiabitaTit  (ïe'  Ta  ville  de^S^Hîlteeftm! /'jjoirf'^edôiî^^ 
y^aéi^'lë^Mtiables  dësscirt^  (le  dpmOiS^cUe  Marie  de  lléiîîs  ,  sîi' 
■»  mère,  veuve  au  sieur  Jean  Fajole,  son  père fonda  eïi* 
«' l'honnèur  et  ^ous  le  vocHHfe  de  saint  Jcnn-t^npiiste^  une 
i»  ibesse'érilîwsse  nôle,  à  eéïébrer^nnKiclleraçîit  et  It  pQTph'-' 

^'•iniJ  jÉ»rt  iJi/  'J/Hl']!'    ilj'  ;':'":';'^:f»>'i  •)}!•;!)  M^yù)  llL»   jUI  '  ù  Jv» 

*{)]'i'i»4Bi  ;jlMjl-)i  !tv:i:<';ni  ,/!'       ■  il»     Jqt»>-7 'J-"-)!         ijj'.  'vn 


« 


É  tuité  ;  cfaâN^jdittr  d«  dimanche  et  fête  cb^jiinable ,  aux  qua* 
»  tre  fêtes  des  morts  et  le  jour  du  patron  de  la  pMToitte^'dsii» 
•  r^toire'qai  sêira  fiait  éi  tÉti  dauft  HiApitlii  qa'odf  eôMtiMûl 
ir-aètuèllMeiit  dattslaiFllIe  de  St^Geaiez  j  jorgiiftotli  khaptM 
trêe  AM.'  lëS  ffénflaDS  dé  ta  MMrioordeet  k  PhMMqoi  sérr 

»  fikls^baÉàMk  «iix  pciams  étOit  h^pM.  »   i  ' 

'-fl>îâtfAnâ  en  même  temps  l0s  Mena  néocmfM'  )Mar*  MU 
fondation  ;  s'en  réserva ,  pour  lui  et  ses  Jiériliers ,  la  collation 
avec  la  clause  que  les  prêtres  âes  parents  £»eraieût  toujours» 
choisis  de  préférence.  ^ 

T,a  fondation  du  nouvel  haspice  fut  approuvée,  en  17i5,  par 
lettres  patentes  du  roi  et  les  revenus  des  deux  hospices  réunis, 
aaus  le  titi^  à^Hd^tal  général.  L'adfmnistration  en  fut  confiée 
à  un  conseil  composé  du  baiUy  t  du  curé,  des  consuls  et  da 
cibc}  fyrineilttiiK'babilaiittiy  artm<ao^piiiil0«i)éttiri«r«l]e.a^ 

dic."  •       '  '  •  '  •  '  •    •  - 

A  répoqué'do  la  rdiwlQtioiiy  les  biaii$de  M^dm  hospta» 
fiiMbI-  Dals'  m  v«Dle  ai'  *  •  à  peme  mini)  ^^kmtmw 
»  lnrec>M.  Montafi  ,  qu^r  se  sait  tn^nvé  'df^  aoquérêim 

Voici  le  relevé  de  leurà  bieiib  et  res  enus,  évalués^  eri  1797: 

BieosfODdt»  capil?^,.,  îÇ.WUf,  Revenu,  2,490  l^f.,  ^,  ... 

fientes  supprimées,  'll,*700             .  \   '  389  4  s.' 

Renies  sur  bléu  vpndtis  19  500  '     "*  f>  WO          "  '  ' 

Crénnces  versées  au  trésor,  21.047      'r  1,03J  •'■  Si.' 

^  -j  -Téi-AW''*''!  «ftW-     'YbtHi,'  '  ' 

Kn  vendant  les  biens,  on  eût  dû  imposer  (à  chaquç^ acqué- 
reur i'qUijg^tiûii  dci  prj^re  chez  l|ii.^t  d'enlr^(eDir  soia 
et  aamr>.  vn  00  plusieurs  malheureux^  il9.*|Bf).,^t|pii«itainsi. 
I^es  Ubeis  fiireal  eoleviés  à.l'hjiisptoe,  iii^s  l^m^U^r^.lji} 
resteront.  On  leiir>  adjoignit  de  plus  0b  V^fk  V  4e  répul^ti? 
que  (1796)  les  eofonl^  tn^uv^,  (iQf^jje^topr^/o^sppp^iqo^ 

Sur  les  réclamations  des  administrateurs  de  l'hospice,  oi^ 
céda,  à  cet  établissement  les  bâtiments  de  l'hospice  d'Aubraç 
et  le  pré  du  Gr  es.  Cette  concession  lui  apporta  un  fort  mince 
revenu  avec  les  dix-sept  malheureux,  inconsolables  de  la  perte  * 
de  leuis  Pères,,  et  qgi  laoguisjj^ept  au.fniitej»  des  jn^ig^^^'^ii- 


brac.  Encore  n  en  jooit-il  pas  longtemps  v  'Id  '  pré  lui  fut  dû^ 
puté  et  enlevé,  et  radministration  forestière  obiiat ksibâfti-^ 
ment  s  de  l'hospice  pour  y  placer  ses  orardes.  '  * 
Cep^dant  on  oe  cessait  de  damaader  nue  oompeDfipliûo-des 
vev^QS  enlevés  ,  et  un  »arrètédë  l'admini^ratMQ'  centralè  4 
mk  àBté^û  19  tmése  ah  VI  (8  janvier  1796),  «  délégua  à 
YboBffum,  la  vaeàBOn^ ,  odor  et iutéak  'ém  tMéinbi è^inaiÉé; 
«lie  fMKag»  dib  ]kMiâtt.Galinlëra0 ,  €Mobelan|vet-ki  Pafaii» 
diëfe^ii/''     :  •     ■      .      '  i*  '--i .  .     ;  i»i  jo/i; 

-  tt<d:Séatiinîre:liB>app(Hr^  etwfrimiçeit^ 
sans  peme ,  qu'il  dut  être  fort  médiocre  en  rapport  avec*  les 
besoins.  Heureusement  ces  b5liments  ne  furent  pas  aliénés 
malgré  Vidée  qu'on  eut  de  le  faire..  .  Quant  au  bois  de  Gali- 
nières ,  M.  Clausel  de  Coussergues,  député  an  corps  législatif; 
et  Tadministrateur  de  Fhospice ,  M.  Mooteii ,  frore  du.savant 
historien,  firent  de  vains  efforts  pour  obtenir  la  faeaU)é> demies 
dié^er  :  Jl  leur  fut  répondu,  le  4^  adèl  t6<)7,  qué-  bette 
I»  forêt  ayant  plus  âéiin^iéi^iiÊtiakm*^^ 
»-toetsofisiâéréeo(mimeinaliéiiaU  « 
' 'lia  détresse  albfft -Ajoure  croiasa^^  dans  lliospicdt  iln^ 
iflb6iMan<|iifè  llbi^tf  tm^ura-  da^Hf^ 

de^  kïrnliilsUMteafli^  ^  iiotîvelles^^eiiftatkms^ ,  et  iÀt^^mii^ 
leur  donnait  des  réponses  éfvasives,  ou  bien  de  faibles  secours. 
Le  23  février  1809,  on  leur  concéda  une  renie  de  huit  cents 
ft'ancs  k  prélever  sur  quatrc-vingi-diit-sept  débiteurs  de  dîJ^ 
verses  communes!  Los  (jualre  cinquièmes  environ  de  cette 
rente  ne  déjKJSsaient  pas  dix  frnncs  pour  chaf|ne  justiciaMe;  la 
moitié  était  de  cinq  franco  et  au-dessous  jusqu'à  di^x  centimesJ 
La  prescription  avait  éteint  une  grande ^'fNRitie  df  s  titres,  at 
«attë  Hoatise  V  jointe  aux  difficultés  de  la  pèrdepiion ,  réduisiltà 
|i0âtAPèiid»«^tiélaprqdtiHréeliAa«^  a! 
->!Û^dafilifr  préfet:  éi^9k^éfnmmÊSiM  attijorisi^mcf^ 
tM>Hh06piéédai|4Qeiriu«M  àMkM>éiU'û$Méa^ 
Wi^'de  Caiiraèpmesyltowiwigouse ,  iBiHaprtwiWH  Ur>Ba9^ 
OontalV  toBsImoiiy  Bl)¥ém,  Ri)qyeefMt^ti^^ 
restant  de  Nonenque,  Camboulas,  Mémer,  Villeneuve  et  Com- 
peyre,  formant  en  tout  quatre  cent  soixante- huit  hectares,  es- 
timés ensemble  soixante-douze  mille  oeuf  cent  soixante-dix- 
^t  francs.  Un  décret  impérial  du  11  avril  1812  en  autorisa 


«««)) 

la  maison  de  Rose  Ribhaifd,  conùgyd  ^  l'hospi<)«w-r.  ol,  ^).->,„ 
-^-.!A»Teçu:de  ueLleifiooob^ioii  et.aulwsiiUon  ^  ftil  gi^gNnde  la 
dos  atltnÏDislraleiinsV  Dcuîc  membres  fareolieavoyisiè 
C(jm^^Q&  pour  offrir  des  actions  de  geàoéaàiM.  Glaoseb  AU 
zèie  do  qui  'était  dÛK»..biBfifai|.  Mois)  0iioB'eaiiidlir«»4)aajJi| 

avec  plusieurs  communes ,  des  sommes  énormes  dépeos^^i 

lÔfcvdDdan/}  hvyuiï  oir  ,'Jflyn'il/d  -ro-»  '.(^*'fuo-r}n\  .\UyH^O^  {Kl 
^Hft*1léu9eNiM/Mol»^^no«,ida^D8lk  ^Ih  ;  M-i-t.  -if 

Oèllisgujbk; ,  .mm: !.  .  ..-  ,ft,620r;nf 
laïl^CBgé*cQra0iuïïedôMQm6zic,:,..,  .-f  ,  T;.'»i/,;i^4^-Qt^'i 

oj;Heslfiqt  do  >fonoriqae,  caoton.da  UQfuu;^^      ;  j J 5,0ftô.,iiii 

SMveaM  «At^irdi^pami  «Ma^-Mi^ifiaqdHj^d^s;. habitions  <lf 

bI  MlitilM^£^eah9nt.  reçoit  à  vie ,  ;  selQQ,l'e3prii  àa  ^a  iondalioa, 
l«8:  Vi^Hardà^et  liainnes.  Il  comprend;  d^uît>saéi^.,i  uQiQ.,  4^ 
Ureiîse  lits  pour  its  iliorames  et;  uc^  dé  itiè\z<^\\^a^){ii^i§^emè- 
tout  vingt-sijipôuvr*«^Autrefoi8  il>ét(»jl  Resservi  pat 
lessœurs  du  Travm],  qui  oûtété  remplacéesy  depuis  Je  Ij^f  ^ 
vwril837  ,  par  deuisewirs  de  Ja  Charité  dft|S0fûnlMto)Oié- 
deoirt  <M.:l<^  dècteuif;  limxk):io^  ii«a^'cAm^gieiij)(<)|^4Mfin) 
4|pUieal  gp«ti»teMai/]Qiii»'«miia/(  &etJ^^ 

,Z'ynii  rtf\  /ii;;!-,hïbJoe  JnovoiMî;;  Jt..;  h;,  fn^.;  „| 
-/il)-'*lijf»/itv  Jrm  îfK.u  ',(1.1, f  ,;;/!<>^   rWfj-  -n  ,  ^  cn.t 
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<)'fdiri()i)  lit.  fi-ibio  J'>>  .  T'"*<"î  l'j  .  lÏH!   /  '^i  I  liiii»?  Mq»;.|  •>  I 

aaiftiQvuoa  ^ai  ias'ClIlUiBt  <<lt9àmii|<tlii|fBlivn<i  ninr/l 
Les  chanoines  réguliers  et  les  August  i  ns;jîjisqi|nfiiffli^^j|yt|| 

f M;rF^^Iri^^)W^^^pWi*^iy«*^^       U><»ijii  «»i 

Kwcongrégalions,  à'nsageset  cos^q)^.fji%pnl,s,,jp)^?;^çft^l^ 

spyswfje, règle,  3Jip  cost^niç  jt?A.un^mér^)  coijiptinuns^,; 

L'prdreiut  divisé  en  qual^^  j^iroyince^  |du,noiu  de  Franço., 
dJAnopggn^)  d'Espagne  qt  d'ilalic  i  jçboqm?  prov/iî^ce  sous- 
divisée^ en  d  ai^trçs  provinct;^,,,  et  c|fi^pq^ip  gouvvruHe  par  un 

ponlife,  on  ajouta ,  enlre  antres  oonstitulioos ,  oa)%<|^«^j|iDt||^ 

CKceDié  :dans  leJlecDDSi  Dascal  ;..  et  de  ieûnech  ^uirç;4^  J^Uffif 

saHHiAugq^liq  ç^^,  ^ut,Ie  iQ^s  g^i^'écp.^^4ÇJPf?^»^^ft9MS- 

Qjuant'au  coutume»  jl  fut;,{^l.§fuo  q^^  <s<:i  f^|l^i}Q^fi^|^}^\^ç^ 
celle  des  chemises  el  des  lîneeuils  serait  l()uj9i^rt^^ej^iï^e^i,j.j;, 
, ^ .1^»  cosl uir)^,  élajf,^  CQî^i^f^^,,d\qne  robp.^l^'i^?^*^^  ^^'^^  5ç:a|)U- 

nnene  devait  fonner  le  tissu  dé  la  vie  des  Augustins  qui ,  lors 

de  leiir  existence  en  France ,  pour  parvenir  au  doctorat , 

étaient  obligés  d'aller  faire  leurs  études  au  couvent  de  Paris, 
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Le  pape  sailli  Pfe  V  nit,  en  1567  ,  ceU  ordre  au  oombr» 
des  ordres  meDdiaats  qiji ,  malgré  cette  Hi^m^minftiffp  ^ 
flèdent  des  rentes  et  des  biensfonds  (1  ). 

Parmi  les  privilèges  que  leur  concédèrent  les  souverains 
pontifes  ,  le  plus  honorable  de  tous  est  l'office  de  sacristaiii  de 
la  chapelle  du  pape.  '        '     !)*    •..i.,;.       i  .i.. 

€etofBoe  ne  pééi  Mé^fcrA  qifàtin  réHgîeir^^é'^oet  ôr^ 

dpë  quf  Côujôùbi^é^èqâir^  Pof4^  p^riihi^:^^!^ 

le  Utrede  tmi'éiWë^ié&éi^^ 

iiMpbmboÊ^  ptè^MÊië:''  '    '      '"''^       •  '  ^'-^ 

*  ^îlaM  papë'  élit'h"  Yneèsê ,  sôît  pontificaîement ,  soit  en 
particulier  ,  il  fait ,  en  sa  présence,  l'essai  du  pain  et  du  vîn, 
ce  qui  se  pratiqué  de  celle  manière  :  si  le  pape  dit  la  messe 
eti  particulier ,  Sa  Sainteté,  avant  rofferfoire,  lui  présente 
deux  hosties  dont  il  en  raangë  une ,  et  un  camérier  lui  verse 
détlîi  une  coupe  de  vtenneil  de  l'eàu  et  du  vin  des  burettes  5 
si  le  pape  célèbre  la  messe  pontificdlement ,  le  cardinal  qui  hii 
éiaére  în-ése&tè'aîi  tediMstaiiiîfcrois  liostîés;' dént \i  en 

fms  #fel^tttè1é  pape ,  et  ia  recîoùvèllér  ioùsttf  sept  jou/s; 
^Ikiââe  ixM^       de  la  grandeur  éé  i^kp  'djtkïi  éûl  '^:^séH 

"'''Céttë'  hostie  est  destinée  a  servir  de  viatique  au  Saint-Père, 
lorsqu'il  est  en  danger  de  mort.  Ce  viatique  ainsi  que  l'ex- 
trêtne-onction  lui  sont  administrés  par  ^e  sacrijstaiu ,  cçiuaie  ^ 
étant  le  curé  du  pape.  '       '  '  '      "    ^'  ;     '  '  '  '  ' 

Lorsque  le  Saint-Père  entreprend  nn  long  vôyiâgéy  «J^yx 
fe^taflers  ;  l'un  domestique  du  pape'/  Tàtiirè  du  Àcmàib'^ 
îHemient  pat*  la  bride  là  M\e  qui  pori:é  lé  '  Sa!ut^Sa(;fêlAQéiii.'  ' 
C^'^à«a's6bt'Y^ésënt!és'ati  W'Iaiaérist&^h'/à'tSil 

Le  saenstain  exerce  encore  une  68pèiiÀé'*ile  juWdfèîio^ 
tm'Ceux  qui  àccompagdenlle  pape  dans  ces  sortes  de  vovage 

,ti;:.  ;..f.  i-,    :  l'i,  i  ;  '  'q  ,')>i.r  'J       •  ui-jV.i/) 

-ni  *i        lit'»y;-  V    vu  f  i'H".  -/n  .1,     n,;!  :  .'*;|  oV^.  1.  >  t{"Ml»jj 
U)  Il  r  a  quatre  ordres  iiieodiants  :  les  pQUiUliMilis,,teis„FfèliMb>V^ 


(  1»  ) 


ton.  Il  distribue  iaut  oéâÊiBi^  A»»  méss&S  quili  MiNNlt'  6é^ 

Aiii^eéléiiiiPir^^  : '  '  ^  :>^>h^'>>^  ' 

'iQliMlft  'Ié  pdpe  ÏÏ'tkbf 
rang  paî^  lèsiM^tèMâtàm  alt'-dlir^éMflitt»  (MTooiSâli^ 
en  dignité  ;  en  son  absence  ,<  il  siège*  parml'l^'^Méls ,  seldit 
i^ng,  aprës  le  dernier  évêque  où  après  le  dernier  abbé' milrt; 
•  Après  la  mort  du  pape,  ft^lre  daws  le  ooticlavèfen  qualité 
de  premier  condftvisle,  et  totïs  les  jotirs  ftdit  te  mes^e  en  pré- 
sence des  cardinaux  ét  leur  administre  les  sacreraentsi  ainsi 
^tfëux  conclavîstés.  *  • .  ■ 

Cependant;  au  milieu  de  tous  ces  bonnèurs ,  une  pensée 
HtHSIëlM  «%tiftos  de^iHt-ilfi^à^iiir.  .  Luthei'!  It  '^t  fit 
B»  *^t0^eii  IWr;  drii^  ter  «iMfv«nl  d^ËMirt  ét  i}ili,>^ 
qM'tfiifl^ë($l^;iévft  fVtèndai^^dë'to  téllW  Wtféé^ 

ceinte  dos  villes;  c'était  toujours  dans  un  lieu'  'déèërt''<pfiléf 
bâtiss  iient  leur  cellule.  Vers  le  commencement  du  XlV^  '^'fei^ 
die,  ils  allèrent  abriter  leur  covi Vf  nt  derrière  les  remparts 
des  vîTîes'ou  de  quelque  gros  lioura ,  car  déjà  ^è'felsaft  en<fe*n^ 


tve  dans  le  ceeur  de  la  Franeé  et  devenir  ,'^Ur'  lè  Rôuérgiiè,' 
une -souree  de  calamités.  ^     '  '  '  ' 

Sur  laïftegMiche  du  tôt ,  kYoaim  de  SfJGMtiëSiV  a'étèVèt 

àé ^ ^age ^  iia^P^im  imâÈ'ii^^ 

MliMto'ttti  «Mrveni^d^ugnisIMi»',  ^dontP téngine  së 

la  nuit  dès  tefrtt)s.  Encorède''rtô8^joùrt!  en  oreWHiéffet  Wierrè; 

on  décoinToquelqtîes  pan^d^'ànèîeftS' fondements  ,  ainj^i  que 
les  ossements  des  aftcîelft^crt^îte^'ÔU'dès  hahitans  de  Ste*-EU- 
lalie ,  qui,  en  mourant,  avaient  demande,  seloh  l'usage  dé 
ces  temps ,  d'aller  dormir  leur  dernier  sommeil  à  c^té  de  la 
cendre  des  pieux  cénobites.  De  là ,  peut-être ,  rétymologïé 

4k  couvent  élaM  ^9pi^  *PUm  -Fdl^r^'uCl^ii^tojr  /fe 
Mnft  Ferli.  €»  nom  a  disparu  av«c  les  roaflui^  >âiiHriMii 


dre  un  bruit  sourd  de 
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(i^qi^es^  par     t^tiei-^  ou  pen^3pt  les.  g^err^î» ,  ^e  mligioisuî 
>'oble    puissant  seigneur  Raymond  de  SpiaViBtiMeiii^a^; 
»  balbitaot  du  lieu  d0,,jS^inV^eDiez ,  £iv^|iijég<«é-,  dUKî relief) 

Ja  Jour ,  aqtreipeol  de.  Sain^-EslieiîBé  ,  touç  rdeii 3^  t  da- 
y.:ra9ise^mx  ,  lîdbiU.nls  de  5>t-Uefti^Zy  oFiguiiHrQs  du  (ûhfiJjlâaU^ 
^^.^ç^  Cmuljfi^ç;,  »»  çli  il^  clonn*»r^nt  à'Fi%  ^kirnurd  du  Val^ 
procureur  et  syndic  (îu  couvent  de  IMerre-E^Jt^,  "  lu iks  Iqu^^ 
i^,.droiUs,  Doms  ,  .'ici ions,  u^agtjs  ,  cen^.s,  re venus. ^  î^ej^uau- 
1fri%rjMreçte^,.t)ICTniages,^t,o||^r«^.,d^^^^  qw;il^,  pqu^^aj^fV^i 
^mf^K  H^^^  ilesf  ,3>v^liqs,  plfUji^^K^r^l^  'et  i!H93peftsi(Vftfk^yip: 
»k jpçiDantes  J'i^yr^lj^u^î  par  Raymqad.KÎe^iali'^Hwneynf) 
Dès  lors  les  Aagusiins  de  Pierre-Fori  achetài^llQesr/Vfi^R 

jlscowpl4in3nk  ,dp'i,no^vw?ifi  iW^pfaitW  ^)n4it 
d^Sfieufs.^^artulair^'s  les  noios  de^  nobles  Jofly  iet  HuL^utiS 
dJ^U relie,  -daw<>'i^'^^  de.  ;^^Uq<iiei!iîr,^e.(P©fel^.  lijayuu^ud 
C^Y  do  JE^éyiqqwijères  ;  de  X.  de.V<e8in,  chevalier,  seigneufl 
de  Vcsin  ;  de  Guyon  de  la  Panouse ,  seii;iieu,r  de  lîai^n^Uftjj 
4^.#flguess^e,  JJairdjpleoM:y.dt? la  vilfiu  d^^^wiftlttifw, 
;.i;A»^r;gf^la.5iw«^ »  frère .d^j fiennard ,  qUaf9iQip0jdeii.od^v4 
^jBWQ^Mr^»}  c^if^ip^de  Çanillap,  leur  Ièg»efp9f':m,t4ïisj8h 

H^^aii44{4\jgm^E^A^(i  fipjxwi^nii9fl'orje^>ii^  e«rift 

(^^r^ioQ  f ^u^sapictuaire  ide  /letir»  é^m^  0U8si  y  Moihai^  h 
c|e^  d/9^G^e  :  pou  léaussan;  qui  osi^  d'ax^i:-  ^u  soIhI  e^ÎQrh  Bonn0 
de  Berri^  icojutesçe  d'Armagnao,  leur* lait. d<¥ï>i  m^i^li^'.i 
de  q\iatire  oçnls  livres  d'or  pour  cpDJstruiFe;  le.choaur  et  l^icba-) 
p|9.1lQr  de' saint  Paulj  et  avant  les  bienfaits  dei.^on  fépotse  , 
Beruai'd  ,  couile  d'Armagnac  et  de  ilodez,  lenr'avait  acc*jrdji 
des  lettres  d'anutrjU^inmti  •  ^(mf>mki  i«  Vadae- 
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!  ( 

ilBffiâtndkitbeiiaeyi  vioflécH 
mesfftleulieoipaBiœ  >«t .  k\\J^ 

IlippaiiÀtœt/fwnilaAonM 
AH^^BDlilcqetuii  >^  hfiili  lion 

litaifck  f  (iiii)A'f(f  u'i^  fiUK'k 
~i  (Si  justàiiet  de>ro(i8  )^UH 
^lioDibos  a  lire  m  nosti*a3  se- 
nènitaUs,;  aocomodii lous',  ot 

ronid4»  petidcidmuS'^  praâée^ 
oworAim  hbsirorumi  consM^ 
iodbem  eHèMBttiifl^'iittlijte^' 

laUmi  iftdMàf^'iiMliieiidhittl 

vts ,  quod  nos ,  more  pnie* 
dec^soruni.fMislrbrunfl  oô»- 

aife  eli  etit) v^t>tf  ffatrum  bé^ 

éi0i*'lidiAielv««l|sU^^')]  iû 
iMb  Mûte(ii>(  mneiln  Oéti|«ii 

iflMf|Hdil«ie«orum  nofe«n^^ 

¥éot  <l  s ,  et'  oh  re vdreRlUim 
^WlOWçt  Dei''c:èmtri<îiS'Tïrû 
gilDiS'  l^âtn^ ,    '  i  )eati  4Aaa* 


Ml) 

^^zèmab  et  de^lVodesBi  ^c^Miiiè 
Mlgiieikr  dé .  Ja^iièlIfe^iHmlyH^ 

!  '  1  ♦  Si  tw(r<?  sérénité  écoute  fd  vo^- 
rablemenê^'lesjjwiit^s'  et  "pieuges 
diL*mh  ndi's  ;  et  si  •  ett«  porte  se- 
cmii^  i>>q4Ù  en^i  be^ini^  ncrai 

nùiâ'prédécesâectrs  v  ^  '  <uios  "^nç 
dlMlttms  pas  )  quel  nous  pV)l4st> 
hioit^ain^  y  av^bcphis  db  ru(B% 

-iisi}  ijr  !s> 'luiiiiijr/fî  el  ;'eh'Utq 

età  -w»t7v  «}ii'>àMr«!iehpkf  do 

nos  prédéoesseurs  comle»  d  Ari- 
TTftàiinac  \  de  Féaenaaci  'et  i3é 

j  d&i ra n t  ;  .augAicai t en 
ottlte  divin  , 'i«arlb! Il  dhnsiA'4^ 
glijii^^  €t  couvept  :  des  er  oiiteadé 

élMïs  dan8h!WDftréiiea»ilfeiâpmtF 
OcwttaNyjd^stiiMiqjdBOto^^ 

f>rj«Df^  Mrhèiè  àaàWaifmirkiAi^ 

iwn)sdb^gl<ineD9e>v4ei^  Wmiéi 

'M»èredef  Dieu,  ^t^ISpinl  Aut 
guâtin,  qm  :^(int  lionor'^.'s  nuiUel 
j«!ir/  dansia-sostitio/tj^lseî^  ,i  loii^ 
amurkissokis  h  peppeliUiévium^ 


iiurs,  par  ees  présentes,  que 

nous  donnons  de  science  cer- 
taÎDe  et  \)i\v  iaveur  spéciale,  lé 
sol  où  be  trouvent  construits 
rcglise,  le  cloître,  le  rei'ectoire 
et  iea  autres  maisonsî  âudUueoor 
vent ,  aÎDsi  que  cet  espace  de 
teM<9nfre«ttliMil'  le  jardiii  et 
le  pré  contigus  audii-doltre ,  le 

Mtulr^ngt  caDoe3^jBairi!âH^I«« 
4écfaup«i(l  irtftodetiHbre^iUmtto 

prestation,  cens,  revenus,  droit 
d'actions  ,  «le  conseil ,  de  louan* 
geS'5  de  do[jiaine  diiml,  d'îivan- 
tagtey  d  incursions ,  d'huriirn.f- 
ges  ^.  de  droits  rustique»  et 
hwBtfmiti^îiOOtfo^  incos»- 
porels  ;  le  domaiiie  direct  des- 
idi49  biens  provenant  des  aoqui- 

efepiydBiiitfpié^écpgdiiicsyide 
llMÂaffAdbdft-iEaaFi^i^  son 
M$  MBfmmêB^^bi  Tour ,  de 
Jory  d'Aurelle  et  de  Hugues 

d'Aui'ellc,  dauioiseaux,  et  de 
Guy  de  Prévinquières,  ouUc 
et  tuteur  de  Ilayioond  de  Pré- 
Vinqaières ,  chevalier  et  autres 
ei-éessdiiJôxpâniés  comme .  ii 
wmàtoéÊèp^^fks  âctes  digneâi 

fuMni^éolis  aféiftttteiptrr 
lesdit»  prieoPflÎBlmirefiQS ,  pour 
eux  et  leurs  successeurs ,  dont 

les  lettres  patentes  ont  été  con- 
firmées par  le -prieur  général 


i) 

siâ  ,  laudiiius,  ijervilfe  , 
nocle  dc  die  honora ntur , 
suium  in  ,  qu<K  i  conslructa 
sunt,  ecdesiay  claustFUffl^ 
refectoriuoiialqiiB  ^lieKiiÉ^ 
OMJs  dicti  ooovenlAr|H<iifit}i 
non  illnd  terraBspaliMMlÉdl 

riom  seu  praium  y  jiMi 
clouaifei  letr  AomiteijMâl^ 

gua  f  mefth,  itàmmMim 
ginti^  reenbamm  spatium  in 
quadraturà  ,  franciim  et  li- 
beruni  ai>  onjni  priesUUiu- 
ne,  censu,  rtiddilu ,  jure 
a  c  l  i  0  [  )  u  m ,  consi  iior  uni,  iaut 
daminum,,  ^""nlf(EP|nlilu 
i^CK^ionum  ,  hmÊpmxmi 

noruia»;«orpoi)iltntoeBfeifnt 

ne  pérofii^miàJipmini^ 

Torre-et  Raymundo  de 
Turre  vjus  ûïiOj  et  à  Joryu 
<le  Aureilà  et  Uugoue  de  Au- 
FtiUa,  doiiiieellis,  et  à  ^iuy- 
done  de  Prevenquerys^  mi- 
lite ,  quondam  de  diclo,  4*r 
tml^tioaâmt  suprà 
wpc^^^fvout  dft>ifil«tl 
iiiG^iiMtioiieuii»obi«j/.6fiii  (M 

pnUii^ilîiNÉIjt^^   ,  pu» 

iidMsi/Mi  r^ncKSfrist' perpeluo 

haeredibus  et  succt  ssoribug, 
amorlib^amus  ,  per  pr;eiS«B- 


('*»8  ) 

lià^  graUàâpeçîai»,  aitentp  de  l'ordre ,  de  i^lébi'ér  iom  ie» 

ilinhiAiÉnrtiiiitîi;  jumiiiii  ■  qiiaolë'^'lf^Mi'lStt^dsV  <)tili^ 

nfeiV  fiMprè'  ed^nvrë  ,c  die  i»Ét  réiefItemérH  ^^là'^iKM 

quiMibet,  perpetuis  tempo-  fidèWet  amé ,  m**^  Jean  DàiP 

ribusy  in  dicto  convenlu  ,  barder])^,  ééonériie  do  notre! 

nnam  mis^am,  prd  noslrâ  maison,  voulant  ei  ;KC(W{|;mt 

.s;-)liite  m  redeniplione  pec-  aux  susdits  f)rieur  el  tror  cs  qui 

cami&um  .DostroruiB  vet  sont  ppése&temoiH ,  ou  qui  së-^ 

lûrnm^sfxi  quibos  tèDemoPi  rom  à            dads  ledit  cm^ 

fl^lrilrà  iipc  ;i  dileeto  et  iéiti  vent ,  )a  libërié^d^  <x)rtsti^iré^.^ 

PMteB  j'-.lîikÉinff*  «Jjaqrii  lfftlh«él*  p)akit6i^'sur4Éldli'^^ 

llM»tera<^,?iBijgiitlH>-prii*  IMMlÉi       dë^t^èè  bâtf ^îë^ 

«irioÉiiiii  ir^ltospitli    ÉMXSbi  aeibbléraY  AAlëliii'v  {MiiÎHCIM^  f 

quinqua^ta- ilte^S  'lofOk  fMenir 't))aMffii^ttiëiït^(<B^ 

nëtaées  réâliter  esflohMnin'  <|âin«trH^t ,  c(miiié'%iëoieméMi^ 

voleules et  concedentes  pr?e-  siastiques  et  leur  appa rtettant  ; 

dictis  priorî  et  fralrihus  ,  l'étilise,  le  cMtre,  îe'rélectoirë,' 

qui  nunc  siuil  in  diclo  con-  le  dortoir  et  toules  les  aut^ 

v«atu  et  (\m  futuris  énftit  constructions  déjà  existantes 

temporibus,  ut  ipsi  possinl  sur  ce  terrRin  ou  qui  sont  à 

et  vàleant )  et  eisîioeat Hbe»  construire,  ainsi  que  l'espace 

rè  1  éii         '  stÀb  et  terrai  de  terre  qui  est  vide  ;  et  même 

tp^  tmaittittifB^Î'  fiMlifi^fi-^  de  les  vendre  on  aiiénor,  sans 

t0  «i  plMUara  «qniâilIffNl'éll  qu'ils  fideot  tenus  de  payer  fi- 

<«ptiiioS'  <vld«btiiir  y  iecfel^  nanoeè  uoosom  à  nosaoeces- 

jiafn()ti6  ,clii08triMi',  rdfttM  seurs  :  car ,  si  aa-delà  des  cîd- 

torHiM;'-^)aBril<llà#ium'j  às^.  quante  livres  toarnois  déjà 

tepaque  infrè  dicke  terrœ  payées  et  de  la  messe  à  dire  à 

spatiurrï'COïiéttu'ftt*  et  cons-  perpétuité  ils  doivent  finance 

truenda  cum  residuo  tefrae?  pour  les  susdits  biens,  \mv  ces 

noft  constructo  ,   tenere*,  présentes,  nous  la  leur  don- 

possidefe,  et  retinere  tan-  nous,  ronu  lions  t  i  les  en  tenons 

qjèSÂA  ferti  'suafA prot^rtatn;^  quittes ,  aonobstani  inhibitions^ 

otéto^ÉHiètiBl i^'^^drik»^-^  ordres,  ordonnanoes,  défenses 


IS^I<W<(r^S,î,pr4ûi)nj|pt«.n«^;séh  quiète  ,  el  tjuqdujilivendfli^ 

ip#p||aln«  '  jug^Si  V  pruçurçmr», V  mïk  extra  nianoïn •  mjfiîrt 

nos  nere,  mlu<!À)m!¥<^\  succès^ 

justiciers  et  officrçrsiîçkila^otnté  soribus  ncstris  pro  eisdejn 

eU  tewra  Heuienasif iiîdp  wfeÉwiapjiiiÉriiiuùiiiiituiii» 

MK^Mjiè  fseoimlf jwi^SillIiiAl  gioterdiliiqs  tnrwiMucmjmn 

et  Tnis^^HM  poru 

si  qut^me  cjjpfts  \\ix.  ^l.  contï^ir  î^rait^  .-dt^rmi*  .  ^winiun*?'  ; 

r®»if}A?tei'..''*<eD0n?5'.c(inri>rin(^.ou  ci  nul t imuis  -per  ^i-a-soiUos 

defairefyen  sorl<;  qu'elle  le  iui  el  (|yiUïimus;[iahil)itif>iiiiMis^ 

dexjecme;  ^  afin  de-ia  ^^nd^e»  nrJHiatiombus^-^atolîiilMifiÉi 

à  p^rpél^f lé  ^  fQri^e  ^lii«&4èl#9ii  4«iiciii|iooibtifin|fep  owoiÉt 

^'jiih-t 'i/'j  n(''.t)        :  ,>îj  tr^Md  c*r94of*buiir!i^  Utaq^aurailis* 
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tom-debitum  reductinl,  seti  '* 

facial  qnisqne  ipsurum  ,  ut  * 

adeum  perliDqei  it,  reduci  ; 

<|uàd  ut  firmum  et  stabila 

perpetuô  perseveret  prm- 

léntilxift  liiteris  nostrum  ia       ■  • 

cerè  ci  oêrico  TÎridi  fecimos 

afipomaigiUniii,  sdroaliàs 

jare  nastro» .  •  *  . 

Itetiim.  RttIbeD»     1ri«*      iDonoé  à  Rodes ,  le  25  ât 
cesimâ  qumtâ  mÀrtii  y  anno   mars ,  Taa  de  noire  Seigneur 
millesimo  trecentesimo  no-  131^8. 
nagesimo  octavo. 

Per  dominum  oomilern  ,       Par  le  seigneur  cofij te , 
praBseulo  Pelro  Valeta.  Pfésent  Pierre  Valette , 

Comme  le  comte  d'Armagnac,  tous  les  bienfaiteur  du  cou- 
vent des  Auguslins  n'avaient  en  vue ,  dans  leurs  donations, 
que  les  prières  des  ermites  :  tant  était  vive  la  foi  de  ces 
siècles!  Dans  ces^  temps  reculés  le  moine  était  considéré 
comme  çainistre  plénipotenlidire  atiprès  du  Très-Haut,  et  * 
delà  césQoiobreux  bieqfaits  dont  il  était  l'objet.  Autre  temps, 
autres  mœurs.  Dp  ne ,  voit  plus  ni  comtes ,  ni  seigneurs ,  ni 
riches  prolétaires  consacrer  line  partie  de  leur  fortune  à 
bâtir,  un  asile  pour  de  pieux  cénoÛtes.ou  de  timides  colom- 
lies.  Us  desoendeot  dans  la  tombe  et  leu*  nom  périt  avec 
eux ,  tandis  qii*un  ingrat  héritier  se  pare  Ê^tuensemeiit  de 
leurs  dépoTiilles. 

Cependant  il  n'était  pas  d'àme  généreuse  qui  ne  léguât 
quelque  souvenir  aux  Augustins.  Pendant  près  de  trois  siè- 
cles, cette  ferveur  de  donations  se  maintint.  Ce  n'était  pas, 
il  est  vrai,  de  gros  domaines,  de  sommes  considérables  qui 
étaient  légués  aux  ermites ,  c'était  tme  oIx)ie  qui  emportait 
avec  elle  la  célébration  d'iin  anniversaire.  De  ce  grand  nom- 
bre de  testamens  que  nous  avons  sous  les        nous  en  rap- 
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porterons  deux  pour  faire  connaître  l'espui  de  Tepaque.  Au 
17  janvier  IVVS,  Bernard  Boissonnatk ,  cordonnier,  delà 
ville  d'Esi);ili(*n ,  nprès  avoir  recommandé  son  Ame  à  Dieu ,  à 
la  bienhiureasc  Marie  et  avoir  choisi  sa  >e|niUi)ri;  dansleci- 
metière  de  Tui^iise  paroissiale  de  Perse,  veut  et  ordonne  qu^on 
appelle  à  son  enterrement  trente  préires  (certes  c'était  du 
luxe  pour  un  disciple  de  Saint  Crepin ,  mais  il  était  licbe  )i 
afin  que  tous  célèbrent  la  messe  et  autres  offices  pour  le  sa- 
lut de  son  âme  «  et  qu*on  donne  à  chacun  deux  $ix  de* 
nkr$  iourmU,  11  lègue  à  Fœuvrede  la  iMenheureuse  Marie 
de  Rodez  qmtre  demen  tournois ,  et  aux  Augustins  de  Si- 
Gêniez  vingt  écus  d'or,  fabrique  de  Toulouse,  afin  qu'ils: ôé- 
lèbrent  à  perpétuité  l'anniversaire  de  son  décès. 

Le  11  mars  1530,  Jean  Bousqueti ,  marchand  de  St-Ge- 
niez  ,  veut  être  enterré  dans  l'église  des  Augustins  ,  sur  lo 
devant  du  chœur  ,  proche  la  chapelle  dédiée  aux  cinq  |)laies 
de  notre  Seigneur ,  et  porté  à  sa  dernière  demeure  par  six 
ermites,  ayant  chacun  à  la  main  un  cierge  de  la  valeur  de  dix 
deniers  tournois  ;  de  plus,  doivent  assisler  à  son  enterrement 
noble  Pierre  de  Gorsac,  prieur  de  l'église  de  St-Geniez, 
Pierre  Soulié,  mré&iceVt&favee  dix-g^t  prêim  qull  nomme 
et  qui  tous  font  partiede  ladite  église.  Auxsixennîtes  qui  por- 
teront son  corps ,  on  donnera  dauxe  sots  tournois  k  se  parta- 
ger ,  h  chaque  prèlre  et  aux  autres  ermites  vingt  deniers  ', 
sine  refectione  corporali.  Enfin,  il  lègue  aux  Augustins  dix  li- 
vres tournois  pour  acheter  un  fond  de  terre  ou  censives, 
afin  que  le  revenu  soit  employé  à  perpétuité  pour  la  célébra- 
tion de  l'anniversaire  de  son  décès. 

Cependant  un  bonheur  temporel  ne  fut  pas  toujours  le 
partage  des  Augustins.  Dans  un  répertoire  des  titres  de  leur 
maison  il  est  dit  :  «  1°  Les  religieux  produisent  une  copie 
des  lettres  patentes  de  Louis  XIU,  en  date  du  9  mars  1620, 
par  lesquelles  Sa  Majesté,  confirmant  les  bienfaits  du  comte 
d'Armagnac ,  amortit  les  six  vingts  cannes  carrées  de  terre, 
ci-devant  amorties  par  le  susdit  comte,  à  la  charge  par  les 
religieux  de  dire  et  célébrer  chaque  année  une  messe  pour 
Sa  Majesté ,  outre  la  messe  quotidienne  qu  ils  doivent  célé- 
brer pour  le  susdit  CD  m  le.  Et  comme  par  les  giurn-!^  arnuêcn 
i»  au  royaume  de  France ,  les  dits  religieux  auraient  été  trou- 
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f  blés  (Ml  celle  jouissance  peodâuL  longues  années,  et  <|u'au 

•  moyen  de  ces  guerres  ,  leur  couvent  et  église  auraient  été 
»  pillvSy  saccagés  st  ks  religieux  dispersés  et  longtemps  absents 
»  de  leur  monastère ,  en  cette  considération ,  ladite  Majesté 
»  réiablil  lesdits  religieux  dans  leurs  droits.  » 

«  2o.  Les  dits  religieux  produiseat  ^une  copie  d*arrèt  du 

•  cûDseil  d'étal  qui,  en  date  du  13  avril  1620,  leur  accorde 
»  les  démolitions  proTenant  du  rasemeot  du  chasteau  de  la 
i>  ville  de  St-6eniez ,  h  la  chaire  de  les  employer  à  la  r^di- 
»  ficalion  et  rétablissement  de  leur  église  et  couvent  et  non 
H  ;iilleiirs,  et  ce,  parla  requête  qui  avait  été  présentée au- 
»  dit  conseil  dVHat ,  o^i  les  dits  religieux  remontraient  que 
»  par  ks  maliiturs  des  gutrres  leur  eylisc  et  couvent  auraient 
j»  éièdémolis  et  lesdits  religieux  réduits  à  telle  nécessité  qu'il 
»  leur  était  devenu  impossible  de  parvenir  aux  frais  qu'il 
»  leur  aurait  convenu  faire  pour  les  réparer.  » 

Probablement  l'église  avait  été  incendiée,  car  on  recon- 
naît à  partir  des  combles  que  l'édiBce  a  été  exhaussé.  Mais 
ie  couvent  de  terre  eê  de  bois ,  comme  portent  les  cartulaires, 
Devait  pu  résister  à  l'ouragan  qui  s'abattit  sur  ses  murs. 
Atissi  fulpjl  reoônstmit  dans  son  entier  avec  les  démolitions 
du  château.  Ce  nouveau  couvent  formait  un  carré  au  milieu 
duquel  un  beau  cloître.  Il  n'en  reste  plus  qu'une  aile ,  sur 
le  devant  de  lai^uelle  un  grand  portail  c^rré  ,  orné  de  sculp- 
tures et  surmonté  deTécusson  d'Armagnac,  d'argent  au  lion 
degueuleS' 

Omme  toutes  les  maisons  religieuses,  les  Augustins  étaient 
sous  la  dépendance  d'un  prieur  qui  lui-môrae  était  sous  celle 
du  provincial  de  Narbooae.  On  en  compte  trente-deux.  Les 
nommer,  ce  serait  offrir  une  froide  nomenclature.  Nous  citoitt 
seulement  Fr.  Bernard  du  Val ,  procureur  et  syndic  du  cou* 
vent  de  Piem  Fart ,  premier  prieur  de  celui  de  St-Geniez, 
en  1347  $  Fr.  Jean  de  ,  domikae.  prieur  qui ,  en  1516, 
transigea  avec  les  consuls  de  St^enlez,  au  sujet  des  fossés, 
qui  s'étendaient  du  portail  de  b  T^a^îère  jusqu'à  oeluî  du 
Ravieux. 

D'après  cette  transaction  ,  il  fut  permis  aux  Au-ustins  ilo 
construire  un  mur,  afin  que  les  passons  sur  les  fossés  ne 
[Hissent  les  voir  dans  leur  enclos,  et  d  ouvrir  une  porto  îi  c6tô 
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êB  ebaqae  portaii ,  «desquelles  le  pablie  ne  devait  avoir  le 
passage  qu'en  temps  d'hostilités ,  de  guerre  et  de  danger  iài- 
winent.  Nm  in  tmpore  hostUitaiù,  guerrœ  etpericuU  mm^ 

Fr.  Jean-FrançoiVRégis  Rivié,  né  h  St-Geniez  le  15  sep- 
tembre 1745,  proffesle  13  octobre  1762,  fut  nommé  prieur 

à  l'assemblé  capilulaire  de  Narbonne,  le  i*»"  du  mois  de  mai 
1787.  11  n'eut  pas  de  successeur. 

Primitivement  \e  personnel  du  couvent  était  de  vingt-cinq 
religieux,  parmi  lesquels  cinq  frères  laïs.  Il  fut  ensuite  ré- 
duit à  neut  à  cause  de  rextinclion  des  fondations  et  du  mau- 
vais temps.  En  1787  ils  n'étaient  que  cinq.  Fr.  J.-F.-R. 
Rivié ,  prieur;  Fr.  Joseph  Thédenat,  sous-prieor;  Fr.  Vic- 
torin  Brunei  y  chantre;  Fr.  Antoine  Vilatte ,  procnréur,  et 
Fr.  Amans  Ràmes,  sacristain. 

Biens  «$rmnu$  du  Augtigims. 

Un  Beau  petit  domaine  da  nom  de  Bouyssettes  aux  portos 
de  St^nicK  ;  un  grand  pré,  un  bois  assez  étendu ^  quelques 
vignes  y  quelques  petites  maisons  attenantes  è  l'élise  for- 
maient leurs  biens  fonds. 

Les  revenus  des  loyers  et  des  rentes  constituées,  non*compté 
le  blé,  qu'ils  percevaient  de  leur  domaine  ne  s'élevaient  qu'à 
la  somme  de  deux  mille  soixante-six  livres  huit  sols  quatre 
deniers.  Lescensives  leur  produisaient  sept  livres  dix  de- 
niers et  cinq  piles  (1).  Ajoutons  encore  à  ces  revenus  une 
rente  de  deux  sétiers  seigle  et  trois  quartes  de  froment  que 
leur  donnait  annuellement  Madame  la  maréchale  de  Biron  ^ 
marquise  de  Sévérac,  et  on  aura  une  idée  des  richesses  des 
Augustins  de  St^îeniez. 

Lors  de  la  suppression  des  ordres  religieux ,  on  vendit  1» 
couvent  des  Augustins  28,200  livres  qui,  probablement,  ne 
forent  jamais  payées  en  c^^pèees;  l'acquéreur  le  céda  quel- 

(t)  La  pile  vtlaii an qiitrid« denier. 
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que  temps  après  à  la  OMnmune.  On  dartioa  PégUse  pour  y 

transférer  la  paroisse  de  Mamhac;  il  y  eut  le  21  février  1791 
une  délibération  à  ce  sujet  ;  enfin,  elle  fut  totalement  dévas- 
tée en  1793  et  cliangée  en  temple  de  la  déesse  Raison  !!! 

Après  ies jours  de  la  Icn  eur,  l'administration  locale  conçut 
la  pensée  de  la  démolit*  pour  faire  une  vaste  place.  A  cette 
Douvelie,  tous  les  cœurs  religieux  furent  glacés  de  coostaroa- 
tioQ ,  et  une  femme  forte  alla  seule,  de  porte  en  porte^  récLsH 
mer  la  conservation  <]Ptm  monument  aussi  précieux.  BientAt 
la  pétition  fut  couverte  d'honorables  signatures.  Mais  la  femme 
fortefutarrètée  et  conduite  devant  rofficîer  civil  qui  tenta  vai- 
nement deVîntimider.  Elle  plaida  courageusement  sa  cause,  et 
eut  le  bonheur  de  voir  conserver  un  temple  où,  depuis,  elle 
alla  bien  souvent  s'agenouiller  pour  rendre  grâces  au  Seigneur 
et  demander  cette  couronne  de  gloire  que  depuis  de  Ioniques 
années  le  juste  Juge  a  dû  lui  donner.  Douce  espérance!  elle 
seule  peut  l\>sii\ «  r  les  larmes  ({iion  aime  à  répandre  sur  la 
tombe  d'une  mère  vertueuse  ei  bien  aimée. 

Le  3  frimaire  an  XIU  (  "î^  novembre  1^5),  MM.  Talon, 
JLabessièret  Adam  Fajole  et  Monteil,  homme  de  lois ,  se  pré- 
sentèrent à  la  mairie  au  nom  d*unje  très  grand  partie  jdes  ha- 
bilans  de  la  ville,  spécialement  de  ceux  qui  étaient  jadis  de 
la  ci-dievant  paroisse  de  Mamhac,  pour  demander  que  Véglise- 
jdes  Augnstins  fût  érigée  en  succursale,  offrant  de  foire  les 
réparations  nécessaires.  Aprè^  une  longue  discussion, 

«  Le  conseil  considérant  que  l'église  paroissiale  de  St-Ge- 
»  niez  n'était  pas  assez  vaste  pour  contenir  dans  les  grandes 
»  cérémonies  la  [tr  pulation  a  laquelle  elle  est  destinée ,  portée 
»  à  trois  mille  sept  cents  âmes,  par  l'adjonction  de  la  ci-de- 
»  vaut  paroisse  de  Marnhac ,  arrêta  à  l'unanimité ,  que  M,  le 
»  maire  solliciterait  aupi:è$  des  autorités  civiles  et  religieuses 
i>  ];'é&ablissement  d'une  succursale  dans  la  ville  de  St-Geniez, 
»  et  que  l'église  des  Augustins  eervirait  de  local  pour  la  sue<r 
jtcursale.  » 

,  Les  prâtie^MS  4eladéess0  Aaif(m)  peu4ai^^ 
temple ,  avaient  vu  sans  douleur  que  la  toiture  menagait 
ruine  prochaine.  Leur  ferveur  républicaine. -ne  leuic.  «aidait 
point  inspiré  de  veiller  à  la  conservation  d'un  monument 
dont  toutes  les  pierres  élevaient  la  voix  pour  condamner  leur 
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culte  sacrilège,  il  n'en  fut  pas  ainsi  des  enfansdc  rÉvnngile, 
L'égUse  fut  bientôt  restaurée  ,  et  donnée  pour  annexe  à  l'é- 
glise paroissiale.  Les  Pénilens  y  font  aujourd'hui  leurs  of<- 
iioes; 

Cette  église ,  le  plus  beau  momiment  de  k  Tilte^  forme  qq 
carré  oblong.  Style  ogival  pur.  YoAle  d*arèt6  à  nervure  très 
lourde.  Cinq  travées  séparées  par  des  arcs  doobleauz  retonn 
bont  sur  des  ^piliers,  engagés  dans  le  mur.  A  la  première  et 

cinquième  clef  de  voùle  ,  écusson  de  Bonne  de  Berri ,  com- 
tesse d'Armagnac  ,  qui  porte  d  un  côlé  ,  de  France  y  du  chef 
de  celle  princesM'  la  sang  royal  de  France;  de  l'antre,  1 
d'rirgent  au  lion  de  gueules  ^  qui  est  Armagnac,  2  au  léopard 
lionne  d  or  qui  est  Rodez.  A  la  clef  de  voûte  du  sanctuaire 
récusson  des  Solages ,  seigneurs  de  Tbolct,  ûlasaiw  au  $okU 
4^ or.  Troisième  clef,  une  simple  rose. 

Six  chapelleSt  trois  de  chaque  côté. 

Première  chapelle ,  dit  c6té  de  FÉvangile,  en  entrant, 
antrefois  dédiée  è  saint  Fanl,  construite  par  Bonne  de  Berri» 
dont  on  voit  Pécnsson  à  la  clef  de  voAte. 

Seconde  chapelle ,  dédiée  à  Notre^Dame^Pitié.  TiTcbe 
dans  le  mur,  cintre  en  accolade,  ornemens  très  simples. 
Style  du  XV»  siècle.  SlaLue  de  la  Vierge ,  en  pierre  j  style 
de  la  nièine  époque. 

Troisième  chapelle,  aulreFois  dédiée  aux  Cinq  Plaies  de 
>'otre-Seigneur ,  aujourd'hui  à  la  Vierge  Marie. 

A  chaque  chapelle,  toutes  trois  d*une  dimension  en  rap- 
port avec  la  nef  i  fenêtre  ogivale ,  dont  les  roenaax  obt  été 
détruits. 

Chapelles  du  côté  de  UEpItre,  beaucoup  moins  profondes, 
beaucoup  pins  basses ,  avec  des  baies  carrées  sur  le'cMire. 
En  entrant  ;  seconde  chapelle  dédiée  h  sainte  Anne. 
Troisième  chapelle,  dédiée  è  saint  Nicolas  de  Tolentin, 

religieux  de  Tordre  des  ermites  de  Saint-Augustin ,  encore 

en  grande  vénération  dans  cette  église.  Au  jour  de  sa  lète  on 
fait  bénir  de  petits  pains  que  le  peuple  conserve  comme  pa- 
ratonnerre. 

Au-dessus  das  deux  premières  chapelles  deux  fenêtres  ogi- 
vales, fermées  ai^ourd'hui  par  des  construoticNas  sur  la  ter- 
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rmm'ûtk  olioltre,  jiarl^géeseii  âeaxogiWi  par  mi  piedi 
4tfÂi ,  an<'de86iis  duquel  na  qoalre-feoilW. 

Orienlalioii  de  Véjà»^  snd-rad-esl. 

Longueur,  trente^  mètres  sur  huit  mètres  otaquante» 

cinq  centimètres  de  largeur ,  dans  œurre.  Hauteur  de  la 
voâte  ,  épaisseur  comprise,  10  nu  très  èO.  Portail  au  fond. 
Pignon  triangulaire  ,  en  pierre  d  appareil,  grës  bigarré.  Fe- 
nêtre carrée,  à  croix,  éclairant  les  combles.  Kose  sans  me- 
neaux, surmontée  du  moiionrammo  du  Christ,  éclairant  le 
baet  de  la  nef.  Au-dessous ,  portail  ogival  à  trois  nervures 
ratombaiàt  sur  piUcans  qui  forment  les  archivoltes  dans  Tépais- 
«eur  dumnr.  Wmestyk  que  Vintérieur  de  l'église.  Aux  an- 
gles, deax»  pyramides  soolptées  s^élèveat  à  môme  hauteur 
qu'une  troisième  au  milieu,  mais  [dus  courte,  sunoonlée  de 
VéooasoQ  de  Bonue  de  Berri'  Ces  trois  pyramides  couron- 
nent le  Btmmi  de  Tare.  . 

I^opte  partagée  en  deux  mntaux  par  un  pied  drort  avee 
chapiteau  à  feuillage.  Le  tympan ,  remplissant  l'arcade  au- 
dessus  de  la  porte,  a  trois  consoles ,  sur  lesquelles  autrefois 
trois  petites  statues,  la  Vierge,  saint  Augustin  et  saint  ,Ni- 
ox>îas  de  Tolentin.  Au-dessous  des  consoles  sur  toute  la  lon- 
gueur du  linteau ,  on  aperçoit  des  débris  d'écussons  peints. 

A  Veitrémité  droite  et  en  dehors  rie  l'église ,  clocher.  Tour 
carrée  en  g^ès  bigarré  aux  angles  et  aux  fenêtres,  le  rem^ 
plissage  en  cailloux  roulés  du  lot  Simple  cordon  saillant  en 
gvès ,  sur  lequel  s'appuient  quatre  fenêtres  cgîTales  aujonr* 
Aut  murées.  Exhaussement  de  la  tour  à  mdme  apparoiL 
Les  arcades  du  eampanille  actuel  à  plein-otntre.  Bouquets 
ordinaires  en  pierre  de  taille  soutenant  le  stfllidde.  Toit  oc- 
togone 'et  pyramidal  tronqué ,  couronné  d'une  lanterne  avec 
loiL  cil  coupole. 

Dans  la  sacristie,  un  rétable  fermé  par  deux  volels  ,  de 
1  mètre  de  hauteur  sur  70  centiinèti  es  de  LiiL^eur,  rempli 
par  la  scène  de  l'adoration  des  Mages  ,  comprenant  dix  figu- 
res de  rond  de  bosse ,  en  bois  doré.  La  moitié  supérieure  de 
la  niche,  sa  base  et  l'intérieur  sont  occupés  par  un  ensemble 
d'ornèmens  découpés  h  jour ,  portant  le  caractère  bien  pré- 
cis du  gothique  diit  flamboyant. 

Les  deux  volets  déœvésde  peintures  è  FextériM*  et  k 
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Rntériear  ;  à  l'extérieur  du  Tolet  gauche  ,  l'ange  Gabriel  ^ 
cheveux  longs,  ailes  déployées ,  mais  jointes  5  sur  celui 
droite  y  la  Vierge  Marie  debout,  un  livré  odvert  ealre  êes 
mams.  Une  banderole  partaot  de  i'ange  «i-  couponi  la  ligne 
de  parlago  des  deax  volets  retombe  devant  la  Vierge.  Goii*. 
lettr  iMoooroae  joane  siir  food  aoir. 

K  rkilériaar  sur  le  volei  gaoebe ,  aa  centre  d'une  laftiri^ 
^  antique ,  ouvarlores  ù  pleioHsinkie ,  Tenfent  Jésus  nù , 
couché  à  plate  terre  sur  de  )n  paîHe.  Devant  Ini  la  Vierge 
Marie  en  cheveux  déployés  et  les  mains  jointes.  Saint  Joseph, 
genoux  en  terre.  Entre  la  divine  mère  et  son  époux,  un  ange 
eniant,  ailes  déployées,  cheveux  épars,  nuiins  joinles,  aube 
blanche ,  adore  le  nouveau  né.  A  travers  Ito  oaverturei^  les 
bergers  étonnés  regardent. 

Volet  dedroite ,  intérieur  d'une  rotonde,  avec  ouverlure&à 
plein-cintre.  Colonnes  rondes  engagées  dans  les  murs.  Sur 
•  une  table  deux  vieillards  eiroonciaent  Tentel  Jésus  piésunlé' 
par  deux  temines.  Peinture  de  ooukor. 

Noos  croyons  qne  le  dépertemenl  possède  très  peu  de  pain» 
lures de  cette  valeur,  datant  probablement  delà  second» 
jnoitîé  dU'XV*  siècle*  La  seëne  de  la  Ifetfvité  surtool  offlre, 
quant  à  son  idée  ,  une  expression  tellement  religieuse  que , 
sans  être  artiste,  on  en  est  forte  nu  ni  frappé.  L'exécution,  il 
^tvrai,  a  les  défauts  de  l'époqur;  toutefois  elle  est  d'un  grand 
fini,  quant  au  détail;  et  l'ensemble  de  la  couleur,  quoique 
un  peu  sombre  ,  nous  a  paru  fort  bonne.  A  ce  titre,  ce  mo- 
nument devrait  être  précieusement  soigné  et  sortir  de  i'obs- 
«orité  oè  ii  parait  être  condamné* 

XVU«  SIÈGLB. 
Jtfonatlé»  ds  ia  Jàitfspn^JMew  ck  Ira  Joi^ 

.  Sur  la  rive  droite  du  Lot«  à  Fooest  de  St^Geoiez,  élève 
sur  on  tertre  formé  par  des  jardins  et  des  terrasses  en  am- 
phitliéAire,  une  vt7(8  du  nom  de  La  Falque ,  ainsi  appelée  du 
_nom  de  son  fondateur  Pierre  Falc  ,  marchand  de  Sl-Geoiez. 
En  1461 ,  il  avait  acheté  «  d'isabeau  Grosse,  fille  de  Georges 
Gfcis ,  épouse  de.  noble  U|uis  ^copar ,  du  >dmeâ.u    ^^Ue  y 
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fMiNteedA  fiap^ssac,  diooëse  46 MeDdo,  qiMliques  préa  «ft 
^xap$,  eonfirontant',  du  levant,  avec  ratoseau  des  Mazes  ^ 
autrameDtdil  Vmlkmafmge%  d'aulrapaii,  c^est^'-direda 
oâté  de  Ift  métairie  deaUam ,  avec  dieunii  paUicaUanlide  la 
yiUe  aa  hameau  da  Goatat<  »  Deux  ans  après ,  il  avali  acheté 
eocoret  du  susdit  Bompar  quelques  aatres  prés ,  et  oQe  roaiseii 
de  la  métairie  des  Mazes ,  et  du  Conservateur  du  Domaine  en- 
core d'aulrei  prés  et  maisons.  Dès  lors  le  hameau  des  .Mazes 
perdit  son  mm  avec  ses  vieilles  mazures ,  et  fut  rernplacé  par 
la  métairie  de  La  Falque. 

Pierre  Falc  s*étail  marié  avec  damoiselle  de  Resseguier.  De 
^  mariage  xtaquit  Jeanne  Falc  »  qui  fut  fiUe  unique  et  héri- 
tière de  son  père. 

François  de  Tborëne  épousa  Jeanne  Flilo,  et  ib  ewent  un 
garçon  qvi  fubappalé  FrançcNa-Oaimas* 

François-Dalmas  a'éiant  marié  avec  N...»  n'e«t  de  m  mé- 
nage l]ue  deafiUes.  JlomoMfede  Tborëne,. sa  611e  atnée, 
^nsa  Pierre  de  Beneist  et,  par  ce  mariage,  la  métairie  de 
La  Falque  passa  dans  cette  dernière  famille. 

La  famille  de  Benoist,  d'ancienne  noblesse,  était  originaire 
de  Montauban.  Ses  chefs,  diins  le  seiîîième  siècle ,  étaient 
Brenguié  et  Jean,  Les  eutcmls  de  Jean  ayant  embrassé  le 
calvinisme  ,  deux  cadeis  ,  tideles  a  la  foi  catholique,  pour  évi- 
ter toute  persécution ,  se  réfugièrent  dans  le  Rouergue  et  al- 
lèrent se  fixer,  un  (  Antoine  de  Benoiat)  à  St-Geniez^  l'autre , 
à  Millau  où  sa  branche  est  éteinte. 

Antoine  de  Benoiat  était-marié  avec  Rose  Vidale.  Guillaume, 
leur  fils ,  épousa  y  en  1571 ,  Marie  Footanié^  fille  k  GuiUainoae 
Fentanié  et  h  Gahrielle  Roquette. 

De  ee  mariage  naqoit  Pierre ,  premier  de  nom ,  qui  fat  mfh 
jîéavec  dmnipiieUe  de  Thorène.  Il  ent  entre  antres  mtats 
Pierre  qui  suit.  Son  épouse  étant  morte ,  il  se  remaria ,  en' 
i614>,  avec  Marie  Valden. 

Pierre  ,  deuxième  de  nom,  épousa,  en  IGIO,  Phili^ia  de 
Jory,  de  Campagnac,  et  eut.  de  son  mariage,  Pierre  ,  qui 
suit,  et  Marie.  Après  la  mort  de  Philipa,  il  se  remaria,  en 
1614,  avec  Françoise  d'André ,  fille  à  noble  d'Audfé,  et 
llariede  Boisset ,  de  La  Borie  de  Prades. 
Pierre  »  troipème  de  nom*,  aienr  d^lausièreir  éptmaa 
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moiielie  Marie  de  Tubières-Morlhon-de-la-Vacqaaresse ,  testa 
à  La  Falque,  le  30 août  1651 ,  et  fut  enterré  dans  FégHsedes 
Angostins ,  à  côté  de  son  père,  décédé  en  164-3. 

Marie  de  Tabières,  son  héritière  universelle,  pour  ae* 
qoîescser  aux  prières  de  Françoise  el  de  Marie  de  Benoist^ 
ses  filles  ,  qui  vonknenl  se  fiâre  rellgîeoses  dans  Tordre  d«i 
Clteanx,  "fil  proposer  àHélit*MaHe  de  Carrier,  rellgiensa 
bernardine  au  couvent  deLeyroe,  en  Quercy ,  et  nièce  d'E- 
iienne  de  Carrier,  abbé  de  Bonneval,  en  Rouergue,  de  fonder 
un  couvent  de  son  ordre  à  La  Isilinie.  Hélix  ayant  accepté  , 
Hardouin  de  Péréfixe ,  évéque  tle  Rodez ,  et  Louis ,  ducd'Ar- 
pajon,  marquis  de  Sévérac,  pour  lors  seigneur  haut  justicier 
deStrGeoiez,  comme  engagiste  du  domaine  du  roi,  en  ce 
pays,  approuvèrent,  dans  le  mois  d'août  1659 ,  la  future  fon- 
dation. L'abbé  de  Gîteaux ,  dont  l'approbation  était  encore 
nécessaire ,  donna  les  lettres  qoi  suivent  : 

«  Kous,  Fr.  Glande  Vanssin,  abbé  de  Gisteanz,  docteur 
en  théologie  de  la  fticnlté  de  Paris  »  Conseiller  du  roi  en  ses 
oonseilsd'Estat  et  supérieur  général  de  tout  l'ordre  de  Gie- 
teaux ,  ayant  rentier  pouvoir  du  chapitre  général  dioelui,  à 
tous  présents  et  avenir ,  salut  : 

»  Savoir  faisons  que  ,  sur  la  requeste  à  nous  présentée  par 
nostre  H.  confrère  et  coabbé  de  Honueval ,  tendante  à  ce  cpi'il 
nous  pleust  aûjréer,  approuver,  conseolir  et  confirmer  l'esta- 
blissement  d'un  nouveau  monastère  de  religieuses  de  nostre 
ordre ,  en  la  viHe  de  St-Genieys ,  diocèse  de  Rodez ,  sonbs 
nostre  jurisdiction  et  autorité  et,  sous  la  filiaticMi  et  dépen- 
dance dudii  R.  abbé  de  Bonneval  suppliant  et  de  ses  succes- 
seurs en  ladite  abbaye,  tant  qu'ils  seront  réguliers,  veu  par 
nous  le  consentement  des  personnes  intéressées  dans  ledit  es- 
tablissement,  et  estant  bien  informé  de  la  commodité  d'iceluy 
et  de  Testât  des  revenus  y  affectés ,  suffisans  pour  y  entrete- 
nir nombre  compélant  de  religieuses,  désirant  aussi  contri- 
buer volontiers  tout  ce  qui  dépend  de  nous  {)our  la  gloire  de 
Dieu,  i'accroissement  de  nostre  ordre  et  salut  des  f^mes,  et 
louant  la  piété  de  notre  révérend  coabbé  ,  nous ,  de  nostre  au- 
thorilé  paternelle  et  celle  de  nostre  chapitre  générai ,  dont 
nous  avons  l'entier  pouvoir,  avons  approuvé,  consenti  et 
confirmé  commè  par  œs  présentes  nous  agréons ,  approuvons. 
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eonaentons  et  confirmons  i'esiectîon  et  restablissement  d'un 
nouveau  monastère  de  religieuses,  en  la  ville  deSt-Genieys, 
diocèse  de  Rodez ,  en  titre  de  prieuré  ,  sous  le  nom  de  N&9^ 
tn-Damc  d^hhBém$ionê»IHm4e9-St-Gmiey$^  de  noelre  or- 
dre de  Gisteaux ,  soubs  nostre  jorîBdictioti  et  autliorîté,  et 
aonbs  la  filtotion  el  dépendance  immédiale  de  nostre  dit  rèv^ 
randceabbé  de  Bonneval,  en  qualité  de  përa  immédiat  et  de 
ses  soeceMirs,  tant  serotit  régollers.  Ladite  paternité 
immédiate,  au  défaut  d'abbé  régulier  dans  ledit  Bonneval, 
réversible  à  nous  ovi  au  plus  immédiat  père  abbé  dudit  Bon- 
neval,  suivant  les  lois  et  la  coutume  de  nostre  ordre  de  (Jis- 
lefiux  ,  consenlnnt  el  aggréant  que  nostre  révérend  coabbé 
nomme  ,  institue  et  establissc  pour  prieure  titulaire  et  perpé- 
tuelle dudit  nouveau  monnstpre  nostre  très  chère  fiUeen  No- 
tre-Seignenr,  sœur  Hélix-Marie  de  Carrier,  religieuse  de 
nostre  abbaye  de  Leyrae  4  au  diocèse  de  Cabors ,  liû  permet- 
tant à  cet  eflbt  de  tff  lran^rler«  aooompsigiiéa  et  assistée 
de  sœur  Marie  de  Salnel  et  antres  reKgieoses  dudit  Leyme 
qnil  comriendra,  solvant  Tadvis  de  ladite  dame  prieure  do» 
dit  Uen.  Bt  k  cas  advenant  du  décès  ou  de  la  ré^'gnation  de 
ladite  soeur  de  Carrier ,  esleotîon  se  fera  eanoniquement  par 
les  religieuses  professes  dudit  prieuré,  d'une  capable  |>our  lui 
succéder  en  ladite  qualité  de  prieure  titulaire  et  perpétuelle, 
à  laquelle  eslection  le  H.  abbé,  père  immédiat,  coiume  dit 
est  ci-dessus,  présidera  par  lui  on  pnr  ses  commissaires  et 
confirmera  ladite  esleotioD.  Ledit  prieuré  demeurant  ainsj 
eslectif  à  perpétuité. 

»  Donné  à  GisIy-les-GisteeoXy  le  trentième  jour  du  mois 
d'oetobre ,  mil  six  cént  soixante,  sonbs  nostre  sceing  manuel, 
aoubsoription  de  nostre  secrétaire  et  impression  de  nostre 
secrétaire  et  impression  de  nostre  soel. 

»  Claude,  abbé  général  de  Cisteaux, 
Place  dtt  sceau.  ^ 

«  Par  commandement  de  mondit  Seigneur  Aévérendissime 
abbé  général  de  Cisteaux. 

François  Dbstebck  Y.  » 

£n  conséquence,  Hélix  de  Carrier  se  transporta  au  cliàteau 
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de  ||am8»^lé|MBdanl  Tabbaye  defedanoval ,  ci  la  tSI  du 
mois  de  janvier  1660 ^  Marie  de  Tobièrea-Morihoii  de  la  Vae- 

caresse ,  veuve  de  Pierre  de  Benoît ,  sieur  d'Alaubière ,  lui  fit 
(.ie  tiatioti  de  La  Falque  avec  toutes  ses  dépendances,  aux  con- 
ditions :  1'^  qu'elle  établirait  à  La  Falque  un  couvent  de  son 
ordre ,  qu'elle  en  serait  prieure  et  qu'elle  y  résiderait  sa  vie 
durant^  2»  qu'après  saa  décès,  il  serait  procédé  à  la  créatÏMi 
d'une  autre  supérieure ,  selon  les  statuts  de  l'ordre  de  Citeaux  ; 
gue  Tabbé  deBooneval,  tant  qu'il  serait  régulier,  serait 
prieur  titulaire  et  père  inimédiatde  La  Fali|ue$  q^k  défaut 
d'abbé  régulier ,  Vabbé  général  de  Giteaux  pnéî^rait ,  on  par 
loi-mènie ,  ou  par  ses  députés  »  è  Vélectlon  de  la  .nourvalla 
prieure  et  la  eonfirmerait  de  son  autorité;  3p  qu'élte  rase» 
vrait  en  la  religion  de  Ctteaux  Françoise  et  Marie  de  Benoit , 
€t  qu  elle  renoncerailà  tous  les  droits  qu  elles  pourraient  avoir 
ou  prétendre  sur  tous  les  autres  biens  provenant  tant  du 
chef  maternel  que  du  (  bel  paternel;  4»  enfin  qu'elle  f^iyerait: 
1<*  uiie  somme  de  sept  mille  livres  à  Marie  de  Benoît,  sœur 
de  Pierre,  sieur  d'Âlausière,  épouse  du  sieur  Antoine  de  iNué- 
juoiS)  conseiller  à  l'élection  de  Figeac,  à  elle  due,  pour  reste 
de  coDstilution  ;  2*  une  somme  de  huit  oents  livres  à  Fran» 
çoiae  d'André ,  femme  en  seconde  noces  du  sieur  de  Benotl^ 
père  du  susdit  pierre  de  Benoit,  à  elle  due  sur  l*hérédilé. 

Après  acte  public  de  cette  donation,  Héiix  de-€arrier  alla 
prendre  possession  de  La  Falque.  Mais  on  avait  négligé  de  de- 
mander le  consentement  de  la  communauté  de  St-Geniez ,  et 
le  nouveau  monastère  devant  être  exemptdes  tailles  et  auli  es 
deniers  municipaux,  la  ville  allait  être  grevée  de  la  quotité 
des  impôts  que  payait  La  Falque.  C'est  pourquoi  les  consuls 
firent  opposition  à  rétablissement  de  la  Bénissons-Dieu. 
Pour  lever  cette  dilBculté  inattendue,  la  prieure  appela  à  son 
secours  l'abbé  de  Bonne  val.  Étienne  de  Carrier,  ne  pouvant, 
è  cause  de  ses  infirmités,  aller  à  St-Geniez,  y  envoya  son 
coedjuteur,  dom  Aymar  Frayssinous,  religieux  deBoîmeval, 
docteur  en  théologie ,  professeur  royal  è  l'université  de  Tou* 
buse  et  grand  oncle  de  l'illustre  évèque  d'Hermopdis  ,  qui , 
ayant  obtenu  le  consentement  des  consuls ,  fit  affranchir  h 
perpétuité  le  bien-fonds  de  La  Falque ,  moyennant  unesomm^ 
de  trois  mille  deux  cents  livres. 


♦ 

C  181  ) 

lïes  lors  le  m(  naslère  de  I-a  Bénissons-Dieu  ouvrit  un  pen- 
sionnai pour  l  éducation  des  demoiselles  de  familles  distin- 
guées. Plusieurs  se  présentèrent  pour  entrer  eu  reiigrao.  ïoul 
semUaii  concourir  à  leur  donner  de  l'attrait  pOBr  ce  nouveau 
f^eurede  vie.  Lo  sHe du  \itxk  offrait  un séjocur  ifieÀn  de  «hai^ 
ém  I  il  ii*av«it  pas  cet  air  de  sombre  soHtode  empreioi  sur  les 
iMidatloiisda  iiK>yeii<-ège«  Le  oo^ume  des  reltgicndses  n'avatl 
rwa  de  rebutant  ;  c'était  im&  tunique  oorobebtaDche  avec  un 
seapntsimnèlr  ef  une  ceinture  de  ném^  ceiuleur  ;  au  tibeBor  ; 
elles  se  couvraient  d'un  mant€au  noir.  Les  sœurs  converses 
étaient  habillées  de  couleur  lanée  et  les  novices  de  blanc.  • 

Parmi  les  jeunes  pensionnaires  qni  furent  amenées  à  La 
Bénissons-Dieu,  on  en  voit  ii-arer  une  d'un  nom  qui  paraît 
mystérieux ,  Catherine  de  La  Personne.  Son  père  habitait 
St-Martin  de  Lenne.  D'où  provenait  son  origine?  c'est  ce  que 
iaiasDt:  les  Tieilles chartes  t  la  tradition  locale  seule  nous  Tap» 
prend.  Au  -ooRmuneetnent  du  XYII»  siècle,  un  jeune  enfant 
iat  placé  eu  nourijoe  à  Sl-Martiil.  il  était  plein  dhaaiBliilMé'et 
d'ude  figure  oà  se  peignaient  des  traits  de  noblesse;  ses  layet- 
tes étaient  précieuses.  Toutes  les  oommères  de  Fendroît  ^  ifaK 
leritti  mdre  visite  ;  de  s'extasier  devant  ses  grâces  aiÊin<- 
tines;  de  s'informer  de  son  origine,  du  nom  de  ses  parents  , 
et  la  mëre  nourricière  de  répondre  :  Il  est  hls  d  une  personne^ 
et  chose  [  emai  (]u.ible!  de  se  taire  après  ces  paroles.  Le  char- 
mant enfant  grandit  et  on  l'appela  M.  de  La  Personne.  Sou 
père  qui  était  duc  d'Arpajon  lui  acheta  un  fief  à  St-Marlin.  Do 
ce  fief  fiaisait  partie  une  châtaigneraie  qu'on  traverse  en  allant 
de  Buseins  à  St-Geniez,  et  qu'on  appelle  la  châtaigneraiede  La 
Personne.  Ne  voulant  pas  démembrer  son  fi^  qu'il  voulait 
transmettre  intact  k  son  fils  'àtné ,  M.  de  la  Personne  exigea 
de  sa  mie  Catherine  qu'elle  prit  le  voile  à  La  Bénissons-DieD. 
La  pauvre  fille  ne  Youlait  pas  être  religieuse  ;  elle  résista  , 
céda  ensuite,  vaincue  par  mille  promesses.  Pendant  son  long 
noviciat ,  elle  donna  d'assez  fortes  preuves  qu'elle  n'était  pas 
appelée  à  un  état  aussi  sublime.  N  iniporte,le  père  voulant  tou- 
jours en  faire  une  religieuse,  alla  lui-même  solliciter  l'abbé  de 
Bonneval,  alors  Aymard  Frayssinous,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  de  députer  un  religieux  de  son  ordre ,  si  lui-même  ne 
pouvait ,  pour  aller  présider  la  cérémonie  de  proliession  de 
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GfelheriiiedeLaPmoiiiia  DomLaugiiMr  ftil  envoyé  à  ]aB^ 
niasoDS-Dieu,  le  28  juin  1665.  Le  lendenurin  la  oMmonie 
ooDuneoee.  La  novioe  parfitt  entour^âe  de  la  oommmunilé. 
Elle  s'avance  vers  la  grille  da  chœar.  Elle  éoonte  aveo  atten- 
tion le  révérend  père  qui  lui  fait  un  discours  sur  les  lauréoles 
de  kl  virginité.  Il  cesse  de  lui  parler  ,  et  Calherioede  lui  ré- 
pondre: «  que  jamais  elle  n'avait  eu  aucune  vocation  h  l'état 
«  relii2;ieux  ;  qu'elle  n'avait  pris  l'habit  de  religieuse  que  pour 
»  adhérer  k  ses  parents  qui  l'avaient  sollicitée  et  obligée  à  cela, 
»  particulièrement  Madainoiselle  sa  mère  qui  l'avait  forcée 
»  nonobstant  sa  résistance ,  lui  disant  qu'elle  n'était  paspro» 

•  pre  pour  le  monde  et  lui  fusant  beaucoup  de  promesses 
»  de  la  venir  voir  de  quinze  en  quinse  jours»  de  lui  fournir 
»  tout  ce  dont  éUe  aurait  besoin  t  de  lui  donner  divers  pré*> 

•  sens  de  temps  en  temps ,  h  quoi  pourtant  elto  n'a  pas  SBtis> 
»  feit;  au  contraire  y  la  première  fois  que  sa  mère  la  - vint 
9  visiter  ,  s'étant  informée  si  eille  était  contente ,  elle  avait 
»  témoigné  que  non ,  et  ajouté  qu'elle  s'ennuyait  fort ,  et  que 
»  sa  mère  lui  avait  dit  de  continuer  pour  l'amour  d'elle  et  lui 
»  donner  cette  satisfaction.  » 

A  cette  réponse  fut  grande  la  surprise  de  toute  l'assemblée. 
Le  spectacle  était  nouveau  ,  le  révérend  père  le  continua. 
L'abbé  de  Bonneyal  lui  avait  donné  des  instructions  secrè- 
tes, avec  ordre  d'ouvrir  les  portes  du  monastère  si  la  nofvice 
persistait  à  refuser  sa  profession. 

Dom  Xaugnier  reprit  la  parole  et  'peignit  à  Catherine  les 
avanti^t  les  prérogatives,  les  douces  joies  de  la  vie  reli- 
gieuse, ei  è  ce  tableau  si  suave  pour  le  cœur  qui  en  a  l'intel- 
ligence ,  il  opposa  une  sombre  esquisse  des  dangers ,  des 
usages  tyranniques  du  monde,  t  Voas  me  prêchez  en  vain, 
»  répliqua  la  novice:  depuis  que  je  suis  à  la  Benissuns-Dieu, 

•  je  n'ai  jamais  ressenti  aucun  mouveitienL  ,  aucune  volonif^ 
»  pour  l'état  relij^ieux;  c'était  toujours  avec  grande  répu- 
I»  gnance  et  conlraioti;  que  j'ai  pratique  les  exercires  de  la 
>  règle;  je  l'ai  témoigné  en  toutes  rencontres,  je  l'ai  dit  plu- 
»  sieurs  fois  à  mon  père ,  je  l'ai  instamment  supplié  de  me 
»  laisser  sortir  du  couvent.  Mais  toujours  rebutée ,  pour  lë 
»  forcer  à  m'accorder  cette  permission ,  j'ai  par  deux,  fois 
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»  jeté  mon  habit  et  j'ai  (coté  de  sortir  ftirlivemeiil     ine-  - 

C'était  parler  avec  courage  et  ne  pas  craindre  d'offenser  son 
père.  Mais  ce  père  am  ail  pu  du  e  que  sa  fille  n'avait  refusé 
d'acquiescer  à  sa  voluaté  que  parce  qu'elle  avait  vu  qu'on 
ne  pratiquait  pas  avec  zèle  ,  li  la  Ilcnissons-Dleu  ,  les  exer- 
cices de  la  reiigioQ,  ou  parce  que  la  prieure  et  sa  commur 
nauté  n'avaient  pas  employé  à  son  égard  des  procédés  pleiiiB 
de  douceur  ?  Le  révérend  père  le  prévit ,  et  de  préaenler 
toutes  ses  objections  à  la  Dovice.  £Ue ,  'de  répondre  avee 
aime  et  dignité ,  la  main  sur  la  conscience ,  «  que  Madame 
»  la  pneore  vivait  en  parfaite  oomimunauté,  union  et  oba* 
»  rité  avec  aes  relifpenses  ;  que  les  ezerciaes  de  la  religjoa 
9  pratiquaient  avec  grande  candeur  et  eiaeiitude  ;  qu'on 
»  vivait  dans  ce  monastère  fort  exemplairement;  que  pendant 
a  son  st'juui  elle  avait  bien  eu  quelques  reproches ,  corrections 
»  et  mortifications ,  mais  que  toujours  ces  pénitences  lui 
»  avaient  été  imposées,  avec  un  esprit  d'amour  et  de  charité; 
n  que  ses  déporlemms  méritaient  des  peines  plus  grièves  et 
»  que  y  si  elle  s'était  portée  à  quelque  excès,  c'était  afin  qu'on 
»  lui  moifmAt  plus  f^icilement  son  coogé;  que  le  principal 
»  motif  qu'elle  avait  de  quitter ,  était  ({u'ette  avait  reconnu 
»  clairement  n'être  pas  appelée  de  Dieu ,  par  la  répugpanoe 

•  qu'elle  avait  éprouvée  pour  tous  les  exercices  de  la  reli* 

•  ffosk ,  qu'elle  n'avait  pris  le  voile  que  par  force  et  pour 
j»  plaire  à  ses  parens  et  qu'enfin,  puisqu'il  avait  commission 
»  de  M.  l'abbé  de  Bonneval ,  elle  le  priait  très  instamment 
»  de  la  renvoyer  daos  le  monde ,  sachant  bien  que  dans  la 
»  religion  m  ne  retient  personne  jmr  force.  » 

Ce  fut  asspz  de  ce  dialogue  dont  pi  ocès-verhal  fut  dressé.  Les 
portes  du  monastère  s'ouvrirent,  et  la  coloml>e  prît  son  vol. 
Heureuse  si  elle  trouva  dans  le  monde  oiï  reposer  son  pied  !.. 

Trois  mois  après  (octobre  1665),  l'abbé  de  Bonneval  alla 
recevoir  les  voeux  de  Marie  de  Benoit,  fille  de  damoiseila 
de  Tubières  (1),  et  è  cette  occasion  il  fit  don  au  monastère 
d'une  somme  de  six  mille  quatre  cents  Uvres. 

(1  )  Ego  soror  Maria  de  fieooisl  promiuo  stabillt.'iteni  meam  subclau- 
surâ perpeiaâ,  tt  coarenioiieiQ  morum  nioorum ,  et  ot^edleadam  lecuii* 


(  ) 

Les  témoignages  honorables  donnés  à  ta  Bénisssiis-Dien 

par  Catherine  de  la  Personne  pointèrent  leur  fruit.  Hélix  de 

Carrier  cessa  de  vivre  en  1C78,  aprc  s  avoir  donné  le  voile  à 
dix-sept  religieuses,  pendant  son  priorat. 

II.  le  l^f  octobre»  de  l'an  susdit,  Marie  de  Benoît  fut  élue 
prieure,  et  son  élcctînn  fut  confirmée  par  l'abbé  de  Bonn e- 
val  qui,  en  envoyant  l'acte  d'approbation,  l'accompagna  de 
oette  lettre: 

«  IN  os  très  chères  sœurs  en  Nostre-Seigneur , 

«J'aiveUf  len  el  examiné  l'élection  que  vous  airez  faite 
dtÉie  ooavelle  prienre ,  laquelle  ayant  trouvée  bien  et  oano* 
niqœmenlfiiiley  nous  Pavons  confirmé  de  nostre  anthorité 
paterndle,  comme  vous  Terrez  par  Tacte  de  confirmation  qui 
vous  sera  capitnlaifement  leu.  Je  prie  Dieu  qoe  ce  soît  pour 
sa  plus  grande  gloire ,  le  saltit  de  vos  âmes, ^en  etadvaDOO-- 
meat  de  votre  maison.  C'est  le  souhait, 

Nos  très  chères  sœurs  en  Nostre-Seigneur  , 

De  Yostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur  en 
Jésus-Christ. 

Fhatssinov»  j  albbé  4e  Bommt^ 
A  La  Hoquette  ^  ce  3  octobre  i67B.  » 

Marie  de  Benoit  fit  plusieurs  acquisitions  pour  agrandir 
domaine  de  La  Falque  »  eut  la  .douleur  de  voir  incendier^ 
par  la  malveillanoe ,  les  grangps  éd  son  monastère  où  péri- 
rent ,  avec  les  fourrages,  tous  les  bestiaux  qui  étaient  enfer* 
més ,  fit  bfttir  le  doUre  dont  il  ne  reste  qu'une  aile  et  ealou<* 
rerde  murailles  Fendes  des  religieuses. 

IIL  Marie-Thérèse  de  Gurières ,  de  Ste-EuIàlie-dtllt , 
élue  prieure  en  1713,  fit  construire  l'église  qui  existe  encore. 


dùm  regulam  Sanctî  Denedicti  ,  cibbatis,  coram  Deo  et  oinnibus  sanctis 
fjus quorum  reîiqul»  hic  habenlur ,  in  loio  qui  vocatur^/t;  lieneUicttone 
Dei,  vulgo  La  Falque  leu  St  -Geniès ,  Cislerciensis  ordinis  conslrucio  in 
lionorem  beaiiasito»  Dei  genitrlcis  semperque  Virginis  Marfs,  io  pre- 
tMiià  Domni  Domnl  Ajmardl  Frayssinoi»,  tbbaiis  regoUrU  Beat» 
Maria)  Bonnaevallis ,  patrii  Dostrl  immedlaU,  oec  non  et  Domna  Na> 
ria:  Hélii  de  Carrier  prioridtft. 
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Elle  fol  bénie ,  le  S5  novembre  1715,  per  dom  Jean  Ma 
seau,  prieur  de  Tabbaye  de  Bonneval,  ayec  permission  de 
M.  de  Lus^nan,  év^ne  de  Rodez. 

IV.  Françoise  de  Dijols,  de  la  Gassagne,  paroisse  de  Ga- 
briac,  prieure  en  1720.  Acetteépoque  le  personnel  de  la  Bénîs 
soiiftX>îeo  était  composé  de  onze  religieuses^  deux  sœurs  con- 
verses et  denxtourières.  En  1728,  Louis XV  accorda  une 
pension  aux  quatre  plus  anciennes  religieuses  de  divers  mo- 
nastères. La  prieure  de  la  i>i  nissoMs-Jjieii  ,  désirant  obtenir 
pour  sa  maison  un  semblable  bienfait,  fit  présenter  au  roi  un 
placet  dans  Ilmjik  !  elle  exposait  ses  revenus  avec  dèfidi 
de  quatre  cents  livres.  Pour  toute  réponse»  elle  reçut  dé- 
fense d'admettre  de  nouveaux  sujets. 

y.  Trojécie  de  fionaure,  qui  lui  succéda  en  1748,  reçut  > 
en  1751 ,  une  lettre  de  cacbet  qui  supprimait  le  monastère. 
Cette  lettre  était  basée  sur  no  édit  de  Louis  XIV ,  q«i  sup- 
primait tous  les  oouTents  non  autorisés  par  lettres  patentes 
du  roi ,  et  laEénissons-Dieu  se  trouvait  de  ce  nombre,  quoi- 
que Tédit  eût  été  rendu  six  ans  après  sa  fondation.  M^^de 
Bonaure  fit  valoir  cette  raison ,  donna  une  déclaration  de  ses 
biens  et  revenus,  [xmr  prouver  que  la  maison  ponvaii  se  suffire 
à  elle-m^mej  promit  de  donner  à  la  coniiiiuiumLt;  de  St-Ge- 
mez  une  somme  de  deux  mille  quatre  cents  IK  i  cs  ,  si  elle 
parvenait  à  faire  lever  la  lettre;  mais  tout  fut  inutile,  la  lettre 
de  cachet  ne  fut  pas  révoquée  (1). 

Voici  la  déclaration  des  biens  et  revenus  de  la  Bénissons- 
Dieu  présentée  au  roi  par  Madame  de  Booaure  : 


(1)  On  ne  réu5«;it  pas  micui  en  demandanl  l'union  do  monastère  do 
Cosie-Jean  à  celui  de  U  Bénissons- Dieu»  oa  ri^jpondil  quel'uofiil'au-. 
«rc  devaient  être  supprimés. 

Lctuionastère  de  Ccisie- Jean,  ordre  de  CUeuui ,  près  de  St- Antonio , 
«lors diocèse  de  Rodes,  fui  fondé  en  1292 ,  par  iMbeatt  Del  Talat, 
fille  d'AmiaDd  del  Taial,  veuve  de  9eraaid  de  BesM ,  q«i  eafui  la 
première  prieure. 

La  nomination  de  la  prieure  de  ce  monastère ,  hors  le  cas  de  résigna- 
tion ,  appartenait  aux  ticrîtiVr';  de  famille  Dcl  Talat ,  qui  mèren^  de 
«aprMIègelutqiia  vers  le  miliou  du  dii-buiUémf  tiéole. 

1  1 
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▲et.  1. 

M  Un  domaine  sitné  au  même  lieu  y  non  affemé ,  eensia- 
»  lani  : 

»  1<»  En  92  sétérées  de  terre  labourable 

»  qui  peuvent  produire  par  chacun  an , 
»  semence  distraite ,  285  sétiers  'de  blé  do 
»  toute  espèce,  savoir  : 

«  Soixante  sétiers  de  blé  froment ,  le  sé» 
n  tier  selon  l'évaluation  commune  du  pays, 
»  à  G  iiv.  le  sétier  ,  300  iiv. 

»  Cent-trente  sétiers  sdgle ,  à  5  iiv»  le 

»  sétier ,  650 

»  Soixante  sétiers  orge ,  h  4  Hv.  le  sétier»  240 

•  Vingt  sétiers  avoine  ,  à  3  iiv.  le  sétier,  60 
Quinze  sétiers  blé  noir,  à  3  liv.  le  sétier,  45 

•  9^  En  prairies  qui  peuvent  produire, 
I»  communes  années,  cent  cbarretéesde  foin, 

»  la  charretée  évaluée  à  12  liv.,  1,200  liv. 

«  3^  En  vignes  qui  peuvent  produire 
»  par  chacun  an  quinze  pipes  de  vin ,  à  25 
»  liv.  ia  pipe  ,  375 

n  Fruits  de  toute  espèce,  communes 
»  années ,  150 

Revenu  du  domaine ,  3,020  liv. 

Art.  11. 

Buntes  comtUttées, 

«  Une  rente  de  vingt  livres  au  principal 
»  de  4-00  liv.,  sur  Jean- Antoine  Saignier, 
»  de  Ste-Eulalie ,  contracl  retenu  par  Fa- 
»  brégou ,  notaire  royal  de  St-Geniez ,  le 
«  Se  janvier  17â2 ,  30  Iiv. 

«  Une  rente  de  quinze  livres  au  principal 
»  de  300  sur  Girou ,  contraet  retenu 
j»  par  Fabrégou ,  notaire  royal  de  St-Oeniec, 
j>  le  l«r  mars  1732 ,  15  liv. 
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«  Une  renia  do  90  itv.  m  prindiMd  dt 
V  1)800  hT.»  sur  M.*  de  Gnm ,  par  acte  de 

•  seii^  privée  du  îh  avril  178Îy 
41  Une  rente  de  90  Kt.  au  priDcipal  dd 

»  600  fa>.f  sur  le  sieur  Jean  CatmeUes  «  de 
»  Flaujac,  contrack  retenu  par  Joseph  Soto- 
»  lin  ,  notaire  royal  de  Str-ilûme,  le  dernier 
»  août  1736  ,  ci  âO  iiv. 

«  Une  rente  de  30  Iiv.  au  principal  de 
»  6001iv.,  sur  M.  de  Malescombes ,  par 
»  acte  de  seing  privé,  du  12  août  1736,  ci        80  hv. 

«  Une  rente  de  15  Ut.  au  principal  de 
»  300  liv.  j  sur  Pierre  Laviale,  de  Ste-Ëu- 

•  lalie  y  oontract  retenu  par  Deliers  ^  lio- 
»  taire  royal  de  Ste-SutoUa,  do  5  sep- 

•  tedliremd,ei  15  liv. 

Amr.  lil. 

MnUêi  Mêimm. 

«  Une  rente  de  7  lîv.  10  sous,  payable 
»  annuellement  par  les  béritieia  de  Tei- 
»  nette  deBenoist^  portée  par  son  testa* 
»  ment  du  premier  noTendbre  1688 ,  reçu 
»  par  Jean  Flandrin ,  notaire  royal  de  Goor 
»  dom»  assise  sur  un  pré  dépendant  de  sa 
»  métairie  de  la  Borie  »  paroisse  de  Pradea* 
9  d^Aobrac ,  pour  laquelle  rente  la  dite 
»  prieure  et  religieuses  sont  tenues  de 
»  faire  dire  ,  chacun  an ,  six  messes ,  et  de 
»  chanter  à  la  fin  de  chacune  le  Libéra  me 
»  et  l'absoute  ,  et  en  outre  ,  de  chanter  les 
»  litanies  de  la  Vierge  h  chaque  j^rctnier 
>»  dimanche  de  Tannée  et  après  les  premiè- 
N  res  vêpres  de  ses  quatre  principales  fié- 
»  tes,  d  7  Iiv.  lOs. 


Total  des  rentes»     '  237liv.  Itf  s» 
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n  Toutes  les  pièces  oompogdlil  le  madit 
»  domaioa  ont  été  dontieiit  amorUes,  soi- 
»  vaDt  les  difôroiles  quittanoes  da  trésor 
»  rayai. 

Betenu  dudU  prituré. 

«      Du  domaine,  ci  3,020  îjV/ 

H  a».  Des  rentes,  ci  237  \i4MèL 

Total,  3,2S7Hv.  lOs. 

■  4 

«  Sur  laquelle  somme  il  doit  être  faite 
»  déduction  des  charges  ci-^prës  énoncées» 
Savoir: 

1»  Poar  Tentretiea  des  maisons,  ctottre, 
»  clôture  dudit  prieuré,  église ,  laminaire, 
»  ornemens ,  la  somme  de  d  200  liv. 

«  Pour  Fentretieii  des  domestiques ,  trois 
»  bouviers,  un  vigneron,  deux  bergers,  . 
»  deux  servantes  et  leurs  gages,  ci  :n9Q0  liv, 

«Pour  l'entretien  des  charrettes,  es-toosJvli  .' 
>•  sieux  et  tous  autres  outils,  fléfi^^s^ûr^;;,^^^^^^  jc 
»  pour  travail  du  domaine ,  ci  ,  ; ,  » ; iPOiiBirr 

«  Pour  ou\Tiers  extraordinaires ,  è  &U- 
»  cher,  féner,  moissonner ,  dépiquar  et att« 
»  très  travaux  de  yignft,  fil  300  Uv. 

«  Pour  médecinfl^  <i- W  Uv. 

«  Aumônes  or4tP9îres  oa.,e2l|^(^^ 
»  res,  ci  -       80  Uv» 

«  Pour  le  paiemcBit  des  tailles  des  nou- 
»  velles  acquisitions ,  oapitations  des  do- 
>»  mestiques  et  décimes,  ci  70  liv. 

Contributions  pour  l'ordre ,  ci  3  liv. 

«  Gencives  a  la  mai ,  ci  15  s, 

«  Pour  le  paiement  de  la  dîme  par  abon- 
M  nement  avec  MM.  les  prieuis  de  St^Get 
»  niez,  ci  31  liv. 


(  W  ) 

«  Poar  la  nourritore  de  trois  paires  de  ' 
»  kjeui^  eu  îoin  ou  sei ,  ci   -  300  Uv. 


«  Total  des  charges ,  %Okk  HV.  15  s. 

«  Â  déduire  sur  le  revenu  total  de 
n  8,2OT  liv.  10  8.;  reste  1,S12  llv.  19  s. 

<  n  y  a  /  dans  le  dit  prieuré  «  huit  reltgieusiBs  de  cfaœiar , 
9  deox  sœurs  converses  et  an  directeur.  ' 

«  Noos  prieure  tftulaire  et  religieuses  la  Bénissons- 
»  Dieu,  certifions  et  affirmons  la  présente  déclaration  vérita- 
»  ble ,  de  laquelle  déclaration  nous  avons  remis  le  présent 
»  double  h  M.  le  prieur  de  Bonneval ,  vicaire-géïiéral  deTor- 
»  dre  de  CUeaux. 

Ën  foi  de  ce  nous  avons  signé  le  présent  à  la  Bénissons-^ 
t>  Dieu,  le  Irente-uû  janvier  mil  sept  cens<cinquante-un: 

■  *  •  ■ 

prieure,  Sr.  de  Salgues.  Sr*  he  Giscard.  5r.  de  Dijols. 
Sk.  hiù  Balai*  i>£  Ga^ly,  5r.  I)ëlz£iis,  sigmes^  à  L  ori-* 
ginai 

VL  Jeanne-Glaire  de  Lebrun  ,  des  environs  de  Toulouse, 
élu  prieon  m  mois  d^vrildTI^.^aa-  éleotm  ftil  oontoBée 
1»  4  mai  solvant,  par  FrangoAs,  abbé  générri:  de  Gttmn, 

Sooa  cette  prieure,  le  persoônél  de  laBémâsons^Dieu^aUa 
^éleigoanide  plus  en  pliiSb  Leurs  Insos.  devRient  pasier  è 
toute  antre  communauté  religîeoaB.  Cest  pourquoi  leEr  cooRds 
prirent ,  le  30  janvier  1786,  la  délibération  suivante  : 

.,..,«  La  Coriiruunaulé  assemblée  en  la  forme  ordinaire 
»  par  M.  Pons,  premier  consul ,  a  été  exposé  que  vers  la 
»  fin  du  siècle  dernier,  la  piété  de  certaines  demoiselles  de  la 
»  ville  de  St^ieniez  les  engagea^  souâ  la  direction  de  le  damé 
n  de  Carrier ,  religieuse  Bernardine  de  la  mAisoù  de  Leyme, 
•  à  ftirmer  rétablissement  des  Dames  religieuses  Bernardines 
»  de  La  Fàhpie,  situé  prfas  la  ville  de  Sf-GenîeK ,  *pétik*ïa- 
»  vantage  et  utilité  de  ses  habHans.  Mais  cet  établissement 
»  n'àyatit  pas*  été  duement  autorisé  par  des  lettres  pëteutes, 
M  8a  Majesté  aurait,  depuis  longues  aiinées ,  ftiH  défenée^èr  ces 
»  religieuses  de  recevoir  de  nouveaux  sujets  et,  par  arrêt  de 
»  son  conseil  du  .1751,  elle  aurait  autori^i^  Mi>usei* 
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»  gneor  révèque  de  Hodez  a  sappnnMr  celle  iiiais(»i,  poar  eo 

•  réunir  les  biens  à  un  autre  communauté  j  que  dans  le  cas 
»  où  cei  arrêt  serait  mis  r.h  exécution,  celte  ville  serait  en- 
»  tièrement  privée  de  tous  les  avantages  que  les  pieufiesfollr 
»  dalrices  de  cet  élabH^raent  eurent  en  vne. 

«  La  Communaalé  des  Dames  de  rUnion-Chrétieiiiiey  qui 

•  est  la  seule  maiaon  de  Biles  sitiiée  dansceUe  ville,  étant 
»  assez  nombreuse  et  suffisammeDt  dotée ,  la  néofiioià  des 
w  biens  de  La  Falqoe  à  la  maisoa  desdîles  Dames  ne  serait 
»  d'aucune  iitibt4^  poblîq^ ,  tandis  qae  cetle  Ydie  éprouve 

•  des  besoins  j^furitoesb  aia^|Qels  il  serait  très  essentiel  de 
»  remédier* 

«  L'éducation  des  enfens  du  peuple  est  Ibrt  négligée,  faute 

n  de  ressources  pour  fournir  aux  honoraires  des  maîtres 
»  d'école.  On  a  la  douleur  de  voir  quantité  de  |)auvres  qui , 
»  {)ar  paresse  et  sous  le  prétexte  de  défaut  de  travail ,  s'a- 
»  bandonnenl  h  la  meodieitô  et  à  tous  les  vu  os  qui  en  font 
»  la  suite  :  l'hôpital  de  cette  ville  est  si  peurenté  et  si  mal 
»  bâti,  qu'il  ne  peut  suffire  à  la  dixième  partie  des  miséra- 
»  bles  qui  auraient  besoin  de  cette  resBooroe  dans  lenrsln- 
9  firmités. 

«  Une  partiedea  revenus  de  la  maison  de  La  Falqae^  jeinle 
9  àlimposilîoii  celte  Gommonanté  lut  annnetteoMni  pour 
jummdtlre  d'école »foiirnlrait  à  F^IoélMSfmsiildb  Mmê$ 
»  h  DoOrmê  ChréUmM  qui  rmpUaaU  U  êoM$  ttnmiagt 
«  former  ta  jeunesêe  à  la  piété  et  à  lui  enseigner  à  lire , 
»  écrire  et  ccxuler;  objet  d'um  considération  pm  licuUère 
»  dans  une  ville  tout  occupée  du  commerce. 

«  Lue  autre  partie  des  mêmes  revenus  employée  à  fournir 
»  du  travail  dans  une  des  salles  de  l'hôpital,  aux  orphelins 
»  et  au&  autres  mendiants  de  la  ville  qu'on  occuperait  à  la 
B  filature  de  la  laine  «  ferait  naître  l'heureux  espoir  de  bannir 
9  la  mendiciié  en  loi  ôtant  le  prétexte  qui  lui  sert  d'excase» 
»  et  on  procurerait  en  même  ten^  im  accroisfisment  è  nne 
»  mannfimtnre  très  intéressante  pour  la  provinoe. 

«  La  maison  de  ces  réligieiisessmit  très  commode, soit 
j>  par  sa  situation,  soit  par  son  éteodue,^à  former  le  logement 
»  des  pauvres  et  épargnerait  des  sommes  très  considérables 
3  pour  le  rebAtir  sur  le  local  désigné  dans  les  lettres  païen- 
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et  à  la  solHdtalkiii  dft^MoaBeieiieiir de  Gdiberty  4vè(pMi  <k 

»  Rodez.  Cet  hôpital  sera  d^illeurs  exposé  à  dtfOiHi^leê  dé* 
»  penses  et  à  des  sui  charités  considérables  lorsque  les  gran- 
»  des  roules  seront  achevées:  et  il  trouveraiL  dans  Ti]- 
»  nion  dos  biens  de  La  Falque,  des  ressources,  tant  prjur 
»  les  supporter  que  pour  éviter  les  frais  qu'eolraîoerait  i'ad- 
»  nunistFatioD  de  ses  biens.  11  serait  à  propos  de  la  confier 
«  afu  bman,  formédaiis  ledit  hôpital ,  par  les  lettres  pateotes 
»  de  Bon  éMiBamumU  Les  ofBcicrB  de  justice  et  les  oflfioierft 
»  mmiieîpaux  y  étant  réonls,  Mulmieiii  l'exéeoliea  d'une 
»  destination  sî  looable. 

«  Cm  ooMiâéniliiMis  tent  Uoi  piMasantes  paw  mériter 
«  ^tre  secondées  parle  sële  et  Ift  IneBfiiiaance  de-Monsei^ 
»  gneur  Vévèqne  de  Rodez,  qui  ê  toojonrs  honoré-  oatte  ville 
»  d'une  protection  spéciale ,  il  serait  Wen  essentiel  de  1^  'in- 
»  téresser  et  d'obtenir  ses  bons  uiiiçiis  dans  une  pareille  cir- 
»  constance. 

«  Sur  quoi,  perquises  les  voix  ,  l'assemblée  a  unaniiiienl 
»  délibéré  qu'elle  autorise  M.  Pons  de  présenter  requête , 
»  au  nom  de  cette  Communauté ,  k  Monseigneur  Vévêque  de 
»  BodèK ,  pour  le  supplier  très  humblement  de  solliciter  un 
n  nouvel  arrêt  du  conseil  qaî,  en  confirmant  celui  de  1751  , 
»  et  nnierprèlant  en  tant  que  besoin,  autorise  ledit  seigneur 
1»  évéque  à  feiîrela  suppression  de  la  maison  de  La  Falque, 
»  el  à  unir  les  t»ens  qui  en  dépendent  à  l'hépitai  de  St-Ge- 
»  niez,  h  la  charge  par  le  bureau  d'adroînistraiion  de  oetie 
»  maison  ,  de  payer  annuellement  toile  somme  qui  sera  trou- 
»  vée  convenable  et  délermince  par  ledit  seigneur  évêque  , 
»  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  ,  tant  pour  l  établissement 
»  rfe.s  Frrres  de  la  Doctrine  Chrétienne^  que  ]>our  fournir  à 
»  un  atelier  de  ciiaritédans  ledit  hôpital ,  à  l'eflet  de  [procurer 
»  du  travail  aux  orphelins  et  autres  pauvres  mendiants. 

Po^s ,  premier  consul  ;  de  Palangier,  eomul;  BenoIt  ,  ^ 
fiAiLLY,  Fajole,  UiviÉ,  I'alols  ,  rfocteîif-iiiécfecm  ^  SoLâr 

MET,  PeSTAE  ,  HlGONET,  etc.,  sigliCS. 

Gertainenient  les  projets  de  M.  Pons  méritaient  d'être  bé«- 
niSiXa  phîlanihrbpie  iie  va  pas  ain8i.è:la  racine  .du  ma)*  âe^ 


(  iw) 

IMmpmift  ptradmes  (m  Mmdmtqa'à  t>«ier«ii  9fipmak  «or 
te  pteis  qui  ronge  b  corps  social  :  lniiMiîfisaDl  k  la  guérir , 
«Ne  s'anveiiinie  de  plus  va  pins  si  s'snaocioe  déjà  pour  Ht» 
mnrable. 

Cependant  la  révolution  de  89  dilata  ses  abîmes,  et  dans 
quelques  années  tout  fut  englouti. 

Suivi  de  plusieurs  officiers  municipaux  ,  M.  Costy ,  maire 
deSl-Geniez  ,  se  transporta,  le  15  avril  1791  ,  à  la  H  uissons- 
Dieu ,  pour  demander  aux  religieuses  elles  endetidaient 
sarUr  de  leur  maison  m  si  elle$  prèférmmA  de  continuer  la 
i»e<)iMfimun«.  Elles  étaient  aaolemaiit  au  nombre  de  quatre; 
JeanDe-Claire  de  Lebran ,  prieure  ;  Marie^Gabrietie  de  Mon- 
fflpos,  fiUa  d'oB  «apitoul  de  Toiious»;  Marie-Anoe.  de  <Galy 
et  Marie-Aane  Msens.  Chaeaoe  répoadil  fu'eile  vmdoU 
tkre  m  eommm  dam  VHnl  de  %Àe  qu'elle  m»aU  mbnuL 
Heureuâes  si  quelques-nues  d'elles  ne  s^élaient  pas  ioclMes 
devant  la  constitulion  civile  du  clergé  1 

Celle  acte  de  faiblesse  Ijautcinent  condamnable  neles^uva 
pas...  Une  novivelle  loi  les  chassa  de  leur  pieux  asile,  et 
dès  lors  La  i'  ;il({ui'  [xu  dit  le  nom  de  la  BénLssfni>~l)ieu. 

Tous  les  propriétaires  qui  ont  possédé,  depuis  celle  épo- 
que ,  ce  beau  domaine,  ont  respecté  un  vieux  coffre  qui  ren- 
ferme encore  une  partie  des  archives  de  l'ancien  monastère. 
M.  Railbac ,  percepteur  à  St-tienies  «  ai]joarâ*J»ui  possesseur 
de  La  Falque,  a  bien  vouUi  nous  confier  ces  papiers,  qui 
nous  ont  fouriiî  les  docomens  qu'on  vienl  de  lire.  Je  le  prie 
d'agréer  ici  mes  remerctmens* 

■ 

Egliiê  d$  la  BàûuoÊU-DieiL 

Cette  église  forme  un  carré  oblong,  voûte  d  ai  ôte  à  plein- 
ciiUre  avec  arcs  (inbleaux  peu  saillants ,  retombant  sur  des 
pilastres.  Au  tond,  duuur  et  tribune  pai -desiius,  séparés  de 
la  nef  par  une  grille.  Du  cAlé  de  l'Evangile,  chapelle  laté- 
rale. Porte  d'entrée  ,  carré  oblong,  avec  ornemens  très  sim- 
ples. Au  milieu  du  linteau ,  les  armes  du  monastère,  écarte- 
lées  1  et  ^>  d'argent  au  chêne  de  sinople  ,  terrassé  de  même, 
qui  est  de  Frayssinous^  2  ei  dd'asur  à  un  lis  de  jardin  d^r- 
ffSkif  ti^  ieuilli  et  temsséde  ano^  qui  est  de  Carrier  , 
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ludatiKMtt  UmÊàÈtim  dv  mamlàni  fitr  diMiKi  an»ai« 

èlie  aveo  tMm  da  bois,  représentaiil  1» Vi«lB^  Tbiilmi* 
toor  de  la  ooqailld ,  eette  insisriplîim  >  iVol^i^ame.cb  (a  Bé- 
nissons-Dieu, {!). 

Celte  église  a  élé  rendue  au  culte  et  bénie,  le  12  mars 
1842,  sous  l'invocation  de  Sainl-Auiiuslin.  chapelle  lalé- 
rale  o  éto  destinée  pour  la  sépuUuredeâiiieiubresde  laiamiUe 
de  M.  liailhac. 

■  Au  maître-autel ,  tableau  de  moyenne  dimension  repré- 
g0itattt  la  mort  de  saioi  Bruno.  La  fi§Ére  du  saint  et  cette 
deeeé  raligietix  peignent  edmirafaleineBft  l'esprit  de  foi  »  d*e^ 
moor  el  de  moriifiealian  ekrâfcîenne.  En  le  oonadérami  »  ott 
eii  tvpp^  m  prenoiar  eoop  d'oui  d*un  eiei  megique  de  eliîr 
ofaecnr,  prodaii  sur  teule  celle  soèBe  per  le  kinièra  d'une 
fnUe  latnpc ,  d'où  pari  toute  Je  hioiière  qaà  éMrB  te  im 
bleau  (  Copie  de  Lebrun  ). 

lians  le  parterre  attenant  à  l'ancienne  chambre  du  prieur, 
se  trouve  im  bnssin  (jiii  mérite  d'Htin-er  les  rej^ards,  à  cause 
de  sa  priniiti  VI  destination.  Ce  bassin  était  la  marniiu  dans 
laqaeiie  les  nioines  d'Aubrac  iaisaient  la  soupe  des  pauvres. 
£Ue  est  en  fer  de  fonte  ,  a  un  inètro  de  diamètre  et  quarenAe* 
einq  oentimëtres  de  profondeur.  Sur  am  oètés,  quatre  pei^ 
gnées  de  onze  ceotiniètreB  de  longueur  snr  sis  de  diamètre. 
Rtte  pèse  deux  oeDAH»ni|wiile  UkigramiBM 


Séminaire  Saini^harki-Barrmée ,  at^owrd^kui  eoUig$ 


Le  séminaire  Saint-Charies-Borromée  ftit  fondé  en  1666^ 
par  M.  François  Rotgier,  bourgeois  de  St-Geniez,  qui  obtînt, 
pour  cette  fondation ,  de  M.  François  Lisle ,  curé  de  cette 
ville  et  prieur  de  Canilhac,  la  chapelle  de  Noire-Dame  de 
Jouéry. 

Jamais  emplacement  ne  fut  mieux  choisi  pour  une  mai- 


(1)  Oa  voit  ceue  niebê  .vu  l«  porUtt  de  Vé^iB»49  Noin-Dim-ûê 
Imm»»  èiaQatlia  ItadwwiraJUiiltnirii  ilmâi. 
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joniVétudiB.  âiiiiéàr«zlffanté«fl  diitaUoftdftSt^Mnec 
H  9d  rattache  è  la  Yille  par  une  belle  allée  de  peupliers.  Tout 
anloDr  de  l'édifice ,  des  vergers  magnifiques  hn  oomimiiiH 

quent  un  aspect  de  solitude.  Le  gazouillement  des  oiseeux , 
ie  doux  murmnre  du  ruisseau  de  Jouéry ,  qui  coule  à  quel- 
ques pas  r)os  liMLitiiens:  des  petits  sentiers  qui  conduisent 
dans  de  sombres  châtaigneraies;  des  nappes  de  verdure 
qui  semblent  inviter  à  reposer  sur  le  gazon ,  vous  élèvent  ie 
cœur  et  prêtent  leurs  charmes  à  ^imagination.  On  comprend 
aisément,  à  la  vue  de  ce  site,  que  Vétudiant  doit  s'y  plaire  , 
le  professeur  s^y  attacher  et  que  tous  à  TenYi  doivent  rivali- 
sar  de  zëie  pour  remplir  leurs  obligalions. 

Deux  membres  du  séminaire  de  Garman,  à  Tooloose,  MM. 
Mercadier,  prêtre,  e(  Jacques  MercadierY  clerc  acolyte , 
tous  deux  de  St-Geniez,  forent  appelés  pour  diriger  le  noor 
Tel  établissement  ;  et ,  à  peine  arrivés  dans  leur  ville  natale, 
plusieurs  prêtres  s'offrirent  h  eux  pour  former,  avec  l'agrément 
de  M.  de  Voyer  de  Paulmy ,  évêque  de  Rodez,  une  commu- 
nauté séculière  sous  le  titre  d'oftte^s  de  Marie.  En  attendant  la 
construction  du  nouveau  bâtiment,  lis  affermèrent  une  mai- 
son où  bientôt  se  groupèrent  autour  d'eux  une  foule  d'élè- 
ves. Instruit  du  succès  de  l'entreprise,  M.  de  Paulmy  ap- 
prouva,  le  5  octobre  1667,  la  future  construction, et,  à  la 
prière  du  directeur  de  l'établissement ,  il  donna  à  la  commo* 
nauté  naissante  ler^ement  suivant  : 

€  Règlement  par  nous  donné  è  M.  Mercadier ,  prêtre ,  et 
autres  ecclésiastiques  unis  pour  pratiquer  les  louables  exer- 
cices qui  se  pratiquent  dans  le  petit  séminaire  de  St-Char- 
les,  comprinsen  huit  articles  de  la  teneur  qui  s'en  suit. 

I.  «  L'esprit  et  la  tin  de  ia  Congr^tion  est  de  former  des 
ecclésiastiques,  lesquels  vivans  en  communauté  se  destinent  à 
réducation  des  jeunes  clercs ,  selon  l'institution  du  Concile 
de  Trente,  les  formant  aux  vertus  ecclésiastiques  et  leur  en- 
seignant le  latin  de  l'Eglise  (1)  selon  la  particulière  méthode , 

H)  Par  ces  mots  enseignant  le  latin  de  l'Eglise  selon  la  particuU$r$ 
méthode  t  ii  faut  comprendre  loqu'on  doit  bannir  de  nos  séminaires  les 
aalettii|ifelhiUé|  et  enseigner,  suivant  l'intention  du  St-Concile,  lilnrot 
«MMoffim ,  rattachant  parileulièrement  à  enseigner  rialelHfenea  dt 
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ttla  j^ralique  du  travail  niLmuel  joint  à  l'estude^  doul  ou  a 
fait  expérience  et  remarqué  le  bon  succhs  et  protit  ;  comme 
aussi  en  les  inst  ruisant  des  autres  chose^s  ({ue  le  seigneur  pré- 
lat diooésaio  trouvera  boQ  ,  saus  pourtant  exclure  les  ecclé« 
siastiqnes  plus  avancés  en  âge ,  au  cas  ils  aient  besoin  d'ap* 
prendre  le  latin ,  offrant  ladite  GoDg;régatioo  d^an  reooroîr 
un  tiers  de  ladite  qaalitéi  »• 

U.  «  GonforméBieDi  à  4»  dessein  ai  TÎséedela  Googré^ 
tion  »  die  aura  la  Ste  Vierge  présentée  an  temple  pour  pro* 
tectriee  et  advocate,  et  pour  patron  et  ÎDstitutear,  aniil  firafi* 
çois-de-Sa1leB ,  évêque  et  prince  de  Genève.  » 

m.  «  D'autant  que  Messeigneurs  les  prélats  ne  retirent 
pas  peul-eslrc  des  congrégalioos  déjà  esiablies  tout  le  secours 
qu'ils  désireraient  pour  leur  diocèse,  ne  leur  estant  pas  al>- 
Sûlumeût  et  immédiatement  soumises ,  ayant  des  supérieurs- 
généraux,  ce  qui  n'est  pas  œnforme  à  la  pratique  et  an- 
cienoe  discipline  de  l'Eglise ,  c'est  la  cause  que  la  pré- 
sente Congrégation  désirant  suivre  ladite  pratique  ancienne^ 
renouvelée  par  saintCharles ,  en  Vinstitutiou  des  oblats  ,  etc., 
de  saint  Ambroiseï  et  se  lier  par  une  inviolable  dépendance  è 
liesssigDeQFS  les  prélats  diooésaiifSi  elle  vent  et  entend  qu'il 
n'y  aura  pas  en  icelle  aucun  snpérienr-génénl ,  mais  que 
chèque  mffmar  prélat  dans  le  dîooëse  duquel  il  y  aura  quel* 
que  maison  de  l'institut  sera  seul  l'unique  et  ralisohi  sapé- 
rieur  ,  sans  l'exprès  congé  duquel  ou  de  son  viesire^^iénéral 
ou  autre  par  lui  député ,  aucun  confrère  ne  pourra  sortir 
du  diocèse ,  non  seulement  pour  habiter  en  un  autre  ,  maïs 
mesme  pour  un  voyage  hors  du  diocèse  quelque  petit  «[u  il 
puisse  estre  ,  et  tous  en  outre  faironl  vœu  _de  perpétuelle  et 
particulière  obéissance  au  seigneur  prélat  diocésain  afin  qu'ils 
demeurent  inséparablement  liés  à  lui  et  dépendants  indis- 
pensfldjlement  de  ses  volontés  et  commandemens.  » 

♦ 

rBodtoM-flaiDla ,  dobftfvitlit,  dont  ta  hjauMt  doiwnt  élit  notre  Yir- 
SMe  et  Botie  Home ,  dv  mlnel,  dn  titiiel ,  du  eatécUamo  ad  pandm 

ot  du  Concile  de  Trente  ,  faisaot  aussi  eipliquer  quelques  traité»  des 

Pères  de  l'Eglise.  2p.  Par  la  particulière  .  clc,  il  faut  entendre  In  mé- 
thode que  l'eipériencc  Taii  trou\Tr  plus  facile,  [^lui  courte  et  plus 
utile.  (Coufcrencis  de  M.  i'abbé  liooaid.J.  . 
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IV»  «  A  y  aura  deux  raDgn  de  ooafrèraa  «n  la  Gon^r^- 
tKNV  les  mu  Aeroat  destinés  pour  pa*pétaer  et  fidre  aub**- 
sislerla  GoDgrégaiion  et  seront  ifits  de  la  Gommonaoté  et  cenv^ 
là  seuls  preôdroni  le  gouvernement  et  charges  importantes 

d'ioelles,  entreront  en  chapitre  et  y  auront  voix  délibératÎTe^ 
après  iiéanlmoins  y  avoir  demeuré  et  vescuavcc  édification 
Vespacc  de  trois  ans.  2o  Les  autres  seront  les  frères  domesti- 
ques n  ayant  pas  voix  active  ni  jiassive  et  ne  portant  pas 
bouUine  ,  mais  un  habit  court  et  de  couleur  obscure ,  simple 
et  modeste,  servant  ez  offices  domestiques,  conuua  n'estant; 
pas  destinés  pour  estre  d'église.  » 

y*.«  De  trais  ans  en  trois  ans  la  Congrégation  eslira  par 
suiflrages  secrets  denx  du  eorps  de  la  Communauté  capables 
pour  estre  présentés  an  seigneur  prélat  diooésain,  lequel  en 
choisira  Ton  diceux  pour  estre  le  directeur  et  supérieur  de  la 
oommunauté.  Il  pourra  estre  réélu ,  après  lesdits  trois  ans , 
pour  un  autre  trienne  seulement,  après  lequel  pourtant  il 
demeurera  un  an  pour  le  moins  dans  sa  déposition  pour  vao- 
quer  à  lui  et  servir  la  CommunauLu  par  l'oraison  et  bon  exem- 
pie  sans  aucune  charge. 

'  VI.  «  Les  affaires  fort  importantes  comme  sont  les  récep- 
tions des  confrères ,  les  fond;Uions  d'autres  maisons,  les  achats 
et  acc]uisitions  de  conséquence  et  choses  semblables  se  résou- 
dront par  la  pluralité  des  voix,  et  les  autres  affaires  se  délibé^ 
feront  et  résoudront  par  le  directeur  aveo  le  conseil  de  l'as-» 
sistant  et  de  Féconome.  n 

VIL  «  Aucun  ne  sera  reçu  dans  la  Communauté  qirïl  ne 
soit  prestre  effectif  et  saAs  avoir  demeuré  estant  prestre, 
durant  deux  ans  dans  r!apprQbatioD(l).  » 


(1)  Formule  4a  réception  t  BgoN-  omiitpoisiiU  Deo^cmèni  bialiftM 
Dei  Génitrice  Vlrslne  Bfariâ,  nncto  Franclico  Salcsio  eplseopo  con- 
fereori  j  toloque  lieiloruiD  cœiu ,  ac  til»i  Rft.  D»  Domino  epiicopo,  toit- 
que  socceiMrlbus  el  vesiris  vicariis  generalibus ,  spondeo ,  voveoque 

TTîp  perpetoam  obedienllam  praesiilunifTi ,  in  hiç  omnibus  quœ  mibi  à 
te  Luiâque  ^ucre^i'^onbus  in  poiierùm  prxcipieniur  ad  Uei  gloriam  au- 
geodam  el  animitrurn  salutem  procuraDdam.  adJuTaodam  et  promofao* 
<iam  juxta  coosliluiiuues  ejubdem  CoDgregaiianis. 

VMqub  lépondelt  :  DonlBVi  noiter  J.-€.  pro  ci^ot  amove  et  gle- 
ris  piopagand»  studio  ,baiic  oMetfonem  lb€iitti»l  benedlieiet  fri- 


Digitized  by  Google 


'  VIII  «Tous  les  Confrères  se  soumettront  cordialement  à 
\b  conduite  du  directeur  tant  pour  les  choses  de  ia  viespiri- 
loellé  que  pmr  leur  estude  et  tous  les  autres  emplois ,  sans 
prégodk»  néantmoins  de  le  dépendabce  qoils  doiveot  au  lé- 
gttime  flupérieur  qui  est  le  seigDeQr  pfélaC  es  choses  susditsi 
et  en  toutes  autres.  • 

Gabriel  de  Voyer-de-Paulmt,  par  la  grftce  de  Dieu  et  du 
Saint-Siège  apostolique,  év^que  et  seipr^eur  de  Rodez,  h  tous 
ceux  qui  ces  présentes  verront,  saiut  et  bénédiction. 

«  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  M^'®  Jean  Merca- 
dier,  prestre,  et  Jacques  Mercadier ,  clerc  acolyte  du  présent 
diocèse,  disant  que  le  mois  d'octobre  de  Tannée  précédente 
mil  six  cents  soixante-sept  ils  nous  auraient  présenté  requeste 
aux  fins  de  fiivoriser  Testablissenient  d'un  petit-séminaire  de 
SaintCbarles-Borromée  dans  la  ville  de  St-Geniez ,  et  que  la 
ville  de  St'-Geniez  aurait  député  vers  nous  le  sieur  François 
Rotgier,  bourgeois,  et  autres  pour  nous  supplier  de  favoriser 
une  si  bonne  œuvre,  et  que  le  sieur  liolgier  a  contribué  pour 
Vacbat  d'un  sol  la  somuie  de  trois  cents  livres,  cl  wui  con- 
tribuer selon  qu'il  est  contenu  dans  ladite  requeste  de  lui 
signée  et  desdits  MM.  Mercadier,  d'autre  scunuie  de  quinze 
cents  livres  ,  à  raison  de  cinq  cents  livres  par  an  ,  pour  ser- 
vir à  la  baplisse  d'une  maison  propre  pour  lolger  ledit  sé- 
minaire ,  et  en  outre  l'entretien  d'un  cheval  de  charette  pour 
servir  è  ladite  tiaptisse  pendant  trois  ans ,  outre  plusieurs 
autres  libéralités  que  divers  particuliers  de  ladite  ville  et  en- 
virons font  espérer  pour  ledit  établissement  ;  en  conséquence 
de  quoi  nous  aurions  par  nostre  appointement  de  ladite  re* 
queste  do  cinquième  octobre  mil  six  cens  soixante-sept  per^ 
mis  aux  dits  suppliants  de  dire  leur  messe  journellement  et 
faire  leurs  autres  exercices  de  dévotion  dans  la  chapelle  dito 
de  Jouéry  ,  ce  qu'ils  auraient  fait  depuis  avec  grande  béné- 

tlâ  suA  perpetoô  te  custodiat  et  Beatissima  Yirgo  Maria  Id  lempio 
prcseotaia  quàai  boiiè  puniniift  cb^l ,  «a  «tactils  ViinGiiew  Stle- 
ifaM ,  tttta  pMGibvi  et  nurlli»  gtatiam  llbl  impetraot»'  «li  ia  hi^ni^ 
Coogresationis  iottitulo  ohUu  factus  ad  Dei  gloriam  et  aoiininiiD  Mli^ 
lem ,  proféras  Ruihenensi  ecclesis  et  ego  tlbi  Iwoeditoteiqttein  ouini- 
nm  MMfdetan  Saosts  piati»  rteipio. 
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diotioQ  et  âve^piQftdursaatres  ecclésiastiques  qui  se  seraient 
affodés  à  eux  pour  cet  effet  Mais  d'autant  qu'il  importe 
pour  ao^nenter  les  hten»  el  les  fnitts  qu'on  doit  attendre  de 
la  ooQtimialioa  desdits  ezercioea  qirïl  y  ait  des  réglemens  qui 
lient  ceux  qui  les  veulent  pratiquer  ponr  l'uniforoiité  de  coft* 
doite  qu'il  nous  plaise  leur  en  donner. 

Ven  la  requesteel  délib^tîon  du  vingt  septiesroe  septem* 
bre  mil  six  cens  soixante-sept  et  les  dons  tant  de  l'achat  du 
sol  que  d'une  toudation  qu'il  a  pieu  à  Al.  Kotgier  de  leur  faire 
sur  Taulel  que  nous  avons  dédié  à  Tbonneur  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  patron  dudit  séminaire ,  désirant  favoriser  la 
continuation  desdites  pratiques  et  exercices  pour  le  bien  de 
nostre  diocèse,  suivant  l'esprit  du  Concile  de  Trente  et  l'exem- 
ple de  saint  Cbaries-Borriomée  et  de  plusieurs  autres  très  illus- 
tres pr^ls,  avons  approuvé  et  approuvons  les.rèiglemaatsci* 
dessus  contenants  huit  articles  ^  de  nous  paraphés  page  par 
page ,  ne  varietur ,  selon  leur  forme  et  teneur ,  eqjoignons  à 
tous  ceux  qui  y  sont  unis  et  qui  y  seront  à  l'advenir^  de  les  gar- 
der etobserver  exactement,  leurfiiisantmliibitionset  défenses 
d'y  ajouter,  changer  ou  diminuer ,  a  peine  de  désobéissance , 
sauf  à  nous  de  le  faire  pour  le  bien  et  utilité  desdits  ecclésias- 
tiques unis,  et  pour  1  avancement  derestal  de  celle  union  ainsi 
que  nous  aviserons  bon  eslre. 

Donné  à  Rodez  dans  nostre  palais  épisoopal»  le  premier  dé^ 
oembre  mil  six  cent  soixante-huit. 

Cendant,  corame  les  prêtres o6tolfd0  J^mie  auraient  pu 
être  troublés  «  dans  la  jouissance  et  possession  de  la  chapdle 
de  Notre-Dame  delouéry,  tant  par  ledit  sieur  Lisle,  curé 
dudit  St-Qeniez»  et,  en  celte  qualité ,  directeur  d*icelle  comme 
dépendante  de  ladite  cure ,  que  par  les  successeurs  advenir , 
bien  qu'elle  leur  ait  esté  assignée  par  ledit  seigneur  révéren- 
dissiuie  eve&que  5  sans  entendre  préjudicier  aux  dioits  d'nu- 
cuns  ;  pour  éviter  tout  proc  ès  et  contention  qui  pounaient 
subvenir  à  raison  de  leurs  prétentions  respectives,  il  a  esté 
convenu  1e  7  novembre  1669»  entre  le  susdit  curé  et  le  di- 
recteur  du  séminaire  : 

lo  (1  Que  le  sieur  Merçardier,  directeur  «  reconnaît  que 
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ladite  chape  11(5  dite  de  Jouéry-les-St-Geniœ ,  où  ledit  sémi- 
naire est  eslabli,  appartient  et  est  la  dépendance  de  ladite 
cure  de  St-Oeniez ,  et  que  ledit  séminaire  y  a  esté  établi  de 
l'autorité  du  révéreodissiine  seigneur  évesque ,  et  de  l'aveu 
et  oonsentement  du  sieur  Lisie,  ouré  du  susdit  ; 

2*  »  Que  les  eociésiastiques  dudit  séminaire  fiiront  désor- 
mais ^  à  perpétuité  dans  ladite  chapelle  les  eierdees  spiri- 
taelseeDveiHibles  mt^i  sémioaire  et  austres  aerviees  divinsy 
oommettaBses  haans,  solemnelles ,  ohantde  Vespces,  oalé- 
dusmes  et  prédications,  àPetclnsion  du  prosne,  sans  préju* 
dice  toutes  fois  de  la  paroisse  dudit  St-Geniez  et  pour  lesdits 
services  divins  solemnels  ne  pourront  t^tre  faits  dans  ladite 
chapelle  pendant  le  temps  qu'ils  seront  célébrés  dans  ladite 
paroisse  ; 

3»  «  Le  sieur  curé  pourra  se  soi  vir  de  son  droit  pour  aller 
dire  la  messe,  soit  baute^  soit  basse,  dans  la  chapelle  de 
Jeoéry ,  et  y  faire  ou  feîre  fiiire  telle  autre  fonetion  de  sa 
diar^,  toutes  les  fois  qu'il  y  sera  appelé,  comme  entem* 
ments,  mariages  et  antres ,  et  ce,  par  préfiârçnoe  àtout  àVÊn 
prestredudit  séminaire,  auquel  cas  ledit  séminaire  sera  teno 
de  fournir  audit  sienr  curé  les  ornements  et  autres  cboses  n^ 
oessaiiw  pour  cet  effot. 

h»  «  Il  sera  loisible  audit  sieur  curé  et  autres  prestres  obi- 
tuaires  de  la  paroisse  dudit  St-Geniez,  de  feire  dans  la  cha- 
pelle de  Jouéry  le  service  des  fondations  faites  rivant  l'esta- 
blisseraent  dudit  séminaire ,  le  revenu  desquelles  appartien- 
dra auxdits  sieur  curé  et  prestres  obituaires ,  et  quant  à  celles 
qui  seront  fondées  désormais  h  ladite  chapelle ,  elles  seront 
servis  par  les  prêtres  dudit  séminaire  ^  le  revenu  desquelles 
sera  affecté  audit  séminaire. 

^  »  Toutes  les  fois  que  les  sieurs  prestres  de  la  pareisae 
vaudront  aUer  célébrer  par  dévotion  la  sainle  mesie  dans  kn^ 
dite  chapelle,  les  prestres  dndit  séminaire  seront  tenus  de  les 
recevoir  avec  faduienr ,  sans  préjudice  pourtant  des  eKercioes 
uobiicè  dndit  séminaire. 

m 

60  »  Ladite  communauté  sera  tenu  de  députer,  à  tout  la 

moins ,  six  ecclésiastiques  pour  aller  assister  ledit  curé  à  la  cé- 
lébration des  offices  divins  de  la  messe  de  paroisse  et  vêpres 
les  jours  des  quatre  solennités  de  Tannée  et  du  patron,  et  de  la 
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Dédicace  de  ladile  église,  que  y  assisteront  en  surpelis  et  bon- 
net quarré  et  y  fairont  telles  autres  fonctions  qui  leur  tieroûi 
désignées  pur  ledit  curé,  el  ce  sans  aucun  émolument. 

7<»  »  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  processiori  générale,  les 
preslres  de  la  communauté  du  séminaire  seront  tenus  d'y  as^ 
fliUAr  en  surpeKs  et  boondt  4|QaiTé.|  flsHnt  à  cet  effet  avertis 
parleâH'flieiircarë.  •  , 

'09  «  Les  fMrttlreB  de  ia-para8a».daSl-Gfloiez  auront  la  pié- 
fléeiioe  devant  tous  les  prastres  dudit  séanaaire,  mêyoae.dii 
diriBOtear  d'iœhiyy  taàl  dans  ladite  éi^lise  parmianeUe  qàa 
dans  ladite  ebapelle  de  Jouéry . 

9*  y»  Ladite  oommùn^até  sera  tenue  de  députer  à  perpé- 
tuité un  ecclésiastique  pour  laire  Lt  doclrlno  chrétienne  tous 
les  dimanchesde  l'année  dans  ladite  église  par roissielle ,  lors- 
que ledit  sieur  curé  ne  sera  pas  ea  estai  de  la  faire  par  lui- 
mesme. 

IQo  »  Les  questes  qui  se  fairont  dans  ladile  cha{H3U6  pour 
réparations  ou  luminaire  d'icelle  ne  pourront  estre  faites  que 
par  Tordre  dudit  sieur  curé  et  dodit  sieur  dîreetear  du  sémi- 
naîre  devant  Icaqnels  les  qnesiaurs-  seront  tenus  de  rendra 
eompte  db  oe  fi^lsanfont  perçau  ^  tentes  et  quantes  fois  qn'il 
sera  trouvé  è  propos  par  lôsdits  sieurs  Guré  etdireoteor  dudit 
séminaire  «  pour  le  tout  estre  employé  à  laréfiaraliofi  et  orn^ 
mens  de  ladite  ehspelie,  et  lorsqu'il  s'agira  d'employer  ledil 
revenu  en  quelque  chose  de  considénibie,  ledit  sieur  direo* 
leurea  avertira  ledit  sieur  curé. 

11»  »  Ledit  séminaire  sera  tenu  de  Uuller  audit  sieur  curé 
pour  tout  droit  que  lui  peut  ajjpartenir  con eue  curé  et  eo 
cette  qualité  de  direcleur  de  ladKe  chapeil*  ,  soit  des  obla- 
tions  ou  autre  casuel ,  qui  se  percevra  à  l'ad venir  dans  icelie 
la  9&mme  de  vingt  Uvres  :  et  la  qtêonlêlé  de  six  livres  cire 
jaune  el  suffisante  omMieiiuneiU  à  cbaque  leste  de  saint 
lesn^fioptiste,  dont  la  première  solntioR  .écherra  .à  celle  de 
l'année  prechaine.mil  six  eani  septante ,  se  réservant  de  plus 
ledit  sieur  curé  toutes  les  offrandes,  cires  et  autreé  émaliH 
meae  h  lui  donnés  dans  ladite  ehapeUe  pour  toutes  fimctisns 
earialésqailfittrapars0i-ni6nie-oa  parantray:  comme  en<« 
terrenent ,  neuvaines»  bout  d*an  >  maria^  et  autree  droits 
eoriaux. 


Digitized  by  Googlc 


(tri) 

'  ISp  »ï<H]tes  autres  oblâtîooa,  messes  votives,  messes  basses 
dMannoels,  le  cas  échéant,  fondation  et  antres  dons  ({ui 
nrant  faits  auxdito  eodésiastiquesdudil  sémiiiairo,  tant  ptmr 
leur  sabsîstaaoe  qoe  pour  les  bastimoiis  et  r^ratlons  d» 
leur  niiwiiy  apparlîeDdroDt  «udlt  titeur  directeur  ^  iwiâstres 
de  la  GoromuDauté  diidit  sémiiialrei  aana  que  popr  m  ledit 
mur  ooré  poine  teurrian  demander. 

»  Fait  è  Rodez ,  au  palais  ëpisoopd  et  récité  en  présence  de 
monseigneur  l  évd^ue  el  Ukuoiiib ^uâcrib les  juuTyiuoiâ  élan 
que  dessus  w  ^ 

QjMSBL,  êtesquâ  ei  ieigneiÊt  4e  Jlocbae.  teplieur  MLnuBy 
ûuiriékSi-iSmUex,  i.  Mbkcamer,  âireeteuf  éutéminairef  Té- 
RONinsi.»  pmire  du  sMtitatn,  at^UmU  Hazeao  ,  pfMiir  êe 

notaire  royal,  6iynè$  à  roriginoL  '  ,  - 

M«  WrmÈ^  Hotgier  voyait  KA  <Bom  bénie  de  OfM  «Idèi 
honunes^  quand  il  oiasaâe  TÎvre en  16t5.  Sa  déponflleBOP» 

telle  fut  déposée  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  louéry  ^ 
et  il  n*est  pas  de  pierre  tombale  qui  indique  où  reposent  ses 
précieux  restes.  Par  son  t^tament,  il  légua  tous  ses  biens  au 
séminaire ,  parmi  lesquels  le',  domaine  de  Belnom  (1) ,  sis 
dans  la  paroisse  des  Croiizets-d'Aubrac  ;  à  la  charge  par  le  sé- 
minaire !  1^  de  célébrer  annuellement  cinquante-deux  mes* 
sas  hautes  aoiennelles  de  Beqmem^vec  absoute^  et  cinquante- 
deux  en  baaaanoie$  2fi  de  nourrir,  habiller  et  élever  à  l'état 
ecclésiastique,  deux  enfensde  la  ville  de  St-Geniei,  pris,  à 
rège  de  13à  14  anB>  et  de  donner  dix  éeos  k  eekii  qôi,  au 
sortir  dn  séninaire  »  ne  serait  pas  propre  èfÉjjUse  <2)  ;  8»  de 
dislril»er  Ciosleiiansaux  pauvres  de  la  viUe  une  aonune  de 
dnquantelivres  9  le  tout  à  peiTiâiMt^. 

Les  succès  qu'obtenaient  tous  les  jouiâ  ks  prêtres  du  sémi- 


(1)  Ce  domaioe  s'appelait  primitiveoieot  MttdaUhac.  On  rapporte 
qu'UQ  voyageur  égaré  ayaoi  demandé  le  nom  de  ce  domaine ,  s  écria 
rentendaat  prononcer;  OA/ Ion  M  nonni.  Et  depuis  lors  on  rappelle 
Jfebiom* 

(2)  Ces  deux  enfans  devàfent  se  rendre  utiles  dans  le  sénfaalfev 
conne  sertit  à  taMe>  aidir  à  Cake  les  Hts ,  eic. 
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naîre  Saint-Charles  ,  engagèrent  M.  de  Paulmy  à  demander 
au  Roi  des  lettres  patentes  pour  en  rendre  la  fondation  per- 
manente. £Ues  furent  données  à  Versailles  au  mois  d'ooiokMra 
1677.  £n  vaid  la'  teneur  : 

«  Lonàs^  par  la  gràoe  de  DieUi-  roi  de  France  ei  d^Na-* 
»  vàre,  à  toiupréseiis  et 'avenir  salut 
»  Notre  amé  et  féal  cooseilliBr  en  nos  ^conseitei  le •  ^r  Ga^ 

n  briel  de  Voyer  de  Paulmy,  évesque  et  comte  de  Rodez  , 
»  nous  a  fait  exposer  que  les  somi  naires  des  ecclésiastiques  sé- 
»  culiers  produisant  des  grands  fruits  dans  l'Église  ,  l'on  ne 
»  peut  assez  en  procurer  l'establissement  conforrmknent  au 
»  concile  de  Trente  et  à  nostre  édit  de  décembre  16GG  ,  ce 
j»  q[oi  nous  aurait  obligé  à  en  accorder  la  permission  aux  ar- 
»  dievesques  et  évesques  de  notre  royaume ,  aux  conditions 
»  les  plus  convenables  à  Testât  des  lieux.  £t  comme  par  nos 
»  lettres  patentes  du  mois  dernier,  nous  aurions  confirmé  et 
j>  approuvé  Festablissement  d\in  grand  séminaire  en  la  .ville 
»  dndit  Rodez  pour  les  ecclésiastiques  qui  ont  des  dlsposHioDS 
1»  prodiaiikesà  estre  promus  aux  ordres  sacrés,  à  Vinstanle 
n  prière  qui  nous  en  a  été  faite  par  l'exposant  qui  en  connatt 
I»  les  besoins  j  il  a  dans  le  même  esprit  recours  à  nons,  pour 
«  lui  permettre  l'establissement  d'un  petit  séminaire  en  la  ville 
»  de  St-Geniez,  située  près  les  niontap;iies ,  aux  extréinilos 
M  de  son  diocèse ,  où  le  peuple  a  besoin  d'instruction  plus  que 
»  dans  aucun  autre,  et  où  les  jeunes  ecclésiastiques  pourront 

•  aussi  estre  plus  commodément  instruits  de  leurs  devoirs  et 
jit  fimctions ,  à  quoi  nous  sommes  excités  avec  d*aulant  plus  de^ 
»  raison  qu'il  a  été  commencé,  en  exécution  du  concordat  flint 
«dansle  7 septembre  1669, entre maistre François  de  Lisle,' 

•  prestre,  docteur  en  théok^ie ,  prieur  de  Ganilfaac  et  recteur 

•  de  ladite  ville,  d'une  part;  et  maistre'Jean  Ifereadîer,* 
»  aussi  preslre ,  docteur  en  théologie  et  directeur  dudit  sé- 
»  minaire,  d  autre  j  du  consentement  dudit  sieur  évesque  et 
«  des  halnlans,  au  lieu  où  est  la  chapelle  de  Jooéry ,  dédiée  à 
»  l'honneur  de  la  sainte  Vierse ,  située  au  faubourg  de  ladite 
I»  ville;  et  que  François  Roigier ,  bourgeois  dudit  St-Geniez  , 
»  y  a  déjh  charitablement  contribué  par  ses  liiïéralités  en  ar* 
j»gent,  comme  ont  fait  d'autres  personnes  pieuses  qui  ont 
»  acheté  un  fonds  dans  le  voisinage  de  ladite  chapelle  ;  sur-ie^> 
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»  quel  la  maison  dudit  séminaire  a  esté  bastie ,  en  laquelle  tes* 
»  dits  eoôlésiastiqiies  Ibat  ki  foactiea  de  leur  dhaorge ,  coofbr^ 
»  inément  mix  stMots  et  rég^emmto  qui  leor  onl  élé  doaDÎâs 
»  per  ledil  skiar  éresque^  et  si  eaeore  que  ledit  Botgier  qui 
»  en  a  rmnnti  Futilité  dorant  sa  vie ,  leiira  laissé ,  après  sa 
»  mort ,  partie  de  sas  Isieiis  qid  «onsisteAt  en  une  métairiede 
»  deux  paires  de  bœufe  de  labourage  dansla  paroisse  des  Crou*- 
»  zets-d'Aubrac,  à  deux  lieues  de  St-Geniez  et  en  quelques 
»  pièces  de  terre  dans  d'autres  paroisses  voisines.  Sur  quoi 
»  l'exposant  nous  a  requis  nos  lettres  nécessaires. 

il  A  ces  causes,  de  l'avis  de  nostre  <  onseîî  qui  a  vu  les  pièces 
»  jasiiâostives  de  ce  dessus,  attachées  sous  nostre  contre- 
A  seing,  et  désirant  seconder  les  desseins  et  pieuses  intentions 
».  dndit  sieur  éfesqiss  et  des  autres*  bienfoiteurs  dudit  sémi-* 
»  naire  i  avons  de  nos  spécsiale^  pleine  poissanee  et  aur* 
Il  torité  royale»  kmé  5  approuTé  et  oonfiriiié«  louons,  approu- 
»  Tcns  et  eonfinnoBS,  par  ces  présentes  signées  de  nostre 
«  maÎD  «  Festablissement  dudit  séminaire  en  nostre  dite  ville 
»  an  finibonrg  de  St4seniee,  ensemble  tous  les  actes  fiiits  pour 
»  raison  de  ce  ;  voulons  et  nous  plait  qu'ils  sortent  leur  plein 
»  et  entier  effet,  aux  charges ,  clauses  et  conditions  y  conte- 
»  nues,  et  que  les  ecclésiastiques  qui  y  sont  à  présent  et  leurs 
«  successeurs  à  Vadvenir  puissent  accepter  et  recevoir  tous 
n  actes  de  donations ,  fondations  et  dispositions,  mesme  par 
»  union  de  bénéfices  ^  acquérir,  tenir  et  posséder  biens  meur 
»  bleset  immeubles ,  noblesou  ruraux  ^  de  même  que  les  au- 
»  très  ootninanauiés de prestnes estabUesdans  nosire  royaume. 
»  En  outre  nous  avoos^morti  et  amortissons  à  perpétuifiâ  les 
»  fonds  sur  lesquels  ledit  séminaire  a  été  estabU^  enceinteiet! 
»  closlure ,  pour  eo  jouir  franchement  et  quiteroenlb  isans  nous 
»  en  payer  ni  aux  rois  nos  successeurs,  aucune  finaaœ.  dont 
»  nous  lui  avons  fait  et  faisons  don ,  à  la  charge  seulement  de 
»  payer  les  indemnités,  droits  ot  devoirs  dont  lesd  ils  héritages 
»  pourront estre  tenus  ( nvers  d'autres  seigneurs  (lue  nous,  et 
»  d^acquilter  les  autres  droits,  devoirs  et  services  dont  ils  pour- 
»  ront  ôtre  chargés,  et  à  condition  qu'auxdils  contracts  et 
»  décrets  dudit  sieur  évesque,  il  n'y  ait  rien  de  contraire  aux 
»  constitutions  canoniques,  droits  et  libertés  de  Téglise  gaU 
»  lîcane. 


(  180  ) 

»  Si  d^nnft»^^  ©a  mandomeal  à  noi  amés  et  féaux  con- 
»  seillers ,  les  gens  tenant  nostre  cour  du  parlement  do 
»  TmloQ^fty  obambres  de  nos  comptes  à  Montpellier  et  à  Pau^ 
ift^antm^iOQ  justiciers  et  officiers  qu'il  9pp«rtieiidra,  qo« 
»  ciBS  préfiflAtctsi  îls  aient  à  &ir(i  roftetm»  et  da.oontenu  en 
MGoUi»  jofiireti  oser  ledit  fléoM  paisibl»- 
Il  ment  et  perpé^u^loioeat  cessant  et  laisMit  œsserloue  trou- 
)^  blesetempeschement,  Donob8tiilllloimédit8,  erifli«MOoes» 
«  règlements  cl  IcUresà  ce  contraires,  auxqwelWwwsawo!» 
»  dérogé  et  dérogeons  par  ces  pr  ésentes  ;  car  tel  est  nostre 
»  plaisir  et  atin  que  ce  soit  chose  sûre  et  stable  à  toujours  , 
»»  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  auxdites  présentes. 

»  Donné  à  Versailles ,  au  mois  d'octobre,  1  an  de  grâce  mil 
D  six  cent  soixante  dût-eept  etde  &o$tre  i%aie  le  traoie  «m-r 

P^rleRoi:       '  ' 

Ces  lettres  furent  enregistrées  en  la  cour  du  parlement  de 
Toulouse,  le  21  février  1678,  et  à  la  chambre  des  comptes 
de  Navarre ,  le  29  août  de  la  même  année. 

Dès  lors  le  séminaire  alla  toujours  florissant.  Le  nombré 
des  élèves  qui  aoeooraient  de  toutes  parts  attestaient  les  suo^ 
oèe  <{ifils  y  ebtenaie&t  dans  lès  aoences  et  la  piété.  Denooveaux 
sigels  demandaient  tous  les  jounr  è  fttre  agréés  à  la  fervente 
oounmunauté  et,  le  lecal  n^nt  pas  asses  vaste  poUr  recevoir 
tOBslespoBtalaiiCs,  DM  eréâdes«ofi/r0m  konardireB'  êusém- 
mtke  de  St-Geniez^  et  cet  honneur  fut  vivement  recherché. 

Ces  confrères  honoraires  [)arlici[)aienL  à  tous  les  biens  spi- 
rituels de  la  communauté,  jouissaient  des  mêmes  privilèges, 
donnaient  leurs  suffrages  pour  toutes  les  affaires  importantes , 
volaient  à  Téleclion  du  supérieur  et  devaient  suivre  les  sta- 
tuts et  règlements  de  la  maison.  Leur  réception  était  solen- 
nelle. Acte  en  était  dressé,  dont  copie  leur  était  remise. 

Maisde  nonvnllrs  donations  vinrent  grossir  le  temporel  du 
séminaire.  M.  i'abbé  Tnic^  de  Stp-Geniezi  lui  légua  deux  mai- 
sons ases  dans  la  ville,  trois  vignes  y  un  bois  planté  de  chè- 
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Mi,  pariid  haule  futaie,  partie  en  taillis  »  deux  jÉrditiSi 
deux  obâtiBigneFajes ,  un  verger,  des  champs,  et€. 

Aux  donatioDs  se  joignirent  des  todationsi  M.  Vidal , 
oiiré  de  Yeiiao,  donna  trois  mille  livras  peiif  réduoallen  dte 
jcNme  iiommese  deBlSkumt  à  ¥éun  Mlési^tiqne,  dont  la* 
nrination  lui  appartiendrait  sa  vie  durant,  et  aiprës  sa  mort^ 
à  ses  liéritiers.  M.  Tafabé  Blasy ,  prétre'dv  sémimiire,  dcnfi» 
autres  trois  mille  livres  jwur  rentrelieii  d'un  missionnaire 
qui  irait  donner  retraites  dans  les  {Xiroissos  da  diocèse, 
et  celte  fondation  en  attfra  d'autres.  Il  y  eut  une  fondation 
faite  par  M.  Parade,  nn  capital  de  neuf  cents  livres  ,  pour 
une  retraite  dans  l'église  {)aroissiale  de  St-Geniez.  Semblable 
fondation ,  par  M.  Puecb  ,  religieux  d'Aubrac  et  euré  deLu* 
net,  au  capital  de  huit  cent  cinquante  livrsty  pour  une  re«( 
traite  à  Lonet  Antre  fondation  pèr  M.  Bonanm»  de  Sévéran- 
l'EgUse ,  au  capital  de  onae  oents  lîTresy  -ponr  âens;Telniites, 
Vnne  èrGèillae  ei  l^trè  à  Sé^érao-l'Egliseï  i  atAre  'fondation 
enoore ,  par  M.  Goates ,  prdtve  dn  ateainaare  v  M  capital  de 
eêni  piitofes  poor  dm  *  retraites  à  Pomayrols.  Toutes  de- 
vaient être  prêchées  de  cinq  en  cinq  ans. 

Et  tous  ces bienlaîts n'existent  plusl  La  révulutionde  89  viùt 
détruire  l'œuvre  de  MM.  François  Rot gier  et  Jean  Mercadier, 
dont  les  noms  étaient  dignes  de  revivre  dans  la  postérité  (1). 
Fermes  cependant  dans  leurs  principes  religieinc,  aucun  oblat 
de  Marie  ne  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé; 
«osai  furent-ils  cha^sf^s  de  leur  saint  asile  vers  là  fin  de 
Les  b&timens  du  séminaire  forent  concédés  à  l'hospice.  Heu- 
reuse concession  qui  les  préserva  d'unç  aliénation  qnîeû(t  été 
peui-^tre  itréparaUe  ponp  la  viUel  '  ' 

CS^ndant  rhospîce  ne  jouit  pas  long  temps^du  modique 

revenu  qnH  m  percevait.  Un  arrêté-  du  ^  prairial  an  Ha 

/' ,  i .  '  . ,  ,  '    .  .  ■ 

(1)  Bosc  ,'dans  le  t.  2  de  atsHémoiret,  p,  323,  dU^igae  le  léolntire 
de  Sl-Geniez  avait  <c  (\ié  établi  sous  la  direction  ûes  J^onalistes  y  àimi 
w  appelés  du  nom  de  leur  fondateur  Bonald.  »  Il  suffit  de  ce  qui  pré- 
cède pour  prouver  qoc  cet  auteur  n'avait  pas  compulsé  les  titres  con- 
cerDAiii  cet  éiabltosemeDi.  M.  Bonild ,  chanoine  de  Villelîradche ,  anli 
fondé ,  en  1632 ,  dans  cette  fille ,  la  eoogrégation  des  prêtres  de  Saipu^ 
Harle.  M.  de  Paalmy  donna  am  MUê  de  St^jGjenifz  iQ^rèfle  qji^  foi- 
vaitatifi  BonoMitM  deTiltelirdiwhe. 


(  182  ) 

(1808)  afTecla  au  placemenl  de  l'école  seooQclaire  les  bftii* 
mens  de  VaDcieD  séminaire.  Quelques  années  après,  les  ad- 
mlnistiateiirs  de  l'hospioe  les  ayant  réclamés ,  H  de  Goyon, 
préfi»t  de  VAveyron ,  répondil ,  le  25  sepiembre  1800,  au 
maire  de  SlrGeniez  :  «  Je  ne  vois  pas  <|a'il'soil  posafale  dfe^ 
»  pérer  en  ce  moment  imm  résultat  ayanfa0Baz  poor  obt^ 
»  nir  à  Thospice  de  St-6éniez  la  concession  des  bAtimens  de 
»  Vancien  séminaire  de  celle  ville.  En  ôLaiit  cette  propriété 
»  à  l'école  secondaire,  on  doit  craindre  qu'elle  ne  soit  rendue 
»  au  domaine  nalioruil ,  et  ce  serait  uno  grande  perte  pour 
»  votre  commune  dont  les  intérêts  ne  doivent  pas  être  étran- 
»  gers  à  radministration  de  Thospice.  Les  moyens  que  vous 
»  voudrez  bien  me  préposer'  ptgqr  concilier  les  intérêts  de 
»  Itopice.et  ceux  de  laconnnunf  seront,  feû.  suis  sAr,  les 
»  ptaa  aTantageux  à  l'on  et  à  Taiitra.  Ce  motif  mSengags  à 
»  réclamer  votre  avis  sur  cei  oligeu  » 

Bnfin,  nn  décret  impérial,  du  8  cdobre  ISli^iéHgea  en 
coHé^  communal;  réoole  sÉconda^fe  de.Str^GenieZy  la  pra» 
mière  qui  eût  été  étalïlie  dans  Tarrondissement  d'EspaUan. 

Directeurs  de  f  école  secondaire  et  principaux  du  Collège 

commuml  de  SL-GmwL. 

En  1802,  M.  l'abbé  Vidal,  ancien  supérieur  ]du  séminaire. 

Collaborateurs,  MM.  Cassagnes,  professeur  de  théologie  ; 
Alazard ,  Cbaucbard  •  Bastidé,  Pougjpt  et  Salesses,  économe. 
Tous  ces  Messieurs,  qui  étaient  prêtres^  dirigeaient  la  maison 
sous  forme  d'association. 

£nl808,  départdelf.  Salessesi  nommé  directeur  da  col* 
lége  du  HoTHie-BarreK*  direction  delà  maison  passe  sur 
laléle  de  tf.  l'abbé  Alazard,  auquel  restent  associés  MH. 
Cbaucbard ,  Bastidé  et  Pouget. 

En  1811 ,  entrée  de  M.  l'abbé  Alric,  comme  nouveau  so- 
ciétaire, et  départ  de  xM.  l'abbé  Pouget. 

1819.  M.  l'abbé  Salesses ,  ancien  principal  des  collèges  du 
Mur-de-Barrez  et  de  St-Flour ,  ancien  proviseur  du  collège 
royal  d'Orléans ,  est  nommé  principal  du  coU^  de  St^^e^ 
niez.  '  • 

BIM,  Alric  y  Bastidé  et  Mélac ,  prêtres,  professeurs. 


M8S) 

.  Fin  de  lttlâ|  'M/rabbé  Mélac ,  prineipal,  «oquei  «e-joigiii^ 
rent  M.  l*abbéBastidé€t  M.  rabb6  Lacoste. 

Fin  de  1828.  M.  Tabbé  Fabre,  principal^  sous  radminis- 
tratm  daqael  se  trouvèrent  son  frère,  Tabbé  Louis  Fabre , 
etTabbé  Lacoste,  remplacé  en  1829  par  Vabbé  Louis  Pa- 
langié,  de  St-Geniez  ,  remplacé  à  son  tour,  en  1831,  par 
Vahbù  Jacob.  M.  l'abbé  Oîier,  professeur  de  i  liétorique. 

183^^.  M.  Dalous,  principal.  M.  Tbibftjatj.aumôiMer ,  et 
M.  l'abbe  Disdaret,  son  collaborateur. 

1838.  M.  Roques,  priDcipal.  MM.  Durand  et  Cabaiùois, 
prêircs ,  professeurs;  M.  Thibaut,  aumônier» 

1843.  M.  Maurice»  natif  d'Angoulèmeyianclen  principal 
du  collège  de  Tonnerre,  officier  de  rUniversitéy.pnneipalda 
eoNésa  de  SV-G(Biiie&.  M*  Vabbé  Tbibeul,  ionj/mi  mmMor. 

Abside  carrrée  à  voûte  d'arète  sans  caractères.  Petite  nef 
presque  carrée  avec , 'plafond  en  bois.  Chaptlles  dédiées  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus  et  de  saint  François  de  Salles ,  à  droite 
et  à  gauche,  dans  la  partie  du  mur  qui  joint  l'abside  aux 
murs  latéraux  delà  nef.  Porte  d'entrée  au  coucbant,  ca  pierre, 
sculptée  avec  profusion.  Niche  par-dessus  avec  statue  de 
{Narre  r^pirésentant  la  Vierge  portant  l'enfant  Jésus.  Au-des-r 
«QQs ,  cette  iwription  :  N— RË.  DAMË  DE  IVËHL  1665. 

Baus  la  saerislîe  tableau,  sur  toile  de  grande  dimeosioik  ^ 
aaavtts  sous  le  :mérite  de  la.  {wiiurey .  rapréaatttant  saint 
FicaDQOÎa  de  fialles  revâta  des  oriieiiieiisiMDti&mux.  Jkm  eiw 
gasAoulèml  ks  ofttés  delacbape.  e^an  oouvreni  txw  j^rétrea 
agenouillé^dn.  c6té  âtmt  Gostume  ;  Sari^  à  larges  «Danebes 
noD  plissées;  manchettes  en  toile  ;  large  rabat  en  toile  re- 
tombant sur  les  épaules;  cheveux  très  courts,  calotte  aâsez 
graude,  moustache,  barbe  courte  venant  en  pointe.  (1.) 

A  la  gauche  du  saint  ,  Uelii^ieuses  de  1a  Visitation.  Cos- 
tume :  robe  noire  ;  croix  d'iu'i^ent  ;  guini{H' et  j)i  omier  voile 

blaDo^voile>de4afi8us ,  noie ,  bandecoies.,  du  côté  4e&  prà^. 

'  ■  'Il 

».  •  ■ 

fi)  D'après  jie  directoire  compose  par  M.  lioiiâld,  c  était  i«  costume 
des  Jlionalùtes.       ♦       ''         '  -  ' 
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Cha^eile  deê  PémtmU^Noirs ,  m^mrd'hui  i»  Vhmpim. 

•  L'an  de  rincarnation  de  Notre-Seigneor,  roîl  six  cents 
»  soixante-douzetr  et  le  dofuziènie  jour  dn  mois  de  janvier,  le 
»  vénérable  CMBfiegaie  des  ïéaHens  adieta  des  retigieiix 
»  Augqstinsy  moyemiaiil  la  redevance  animenede  dix  sols» 
»  une  maison  et  pigeonnier  et  petit  jardin  joignant ,  dans  le 
:  *  eol  de  laquelle  maison  et  pigeonnier  Ait  bâtie  leur  diapeDe^ 
»  contenant  le  sol  de  ladite  chapelle  treize  cannes,  et  le  jardin 
»  vingt-neuf  dexlres  ou  environ.  » 

En  179i,  cette  chapelle  servit  de  conventicule  ;  enfin ,  la 
municipalité  y  tint  ses  sé.mces.  Vendue  quelques  tempsdpri  s 
à  un  particulier  de  la  ville,  elle  cessa  d'èlie  le  théâtre  des 
bacchanales  de  l'époque.  Celui-ci  la  cé(îa  à  M.  Vabbé  Alric, 
qui  la  vendit  «  le  10  germinal  an  XllI  (1805)  à  l'hospioe 
»  pour  la  somme  de  trois  cent  soixante  francs ,  une  fois  payée, 
n  à  condition  que  ce  bâtiment  serait  tougoors  destiné  au  culte 
»  et  que  la  iMmlté  de  se  aenrir  de  eeUe  cbapeUe  lui  seraii 
n  réasnrée  savîednrant  »  Aprës  la  mort  de  ce  saint  prêtre^ 
lesltols  ^oarls  de  cette  cbapeUe  ont  été  consacrés  anx  salles 
dMkk 

Cette  (^apelleibmientk  carré  eUong.  Abside  à  trofii  pns 
de  mèn»  éldvatlsn  qae  la  nef.  Voûte  en  bois  à  oomtoesaor» 

baisée,  entièrement  peinte.  Sur  l'abside ,  la  Trinité  ;  dans  le 
milieu  de  la  voùle  en  partant  du  sanctuaire,  Elie  enlevé  dans 
nn  char  de  feu;  ensuite  rAîssomiiti  on  de  la  Vierge  et  au  fonds 
de  la  voûte,  le  jugement  yonorni.  Aux  quatre  coins  ,  les 
quatre  Évangélistes.  Entre  les  deux  Evangélisles,  du  côté 
droit ,  saint  Paul ,  ermite  ,  saint  Antoine  et  la  Présentation 
de  la  Vierge»  Entre  les  deux,  placés  au  côté  gauche ,  saint 
Jérôme  »  saint  Guillaume  ^  duo  d'Aquitaiiie,  el  la  décdlatioD 
de  saint  Jean-Baptiste. 

Vaste  rétable  en  bois  doré  occupant  tout  le  fonds  de  l'ab- 
side y  partagé  en  trois  compartimens  d'égale  liautedrV  par 


Digitized  by 


(  185  ) 

quatra  oolonoeâ  compositei»  torses  avec  sarment  de  chêne.  Au 
centre  ,  sous  un  fronton  circulaire  ,  grand  tableau  sur  toik 
repréfientapi  Ja  déooUatioii  de  sainl  JeaD-BapUsle.  Dans  1^ 
4eitteompwliinen0  iwisiosy  deux  nichis.  A  droikif  iwnto 
ÂDDe^  à  gaucliei  BSiOl  Jean-BapUstOé 

tOBs  8oot  de  Miadîfléîraote.  Celto  demi  Jeau  mom  m 

pam  escellenle. 

.  Dans  la  naf ,  i»  fablaBUbsor  loile  représentant  la  sépulture 

de  Notre  Seigneur,  probablemenl  copie  d'un  maître  habile. 
Les  figures  ont  une  expression  frappante  de  douleur  par  le 
jeu  de  la  lumière.  EUe^  sont  encore  d'un  relief  frappant.  Le 
pemtre  original  n'avait  pas  étudié  i'apUqoe»  mais  facUmesA 

la  nature- 
Ce  tableau  a  été  donné  à  ia  cbapelie  par  M.  Tabbé  Alria 
Henri  lil,  roi  de  France  et  de  Pologiae,  Ait  le  fondatev 
deePéDiteQSyeDFnncd.  B  laa  étabiilr  mat  te-  me^Me  oqnt 
4|oril  avait  Tosea  pMsaAtper  Ayîgiifliièaoïiraloiirde'FiH 
kgae.  «  U  fliiigalarilié  de  kar  eifériaiiri  a 
teti  analogue  au  goûlide  ee  pniioe.'Ils  portaiafit,  mr, 

'  leur  habit  erdinaire^  uneespèee  deeae  ceint  ^tnie  eorda 
où  pendaient  un  gros  chapelet  ;  des  tètes  de  mort  et  une  dis- 
cipline ,  et  sur  la  tête  ils  avaient  un  ccipuchon  qui  leur  cou- 
vrait tout  le  visage  excepté  les  yeux,  à  l'endroit  desquels,  en 
avait  pratiqué  des  trous  pour  l  iisstr  la  vue  libre.  » 

A  peine  le  prince  eût-il  mis  en  vogue  cette  singulière  Con- 
frérie ,  que ,  pour  lui  plaire ,  tous  les  grands  s'empress^ent 
d'en  faire  partie.  Il  y  eut  des  Pénitene  Blancs,  des  Pénitens 
Hfoirs,  des  Pénitens  Bleaael  des  Pénitens  Verts  i  «nsi  nooh 
mésda  la  coolaorde  ieur -aae^  Beori  Ulétidi  le  clieC  .âaB 
Fâûlem-BIfliiQa.  .  .. 

De  Ja  Goar^  W  eonlréries  dea  PéaHeas  léfKmàkvpl^ 
dans  les  provinees.  Le  Midi  flfémpreasa  sortent  de  tes  ad<^ 
ter  9  et  chaque  ville  choisît  ktoeuleor  analogue  h  ses  gpûts 
ou  h  son  site.  A  l'époque  où  St-Geniez  voulut  avoir  ses  Pé- 

•  niteos ,  cette  ville ,  {)ar  ses  murs  et  ses  maisons  en  Unxhis  , 
était  sombre  comme  le  moyen  âge ,  et  c'est  pourquoi  elle 
choisît  Ta  couleur  noire.  Mais  vînt  la  révolution,  et  avec  elle, 
plu^da  Pénitenfi.  Enfin,  le  torrent  dévastateur  a'étant.éeottié» 
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lés  quelcfues  restes  des  vieux  Pénitens  demandèrent  humble- 
ùient  à  M.  de  Grainville ,  évôque  de  Gahors  et  de  Kodez,  de 
leur  permettre  de  reprendre  leur  sac  noir.  La  couleur  lugU" 
bre  n'ét^iîl  pas ,  m'a-l-oQ  dit ,  la  couleur  favorite  flu  prélat , 
aussi  ne  donna-t-il  son  consentement  qu'à  la  condition  ex- 
presse que  les  Pénitens  seraient ,  dorénavant  ,  Blancs.  Heu- 
reuse idée  I  car  aujourcfbiii  la  viUo  de  SMieoies  est  riante 
4XMiime  le  ciel  du  Midi. 

'  Vi^se  de  la  vieille  Congrégation  ayant  été  vendue  ,  on 
Unr  permit  de  s^assembler  dans  celle  des  Aqgnstins;  eicTeat 
Hi  ^  oà  ila  diantent  tous  les  dimaiieM  fOfflise  de  >  Sainte 
Vterge.  Pendant  quelques  années',  cette  Oonfrérie  a  été 
fangalsBanto;  il  nous  a  para  aujounlPM  quil  y  avait  Tésnr- 
redion.  An  fond,  cette,  aggrégation  ponrrait  être  trètéd»» 
âatité,  el  servir  l'Eglise  par  la  pratique  des  oeuvres  de  cha- 
rité. 

'  La  Confrérie  des  Pénitens  fait,  dans  Tannée,  plusieurs  pro- 
cessions; les  églises  ou  chapelles  stationrialessont  :  la  chapelle 
de Notre-Dame-des-Buis  ,  du  Collège,  enfin  celle  de  la  Bé- 
nissons-Dieu de  La  Fnliîne,  et  le  cboix  do  cette  dciTiièn^  est 
digne  d'éloges.  On  aime  toujours  [h  voir  vénérer  les  lieux 
consacrés  par  la  piété  de  nos  ancèlâwk  Ces  processions  n'ont 
de  bien  remarquable  qpie  le  recueillement  et  Tordre  qui  y 
fanent.  Mais  il  n'est  pes  ainaî  de  celle  dnlendiSainU  Onlre 
le  recndlleiBent  et  Perdre ,  en  j  treave  le  cachet  dn 
Ige  et  PenthoàsiasmedHme  procession  de  Fénltcns  ,  sons  le 
r^ne  dSenrl  III  (1). 

Vers  les  quatre  henres  da  soir  du  lendi*Saînt,  alors  qoe  b 
doche  nefi9iit  plus  entendre  ses  douces  ondulations  m  ses  joyeux 
carillons,  qu'elle  demeure  silencieuse  en  signe  du  deuil  que  ré- 
pandit sur  la  terre  la  mort  deTHomnie-Dieu,  on  entend  tout- 
à-coupf  ^dans  la  rue  des  Auguslins,  un  chant  lugubre  qui  au- 

''1)  Les  troubles  de  la  Ugnt  avaient  forcé  ce  prince  à  se  retirer  à 
Cbarlres  Bevenus  de  leur  cmporLemem,  les  Parisiens  lui  députereoi 
une  processioD  de  Pénileai» ,  ^orlaiil  im  iusigoe^  de  la  PâbSiûQ ,  pré- 
iklés  par  frère  Ange  (dans  le  moade,  comte  'du  JBoucage),  représeoUDt 
notrt  Sauveur,  porunt,  sar  «es  épaule»  la  Croii.  Bile  entra  dant  la  ca- 
tMdnlo  pendairt  qne  le  roi  anittali  à  ftigm.  Le  parAMi  tet  oblena^ 
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nonce  le  départ  des  Pénilens  pour  aller  visiter,  dans  les  di- 
verses églises  de  la  ville,  le  Diea  de  l*Eucharisiie.  Aussit/^t  la 
foule  d'accourir ,  de  se  presser ,  ou  par  motif  de  religion  ou 
par  motif  de  curiosité  ;  elle  est  compacte,  car  les  étrangers 
accourus,  eux  aussi»  pour  voir  la  procession ,  grossissent  de 
beaucoup  le  nombre  des  babitans  de  la  ville.  A  la  suite  ^une 
àroîx  voilée,  oki  voii  défiler,  deux  à  deux,  les  pénitentes,  eon- 
vertes  dVm  long  voile  blanc  Les  deux  dernières  tieeneat, 
chacune,  par  on  boal,  un  Ihige  blanc  saf  lequel  sont  peintes 
trois  figures  représentant  celle  do  Christ.  Il  est  juste  de  tWre 
refafilîr  'sor  leeexe  dévol  un  peu  de  cette  immortalité  qnf 
couronne  la  Véronique  ,  cette  femme  courageuse  qui,  à  tra- 
vers la  foule  des  soldais ,  alla  essuyer  la  face  de  Jésus,  cou- 
verte de  sueur,  de  poussière  et  de  sang.  D'après' une  pieuse 
tradition,  le  portrait  du  Sauveur  resta  empreint  sur  le  linge 
dont  elle  s'était  servie.  Ce  linge,  plié  en  trois ,  eut ,  sur  cha- 
que compartiment ,  la  même  image  et,  de  là,  la  représenta- 
tion portée  parles  dedx  pénitentes,  doivent,  deux  à  deux,  les 
pénitens,  précédés  aussi  par  nn  autre  croix  de  bois,  couverte 
d*nn  voilefimMirey  et  portée  par  on  deeoonfrères,  à'piedffnas: 
Chaque  Pénitent  porte  une  représentatbn  en  reUef  de  quel** 
que  instrument  de  la  Passion.  Enfin,  deux  pénitens,  dont  le 
premier  représentant  le  Sauveur  $  le  second ,  Simon  le  Gy- 
rénéen ,  portent  àur  leurs  épaules  et  pieds  nus,  une  énorme 
croix ,  imitant  une  marche  pénible  et  succombant  par  Cois 
sous  le  poids  de  leur  fardeau  ;  viennent  ensuite  une  fnnle 
d'hommes  et  de  femmes  qui,  par  leur  présence,  redisent  ees 
paroles  sacrées  :  or,  il  était  suivi  âhme  grande  multitude  de 
peuple  et  de  femmes  qui  le  pleuraient  avec  de  grandes  métri- 
ques de  douleur. 

Toutes  les  stations  visitées,  la  procession  rentre  à  Véglîse 
des  Àugpstins,  brsque  la  lune  a  commencé  de  rendre  sur 
la  terre  Sa  Ssâile  himiëve,  et  quelemoraentesl  vsnude  ohan* 
terleSldéa^  cette  hymne  sdblime  qm' redit  les  douleurs  d» 
Varie  au  pied  de  la  GroltE» 
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•  L'an  mil  six  cent  seplante-deux ,  au  commencement 
»  du  mois  de  juillet,  en  la  ville  do  St-Geniez-d'Olt ,  diocëso 
»  de  Rodez,  firent  société  et  union  pour  vivre  et  mourir  eû- 
»  semble  ,  se  servir  et  assister  en  tous  leurs  besoios  et  né- 
»  cessités  tant  en  maladie  qu'en  santé,  mettant  en  commuo 

•  leurs  biens  et  travaux ,  les  filles  d-imcrites  ,  savoir  i  Xoi- 
»  nette  Ândrieu,  delà  ville  de  St-Geniez}  Toinette Enfrugoe^ 

•  de  Trélane,  diocèse  deMende  i  Jeanne  et  Gabrielle  Delmas, 
»  de  Poni^ynrfei  Toinelte  ek  Jeaiwe  Bertrand,  de  St-Ânlan;, 
»  lli^1elBeO»mbarél,de  Lone^  Mag^elaîDe NayqBa,  de 
»  fitrAïuan  ;  MargperileSaâoul,  4»  Selaeçg        Nadal ,  de. 

•  Mmas.  » 

.  La  fiof  de  cette  Congrégatkm  étaU  de  mener  une  vie  véri- 
tablement cbrélienne,  en  imitant  les  premiers  fidëles  qui 
mettaient  tout  en  commun  et  n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme.  Ses  principaui  patrons  étaient  la  Sainte-Famille ,  Jé- 
sus ,  Marie,  Joseph  et  saint  François  de  Sales ,  évêque  et 
prince  de  Genève.  Le  costume  était  une  robe  grise  les  jours 
ouvriers,  et  une  robe  noire  les  dimanches  et  fêtes.  La  supé- 
lipere  ne  prenait  que  le  nom  de  somr  première  i  elle  avait 
une  assistante.  Le  teiDporel  était  administré  par  unécoDOipe^; 
qai  avait  encore  une  assistante.  Mes  éHjnuA  élws^  Um  lee^ 
trois  aaa»  à  la  plualité  de»  vdx,  peavalant  être  réélues 
pmurmÊmUfPe Irimmc^ et devaieat  eiunita passer  uae aiuiée 
sans  charge.  Âucmie  ne  pouvait  être  cboisiopQiir  wm'ftW' 


(1)  Le  peuple  appelle  ce  couveni  des  Catkérinottest  mais  bien  impro- 
premeot.  L'origioe  de  ce  nom  vieot  de  ce  qu  oa  renfermait  auirefois 
dans  une  groiie  de  ce  coavent  les  Ailes  dont  la  conduite  était  leaoda^ 
lente ,  désignées,  dans  nw  canRigiiet,  par  le  nom  de  CoihtfHwi.  Gon  - 
damnées  à  jeûner  tons  les  Jours  an  pain  et  Teau ,  pendant  six  mois» 
dies  recevaient  déplus ,  tous  les  matins,  une  rude  discipline.  Rarement 
on  élait  obligé  de  les  y  renfermer  deux  Tois.  Inutile  d'^outer  que  de* 
puis  la  révolation  cet  usage.n'est  plus  en  figueur. 
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mièfê  ou  économe,  si  ede  n'avait  passé  deux  ans  dans  la  Gon*- 
grégation.  .... 

Leur  règle  était  admirable  de  simplicité,  de  sagesse  et 
de  charité.  Aussi  fut-elle  approuvée  par  M.  de  Panlmy,  évô- 
^i«de  Rodeo,  et  par  plusieurs  de  ses  successeurs.  Le  texte 
«Q sera  lu  avec  plaisir,  nous  n'en dootons  pas.  Des  aneien- 
fies  erôations,  il  i^exbale  un  parfum  qtfon  eherche  vàinemeDi 
dans  celles  de  nos  jours.  L^aoAMiDité  est  si  pleine  ée  noblesBe 
<iafeQe  imprime  son  caractère  à  tout  ce  qui  porte  son  imegel 

it  ta  soBur  pfenfire ,  esMl  dit ,  parlera  tnin  ou  quatre 
tbisfto  et  loutesles  kiê  ft|a'il  sera  néoessaire,  h  ohacmie  das 
sœurs  en  particulier^  pour  voir  si  elles  ont  aucune  peine  d'ea^ 
prit. 

'«  L'économe  aura  soin  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
ia  despence  et  les  habits ,  et  pourvoira  m\  nécessités  de  cha- 
cune, n'attendant  pas  qu'elle  le  demande.  ' 

»  Elle  couchera  par  escrit  ou  faira  escrire  ce  qpfelle  ache- 
leray  et  ce  qui  se  gagnera  par  le  fravail ,  pour  en  rendre 
oan|il»teusles  ans,  et  pins  souvent,  s'il  est  bespini  à  l'as» 
semblée  en  présence  du  père  spirituel.  «  /  •  .  '  * 

tt  EU»  prendra  soin  dé  feire  travailler ,  et  marquera  le 
travalL  Larsqn^atta  voudra  vendra  ou  adieter ,  elle  le  oon^ 
muniquera  à  la  sosur  prmtéra  et  aux  deux  [ assistantes,  el 
dam  les  dioaas  iminrtamna»  ^le  W  communlqqera  à  tonte 
l'asseiBfalâe» 

tt  La  sœur  première  et  l'économe  avec  le  conseil  de  leurs 
assistantes  bailleront  les  charges  de  la  maison,  comme  lingiere, 
cuisinière,  bolangère,  jardinière^  à  celles  qu'elles  jugèrent 
les  plus  [)ropres. 

«  Elles  se  lèveront  tous  les  jours  à  quatre  heures  et  demi  ^ 
et  fôiront  demi-quart  d'heure  de  prière  vocale,  liront  la  mé- 
ditation, et  feront  demi-heare  tout  en  travaillant^  excepté 
las  jenrs  de  farte  jet  dimaneheS)  k  foisàm  tontes-enssintile  k 
genoux. 

«  EHes  entandraH  la  messe  tous  les  jooreà  sepihebres, 
excepté  quUlet  faussent  nudadas  ou  ne  peussmt Quitter  técH 
cupatîoft.  ' 

«  Elles  traraillertmt  tous  les  jours  ouvriers ,  h  l'exclusion 
des  malade,  faisant  capital  du  travail  ,  et  pour  cela  elles  évi« 
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lacailiiflnl  oe  qvpBUl  lesendâlimmer^Miiûppétoiladii 
plus  grand  bien. 

c  EUes  foiront  quelques  priket  en  eomnnm  à  tovtos  les 
heures  dA  jour  ;  ecteeplé  rheiins  de  la  iteéatioD,  selon  qu'il 
leur  sem  man|iié  daoe  le  règlement  particulier  dee  priàm  de 
la  jourode. 

«  Toutes  passeront  par  rang  pour  faire  les  prières  pendant 
ia  semaine ,  comme  aussi  celles  qui  saveot  lire  ^  iaire  la  lec^ 
lure. 

«  On  lira  demi-cart  d'heure  au  cooiir^encemeal  du  repas  et 
lorsqu'il  y  en  aura  quatre  qui  sauront  lire ,  elles  liront  tout  le 
repas.  .On  feira  aussi  un  cart-d'heure  de  lecture  spirituelle  en 
oommnn  pendant  le  gousté.  On  ne  tira  aucun  livre  sans  Fa  voir 
ftsi  voir  au  père  spirilueU 

«  Elles  jeosueiionfc  tosjcqspesdeoonmMmilemeni^  exespfé 
les  infirmes* 

t 'Ellesse  oenfessefont  une  Ibte  la  semaineet  eonmunrieroni 

tous  les  dimanches,  excepté  que  le  père  spirituel  ne  le  jugeât 
pas  à  propos.  Pouf  les  autres  communions  ce  sera  au 
ment  du  père  spirituel. 

«  Toutes  se  confesseront  d'un  niênie,  et  lorsque  quelqu'une 
voudra  coniesser  d'un  autre^  elle  le  demandera  à  laacBur  pre-» 
mière. 

«  On  ne  possédera  rien  en  propre,  nuûs  en  mettra  tout  en 
commun ,  excepté  oeBes  qu'on  y  recevra  pendant  la  première 

«  Lee  robes  grises  ou  noires  seront  de  drap  esdis  ou  tout  an 
pk»  derasub 

«  Celles  qui  seront  en  charge  ne  seront  pas  privilégiées 
pour  la  nourriture ,  habits  et  travail. 

»  On  ne  recevra  aucune  sœur  saDi=  lavoir  proposée  ;i  l'ns- 
seiTiblée  et  veii  son  sentiment,  les  deux  tiers  des  voix  y  es- 
tant pour  c  ela  nécessaires.  Le  tout  se  taira  par  suffrages  sécréta, 
en  présence  du  père  spirituel. 

<f  Âvant  de  recevoir  celles  qui  se  présenteront ,  on  leur  re- 
montrera de  quelle  âifon  on  vit ,  et  on  leur  donneiv  du 
temps  pour  y  penser.  On  se  réservera  une  année  d'cspréuve 
après  laquelle  on  verra  de  rechef  le  sentiment  de  l'assemblée 
avantdeJeeagirégerj  et  lorsqa'eUiw eeronft reçues,  élire mel^ 
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Voot  tons  tours  hfthild«tteoiiiaMiQ(x^^  Qoegi'il 
arrivail  que  qaeIf|u'aDe  Ytot  à  quitter»  ott  li|î  baiHera.  ce  quQ 
le  sopédeur  jQgBva  à  propos.  . 

«  QiiMid  OD  en  rmm  qœiqa^iiie,  on  ofeora  pos  égard  ai 
elle  est  pauvre  ou  riciie,  mais  si  ette  a  bomie santé  et  bon  na- 
turel. Quant  à  sa  dot ,  oo  usera  de  modération  dans  le  cas  de 
pauvreté.  Si  quelque  infirme  se  présentait  et  qu  elle  eût  de 
quoi,  pour  suppléer  au  défaut  du  travail ,  on  la  pourrait  re- 
cevoir pourvani  i^ualle  eût  les  autres  qualités.  11  faut  excepter 
les  maladies  réscrvrîes,  à  cause  de  leur  communication. 

«  Quoiqu'on  ne  fasse  pas  vœu  d'obéissance ,  on  obéira  pour» 
tant  k  celles  qui  sont  en  charge ,  se  souvenant  que  le  Sauveur 
estait  soumis  à  te  sainte  Vierge  et  à*  saint  Joseph  ;  et  que  leur 
obéissance  sera  agréable  à  Dieu  el  fort  méritoire  ^  si  elle  se  (kil 
sans  retardement  et  sans  raisonner  ou  murmurer  ^  el  quand 
même  on  verrait  que  les  personnes  qui  commandent  la  eko- 
sey  HUBBquent  eUearniesmes,  parce  que  le  Sauveur  a  dii: 
FaUes  ce  qvfHê  vmt»  cùmmandmt  et  non  pas  ce  qu*%lê  font. 

«  Lorsque  quelqu'une  des  soeurs  sera  malade,  on  la  servira 
fort  cordialement ,  et  on  n'ira  rien  demander  dehors  que  dans 
Textr^me  nc'cf  ssilé ,  vendant  plutôt  les  meubles  pour  l'assister. 
On  aura  soin  de  la  bien  servir  ,  et  pour  cela  les  ofRciëres  des- 
tineroni  la  plus  propre  pour  infirmière  et  veilleront  que  rienr 
ne  manque  tant  pour  le  corps  que  pour  l'âme. 

«  Que  si  il  arrivait  que  celle  qui  a  lé  soin  du  temporel  excé- 
dât en  tnp  en  en  peu,  ponr  œ  qui  regarde  la  dépense,  la 
saur  premiÊn^uk  dsiuiera  arâ  au  père  spirituel  pour  y  pour- 
voir. 

«  Le  dtner  sera  à  neuf  heures ,  le  goûter  à  deux  et  le  souper 
entre  six  et  sept,  et  hors  d'iceux  repas  on  ne  mangera  rien 

que  dans  de  grandes  nécessités. 

«  Tous  les  jeudis ,  depuis  une  heure  jusqu'à  deux ,  elles  au- 
ront un  peu  de  relâche  du  travail  pour  se  rapiécer. 

»  On  assistera  to\is  les  dimanches  aux  ottices  de  la  paroisse. 

«  On  maogera  un  morceau  de  pain  avant  d'aller  à  la  messe 
de  paroisse  9  et  toutes  sortant  d'icelle  se  trouveroniau  dtner 
comme  aussi  lé  soir  au' souper.  '     •  - 

«  Lorsqu'elles  sertiront,  elles  n*iront  point  sans  compagne 
aiaanspdrmisskm. 
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«Ob  gflrddraiesitooe  défais  la  prièn»da  soir  josquos  è 
b  finde  estte  do  loaliD; 

«  Tons  les  vendredysaasoir  oa  fiira  bn  peu  de  dwplliti 
pour  tftiv^t  chfiritobleineDt  des  diéfiiate  qd  m  piamtent 

estre  glissés  durant  la  semaine. 

a  Elles  fairont  tous  les  ans  les  exercices  spirituels  pendant 
huit  jours,  an  temps  que  le  père  spirituel  trouvera  te  plus 
propre.  » 

I.  Gabriel  de  Voyor  de  Pauliay,  par  la  yrâcc  de  Dieu  la, 
miséricorde  du  St-Siège,  évesque  et  comte  de  Rodez. 

Nous  approuvons  les  statuts  et  règlement  susdits.  Enjoignonsf 
aux  filles  associées  du  travail  e^tablies  dans  la  ville  de  St-Ge^ 
niez,  de  les  observer  de  point  en  point,  comme  estant 
atiles  pour  leur  salut  et  pour  Tédification  du  pubUc* 

Fait  à  Bqdes  I  ce  boilaeeiQe  juillet  iaa2. 

Gabbiel,  évesque  de  Rodex, 

Place  -j-  du  sceau, 

IL  Paol-Louis-Pbilippa  da  Lusignen-Lesay»  évesqua  d» 
Bjodex. 

•  Nous  approuvons  les  susdits  statuts  et  ordonnons  qu'ils  se^ 
ronl  observés  selon  leur  forme  et  teneur  par  les  susdites 
filles ,  pour  le  bon  ordre  de  leur  maison  et  salut  de  leur  âma., 
Dopné  à  AodeZ)  ce  15  mai  1704. 

ÉmèqmeêemÊiedeRBékg^, 

ParM^M^seigoeur, 
Place  f  du  sceau. 

VAMTBOOXy  Sec, 

HIJean-Annad  dek  VoTedaTooitNim,  par  la  permis- 
sion divine,  évèque  et  comte  de  Rodez. 

Estant  bien  informé  de  la  bonne  conduite  de  nos  chères 
sœurs  les  fiiies  du  travail  de  St-Geniez  et  de  la  ferveur  avec 
laquelle  elles  se  soutiennent  dans  l'esprit  de  leur  institut, 
nous  avons  approuvé,  par  ces  présentes,  leur  établissemaai 
dans  ladite  ville  de  Si-Geniez ,  conformément  aux  ordonnances 
deiiosprédéoessem  eilesréj^lieiiieiits  d-deppos  ai»iqiijBb.i|0Qs 
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voulons  qu'elles  continaent  de  se  cônformcr  sons  noire  diree<^ 
lion  et  de  ceux  cjuo  nous  c  iumettrons  à  cet  effet,' 
Donné  ù  Kodez,  le  31  août  1722. 

f  .  J.  AuiAND,  évique  d$  Aodes. 
Par  Monseigneur. 

Place    du  Scenu. 

dcavoLE,  Sec. 

€ 

Vingt-quatre  jours  après ,  ce  pfélat  leur  concédn  ,  par  1m 
letlres  ci-après,  la  fecuUé  d*a voir  une  chapelle  domestique. 

Jean-Aroiand ,  évèque  et  comte  de  Bodez,  oonaeiller  du 
roi  en.  tous  ses  conseils  d  en  son  parlement  de  Toulouse  : 
.  Avons  permis  et  permettons,  par  ces  présentes,  aux  filles 
dites  du  TravaUy  établies  et  situées  au  foiÂpnrg  du  Lac-Bas  de 
la  ville  de  St-Geniez,  de  notre  diocèse ,  d'avoir  chez  elles  une 
chapelle  domestique  ou  oratoire,  où  il  sera  permis  de  célébrer 
la  sainte  messe ,  entendre  en  confession  lesdites  filles  du  Tra- 
vail, et  leur  administrer  ie  sacrement  d'Eucharistie.  N'en- 
tendons pas  pour  cela  les  dispenser  de  l'assistante  qu'elles 
doivent  à  ia  paroisse,  ni  priver  M.  ie  curé  de  ses  droits  et 
fonctions. 

îkmné  à  St-Geniec,  dans  le  cours  de  notre  visite ,  ce  â4 
septembre  1723. 

*{*  J.-AniAAiiB,  éf>.  de  Rodes. 

Par  Monseigneur, 

i-iacc  f  iiu  sceau.         .  *  " 

Ssftvous,  Sec. 

IV.  Jean  Dize  deSaléon ,  évêque  de  Rodez  : 

Nous  approuvons  9  aiitorisons  et  confirmons  les  statuts  et 
règlements  contenus  dans  le  présent  cahier,  etrecommandoii5 

aux  filles  du  Travail  de  les  observer  exactement. 

Donné  à  St-Geniez ,  dans  le  cours  de  notre  visite ,  le  aortt 
1739. 

Jean,  èvéque  et  comte  de  Jiodez, 

Place  f  du  sceau. 

V.  Charles  de  Gnmaldi  d'AntIbes ,  par  la  gr&oe  de  Dien  ^ 

évêque  et  comte  de  Rodez  :  * 
Nous  approuvons  les  règlements  ci-dessus,  en  m)slr<^  cours 
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<?«  visite ,  et  coin fnft  ayant  veu  par  nuus-mcsnic  1  utilité  des 
flilesdu  Travail  qui  oat  fait  le  catéchisme  eu  nostre  présene* 
aux  pauvres  filles  qu'elles  ont  la  charité  d'instruire* 
A  Sl-Geniez ,  le  3  septembre  1750. 

*l*  Chables,  ivesque  et  comte  de  Rodex, 
Place  t  du  sceau. 

C'était  de  bien  honorables  approbations  ;  aussi  les  Sœurs  du 
Travail  ont-elles  conserve  avec  soin  et  respect  les  aulhogra- 
phes  de  ces  illustres  prélats.  La  révolution  les  surprit  en  fai- 
sant le  bien  et  ne  put  s'emparer  de  leur  asile,  attendu  qu'il 
était  propriété  de  la  sœur  Gardes,  alors  sœur  première  ;  mais  la 
communauté  fut  dispersée.  Quand  le  calme  se  fût  rétabli,  elles 
se  rassemblèrent  de  nouveau  et  reprirent  avec  une  sainte 
ferveur  leurs  pieux  exercices,  se  dévouant  de  plus  au  service 
des  pauvres  malades.  Lors  de  la  première  visite  de  Mgr  de 
Lalaude ,  évéque  de  Rodez ,  elles  lui  présentèrent  leurs  rè- 
glements ,  et  le  prélat  joignit  son  approbation  è  la  suite  do 
celles  de  ses  prédécesseurs  : 

«  Nous  approuvons  les  règlements  ci-dessus. 

«  À  St^eniez,  où  nous  sommes  en  cours  de  visite,  le  4  août 

f  Ceael68|  évique  de  Rade%, 

Place    du  sceau. 

Sous  l'épiscopat  de  Mgr  Giraud,  ancien  évéque  de  Rodez , 
on  a  cru  devoir  donner  aux  Sœurs  du  Travail  une  règle  et  uo 
costume  nouveaux. 

XYII^SIÈCLE. 

Couvent  des  Jkmeeie  PUnion,  aujourd'hui  des  Religieuses  de 

Nolrc-Uamv, 

La  fondation  du  couvent  de  lUnion  est  due  au  zèle  et  à  ta 
piété  de  Mlle  Catherine  Ae  Campels ,  d'une  ancienne  fiimille 

deSl-Geoiez.  En  1G80,  elle  réunit  dans  sa  propre  maison 
cinq  autres  demoiselles  do  la  ville,  atin  d'imiter  onseiubie  les 
mœurs  des  premiers  chrétiens  et  de  former  a  ia  vertu  les  jeu- 
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ibes  personnes  de  leur  sexe:  M.  de  Paulmy ,  évèque  de  Rodez, 
approuva  celle eongrégalion sous  le  titre  des  Sœurs  dê^Unkm 
Chrétienne  f  et  leur  donna  des  règles  le  8  juillet  1682. 

Les  habitants  dé  St-Oeniez,  édifiés  de  la  piété  et  du  zèle 
avecleqoel  ces  demoisdles  formaient  les  jeunes  filles  à  la  vertu 
et  au  travail  analogue  à  leur  état ,  supplibrent  M.  de  Lusi- 
gnen ,  évèque  de  Rodez,  de  vouloir  bien  rendre  stable  cet 
établissement.  Le  prélat  applaudit  h  leurs  désirs  et  agit  au- 
près du  roi  pour  oblenir  des  lettres  patentes  quifuL  cni  accor- 
dées au  mois  de  novembre  1700  oi  enregistrées  au  ]*arle- 
ment  de  Toulouse,  le  6  avril  17Ut.  liest  dit  dans  ces  lettres  : 
»  que  les  susdites  demoiselles  vivent  en  commun  sous  cei'- 
s  laines  règles  et  statuts  qui  les  engagent ,  sans  être  à  charge 

au  public ,  à  enseigner  gratuitement  les  jeunes  filles  de  la-* 
»  dite  ville,  à  lire,  àescrire  et  à  travailler  à  des  ouvrages 
»  convenables  à  leur  sexe;  à  instruire  les  nouvdles  catholi- 
»  ques  qui  sont  en  assez  grand  nombre  aux  villes  et  antres 
«  lieux  du  voisinage  de^ladile  ville  de  St-Geniez;  à  remplir  les 
»  devoirs  du  christianisme ,  soit  pour  visiter  et  oonsder  les 
»  malades,  quand  elles  y  sont  appelées,  et  soit  pour  prendre 
»  soin  des  pauvres ,  tant  de  ceux  qui  sont  à  Pho^ital ,  que 
»  des  autres  qui  regardent  la  confrérie  de  la  charité  cstablie 
M  en  ladite  ville ,  et  à  recevoir  dans  leur  maison  toutes  les 
»  personnes  de  leur  sexe  qui  veulent  se  recueillir  ou  faire  des 
«retraites;  que  dans  cette  vue,  demoiselle  Castherine  de 
»  Campels,  en  qualité  de  fondatrice  do  cette  œuvre  de  piété, 
*>  a  donné  uue  maison  consistant  en  deux  grands  corps  do 
»  logis,  un  enclos,  jardin  et  pré  joignant  ledit  enclos;  que 
»  leur  bonne  conduite  leur  a  attiré  Testime  et  la  confiance  do 
»  MM.  Guillaume  Privât,  prêtre,  docteur  en  théologie  et 
»  curé  de  St- Maurice  de  Marnhac;  les  maire ,  consuls  mo- 
»  dernes  et  habitants  de  St-Geniez  :  et  pour  donner  moyen  k 
>  ladite  communauté  de  s*establir  de  mieux  en  mieux ,  nous 
9  lui  permettons  de  recevoir  tous  dons,  d'acquérir  tels  hé- 
t>  rildges,  maisons  et  lieux  qu'elle  jugera  à  propos  pour  y  <^i* 
n  fier  UDie  chapelle  et  austres  bastiments  nécessaires ,  met  tant 
»  ladite  communauté  et  maison  en  nostre  protection  et  sau- 
»  vegarde  spéciales ,  à  condition  néanmoins  que  ladite  oom- 
»  munauté  ne  pourra  être  changée  en  communauté  et  maisoa 
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»  de  proiessi  )ii  religieuse,  maU  demeurera  toajonrseii  élac 

»  de  séculiei'.  » 

Ici  nous  emprunterons  les  paroles  de  M.  l'abbé  Rouquayrol, 
aocieo  ouré  de  St-Geoiez  :  «  Les  sœurs  de  rUoion  onl  resté 
sans  foire  des  vœux  jusqu'à  1744 ,  que  M.  deSaJéoo,  évèque 
de  Rodez  ,  leur  conseilla  de  faire  trois  vœux  simples ,  de  sta- 
bitilé,  de  chasteté  et  d'obéissance.  Depuis  ce  tempe-là,  elles 
font  exigé  de  celtes  qu'on  a  reçu  et  .qu'on  y  reçoit 

j»  Mgr  de  Grimaldi ,  dans  le  cours  de  sa  visite ,  s^étant  faki 
présenter  leur  ri^le  et  leurs  4xmstîtnUons ,  jugea  h  propos  de 
les  faire  rédiger  en  un  corps  de  règle  plus  simple  el  plus  clair, 
pour  obvier  aux  difficullés  qui  auraient  pu  naître  de  certains 
points  obscurs  cL  mal  énoncés.  La  comiiiUDaulé  reçut  avec  re- 
connaissance la  règle  qui  lui  lut  envoyée ,  el  dès  lors  ia  suivit 
avec  édification. 

»  Les  sœurs  sont  sous  l'entière  soumission  et  dépendance 
de  Mgr  l'évêque  de  Rodez.  Leur  maison  lut  incendiée  le  trois 
de  septembre  1770.  L'inceudie  fut  si  violent,  que  la  plnpart 
des  murailles  furent  calcinées.  Elles  réparèrent  bientôt  leur 
perte  avec  la  charité  des  fidèles  et  le  zèie  industrieux  du  curé 
de  Mambacqui  dirige  celle  communauté. 

»  Leur  bienfonds  peut  produira  trois  cents  livres.  Leur 
revenu  en  rentes  constituées  se  porte  è  deux  mille  deux  cents 
livres.  La  commune  leur  passe ,  pour  les  écoles ,  trente  livres. 
«  La  ^sommunauté  se  compose  de  vingt-trois  sœurs.  » 

Mais  vint  l'orage  qui  devait  tout  délroîre.  sœurs  de 
rUnioo,  chassées  de  leur  asile ,  se  retircreol  auprès  de  leurs 
parents,  et  quand  l'orage  se  iûi  af>aisé,  elles  ne  purent  se 
réunir  :  !a  nation  avait  vendu  leur  maison. . . 

Cependant  la  ville  de  St-(rcniez  ne  cessait  de  soupirer  après 
une  maison  religieuse  pour  l'éducation  des  jeunes  personnes  du 
sexe.  Les  sœurs  du  Travail  instruisaknt,  il  est  vrai ,  la  fille 
du  peuple.  Parfois  elles  appelaient  à  leur  secours  des  institu- 
trices distinguées  ;  n'importe ,  la  lacune  n'était  jamais  remplie. 
Le  pr^ugé  de  la  naissance  ou  de  la  fortune  est  fortement 
gravé  dans  l'esprit  de  la  jeune  demoiselle.  N'allez  pas  lui  parler 
de  cette  igdiié  qu'on  prôna  avec  tant  de  ^le  vers  la  6n  du  dix- 
huitiëme  siècle  et  qui  produisit  de  si  épouvantables  leçons. 
Tant  qu'elle  conservera  son  coaor  deièmatie,  jamais  elle.  ii'#^r 
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raHlra  ce  pompeux  paradoxe.  Dans  ses  t  lucies  de  collège,  le 
jeune  milord  ouiiliera  ses  riches  es[)érances  course  lier  avec 
l'enfant  du  peuple  qui ,  bien  souvent ,  se  distingue  par  ses  ta- 
lents et  ses  succès.  Ainsi  n'agit  pas  la  jeune  demoiselle.  Bonne, 
aimable»  taot  que  vous  Tondrez ,  mais  intime  avec  la  fille  du 
peuple ,  forment  pour  ne  pas  jamais.  Ija  robe  de  bure  Ja 
révolte;  et  comme  le  soleil  écarte  par  Féclat  de  ses  rayons  ces 
petits  nuages  qui  voudraient  Folbsourdr,  de  même  ia  jeune 
demoiselle ,  par  l'éclat  y  la  richesse  de  sa  toilette  ou  le  ridicule 
des  modes ,  tient  à  un  élo%nen)ent  respectueux  la  fraldie  pay- 
sanne  ou  arlisanne. 

Indulgente  comme  une  bonne  m^e ,  la  religion  appelle  dans 
ses  bras  toutes  les  conditions)  elle  dit  à  toutes  :  Venez  y  me» 
enfans ,  je  apprendrai  à  craindre  le  Scujiinir ,  à  vous  ai- 
mer,  àv&us  secourir  mutuellement.  Dam  le  cteloti  vous  devez 
iouUs  tendre ,  il  n  'y  a  d»  diverses  demeures  que  pour  les  divers 
degrés  de  mérite,  Elf  ixmr  réaliser  ses  promesses,  elle  sus- 
cite de  temps  à  autre  quelque  âme  forte»  avide  d'humiliations 
et  remplie  de  zèle,  qui  va»  de  porte  en  porte»  demander  une 
ebole,  afin  d'ouvrir  l'école  de  la  sagesse.  Cest  ce  qui  arriva  à 
Saint-Geniez  en  1817.  Madame  Ballat  »  née  du  Terrail ,  sœur 
dek  très  révérende  mère  Thérèse  du  Terrail ,  supérieure  du 
couvent  de  Notre-Dame,  à  Toulouse,  entreprit  de  fonder  un 
couvent  de  cet  ordre.^ientôt  elle  eut  ramassé  une  somme  de 
treize  mille  fi  aiicspour  un  premier  paiement  de  l'ancien  cou- 
vent ,  et  le  2  du  mois  de  juin  1818,  M.  Rogéry ,  maire  de  la 
ville .  annonça,  en  ces  termes ,  aux  membres  du  conseil  mu- 
nicipal l'arrivée  de  ia  pieuse  colonie  : 

«  Notre  ville,  pnvée  par  sa  position  peu  centrale  des  éta- 
Uissemeots  administratils  et  judiciaires  auxquels  lui  donnent 
droit  le  rang  qu'elle  occupe  parmi  celles  du  département  »  le 
nombre  de  ses  habitans  et  les  ressources  qu'elle  offrirait  avec 
tant  d'avantage»  soit  pour  le  logement ,  soit  pour  le  personnel 
des  administrations  et  des  tribunaux ,  a  dû  chercher  une  sorte 
de  compensation  dans  les  modestes  et  utiles  institutions  pour 
lesquelles  la  circonscripLiou  territoriale  n'est  d'aucune  impoi  -, 
tance,  et  qui ,  fondées  aux  frais  des  loc.ilités ,  ne  recevant  rien 
du  gouvernement,  n'ontà  lui  demander  que  son  autorisation. 
Déjà ,  dès  les  premiers  temps  de  la  réorganisation  de  i'ins^ 
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Iniclion  publique  en  France,  nos  déinarclies  luullipliées  et  Im 
sacrilices  de  nos  conciloyens  nous  obtinrent  la  première  école 
secondaire  qui  ait  été  ouverte  dans  rondissement  et  qui, 
conservée  sous  le  nom  de  collège  communal ,  assure  aux  en- 
tants de  notre  ville  et  des  cantons  voisins  les  moyens  faciles 
et  peu  dispendieux  de  recevoir  une  bonne  éducation ,  reli- 
gieuse  ei  littéraire. 

»  Nous  avons  hii  en  vain  de  longs  et  pénibles  efforts  pour 
procurer  à  nos  jeunes  demoiselles  ei  aux  filles  de  nos  artisans 
les  mêmes  avantages.  La  providence  vient  enfin  récompenser, 
par  le  succès  le  plus  complet,  notre  persévérance  dans  ce 
louable  projet ,  et  comme  s^il  était  dans  les  décrets  que 
noire  ville  ne  doit  rien  espérer  que  de  la  protection  et  du 
dévouement  de  ses  habilans  ,  elle  a  dait^né  choisir  une  de  nos 
coQciloyeoQes  pour  en  faire  l'instrument  de  ce  nouveau  bien- 
fait. 

»  Madame  Courel  du  Terrail  [i),  supéiieure  et  fondatrice 
du  couvent  de  Notre-Dame,  de  Toulouse,  l'un  des  meilleurs 
établissements  d'éducation,  dont  la  famille  a  rendu  rimpor- 
tant  service  À  notre  ville  par  l'introduction  d'un  commerce  qui 
la  fit  longtemps  prospérer  «  vient  de  se  rendre  au  milieu  de  ses 
compatriotes  pour  ibnder,  en  lenr  faveur,  on  couvent  de  sod 
ordre  dans  lequel  nos  jeunes  demoiselles  recevront,  pour  oua 
rétribution  modérée,  une  éducation  propre  à  en  foire  des 
épouses  aimables  et  vertueuses  ,  des  mères  de  famille  respec- 
tables et  économes.  Les  filles  de  nos  artisans  et  de  nos 
ouvriers  trouveront  gratuitement,  dans  des  classes  sépiré^ , 
l'enseignement  religieux  et  les  principes  de  la  lecture  ,  de  l'é- 
criture et  du  calcul.  Madame  Couret  nous  cède  six  des  reli- 
gieuses les  plus  distinguées  de  son  couvent  de  Toulouse  (2), 
Les  dons  généreux  de  nos  concitoyens,  recueillis  avec  le  zèle 

(1)  Elle  éuil  née  à  St>G«iiies  en  im 

(2)  Madame  Saint-Xavier,  née  duClusel ,  d'une  raniillc  distinguée  de 
Toulouse,  Gl  partie  peu  df  tprtips  oprès  de  ce  nombre.  Lc>  fali  nf;  de 
CCUe  reliîîlodse  (^^.ifaienl '^ci  piété  .  ci  <a  inodesiie  égalait  ses  talents.  £lle 
dirige  aujuurd  hui  avec  de  bi  lUanis  succès  \p  pensionnat  du  couvent  de 
noire-Dame ,  à  Rome  ;  mais  ëa  louange  ^era  ioi^ouri>  à  Si-Gemex,  dain 
tontes  les  bouebef.  » 
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foph»  méritoire  par  miémne  Vallal,  ont  produit  les  fonds 

nécessaires  pour  faire  face  aux  prerniers  paiements  de  l'an- 
cien  couveul  des  sœurs  de  l'Union ,  qui  va  être  rendu  à  son 
ancienne  destina  (ion,  et  aux  dépenses  du  premier  établisse- 
ment. De  nouveaux  dons,  le  profit  qui  sera  fait  sur  le  pen- 
sioQiiaty  et,  au  besoin,  les  secours  de  la  Maison  do  Toulouse, 
auront,  en  peu  d'années,  consolidé  celte  institution ,  et  si  des 
cireonslaiiM ,  qu'il  n'est  plus  permis  de  redouter  sous  le  gou- 
verneneDl  paternel  de  nos  rois  légitimes ,  privaieul  nos  des- 
«ndanis  du  bien  que  «nos  leur  préparons^  tuâtes  les  précau-* 
tîona  sont  prisés  pour  que  les  fends  ooosaeréa  à  celte  pieuse 
fendation  denewieiti  la  propriété  des  bosinces  de  notre 
ville  (1). 

»  Tout  se  dispose  pour  que  le  pensionnat  et  les  écoles  gra- 
tuites puissent  s'ouvrir  au  premier  novembre  prochain.  Ma- 
dame du  Terrai l  n'a  rien  demandé  à  la  caisse  communale, 
mais  vous  pensez,  sans  doute,  avec  moi,  qu'il  est  convena- 
ble de  nous  charger  de  disposer ,  pour  leur  utile  destination  , 
les  deux  saUes  réservées  pour  les  écoles  gratuites  de  charité. 
J'ai  fait  dresser  et  j'ai  soumis  à  la  commissiou  désigoée  par  le 
censeily  le  devis  estimatif  de  celte  dépense ,  et,  comme  il  est 
wseni  de  ^en  cconper,  je  vous  propose  iPafieoter  à  la  restau- 
ralMi  de  cesdeoxsaUes  une  soumie  desix  cent  ireise  fraucs, 
prise  sur  tes  fonds  qui  demeurèroiit  disponibles  sur  l'eiercice' 
de  1817.  » 

(t)  Probablemeot  préetation  ioulUe.  La  féTolotion4e  M  d«  r6si>eci« 
IMS  pluf  les  Mens  des  boipioesque  ceuijdes  couvents.  Uiis ,  ponr  assurer 
eantra  tout  événemeni  possible  Tinstruetfon  graiolle  des  ailâ  du  peuple, 
madame  du  Terrail  et  les  irois  religieuses  qui  firent  avec  elle  Tacquisition 
de  Tancien  couvent  des  sœurs  de  l'Union ,  souscrivirent  un  acte  par  lequel 
elles  s'engagent  de  tenir  à  jamais  des  classes  sraluilesdans  leur  maison  à 
Si«Geuiez  ,  et  au  casoù,  pour  une  cause  queiconr]ue,  les  classes  vien- 
draient, àcesser  d'être  outeries,  elles  font  donation  pour  leur  rétablisse- 
ment d^une  somme  de  treiie  mille  firanes  dgale  au  produit  do  la  sooseifp* 
lion  qu'elles  onl  reçu  do  la  vlllo. 

ÇepeDdaol  la  communauté  prétend  qifll  y  a  dans  cett^  clause  une  er- 
reur grave,  que  la  sonscrîpiton  ne  s'éleva  qu'à  la  «omme  de  sept  mille 
francii,  et  que  U  donation  du  surplus  Tut  un  elTct  de  la  généro^iti*  de  ii| 
révérende  mère  du  Terrail. 
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./Inutile  d'iijouter  que  ia  propontm  à%  M.  le  liiaira  fui  ae*' 
cueillie  à  l'unanimité.  .1 
EofiD,  au  mois  de  septembre  soÎTant»  les  filles  de  Notre^  • 
Dame  arrivèreiil  à  St-Genies.  A  leur  eoirée  dans  la  vîQet 
toutes  les  cloches  furent  mises  h  la  volée  et  tons  les  habitants 
se  pressèrent  sur  le  cours  pour  voir  les  chastes  colombes  qui 
venaient  adopter  leurs  filles.  Le  surlendemain  eut  lieu,  dans 
iVglise  paroissiale,  une  prise  de  voile.  Et  ce  fut  un  spectacle 
bien  nouveau  pour  la  ville  ,  que  de  voir  une  jeune  personne, 
avec  toutes  les  grâces  du  bel  âge,  s'avancer  d'un  pas  ferme 
vers  l'autel  pour  déposer  les  pompes  du  monde  et  se  revêtir 
de  i'bumble  livrée  de  la  religion.  Mais  l'émotion  fnt  à  son 
comble  quand  se  fit  entendre  la  voix  éloquente  de  M.  l'abbé 
Savy,  alors  vlcaîre-fiénéral  de  Toulouse,  plus  tard  évèque 
d'Âire.  Heureux  si  nous  pouvions  retracer  toutes  les  beaulés 
dont  scmtîUait  son  discours  I  Nous  ne  nous  souvenons  que  de 
rélo^  des  deux  vertueuses  sœurs  qui  avaient,  ou  préparé  les 
voies  aux  filles  de  Notre-Dame,  ou  couronné  tous  les  voeux  ; 
de  M.  du  Terraîl  qui ,  malgré  sa  vieillesse  très  avancée ,  ^é- 
laitfait  porlLT  à  i'ei^lise  |K>ur  voir  sa  vénérnble  fille  donner  le 
voile  à  la  jeune  novice  ;  du  digne  pasteur  de  la  paroisse  (  1  ;ibbé 
Delbosc),  qu'une  maladie  de  cœur  retenait  dans  son  presby- 
tère, et  dont  l'abseiico  fut  le  seul  iiu.i.^e  de  celle  pompeuse 
céi'émonie  ;  du  magistrat  distingué  qui  avait  si  bien  secondé 
les  élans  d'une  population  qui ,  elle-même,  s'était  imposé  des 
sacrifices  pour  obtenir  un  aussi  précieux  établissement. 

Au  l^r  novembre  suivant»  les  classes  s'ouvrirent,  le  nom- 
bre des  élèves  Ait  immense,  et  depuis  ce  jour  le  pensionnat 
n'a  cessé  d'être  florissant. 

Première  supérieure,  Madame  Jalabert  «née  h  Garcassonne, 
d'une  fiimille  très  distinguée  et  dont  Tunique  frère  est  mort, 
vicaire-général,  archidiacre  de  Notre-Danfw  de  Paris.  Elle 
était  appelée  en  religion  :  Sceur  Saint-Cernin.  Son  éduca- 
tion était  soignée,  son  tact  fin  et  délicat,  son  jugement  sain. 
Sa  rare  prudence  et  sa  bodlé  lui  gagnaient  le  cœur  et  la  con- 
fiance do  loules  celles  qui  avaient  le  hnnheur  de  vivre  sous  sa 
conduite;  sa  douceur  la  faisait  aimer,  cbérir  et  respecter  j 
la  tendresse  maternelle  qu'elle  avait  pour  chacune  de  ses  filles, 
la  portait  è  prévenir  leurs  moindres  besoins  et  à  compâtir  k 
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imrs  pemes.  Jamais  eli^  ne  retiraient  d'auprès  de  celle 
boune  mère  sans  ^  sentir  consoit^es  et  animées  d'ooe  nouvelle 
ardeur  pour  mieux  remplir  leurs  devoirs. 

Conslamment  réélue  sujKu  ieure,  elle  a  donné  le  voile  à 
quarante-sept  demoiselles  ;  enfin ,  pleine  de  vertus  et  couron- 
née de  mérites ,  elle  s'endormit  dans  fa»  Seigneur ,  le  22  ioai 
1838 ,  âgée  de  quatre-vingts  ans  six  mois.  la  mëre 
du  Terrait  l'avait  précédée  dans  la  maîioD  de  Vébmtè.  ENe 
était  morte  è  Berne  ^  le  10  juHlet  163ib,  eà  elle  avait  été 
élue  eanoiliqiiemeiit'  et  proolomée  fier  le  cairdiiial  Zurla ,  vi- 
caire de  Sik  Sainteté  Grégoire  XVI ,  supérieure  do  «mveiit  de 
Noire-Dame  qu'elle  avait  fondé  dans  la  capitale  du  monde  ca- 
tholique, peu  de  mois  auparavant. 

Deuxième  supérieure»  Miidauie  Delzers,  dite  en  religion 
Sœur  Saint- É tienne née  h  lîesodes,  [ta misse  de  Recopies, 
d'une  famille  honorable.  KHe  lit  ses  vœux,  en  181!),  .nccMme 
de  ses  sœurs ,  Virginie  Delzers ,  dite  en  religion  La  Vierge. 
Celle  dernière  est  morte  à  l'Age  de  trente-trois  ans ,  le  18 
evril  13S2.  Hien  de  plustouchaot  que  la  circulaire qa*adressa, 
auxoonveDts  de  l'ordre,  madame  Jalabert,  dont  nous  venons 
de  parler.  «  De  toutes  les  vertus ,  oelle  qui  à  brillé  avec  le 
jèoB  d'édat  et  que  nous  avons  pu  admirer  à  loisir  «  disàit  oette 
vénérable  supérieure»  c'est  son  hérdïque  patienee  dans  une. 
maladie  chronique  qui  e  duré  dix  ans  et  qui  s'est  enfin  ter* 
minée  par  une  hydropisie  générale.  Pas  une  plainte ,  pas  un 
soupir!  loujoarii  le  uième  sourire  sur  les  lèvres     Comaie  il 
n'y  avait  rien  dé  jeune  en  elle  que  son  .^ge;  etqueses  talenis, 
ses  lumières,  son  adresse  et  surtout  la  solidile  de  son  jugement 
la  rendaient  capable  de  toutes  les  charj^es  et  emplois  de  la 
maison,  danssa  tropoourte  carrière,  eUeen  a  rempli  succ^ 
sivement  plusieurs  avec  tout  le  zèle ,  le  succès  et  l'édification 
pcasUiles^  et  c'est  dans  la  cfaai^'de  première  maHresse  des 
novices  que  la  mort  l'a  trouvée.  »  Et  une  mort  si  prématurée, 
plongea  dans  l'alOietion  k  plus  amère  sa  respectable  famtUe 
ainsi  que  toute  la  communauté.  Mais  avec  quel  bonheur  la 
sœur  SmnUÉHerme  ne  recueiUit^le  pas  le  précienx  héritage 
de  ses  vertus?  Son  humilité  nous  impose  ici  silence ,  comme 
elle  lui  a  imposé  de  solliciter  auprès  de  ses  supérieurs  du  la 
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décharger  dugouvernemenl  qu'elle  «Mrçaiidq>iiis  ûx  ans  et 
auquel  l'avait  appelée  toute  la  communauté... 

Troisième  supérieure,  Madame  Boscari ,  eu  religion  sodur 
S(mil9-lf(é/afiM,  delà  paroisse  de  St^^jeniez.  Chérie  de  ses 
nombreuses  filles  et  de  toutes  les  élèves  ^  elle  conduH  sa  fer- 
mente oomrounauté  avec  une  douœor  et  une  prudence  au- 
dei^s  de  nos  éloges. 

Les  bfiliraents  du  couvent  sont  vastes ,  spacieux ,  très  bien 
aérés.  L'enclos  est  magniBque,  entouré  de  vignes,  percé  de 
belles  allées  d'arbres  fruitiers;  regardant  le  sud-sud-ouest. 

L'église,  située  dans  un  rez-de-chaussée,  n'a  rien  de  re- 
marquable sous  le  rapport  de  l'architecture.  Elle  est  petite 
mais  éclatante  de  propreté.  A  côté  du  sanctuaire ,  un  beau  et 
vaste  choeur  pour  les  religieuses  et  les  pensionnaires;  au  fond 
de  Fégltse,  une  tribune  pour  les  élèves  externes. 

XYIUo  SIÈCLE. 

Chapelle  Saint-Antoine  de  Padoue. 

Vers  la  fin  de  juin  1721 ,  Antoine  Serres  ,  fabriquant,  fai- 
sait sécher  dans  le  pré  que  domine  l'oratoire  susdit,  une 
grande  quantité  de  laine.  Survint  tout-à-coup  une  crâe  du 
Lot,  par  suite  d'un  qKiuvantable  orage  torTtbé  sur  la  Lozère. 
L'eau  qui  s'avançait  avec  force,  mit  en  fuite  toutes  les  per- 
sonnes,qui  se  trouvaient  sur  le  bord  de  la  rivière.  Serres  seul 
osa  braver  le  danger  ,  et  il  fut  emporté  par  les  ilôts.  Heureu- 
sement il  peut  se  sai»r  des  branches  d'un  saule,  mais  l'eau 
allant  toujours  se  débordant,  rendait  son  sadut  impossible.  Le 
peuple  rassemblé  poussait  des  cris  d'eSroi  $  les  larmes  cou- 
laient de  tous  les  yeux  ;  le  prêtre  était  accouru  pour  donner 
à  J'infortuné  une  dernière  absolution  et  pour  le  soutenir  dans 
son  effroyable  agonie,  ne  cessait  de  lui  montrer  l'étendard 
sacré,  quand  un  libérateur  osa  se  présenter.  A  cette  époque, 
une  compagnie  de  dragons  formait  à  St-Geniez  un  cordon  sa- 
nitiiiro  pour  empêcher  toute  communication  avec  la  Lozère  où 
la  peste  exerçait  ses  ravages.  Un  de  ces  braves  se  présente 
au  marquis  de  Bonas,  maréchal  de  camp  »  et  lui  dit  :  u  Je  fais, 
N  Maréchal ,  le  sacrifice  de  ma  vie  pour  sauver  le  malheureux 
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»  Serres  ;  voulez-vous  fan  e  ,  vaus-rnôme ,  le  sacritice  de  mou^ 
»  cheval?  —  Ta  vie  m'est  plus  précieuse  que  celle  de  ton 
»  cheval,  lui  réponri  le  marquis  de  Bonas  ;  va,  et  sauve  cet 
»  infortuné.  »  A  peine  a-t-il  dit,  que  le  dragon  s'élance  sur 
soQ  ohdval,  traverse  la  ville,  se  jelladaos  la  rivière  «  va 
passer  contre  Sorres,  et  lui  ordonne  de  se  prendre  à  la  queue 
du  cbeval.  Le  danger  redouble  les  forces  :  Serres  s'y  cram- 
posne»  Le  dragoo  dirjge  le  eheval  vers  la  chaussée  du  If oulio 
et  parvieui  sur  la  grëve  au  ooiliett  des  aockunatioDS  du  peupla 
Serres  élaU  sauvé  1  Sans  douta  »  U  dut  ttooigoer  sa  reconnais» 
sanoe  à  son  libérateur ,  et  il  est  regrettable  de  ne  pas  en 
oonnatlre  le  nom  ;  mais  il  devait  des  actions  de  grAce  à  celui 
quiavail  inspiré  le  généreux  dragon.  Aux  prises  avec  la  mort, 
ilavaitfait  le  vœu  de  construire  une  ciiapelle  vis-à-vis  l'endroit 
où  il  était  envahi  par  les  eaux.  Et  ce  vœu ,  il  l'accomplit 
en  faisant  bi^lir  la  chapelle  dédiée  à  saint  Antoine  de  Padoue  , 
dont  l'Eglise  solennise  la  fête  le  13  du  mois  de  juin.  Dévastée 
en  93 ,  elle  étala  ses  ruines  pendant  de  longues  années.  EofiD 
elle  fut  restaurée  y  le  campanille  reconstruit ,  et  la  petite 
cloche  redit  encore  Faction  courageuse  du  dragon  et  la  recon-* 
naissance  d'Antoine  Serres. 

XlXc  SIÈCLE. 

Réorganisation  de  l'œuvre  de  la  Miiéricorde, 

Semblable  au  soleil  qui,  après  avoir  été  caché  par  un  loord 
nuage,  reparaît  plus  radieux ,  l'œuvre  de  la  Miséricorde  re- 
parut nprës  nos  orages  politiques  plus  belle  et  plus  bienfai- 
sante 1  Les  ni  velours  de  93  ne  ptirent  promener  leur  marteau 
sur  ses  fondements,  parce  qu'ils  étaient  posés  dans  le  cœur  du 
sexedévôt.  Ules  conserva  avec  amour,  les  transmit  avec 
zèle,  et  vainement  la  mort  a  détaché,  de  temps 'à  autre,  de 
cet  arfore  magnifique  quelque  rameau  précieux:  toujours  il  m 
a  surgi  un  autre.  Aussi  si  les  dames  de  la  Miséricorde  vou- 
laient se  créer  des  armes,  il  nous  semble  qu'efles  devraient 
les  choisir  de  sinople  au  rameau  d'or ,  portant  sur  le  tout  ces 
mots  de  Virgile  :  Uno  avulso,  non  déficit  alter. 

NouaempruDteroDS ,  pour  foire  coonaltre  cette  oeuvr»  par' 
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eKcelleoce,  lus  pai  ules  du  docteur  Kogery,  ancieD  mairo  de 
St-Genie2. 

Au  26  juillet  1821,  l'église  des  Auguslins  n'avait  plus  de 
plaoe  pour  recevoir  la  foule  qui  se  pressait  dans  son  enceinte. 
Le  sanctuaire  était  occapé,  d'un  côté  par  le  clergé  de  la  ville; 
de  Paotre,  par  les  membres  du  bureau  et  par  les  dames  et 
demofsetlesde  St-Genîez.  La  nef  était  ganiie  de  plusieurs  ran- 
gées de  pauvres  qui  n*étalciit  séparés  de  leur  mère  que  par 
la  Table-Sainte.  Après  eux ,  venaient  toutes  les  classes  de  la 
société.  Le  spectac^  était  nouveau  i  tous  les  honneurs  retom- 
baient sur  les  pauvres.  Ils  étaient  tes  bijoux  de  nos  dames  ; 
tout  le  monde  voulait  les  contempler.  Au  milieu  du  profond 
silence  qui  rêi^iiriit  dans  celte  assemblée,  M.  Uogéry  lut  , 
d'une  voix  émue ,  le  discours  suivant  : 

•  ■ 

«  Mesdames  , 

»  La  viQe  de  St-Geniez  doit  à  votre  sexe  pieux  et  com- 
pàtissant  la  plus  utile ,  la  plus  honorable  de  ses  institutions , 
VŒtivre  si  bien  nommé  de  ki  Miséricorde,  Son  origine  se 

perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  elle  a  traversé  les  siècles ,  elle 
a  survécu  aux  orages  de  la  Révolution  ,  elle  nous  est  restée 
avec  tous  ses  bienfaits ,  parce  que  sa  conservation  fut  confiée 
à  vos  venus. 

9  Oui,  Mesdames,  depuis  un  temps  immémorial ,  les  indi- 
gens  de  notre  ville  ont  possédé  dans  les  personnes  des  Oaoïes 
de  Miséricorde  qui  se  sont  succédées  sans  interruption  jus- 
qu'à ce  jour  une  Providence  vivante,  qui»  sans  attendra 
des  sollicitations  toujours  pénibles ,  mit  tout  son  zèle  à  dé- 
couvrir leurs  besoins  et  tout  son  bonheur  h  les  soulager. 

»  Par  leurs  soins  généreux ,  ceux  qui  étaient  sans  asile, 
ont  trouvé  un  abri  ,  ceux  qui  élairni  nm  ont  reçu  des  vêle- 
mens,  ceux  qui  soultraient  ont  été  secourus,  ceux  qui 
étaient  dans  i'aftliction  ont  entendu  des  paroles  consolantes  , 
et  leur  coeur  attristé  a  été  doucement  ému  par  le  tendre  in- 
térî^t  qu'on  leur  a  montré.  L'aspect  repoussant  des  infirmi- 
tés humaines»  l'ingratitude  et, les  murmures  de  quelques* 
m  de  œiix  qui  oqI  raça  nos  seeouis  ^  n'ont  servi  q^ik  «c* 
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croitre  leur  compassion ,  qu'à  redoubler  les  efforts  de  leur 
charité  envers  des  êlres  assez  malheureux  pour  joindre  les 
vices  de  l'âme  aux  âoufiranoes  corporelles.  Aocuq  de  nos 
•conoitoyens ,  privé  de  salemiUeoa  délaissé  par  elle,  D'à  pu 
se  croire  isolé  et  sans  appal  ;  aucun  n'a  été  privé  des  soins  ^ 
afiîecltieox  de  ia  roëre  des  pauvres. 

»  Tout  ce  bien  a  été  opéré  sans  autres  ressouroes  »  jusqu'à 
4» derniers  temps,  qu'une  dotation  presque  nulie.(l), et 
nous  avons  vu  des  Dames  plus  riches  en  charité  qu'en  i[>r^ 
toAie ,  recberdier  les  fonctions  alors  trës^dispendieuses  de  la 
Miséricorde  ,  pendant  les  années  les  plus  calanaileuses  ,  et 
metlre  aulanL  de  soins  ;i  cacher  leurs  sacrifices,  que  d'aban- 
don et  de  générosité  à  suppléer  rioiiuiiisance  des  fonds  de 
seœurs.  * 

n  La  longue  suspension  des  travaux  de  nos  fabriques  ayant 
multiplié  le  nombre  des  indigens,  el  porté  de  graves  atteintes 
aux  fortunes  les  mieux  établies  de  notre  ville,  les  devoirs  des 
Dames  de  Miséricorde  sont  devenus  très-onéreux,  et,  malgré 
le  zèle  qui  vous  anime  toutes  au  même  degré ,  plusieurs  de 
vous  allaient  être  privées  de  la  possibilité  d'aspirer  à  ces  no* 
bles  fonctions.  J^ai  dd  recourir  à  la  générosité  de  nos  concis 
toyenSf  et,  dans  l'espace  de  quélqueis  mois,  les  revenus  fixes 
de  l'Œuvre  ont  été  considérablement  augmentés.  J'ai  même 
tout  lieu  d'espérer  que,  dans  peu  d'années ,  la  Dame  de  Mh 
sérioorde  n'aura  plus  de  sacriftses  péciiniafres  h  simposer. 
»  Cet  accroissement  de  revenus  a  rendu  nécessaire  la  for* 


(\)  Une  T^nmf  dr  Mi'érirordp  ,  choque  année  par  îcs  Dames  delà 
ville,  était  chargée  de  pourvoir  am  besoins  de  tout  genre  des  indi- 
gens maid^st,  des  vietilurds,  des  infirmes ,  des  leouttes  eu  couche» 
des  pauvres,  dits  honteux.  Elle  disposait  de  la  dotation  de  POEuvre 
de  Ûlséricorde,  qui,  ju>qu'à  ce  jour,  ii*avait  pa»  etcédé  €eoucin- 
quante  francs  de  re?entt ,  et  da  produit  des  quêtes  faites  aui  portes 
des  églises  par  les  jeunes  demoiselles.  Ces  quéies  ont  toujours  été 
abondantes;  car  qui  pourrait  résister  aux  grâces  de  la  jeunesse  ei 
de  rinnocence ,  sollicitant,  au  nom  de  Dieu,  pour  la  misère  et  le 
malheur?  Elle  suppléait  de  ses  propres  fonds  à  la  modii-ilé  de  ce» 
ressources.  INusicurs  Dames  ont  accepté  jusqu'à  cini|  Tais  les  fono-^ 
tioQs  de  la  Miséricorde;  fl  n'est  pasd*exemple  qu'aacone  s'y  soit re^ 
nuée,  «n  les  ait  mal  lempHti»  (Noie  4c.  H.  Hogéry.)' 
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malion  d'un  Bureau  de  Bienfciisanœ  et  de  Chante  pour  leur 
administra  lion.  Vous  eussiez  désigné  vous-mêmes  les  membres 
qui  le  composent  :  leurs  vertus  et  leur  dévouement  pour 
tout  ce  qui  est  bien ,  leur  ont  acquis  à  jamais  l'estime  géné> 
raie  et  la  confiance  publique.  Le  Monarque  si  désiré  que  Dieu 
rendit  et  que  Dieu  conservera  loag-temps  à  nos  vœux  et  à 
noire  amour,  ayant  mis  au  rang  de  ses  devoirs  les  plus 
chers ,  le  soia  de  protéger  les  intérêts  des  pauvres,  ses  sa* 
gB8  ordonnances  ont  confié  aux  seuls  Bureaux  de  Charité  le 
fiscouvrenient  et  la  distribution  des  fonds  de  secours  à  do- 
micile. 

-  »  Mais  pouvion»-nous  déshériter  notre  ville  de  son  anli* 
que  et  précieuse  institution  de  la  Miséricorde  1  Pouvions- 
nous  rompre  ce  lien  de  gratitude  et  d'affection  entre  l'indi- 
gent et  le  riche,  que  des  dj\  erses  classL's  de  nus  concitoyens 
semble  ne  former  qu'uite  seule  fiiiiii lie  ?  Pouvions-nous  ravir 
à  nos  pauvres  les  soins  que  vous  leur  avez  si  long-temps 
prodigués? 

»  MM.  les  membres  du  Bureau  savent  trop  qu'avec  un 
zèle  égal  au  vôtre  ,  ils  ne  pourraient  faire  ie  même  bien ,  en 
répandant  les  mêmes  secours.  Le  ciel  a  doué  votre  $exe  ^ 
Mesdames ,  d'un  fonds  inépuisable  de  sensibilité  et  de  com-* 
passion  et  de  la  plus  louchante  délicatesse  pour  offrir  et 
Êdre  accepter  des  secours.  L'aumAne  double  de  prix,  offerte 
par  vos  mains ,  parce  qu'elle  marche  toujours  accompagnée 
dfég^rds  et  de  consolations.  Nous  avons  dà  chercher  à  vous 
conserver  vos  utiles  fonctions  »  en  faisant  concorder  avec  les 
Ids  existantes  Finstitution  deFOEuvre  de  la  miséricorde. 
Des  recherches  ont  été  faites  pour  retrouver  vos  statuts  et 
vos  rè^lemens  ;  œai&  ou  s'est  convaincu  que  ces  règlemens  , 
ces  statuts  ne  sont  écrits  que  dans  vos  cœurs  bienfaisans,  et 
qu'ils  se  sont  ainsi  conservés  pendant  plusieurs  siècles  dans 
vos  familles ,  parce  que  la  charité  qui  les  dicta  y  fut  toujours 
héréditaire. 

»  Il  serait  heureu^L  sans  doute  de  pouvoir  encore  confier 
nos  indigens  à  votre  tendre  sollicitude ,  sans  autres  règles 
que  les  inspirations  de  votre  piété  compàtissante;  mais  il  est 
reconnu  que  tout  service  qui  n'est  pas  régulièrement  orga- 
nisé peut  languir,  el  se  perdre,  surtout  s^il  doit  s'elibctaer 
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(Nigpiiisation  a  prodoit  snr  VOEuvre  de  la  Miséricorde  quoi- 
ques-UDs  de  ses  effets  ordinaires  :  plusieurs  des  titres  de  vos 
rentes  ont  été  atteints  par  la  prescription  ,  et  le  service  des 

quêtes  éprouve  k's  plus  grandes  difficultés.  A  la  iiececsité 
d'obvier  pour  l'aven  il  à  ces  incoiivéniens  ,  vient  se  joindre 
celle  de  mettre  l  iuâlitutioa  en  rapport  avec  les  ordonnances 
de  Sa  Majesté. 

»  Tels  ont  été  le  but  et  les  motifs  du  règlement  que  nous 
vous  proposons f  et  dans  lequel  le  Bureau  de  Charité  s'est 
seulement  réservé  le  soin  de  veiller  ù  Ja  oonservalion  des  ti- 
tres de  vos  revenus,  d*en  percevoir  les  produits  qui  seront  fi> 
dèlenient  remis  à  la  Dame  de  Aliséricorde^  et  de  les  accroître 
graduellement.  Vous  y  trouverez  tous  vos  anciens  usages , 
toutes  les  dispositions  traditionnelles  de  lX)6uvre  de  Hisé- 
.ncorde,  sanctionnées  par  de  si  longs  succès.  Il  a  reçu  l'ap- 
probation de  Monseigneur  l'Evôque  et  de  M.  le  Préfet.  En 
vous  empressant  de  le  souscrire,  vous  assurerez  à  jamais 
l'exisleiice  d'une  institution  toute  divine,  qui  se  perpétuera 
d*Age  en  âge ,  dans  vos  ûimilles ,  comme  un  saint  patrimoino 
de  vertus  et  de  chanté. 

9  N^tre  respectable  pasteur ,  votre  digne  chef,  va  bientôt 
vous  dire  quel  trésor  de  récompenses  vous  est  réservé  dans 
.un  meilleur  monde,  par  celui  qui  a  promis  de  ne  pas  laisser 
en  oubli  un  seul  verre  d'eau  drâné  en  son  nom.  Je  dois  me 
-borner  à  des  considérations  moiDS  élevées ,  ea  vous  foisant 
observer  qiie  même  iel-bas  vous  recevez  le  prix  du  bien 
que  vous  Mes.  En  eflbt ,  Mesdames  |  la  bonté  divine  at^ 
tache  Â  tout  acte  de  bienfeisance  une  satisfection  intérieure 
qui  n'est  pas  instantanée  et  passagëre ,  comme  les  autres 
joies  de  ce  monde,  mais  qui ,  survivant  a  sa  cause ,  emltellit 
encore  les  m  inens  les  plus  fortunés  de  la  vie,  et  verse  un 
baume  consolateur  sur  les  plus  poignantes  afflictions  ;  douce 
et  pure  jouissance,  que  n'éprouveront  jamais  les  infortunés 
qui  vous  la  procurent ,  les  malheureux  qui  n'ont  rien  à  don- 
ner 1  Combien  de  fois  vos  coeurs  attendris  par  les  larmes 
reoonnaissames  de  la  soufitranee  soulagée ,  nonMIs  pas  re»- 
senti  ces  émotions  délicieuses ,  bien  supérieures  k  tous  vos 
sacrifices  t  Et  dans  ce  moment  où  je  vous  remercie  du  lustra 
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tpM]e  y  maiotient  ;  dans  ce  moment  o&  je  vous  apporte  le 

tribut  des  bénédictions  des  paavresqui  nous  entourent  ,  en 

est-il  pai  JDi  vous  qui  ne  trouvent  quelque  salisfaclion  à  se 
rendre  la  justice  d'avoir  mérité  cet  hoîninage  public?  En 
est-il  parmi  celles  qui  n'ont  pas  encoro  élé  appelées  aux  fonc- 
tions que  vous  avez  si  dignement  remplies,  qui  ne  se  seiUunt 
pénétrées  de  la  plus  sainte  émulation  ,  qui  ne  se  promettent 
de  vous  égaler  un  jour ,  en  marchant  sur  vos  traces  et  en 
suivant  les  nobles  eiemples  des  deux  augustes  Princesses 
ÏN>ur  lesquelles  vous  professez  un  si  tendre  respect ,  et  que 
la  Proyidènoe  a  placées  sur  les  marches  du  trône  de  St-Louis, 
pour  oompàtir  h  toutes  les  douleurs  ^  pour  soulager  toutes  les 
.infortunes?'  » 

'  Inutile  d'ajouter  à  ces  éloquentes  paroles  :  elles  disent 
-assez  Fexcellence  de  cette  œuvre  et  le  zële  des  Dames  assos* 

ciées ,  zèle  qui  va  toujours  croissant  et  qui  produit  les  plui 
beaux  fruits. 

XlXc  SiiCLK. 
:'  .      Chapelle  de  Nolre-DameHies-Buis. 

A  côlé  du  chemin  qui  conduit  h  l'ermitage  de  St-Pierre, 
s'élève  un  modeste  oratoire  consacré  à  l'auguste  Mère  de  Dieu, 
sous  le  vocable  de  Nolro-Dame-des-Buis.  Cest  aux  pieds  de 
«et  autel,  riche  de  simplicité,  que  bien  des  infortunes  vont 
■puiser  des  oonsolattons;  que  les  mères  pieuses  ooarent  sollici- 
ter le  bonheurde  leurs  enfims  et  les  infirmes  la  délivrance 
de  leurs  maux. 

D'après  une  légende  populaire ,  Torigme  de  cette  dévotion 
remonterait  vers  le  milieu  du  XVIII*  siècle,  alors  que Té^ 
glise  de  St-Geniez  avait  pour  pasteur  Guillaume  de  Lisle. 
M  Un  habitant  du  hameau  de  St-Pierre  ,  non  loin  de  la  ville» 
«homme  aux  vertus  pat  riarchales ,  plein  d'une  foi  vive  et 
»  distingué  par  son  tendre  amour  pour  Marie  ,  aperçut  un 
»  jour  un  inconnu  dans  une  ntliiudede  rcsix^  lpt  qui  sein- 
»  blriit  nbsorbé  d«ns  les  douceurs  de  la  contemplation,  igno- 
»  rapt  que.c^étaii  Tange. du  Seigneur  ^  ootreJbon  villageois  ne 
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«  peQsaitpasà  le  saluer,  lorsqu'il  entendit  prononeerdmi  néfn;" 
»  En  mi^me  temps  uoc  voix  lui  indiqua  ua  riche  trésor,  ren-- 
i>  îertùé  dans  le  rocher  aliénant  à  sa  maison,  et  aussiUU  apn;s 
n  l'inconnu  disparut.  Le  villacwis  lont  impressîonné  de  la 
w  voix  qn'iî  vient  d'enten lire  ,  se  hàir  de  chercher  le  trésor' 
»  mystérieux  et  il  trouve  dans  une  fente  de  rocher  une  sta- 
»  tue  0Bt  ]Mèrre  assez  grossièrement  travaillée,  cle  La  baulear' 
»  de  dooze  ponces,  touto  entourée  de  fc»g»  liais  et  représen* 
h  tant  Gattgosle  11  arie ,  portant  mr  ua  de  m  bras  le  diviA' 
w  EalM.  A^selte  précieuse  découverte  sa  joie  fiit  indicible  l> 
i»*SBlri  d^admiratioiii'  Il  se  prasCeme  devant  la  statoe  de 
»  Varie ,  Il  vénëre  enéllè  la  paissante  refoe  da  CSid,  et  volé 
»  aapr^  de  sa  femiHepoar  lui  annoncer  ce  fiche  tfétof, 

«  BientAt  cette  nouvelle  s'ébruita  dans  la  ville ,  son  digne 
»  pasteur  alla  constater  la  découverte ,  et  déjà  il  méditai^ 
»  dans  son  cœur  d'élever  dans  ce  lieu  un  oratoire  à  Marie  , 
n  lorsqu'il  fut  appelé  à  remplir  les  fonctions  de  grand  cban- 
»  tre  à  la  cathédrale  de  Rodez.  M.  l'abbé  Rouquayrol ,  son 
»  suooessear ,  exécuta  ses  pieux  projets.  Arrivé  aux  pieds 
»  du  rocher  pour  faire  la  translation  de  la  statue  miracoleuse» 
»  Il  ordonna  qu'on  hissât  une  échelle ,  et  un  jeone  homme* 
»  de  se  hAter  dTy  monter;  mais  la  statae  se  trouva  si  pesante 
»  qu'il  ne  put  la  soulever.  On  soupçonna  un  nouveau 
»  prodige.  Avant  ce  moment  elle  avait  été  phislei9s  fois 
»  déplacée..,  Le  jeune  homme  descend;  le  prêtre  monte' 
»  sur  Pédietle ,  il  rend  ses  hommages  à  Marie  et  sans  peine 
»  soulève  sa  statue!  U  redescend  et  felt remonter  le  jeune 
)>  homme  qui ,  cette  fois  ,  charge  avec  joie  ses  épaules  d'un 
»  fardeau  si  t^lorieux.  Le  peuple  en  fut  dans  l'admiration,  et 
»  son  amour  pour  Marie  n'en  devint  que  plus  tendre.  » 

Depuis  cette  époque ,  le  culte  de  Aoire-Dame-des-Buis  alla 
toujours  croissant.  Des  années  de  désolation  et  de  terreur 
vinrent  llnterrompre.  Les  temples  du  Dieu  vivant  furent 
Isrmés ,  Toratoire  de  Marie  dépouillé  de  ton  rkhe  Êrésor. . . 
Enfin  leS6ig^eur  jeta  sur  la  France  un  regard  de  miséricorde! 
et  la  statue  miraculeuse  de  Notre-Diame''dB9-Bnls  »  sauvée' du 
marteau  des  iconoclastes  de  98,  fut  rendue  à  Èm  oratoire. 
Alors  fut  grai^de  la  joie  des  enfans  de  Marie ,  lorsqu'ils  pu- 
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rent  aller  librement ,  et  loin  du  tumulte  de  la  villê|  6e pros- 
terner aux  pieds  de  son  image. 

Cependant  tous  les  vœux  n'étaient  pas  satisfaits I  On  ne 
pouvait  offrir  le  saint  sacrifice  dans  roratoire  de  Notre-Bame- 
des-Bui&  L'édifice  était  trop  étroit  et  un  agrandissement 
était  Gomme  imposfiiUa..  Où  trouver  d'ailleurs  les  fonds  oé* 
oessaires  pour  élever  une  nouvelle  chapelle  t  Le  Seigneur 
Tint  eo  aide.  IL  suscita  une  âme  éminemment  vertueuse 
(llMe  marie  Sales}'  qui,  enfiammée  d'un  saint  zèle  pour  la 
gloire  de  Marie»  eut  le  bonheur  d'obtenir,  des  habitans  de 
la  ville,  des  offirandes  suffisantes  pour  lui  consacrer  un  au- 
téi  M.  Antoine  Rouquayrol,  neveu  dece  digne  pasteur  qui 
avait  fait  bâtir  le  premier  oratoire,  se  hâta  de  donner  un  em- 
placeraent  conv(Miiible,  <;L  hieiitùL  aveu  l'auLurisatiou  de  M. 
de  L.ilaiulo  ,  t>vt\îiie  de  Rodez  (1),  une  nouvelle  rh?ipellefut 
érigée  eu  i'hunneur  de  Aotre-D.iiiie-de^.-Ruis.  La  bciiédiclion 
solennelle  en  fut  faite  par  M.  l  abbé  Gely  ,  premier  vicaire 
du  bien  aimé  Delbosc,  curé  de  la  ville,  alors  malade.  L'acte 
de  cette  cérémonie  en  fut  dressé  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Le  vingt-trois  octobre  de  Tan  mi]  huit  cent  vingt-sept , 
suc  rinviiation  de  M.  JDelbosc,  çuréde  St-Geniez,  malade, 
nous  Joseph  Gély,  vicaire  de  la  paroisse  ,  muni  des  pou- 
voirs nécessaires ,  assisté  de  MM.  Géré  et  Bastidé ,  mes  col- 
lègues, et  de  M.  Tabbé  Raynal,  professeur  au  collège  royal 
de  Rodez ,  avons  béni  la  chapelle  dite  de  Noire-Dame-des- 
Buis,  dont  rércclion  a  été  autorisée  p^ir  Mj^r  de  balarule  , 
évôque  de  Uedoz,  qui  en  a  fixé  la  fête  principale  au  jour  de 
Kotre-i)ame~des-Neiges,  six.  août. 

<'  Celle  cbfijtelle  a  été  eiii-ichie  d'une  parcelle  de  la  vraie 
croix,  apportée  de  Rome  par  M.  Tabbé  Coudrain,  vicaire-gé- 
néral de  Son  Éminence  le  cardinal  prince  de  Croï,  archevê- 
que de  Rouen.  Mgr  de  Lalande,  évèque  de  Rodez,  après 
avoir  reconnu  l'authenticité  de  cette  précieuse  relique,  en  a 


(1)  iNouâ  outorisons  Mademoiselle  Sales  à  construire  sur  rempla^ 
cemcni  qu'on  lui  a  cédé,  la  chapelle  de  Notre-pame,  dite de>  Buis, 

Rodez,  29  jativicr  1827. 
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mis  l'exposiliou  dans  ladite  cki pelle  ;  de  plus  Sa  Grandeur 
a  approuvé  et  autorisé  une  neuvaino  de  prières  en  l'hoiiDeur 
de  Notre-Dame-des-Buis. 

»  £q  mémoire  de  ce ,  avoDS  sigoé  le  présent  acle. 

tain*  KàXHALy  prêtre,  profeueur. 

Depuis  oe  jour  »  9i  Ja  distance  des  lieux»  ni  la  rigoeor  des 
sdsoDs,  ne  sauraient  intarrompne  dans  oe  saint  eraldre  la 

célébration  des  divins  mystères. 

Notre  Saint  Père  le  |>ope,  Grégoire  XVI ,  par  un  induit 
donné  à  Rome ,  sous  1  anneau  du  pécheur ,  le  20  avril  1841, 
a  daigné,  à  la  prière  de  M.  Bessière,  curé  de  Sl-Geniez,  en- 
richir la  chapelle  Notre-Dame-des-Buis  des  iadulg^ces  sui» 
.vanl-e  : 

lo  Indulgence  plémère  pQor  toutes  les  personnes  qui ,  après 
i^ètreconfesséesetavoir  communié,  visiteront  la  susdite  chapelle 
et  prieront  pour  les  fins  ordinaires,  les  jours:  de  la  Con- 
ception ;  S»  de  la  Nativité  ;  3»  de  la  YisiUtion  ;  4*  de  l'Ânnon- 
cialioo  ;  5»  de  la  Pnriâcation  de  la  Wenbeoreuse  Vierge  Ma- 
rie ;  6»  de  St  Joseph  ;  74»  de  StJoaebim;  8»  deSte  Anne; 
9<»de  St  Dominique;  10«  de  Si  Augustin  ;  iV»  le  dimanche 
dans  l'Octave  de  la  NaUvilé;  13»  le  vendredi  aprës  le  di* 
manche  de  la  Passion  j  13o  le  troisième  dimanche  dé  sep- 
tembre. 

2°  Le  premier  samedi  de  chaque  mois ,  pour  tous  les  fidè- 
les qui  auront  rempli  les  obli^tipns  ci-dessus,  sepi  années  et 
autant  d e  g  ua  ra  n taines  ; 

30  Chaque  samedi  de  l'année  quel  qu'il  soit,  pour  c^ux 
qui  auront  rempli  les  obligations  ci-dessus^  tTci$  cents  jours* 
.  40  Chaque  jour  de  Vannée,  €mi  jours. 

Toutes  ces  indulgences  sont  à  perpétuUijei  applicables  auK 
toes  du  purgatoire.  Xoviies  antres  indulgmces  accordées  à  la 
susdite  ch«|ielle  sont  révoquées  «t  cessent  de  plein  drdt  (1). 


<l)yeirltao(eC. 
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Jofuèeau  de»Frézal$, 

Les  mnnsolées  ,  les  tombeaux  surmontés  d'une  niche  avec 
cintre  en  accolade ,  les  cryptes,  les  pierres  tombales  avec  ios- 
cripdoD  sont  des  monumeos  précieux  pour  nos  églises.  Qui 
n'aime,  dans  la  visite  d'un  temple  catholique,  h  s'arrêter  de* 
vani  eux,  à  exâminer  les  détails  de  leur  archilecitiire  >  h 
çhiffrer  Pépitaphe  ^Ihique,  si  letenip^oiiîtâ  main  des  hotn- 
mes  en  a  respecté  les. caractères 7 Âpr^  nn  tnoment  de 
/néditatibn  religièasè,  ai^ist^ue,  t^lstorique  ,  le  codUr  s^eti 
éloigne  salisîaîl.  Aussi  à  celui  qui  ira  Vîsïter  Vègltse  paroîs-î 
siale  de  St-Geniez  est-il  réservé  de  douces  émotions ,  de  lou- 
chans  souvenirs,  à  la  vue  d'un  superbe  mausolée  ,  élevé  par 
une  pîélé  et  une  reconnaissance  vraiment  filiales,  dou- 
blement cher  au  c(rmr  de  l'Avcyronnais ,  cl  par  h  nirrite 
du  célèbre  artiste  qui  la  sculpté,  et  par  les  restes  vénérables 
de  nilustre  prélat  que  ce  marbre  renferme. 

Avant  Linduguration  du  tomlseau  de  Mgr  i'évèqtie  d*fier^ 
mopcfis,  on  voyàit ,  à  la  place  qu'il  occupe ,  im  monument, 
en  pierre  de  gr^,  orné  de  quëlciaes  toresi  âyant  environ 
deux  mètres  de  longueur  sur  un  mètre  cinquante  àb  profon-^ 
deur.  Àu-dessus  du  pavé  de  la  cbapeHe,  è  un  mblre  soixante 
environ,  s'ouvrait  une  nicbe  vide,  d'un  mètre  d'élévation; 
de  même  dimetisfon  que  le  dessous ,  entourée,  pour  tout  oi^ 
nement,  d*aulres  tores  se  rejoignant  au  centre  en  accolade. 
La  cavité  inférieure  formait  un  tombeau.  Les  corps  revêtus 
de  leurs  habits  y  étaient  déposés,  sans  cercueil ,  sur  des 
barres  de  fer  ,  en  forme  de  gril. 

De  qui  était  ce  tombeau  ?  On  disait  d'une  princesse  de 
Navarre ,  déoédée  à  St-Geniez ,  lors  de  son  passage  dans 
totie  vilte.  Noiïs  avions  adopté  cette  erreur,  d'après  la  iradi- 
tîcfn  populaire  "{Jl],  mais  plùs  tard  noas  Avons  lu  dans  un  bou<^ 
quin,  tome 2,  page  182,  de  ThisCoire  de  l'Albigeois^  par  un 


(^)  Notice  sur  ia  ckapelie  de  Noire-Dame  des-Buls  de  i640,  page  29« 
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DûBiifHeaiii ,  ia^ppiioée/vens  la  fifi  du  XYII^  «ièclm  que  co 
moDunient  était  le  tombeau  de  Simoii  Frézals,  petit  oe- 
veii  <Ui  f>ape  Gléujçi:^  VI  ,  (J  i^leonorç  c|f>  Jf rtÎ24l&„  cpjqo^^çsse. 
^  Sofiicuersut.  .  " 

La  qualité  de  ceUe  deniiere  avait  pu,  p^r  la  so^t^ 
l^ips ,  devenir  le  fondement  de  la  tradition  susdite* 
/>  £q  rapportant  Tépitaphe  gravée  en  litres  gothiçpMV^^ 
J||îsif»rii9a  susdit  ajoute  qu'ella^  est  surippi^ée  d'i^^  éço^^ 
]^ortwt  lp9iff:  fleurs  d»  frè9« y  qui  est  frtolr,  et  dans  un 

HQ^rfipi^.d^,  IwettA,  e(  «m'au  bas  de  VjfmâiiiMwr  a 
antre  écnsson  avec  pont-Ievis  à  ^%  plaocbeiï  »  etiilre^  dm^ 
l«>chefr,-cbargédhiiie  çoaroaQQ  de  marquis. 

Cette  épitaphe  et  ces  écnssoBS  avaient  disparu,  et  dans  Str 
Gepiez  point  du  famille  du  nom  de  Frézals.  Cependant ,  une 
fao^ilie  de  ce  nom  avait  pu  exister  dans  cette  ville  j  et  trûut> 
ver  le^  preuves  d^  son  existence  passée;  c'était,  ce  nous  sem-' 
blait,  acquérir  la  cei  tiiude  que  le  tombeau  de  Téglise  de  Stn 
était  celui  du  petit  neveu  de  Clément  YI,  et  de  ^ 
comtesse  de  Sommerset.  Bientôt ,  dans  les  régimes  f^.  |^ 
}iwçif^  ou  dap^  if|.ariài««i.dA  quelque»  €{un|Ue9iaeQseûivies 
IHiMtdeil  dpc9iaeii9  vMsvm  9  nous  convaincre  qu'DPQ 
f^ii^  luMease,.  dqtnoqi  da  Fré«iU|  avait  JMh 

))||é4.tniqi49i)t  d^a  sièdesi,  la  ville  de  SI-^Genîes;»  et 
appreâdl^'q^e  la  ç^hapella  dî^f'daça  ces  derqiers  tçmp^ 
de  St^Meph  r  étamutralbis  9QU^  l%[uraoati(Wt  de  St^BUm  ^ 
et  qu'eUe  é^aj^  çomm^wn^  «wpelfc  ^  el^UBd^Fré-i 
zals.  , 

Parmi  les  noms  qui  sont  passés  sous  nos  yenx,  nous  ai-, 
mûP3  àciter  Gisiniir  de  Frézals,  époux  dTîllizabeth  de  Cé- 
naret)  morte  en  1531  ;  Paul  de  Frézals  ,  conseiller  à  la  souf 
veraine  qour  du  parlement  de  Toulouse,  en  1593,  marié, 
aveq  dispense  du  pape ,  à  Dapiojsellp  de  Jory ,  sa  parente  ^ 
^lyine  de  Fi^mls ,  fille  à  noble  Anselme  de  Fré^,  décédé 
W4*l» ,  ôpawft  da  wWfr  Çhapl«  4'Aï*a«d ,  barpn  de  M^rr 
fl4i4eAiiidi^FrM»f  dnQ(M(p  end^  t  fils  &  Victor,  ju§9 
das  q^ï^  iil^ielleaiw  du  Boitergna«  d'AqU>îQe^e  d^  Par 
noîst ,  tué,  en  1628,  d*un  coup  de  dague ,  dans  la  porte  dite 
de  la  Tuilière ,  enseveli  le  lendemain  SOjanvier  dansla  cha-^ 
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pèlle  de  St-Blaise,  dite  des  Frézals,  où  sa  méi  e  aussi  repose  r 
Hélips  de  Frézaïs,  veuve  à  Pierre  Coiral ,  bachelier,  enseve- 
lie dans  le  tombeau  des  Frézals ,  le  27  septembre  1632  î 
Victor  de  Frézals,  juge  des  quatre  cb5le!lenios  du  Rouergue, 
époux  de  Marie  de  Noyé,  mort  en  164'3,  et  enterré  dans  la 
chapelle  de  St-BIaise ,  au  tombeau  des  Frézals  ;  Anne  de 
Frézals,  fiUe  unique  et  héritière  de  Victor  et  de  Marie  de 
Noyéf  mariée  en  t613,  avec  Mare  de  Benoist^  slenr  de  te 
Garde  etde  Marigniac,  elfuir  ce  mariage,  riHnslre  femiHe 
de  Frézali  sféteignit  dans  cdle  de  Benoist  (  aujourd'hui  de  te 
Salle),  non  moins  distingoée  par  son  anticpie  noblesse  el  ses 
vertus  reKgîeuscs  el  civiques.  * 

Dans  les  dypliques  de  l'église  cathédrale  de  Rodez  on 
trouve  encore,  Guillaume-Victor  de  Frézals, prieur  de  Naves 
et  grand  archidiacre  ,  mort  en  1682  et  enscTeli  dans  le  tom- 
beau de  sa  famille ,  à  St-Geniez  ;  en  1685  ,  Victor  de  Frézals, 
abbé  et  chevalier  de  Beaufort,  prieur  de  St-Geniez  et  de 
Claire-Fage;  en  1699,  Guillaume  de  Frézals,  neveu  des  pré* 
cédents ,  archidiacre  de  SUAntonin ,  et  dans  la  même  années 
Charles,  frère  de  Goiltenme ,  ardiidiacre  de  Conques. 

Cependant  te  pierre  ou  se  troavait  écrite  l'^itapbe  était 
loajours  Fobjet  de  nos  regrets.  Croyant  qu'elle  avait  été  ca- 
diée  dans  Fintérieur  du  tombeau,  à  Tépoque  de  te  révolntioii 
de  89,  nous  le  fîmes  ouvrir.  Lintérieur  nous  apparut 
que  nous  l'avons  décrit.  Des  os^e mens  de  toutes  les  dimen- 
sioiis,  parmi  lesquels  d'ossemens  de  femme,  un  assez  grand 
nombre  de  crânes,  des  lambeaux  de  damas  rouge,  des  restes 
de  souliers  cq  cuir  et  des  pantouMes de  soie,  c'est  tout  ee 
que  nous  y  trouvâmes. 

Peu  de  temps  après  on  nous  annonça  qu'une  pierre  avec 
inscription  gothique  servait  de  jambage  à  la  grande  ouvert 
tures  de  la  boutique  de  M.  Temple ,  coutelier  à  St-GenieK  ^ 
et  que  cette  pierre  avait  été  enlevée  de  Téglise ,  ters  dé  sa 
dévastation  par  Tanoîen  propriétaire  de  cette  maison.  A  cette 
nouvelte,  notre  joie  fût  grande;  maiseltete  fut  .davantage, 
quand  nous  reconnûmes  les  écussons  décrits  par  lliistorieii 
des  AUsIgBois  et  que  nous  lûmes  Vépilaphe  ainsi  eoDQiie  $ 
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UjC  :  lACBT  :  NT  (NOTJHU^  :  GOA  : 
PI»:  SDIONIS:  P  :  , 
BEBAKn(l):  CISHBM: 
TI8  :  P  :  VI  :  PROUBP  : 
OTI8  :  ■  :  CA8TRIS  : 
IttLAlUM  :  Âano  : 
M  :  lUI  ;//  ET  :  B£EO  : 
IVORA  .*  FftBSARLE  : 
DESl  O^VSATA  :  CO  : 
MITI  :  DE  :  80MM8  : 
nSET  :  COSANGU  : 
NEO  :  SUO  :  ANNO  : 


le  noble  corps  de  Siuum  de  Fréxals , 
petit  neveu  du  Pape  Clément  VI , 
,  apporté  des  camps  (2)  Fan  1402  .* 
et  d'EUonore  de  Frêzals , 
mariée  au  eomte  de  Sommerset 
son  parmi  f  morte. 
Van  mUfUttirwceÊUs  vingt  deugp. 

Reste  à  savoir ,  si  Simoa  de  Frézalâ  e^l  petit  ueveu  de 


(1)  Dans  les  actes  latins ,  de  Fréxalt  est  rendu  par  le  mot  Fresarii 

nu  Frednldi.  Certains  copiâtes  l'ont  traduit  par  do  Frézars  ou  de  FrédaU 
entre  autres  l'historien  cité.  Cependant  la  fraie  orthographe  de  ce  nom  est 
de  FrézaU  qui ,  quelques  fois  encore  ,  est  écrit  avec  un  Z  au  lieu  d'un 
^.  L'historien  des  Albigeois  avait  omis  les  mots  soulignés,  dans  1  épi- 
taphe ,  ce  qui  prouverait  qa'il  m  PaTtil  pM  lue  Ivi  nlmei  Cl  le  copiste , 
f^VlM  pu  les  Hre,  pam  outre. 

<^  Noue  ITOU  étéembarrassé  pour  tndnlre  le  moi  latin  CSaiM.  Non» 
âfOOi  pensé  que  Simon  de  Frézals  était  sous  les  drapeaus.  Â-t-on  voulu 
dire  qu'il  est  mort  dans  la  ville  de  Castres  7  Mais  Castres  se  dit  en  latin 
Castra,  Pourquoi  l'aurait-on  mise  au  pluriel  ?  Du  reste  il  est  libre  à  un 
chacun  de  traduire  comme  il  l'entendra.  Nous  pensons  que  le  corps 
d'Eléonorea  été  rapporté  a  St-Gcnicz  en  1422,  et  qu'on  ajouta  son  épi- 
Uphaècelle  do  Sinon. 
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Qémcnt  Vl.  Pour  cela»  il  suffit  de  faire  la  généalogie  de  la 
ftmiUe  de  ce  pat»,  né  à  Manmont  (%«ite-VieDiie),  éla  le  7 
idai  13^2,  et  connu  avant  son  âectîon  sous  le  nom  de  Pierre 
Roger  ouRotgier»  ouBogéry.  Son  père,  Guillaume»  1^  da 
nom,  seigneur  de  Rosiers  »  mort  avant  l'an  1313,  avait 
épousé  Guilkmette  de  la  Monstre,  ûb  laquelle  il  eut 
launic  II y  qui  i)erpétua  la  branche  et  fut  père  de  Pierre  , 
élu  pape,  en  1370,  sous  le  nom  de  Grégoire XI;  Pierre^ 
moine  de  l'ordre  de  St-Tîenoît ,  successivement  abbé  de  Fé- 
camp  et  la  Chaise-Dieu ,  évoque  d*Arras ,  archevêque  de 
Sens  et  de  Rouen,  cardinal  en  1337,  enfin  élu  pape,  en 
1342 ,  sous  le  nom  de  Clément  TI  ;  Hugues ,  moine  à  Tulle , 
abbé  de  StJean-d'Angâi,  évèque  de  Tulle,  créé  cardinal  par 
son  frère;  GuUlemettej  inariéé  avec  Jacques  de  la  Jugie,  et 
Bertnmàe  illmodSwavec  Nicolas^acquesdeBesse. 

Or,  une  fille  de  ce  dernier,  appelée  Eléonore  de  Besse , 
fot  mariée,  en  1337,  avec SèeuOÊi  de  Frézals.  Entre  autres 
enfens,  ils  eurant  de  Isnr  mariage  Simon  ^  enterré  en  1402, 
dans  réglise  de  St-Genlez.  Il  est  doue  évident  quMl  était  pe- 
lil~iieveu  du  pape  Clément  VI,  et  petit-neveu ,  eu  mode  de 
Bretagne,  de  Grégoire  XI. 

Les  litres  cpii  prouvaient  la  noblesse  des  Frézals  étaient 
autrefois  déposés  aux  archives  du  Roi ,  h  Rodez ,  d'où  ils  fu- 
rent transportés  à  Momaubai^.  Sur  parchemin ,  était  écrit 
on  hommage  rendu,  eu  1285^ au  foi  Phil^ppe-le-Hardi , 
par  Simon  de  Frézals ,  de  la  baronnie  d'Avèze ,  située  dans 
les  Gevennes,  près  la  ville  du  Yigan,  séneschaussée  de  Ntmes, 
et  des  autres  terres  qu'il  possédait  en  Guyenne.  Un  second 
YenTermart  une  assez  longue  procédure  de  certain  dum  fifij 
en  139fO ,  (par  le  roi  Charles  Y,  à  Simon  de  Frézals^  père  dû 
ftetiMieTen  da  pape  Clément  YI,  «I  autres  lettres  du  duc 
d'Anjou,  adressées;!  Arnaud  de  Landorre,  séneschal  du  Rouer 
gue.  Dans  celte  procédure  se  trouvait  le  contrat  de  maria^ge 
4'Eléonorede  Besse  avec  Simon  de  Frézals. 

La  branche  aînée  de  cette  famille  demeura  toujoars  ea 
'Franoeet  possédale  mar^isat  d'Avèse  et  la  baronie  de  Beao- 
tort  de  Vabres. 

J^a  branobc  cadette  slélablit  en  Ecosse  où  elle  posséda  Tes 
premiers  emplois  du  royaume.  D'après  le  taMamant  dËlétK 
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Hère  de  Bease^  Siodoo,.  soa  éj^x  ^  6Si  iiev^u  de  OuiUaume  de 

Frézals ,  arcbevêque  de  St-André  ,  ea  Kco^^se  ,  régent  de  ce. 
royaume,  sous  la  raÎQorité  du  roi  AWxaodre  Vi.  Dans  This- 
toire  de  ce  royaume,  il  est  très  souveot  parlé  des  seigneurs 
de  la  maison  de  Frézals.  Il  en  re^le  encore  deux  ou  trois 
lanulles,  dit  notre  iiifitorkiif  eoUtQ  90im  «l^llâ  ^  MUoipdt. 
vteorale  de  Ldotiet 

:  »  ii  tel  fmatqa»v^  «iaute-t-il ,  que  riqscriptitfi  fgA  m 
troave  sur  le  tombeau  de  Téglise  de  St-Geniez ,  qâHl.ili^  dil;^ 
J&démk  .FtMM  ittpmMm  4ùimik  SmmmHi^^tm^ 
gunim  iMO,  Mbmii  |iDtili  dlibUnt»  très  <nirfe«»£  qpe 
^BèlmBdurd!  dbLwMmftv^riii^ivigletom^  dasoeodêieni^ 
db  MatigMito'df  Bmiiiai»  m  de  Velmi  ce  l^n  yoU 
être  à  la  même  chose  par  les  aaoieQS  titres.  - 
•  «  Le  iiiarBclial  qui  a  écrit  l'histoire  d'Aoi^Ialerre  feit  un 
long  récit  des  amours  de  cette  Marguerite  de  Beaufort,  avec 
un  duc  du  Gan,  comte  de  Sommerset ,  et  comnio  quoi  elle 
ent  irois  enfans,  doul  l'un  fut  cardinal  et  archevêque  de  Can- 
torbéry;  le&desceodaBto  dts  autres  parvirirent  à  la  courooQ^ 
d'Angleterre  «.el  le  souvenir  ^  leelte  Marguerite  de  Bof^lr 
fort  fut  si  cher  aux  Aoglais ,  que  par  un  iûH  du  parlenoent 
d'Angleterre,  il  lut  ordoiiil4^[«e:  VMià  le»  rois  à  Favenir  porte- 
raieot  le  nom  de^ieaufrct  ^  al  dant  lemirmia  on  pont-levis 
à  dix  plaMhes  eHtve'  daoK  ncbersr^  qui  edr  le  '«èpe  qu'en 
voit  au  chftteau'  «aCainiPwas ,  àk^Mi  piMe  toute  l'intrigue 
entre  cette  MarguerHeel  le  due  de  Gen ,  oomte  de  Sommer* 
set.  Les  rois  d'Angleterre  ont  coiiiinué  de  .porter,  dans  leurs 
armes,  ce  pont-levis  ;i  dix  j)iaachiîs  entre  deux  rochers.  Et 
dans  les  annales  d  Henri  VIH,  roi  d'Angleterre  ,  il  est  parlé 
de  là  déclaration  du  parlement,  par  laquelle  il  fut  ordonné 
que  les  rois  d'Angleterre  porteraient  le  Dom  de  Frézals. 

n  Tout  ce  détail^  leodé-w  deg titres  incontestables  et  qui 
ont  été  vus  et  approuvés  par  les  isommissaires  du  roi  (  Louis 
XIY  )  nommés  par  Sa  Maj^stfi,  ||our  la  recberobe  de  la  no- 
blesse,  justifie  invinoiblement  les  alHancesde  la  maison  de 
Frézals  non  seulement  aTeo  les  papes  Clément  YI  et  Gré- 
goire XI ,  mais  encore  avec  les  rois  d'Angleterre  et  avec  les 
grands  du  royaume  d^Ecosse  «  et  prouve  cbiiremeiftlWori  de 
ces  deux  maisoiis,  de  Frézals  etd»  Beaufort  de  V^ies^  dans 
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Ite  aoodlrada  fieigpiaiir  manjois  d»BM^ 
oetteandemieet  iUiiatre  maisoii  (i)  pan»  que  m  frère  »  qid 
8eiioiimierabbédeBeaiiforl(llctordeFrto  abbééiche- 
Talier deBeaofort ,  priear  deSMjedesetdtf Giaire-Fage,  déjà 
nommé),  a  pris  le  parti  de  l'Eglise  et  s'est  si  fort  distingué 
dans  le  moûde  des  belles  lettres  que,  dans  un  voyage  qu'il  a 
fait  eo  Angleterre,  il  a  mérité  par  son  esprit  d'être  reçu  à  l'A- 
cadémie royale  qui  ie  considère  comme  OQ  de  ses  plus  beaux 
ornements.  » 

Enfin  cet  historien  conclut  que  la  famille  de  Frézals ,  l'une 
des  plus  illustres  du  Languedoc  et  de  la  Guieoney  était  alliée 
'  xxm  seulement  avec  la  fiuniUe  des  papes  ci-deam  nommés  « 
avec  les  rois  if  Angleterre  i  les  maisons  de  Sommerset  et  de 
Stiiart 9  mais  «icore  avee  eeUes  de  Landorre,  de  Roqnèfeuil , 
de  Flandres,  de  Beanfort,  de  Yabres,  de  C&iaret,  de*.  Ga- 
fariae,  deBodos^  de  JoSrie  del  Gbos  el de k  Teur^Ao- 
Tergne. 

Une  inscription  gravée  sur  une  dafle  de  Vé^fà»  de  Sie-BiH 
lalie-d'Olt ,  prouve  la  parenté  des  Frézals  avec  la  famille  de 

Céûarel  qui  avait  donné,  eu  l^i  ,  un  dom  à  Aubrac. 

■ 
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(i)  on  a  VU  que  le  bnacbe  de  cette  taille  à  St-Ûeniex  B'éuitéteiote 
en  1613,  par  le  nuriege  d'Ame  de  Mille»  hérittére  de  Yklor,  itee 
XeredeBeaoiit. 
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le  corps 

d'illustre  dame  Élisabelh  de  Cénaru , 
veuve 

de  puissant  homme  Casimir  de  Frémis, 
âgée  de  M  ans, 
mark  le  aO  novembre  1531, 
transporté  dam  cevUlagef 
Afi»qu*ilrq^t,  après samortf 
à  c0ié  de  son  fils  Bertrand  f 
décidé  m  mi 

A  toules  ces  illnstratioiis,  il  fout  joindre  encore  celle  que 
répand  sur  cette  fomitle  saint  Frdzals,  évficfQe  de  Vende. 
L'auteur  de  VHisUnire  des  Albigeois  dit  :  «  que  les  titres  de  la 

maison  de  Frézals  s'accordent  si  bien  avec  la  tradition ,  que 

dansaucuû  temps  ni  dans  aucun  siècle,  onn'a  jamais  douté 
que  ce  saint  évêque  ne  fût  de  celte  maison.  » 

ê  ...  •     >    .  '  ♦ 

LÉGENDE. 

Saint  Fi  uzals  ,  élu  évêque  de  Mende  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Louis-le-Pieux ,  fils  de  Charlemagne ,  eul  la  douleur, 
en  arrivant  dans  son  diocèse ,  d'y  trouver  des  restes  du  paga- 
nisme. D'un  autre  côté,  son  oœur  de  pasteur  fut  vivement 
affligé  de  voir  les  chrétiens ,  languissons  dans  le  service  de 
JNfU  et  sans  zèle  pour  sa  gloire.  Plein  d'une  sainte  ardeur  ,  il 
commença  à  fiûre  revivre  dans  les  enrans  de  TEvangile  le  Dca 
sacré  de  l'amour  divin^  ensuite  il  s'efforça  de  gagner  à  la  re- 
ligkmdu  Ghnst  les  adorateurs  des .  iiusm  divinités.  Et  Dîen 
Ibénitses  pieux  efibrts;  il  écouta  les  prières  du  saint  évâq^ 
En  peu  d'années,  le  Gévaudan  offrit  un  taUeau  de  la  vie  prî- 
putiyede  l'Eglise ,  et  les  miracles  que  saint  Fréasab  opérait , 
par  la  vertu  d'en  baut ,  affermirent  la  foi  de  son  heureux 
troupeau.  Ses  vœux  étaot  satisfaits,  il  ne  soupirait  plusqua- 
près  la  couronne  d'immortalité.  Ce  moment  qui  devait  com- 
bler tous  ses  désirs,  ne  tarda  pas  à  venir.  Une  mort  précieuse, 
mais  prématurée,  le  ravit  à  la  terre.  D'après  le  bréviaire  de 
Mende  y  un  neveu  du  saint  évôque,  désireux  de  s'earidiic  de 
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ses  dépouilles ,  lui  aurait  donné  le  coup  mortel  noa  loin  de  la 

Canourgue,  où  Ton  fait  voir  le  lieu  témoin  de  ce  forfait.  A  peu 
de  distance  de  ce  lieu,  repose  le 'corps  de  St  Frézals,  ren- 
fermé dans  une  petite  église  du  style  roman  ,  construite  dans 
le  XI®  siècle.  Sur  le  devant  coule  une  magninque  source  ,  om- 
bragée par  d'arbres  séculaires ,  qui  rendent  ce  pèlerinage  loufc 
à  fait  pittoresque. 

Sous  répiscopat  de  M.  Sylvestre  de  Crusy  de  MardUac  « 
évèque  de  Monde ,  en  1628 ,  on  voulut  transférer  ces  pré<* 
deux  restes  dans  Téglise  cathédrale  du  diocèse.  On  demanda 
et  on  obtint  le  consentem^t  de  M*  Ftfbbé  dd  Frétais,  grand- 
arofaîdiacre  delà  catbédrale  'de  Bodez ,  pour  lors  chef  de  la  fii- 
mille  V  à  cause  de  la  .minorité  des  enfans  de  fea  de  Beanfort  de 
FcézabJ  Xe  saiint  corps  iu(  trotiVé  parfeiteroent  oofm^4; 
ibais ,  ajouté  notre  historien,  it fut  impossible  de  le  sortir 
la  chapelle.  Ace  miracle,  poarsuit-il ,  l'évêque,  le  clergé  et 
le  peuple  reconnurcnl  que  liieu  voulait  qu'il  reslcil  dnns  îô 
lieu  où  il  avait  ùlc  inhumé.  Alors  on  le  rapporta  avec  facilit(S 
dans  l'ancien  tombeau,  placé  sous  l'autel,  et  Dieu  ne  cessa 

d'y  manifester  la  gloire  de  sQfX  wviteur  li\ 

...  I 

"  BèDls-Antoine-Iluc ,  comte  de  Frayssînous^,  éVêfepïe  dTOrt 
mopolis^  ancien  pair  de  France,  ministrcdes  afTaires  ecclé-* 
sîastiques,  commandeur  de  l'ordre  du  St-Esprit,  précepteur 
d'HENRi  de  Bourbon  ,  s'était  retiré,  depuis  un  an  et  quelques 
mois,  auprès  de  son  frère,  Aymnrd  Frayssinnus ,  qu'il  aimait 
tendrement ,  et  de  Françonnetle  Benoit ,  sa  belle  strur ,  pour 
laquelle  il  professait  la  plus  cordiale  estime.  Heureux  de  le 
posséder ,  les  habitans  de  St-Geniez  s'attendaient  è  jouir , 
pendant  quelques  années  encore  ,  du  touchant  spectacle  âe  ses 
pieux  exemples,  lorsque  la  mort  mit  fin'  à'iinesifoeOe  vie,  le 
12  décembre  16<ki;  et  oe  jour  fîiit',  poblr  toaté  la  y^k^  atl 
fonr  de  tristésa^è  et  de  deuil  T 
iiprëai/ivoir  étélavé'y  aeloo  les  preftriptions  defé^iHmt  el 

(i)  ni «n,  noai  vHUtmeiniilifti  de Sl^Mtelp  el^i^'  Mi^acoMi 
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rôvêttt  des  otnemens  épiscopaux  par  M.  l'abbé  de  Lalorebt , 
sèèrélaire  nilîme ,  ^itii ,  depuis  trois  ans  ,  émit  de  venu  le  Ti» 
mothéô  du  "véaérabîe  prélat ,  le  corps  de  Mgr  d'Hermopolis 
fut  exposé  sur  un  lit  de  parade  ,  dans  une  cfininbre  convertie 
en  chapelle  ardente  où  fut  célébré,  pendant  doux  jnurs ,  le 
âaiût  sacrifiite  de  la  messe.  Tous  Jes  babilans  de  la  ville,  les 
communautés,  les  enfans  dei»  écôles ,  aflëfent  se  presser  au- 
ph^ào  fiSlNSlFe  défunt ,  bien  plutôt  pour  réclamer  «9  ^rotee- 
tii^ti  que  pÂ«r  frUit  le  ^ei^neur  de  termveir  dai»  4'^ne)Ie 
paix.'SttTTsa  tidU6%eif^,  ela  «Hbt»  il  >&Sf  aiWft|pft(iB.>Heii4é 
terrestt^e  ;  bkàm'll^mttMk^^ 
ftti^^ad  l^estîér&nté  ella  fjldirel 

Après  l^MbottmottMift^  h        M  imsléfé  «âooiilfd^liié 
des  Augustins ,  où  Hé  'fettle  se  pressa ,  p4i»n*flllbrtNttte<Mièm| 
jusqu'au  21  décembre  ,  jour  oè^es  dei^iersIiettiwtiW  "4^ 
rênt  rendus  soosia  présideacu  <ie  Mgr  de  Mârgoeryè,  évôque 
éeSl-Flour.  *  <  • 

Vers  les  dix  heures  do  soir  ,  quand  tl  n^y  eut  plus  per^ 
sbttftédans  l'église  paroissiale,  MM.  Grimai,  vicaire  §éï>éral 
du  diocèse  de  Rodez;  Fajole,  curé  de  Sle-Eulalic;  Turcq  ^ 
^eaire  de  Sl-4jettiefc ,  en  de  Laforest,  secrétaire  toujours  fi- 
dMe  et  dévoué  àeeloi  qu'il  l^vtfil  aimé  comme  u»  père ,  dépo^ 
èèrent ,  de  leurs  propres  «Miiis,  ile.cor[»  du  prélat ,  revôta^ft 
M  liëliâéSfibiiliiiêBaK,  dans  m  trif))e  cercueil  (1). 

Xa  preniite'tt  Mteélaii  de  Mi.  Qp ^mit  prèèr  de  la  IM  vok 
tttbe  $fL  HiBcm  Miiimiatti  un  p8MiwBDitt<c[iii  iperla 
ilisdiipli<m  c  . 

à  St'Gmiez,  le  i'2  décembre  18^^1.  — Auteur  des  oonféfmoês , 
éri''iue^  premier  aumônwr  des  rois  Ij)ms  XVIII  etCharkf^  X , 
membre  de  r Académie  française ,  Grandr-Maitreet  Ministre  de 
Vinstruction  pMique  et  des  affaires  ecclésiastiques;  Précep-' 
teur ,  dans  Veasil ,  du  doc  de  Bordeaux,  —  Gaaxus  d£0  et 

HOmNIBUS. 

:  .  ■  i  -  î  

(1)  Soutane,  bis ,  ptntiKim»  ,^iiu  e^fflianAtotMéiief  «HM^^H»'- 
toUe brodto >  nltre  enioic  Uaoehe.  Peint  de  bljom. 
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Ce  premier  cercueil  fut  ensuite  fermé,  eDvdoppé  dfa&' ra- 
tai de  soie  scellé  à  ciiiq  endroits ,  en  forme  de  crois ,  aux  ai^ 
m  de  Vévêque  (1)  $  m  second  oeroneil  en  plomb  et  na  antre 
en  ehAne  ooaYrirenl  le  premier. 

Ces  restes  prébieoz  furent  ensevélisdaDs  la  chapelle  de  SI- 
Eotrope,  vM-vis  Tautel,  pris  la  porte  du  cbietière  qui 
donne  dans  l'église.  Les  entrailles  du  prélat  avaient  été  eose- 
Tsliesséparéaient ,  suivant  la  prescription  du  ponlifîcat ,  dans 
une  chapelle  de  la  même  église.  La  cœur  fut  remis  à  M.  Ama* 
ble  tiaybisioûus,  neveu  de  l'illustre  évêque,  qui,  plus  tard , 
lui  a  fait  élever  un  monuo^ent  dans  l'église  de  St-Côme. 

La  ville  de  St-Geniez,  de  concert  avec  la  faiinllt?  de 
M.  (j'Hermopolis,  se  proposaient  déjà  de  consacrer  un  monu- 
ment en  marbre  à  la  mémoire  du  pontife,  Tune  des  gloires 
de  TEglise  et  l'ornement  de  son  pays  »  quand  Vaug^te  élève 
écrivit ,  le  4  février  i84&,  à  M.  le  marquis  de  Clermont-Ton- 
nerre»  ces  quelques  lignes  reproduites  par  tous  les  journaux  : 

«  Je  ne  puis  assez  vous  dire  combien  la  nouvelle  de  la 

»  nort  du  saint  évèque  d'Bermopolis  m'a  rempli  de  douleur» 
»  Cestà  vous,  l'un  de  ses  amis  les  plnschers ,  à  qui  il  portait 
«  une  si  tendre  affiaotion^  que  je  vîeoseiprfni0r  >  tout  mon 

•  chagrin.  J'aî  perdu  en  lui  un  père,  unami  dévcuéetuii 
a'guide  fidèle.  Soil  ccenr,  toujours  jeune,  savait  vraimenl 
»  aimer  et  avait  inspiré  au  mien  une  affeotioii  toute  filiale. 

•  Dieu  Fa  rappelé  à  lui ,  il  faut  se  soumettre  :  mais  c'est  uu 
»  grand  sujet  de  regrets  pour  moi  de  n'avoir  pas  pu  lui  ©x- 
»  primer  cîo  vire  voix  ma  reconnaissance,  et  que  ma  position 

•  présente  ne  me  permette  pas ,  comme  je  l'aurais  voulu,  de 
»  rendre  publiquement  à  sa  mémoire  les  hommages  qui  lui 
»  sont  si  bien  dus.  Je  lui  fais  élever  un  monument  dans  l'église 
»  de  St-Geniez ,  où  ses  vénérables  restes  ont  été  déposés,  et 
»  j'espère  que  la  Providence  m'accordera  un  jour  la  gràoe  de 
»  pouvoir  aller  prier  sur  sa  tombe. 

i»*H]QiRI.  » 


fl)  Lei armes  de  famille  de  Frayssiuous  portent  :  écarlelé  1  cl  4  d'or  au 
lion  (Taïur ,  armé  ei  lampaâsé  de  gueules  ;  2  et  3  d  a  rgcnt  au  frèae  de  ri- 
■flpia,  iswmé  aaiatoiaiiui  ca  de  Fwystinow. 
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Ptia  de  jonrà  après ,  on  apprit  «veo  joie  que  l'ttÉéoalkii  da 
meniflolée  avait  été  confiée  à  If.  Gayrard ,  célèbre  artiste  a  vey- 
ronnais ,  dont  la  digne  et  vertueuse  épouse  a  yn  le  jour  à  St- 

GcDicz.  Dès  lors  on  s'atlendit  à  posséder  uû  chel-d'œuvrey  et 
les  espérances  n'ont  pas  été  vaine  s. 

La  chapelle  de  Sl-Eutrope  ne  se  trouvant  pas  assez  dis- 
posée pour  recevoir  ce  précieux  monument,  on  exhuma  le 
corps  du  prélat  et  on  le  transféra  dans  la  Chapelle  des  FréxaUy 
d'où  l'on  fit  disparaître  le  tombeau  de  celte  illustre  famille 
pour  y  placée  œlai  da  saint  évèque  d'JEtermopoUsu  On  ignorait 
encore  à  qui  il  avait  apparteniL  Les  anciens  ossements  forent 
^aoés  sons  la  tâte  de  Févèque  et  lilentét  ils  reooamNnt  leur 
piemtombala 

nnoàasembleqiie  le*  somineil,  intoie  cdiai  'de  bmert^ 
ddtètrà  plns'doQX  quand  enreposeà-cAté  de-oaniiè  qui  on 
est  lié  plir  lésfiensde  la  reooiinaissaDee.  Or»  œ  Uen  doH  unir 
ailX'FrézalsM.  d'Hermepolis.  Sonredenle  maternelle  était  une 
Flandrin,  origiDaire  de  SL-Chély-d'Aubrac,  dont  la  branche 
descendait  des  Fiandrin,  de  Viviers.  Et  dans  I  hisioire  on  lit  : 
que  Grégoire  XI ,  oncle  de  Simon  de  Frézals,  décora  de  la 
pourpre  romaine  et  créa  ,  en  1371 ,  cardinal  du  titre  de  Sir 
Eusteche,  Pierre  Flandrin,  de  Viviers. 

Enfin,  le  magnifique  mausolée  fut  inauguré,  le  25  septem- 
bre 1844.  Monseigneur  Croizier,  évèquede  Rodez,  présida 
cette  inauguration ,  y  pontifia  entonréd'un  nombretix  clergé» 
d»  aprèa  la  messe,  il  fit,  avec  des  paroles  pleines  d"onctioii 
et  avec  les  termes  les  pins  heureux  »  l'éloge  defillnatieidélant* 

La  mémoire  de  ce  jom:  ne  devait  pas  périr*  -  Cest  poorqnoi 
M.  le  curé  de  Sft-Geme2  en  a  &it  célébm  FannÎTersaire  avec 
pompe  et ,  par  on  dioix  bien  flatlenr  ponr  nous,  il  nena  oen» 
fia  rhonorable  tftcbe  de  célébrer,  an  nom  de  noS'Ooncitoyeos  , 
les  vertus  de  Mgr  d'Hermopolis  (1). 

J)mr^tion  du  numoUe. 
CSémonimi0Dt  »  en  marbre  bknc,  fcrme  im  carré  Umg  et 


(1)  Voir  t  note  C,  le  dlMeert  proBoncé  à  cette  occeiioii. 
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dedans  et  supportant  le  tombeav. 

L'évèque ,  d;ins  l'a tlitude solennelle  de  la  mort,  repose  sur 
sa  couche  de  nini  bre  ;  sa  ièia^  appesantie  f^r  Félernel  som- 
meil ,  fait  fléchir  un  coussin  qui  s'est  assoupli  sous  le  ciseau  ; 
l'artiste  a  vaincu  la  rigidité  de  la  pierre  pour  reprod^re  toute 
la  mollesse  da  velours. 

Les  traits  sont  exprimés  4aDs  le  c<ilme  du  dernier  repos  ^ 
avec  une  fidélité  qae  M.  Gayrard  a  su  trouver  dans  sa  reooB«« 
tMtBsampooriieMqqiliii  M  àbmmiûuA  mu  jomido 
ttpoIssàÀce. 

"  fNâite-nf^MPdfiviMffâ^daiis  kipprodi^^ 
Déments  é|]^paiiz;  le  marbre  y  prend  toutai  ks  ImnoBs 
id  M  Ml 'des  igalons  dfor  nMB  an  iMaaa  sur  b  mm  et  le 
iatin.9  làéaininspareoîeidfiileRes,  de  déiioBtes  guipures  ; 
SfUeors  leSfilîsoDdoyaDa  dte  tissu  eouplael  fin;  le  oimn  s"f 
■ssnlMeiiABlefM  daslmvim  dWgaHfe  les  fsliis  déHeals^ 

Les  pieds  de  l'év^qoe  s'appuient  sur  un  lévrier.  L'imitation 
des  formes,  du  la  \x)bv  el  de  rexprcbsioa  de  Temblême  de  ia 
fidélité  est  admira [jle  de  perfection.  Jamais  on  n'a  rendu  aveo 
au4ant  d'inteUigence  et  de  bonheur  la  vivacité  et  la  tendresse 
du  regard,  la  vigilante  et  inquiète  s<jlliciLude  deianioial, 
Mni  de  Vhomme ,  veillant  pour  <jue  rien  9»  vienne  toonUer  le 
sommeil  de  son  maître. 

Cet  emblèflie  explique  en  détail  le  snjet  du  rettsfqufoo  TUiS 
mt  le  devant  da  iossbeau  divisé  en  trois  conipartimenls 
ëgmi.  Ler^ief  occnpe  celui  du  mâiea.  Il  représente  Charles  X 
aMDHfMgné  du Deuphin ,  de  la  DlMpliine,  de  ladœfaesse  de 
ilerri  et^leMademoiseUe  »  préasmani  l%r  le  ^e  de  Bordeaux 
è  IL  d'HermopoiisaoeiNpingné.de  IL  Pafafaé  Trétaqnet. 

La  figm  la  pins  reasaninbto  est  oeUe  de  Hy^puB.  Il  esî 
impossible^  d*apFës  les  personnes  qui  IVmt  tu  dans  ses  dsiw 
niersjoursy  dfavoir  de  portrait  qui  rende  avec  une  plus  ri- 
goureuse exactitude  ses  traits ,  naiB  surtout  sa  physionomie. 

Voici  Vimfiftim  ira/vée  m  ^  «omparttaieata  laté- 
raux: 

BâtCiUut  est 

Di0.fYSHJ5  Anton  ris  Lir^s  FRAYSSINOOSi 
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in  quo  éoctrina , pruUciU la,  auctoritas, eloquentim  robur 
Summa  fuèret  modtittiàpari  ; 
Quemnrum  tUotnamm  mi$rtonin  Mpnnommtiafùiimum, 
inâigenœhtupiÊêiqiiêf  per  muwfêrèviginii,  eoneAmonlMi  tmpexin: 
MuUi  à  vero  aberrantes  magUtrum  virtutis  reékuêmquê  invenin  : 
Nm^tariftiiêivelutiéiumulr)  adhw  lo  gn  enttm  0mmn  miraniwry  * 

Ac  sera  mir  ihUiu-  posteritas  ; 
Idemsuavitaie  morum,  antiquà  simpLicitate ,  imô  et  aspeclu  solo. 
'    Quemvis  inducebat  in  amoretn  ac  venerationem  sui  : 
ffonoribuM  mi  fMt  $ua  in  fMijNiUlMm  nrnifa  imoitnm  êoesctraat , 

.  Mym^  deflëxâ  jom  œtate ,  sed  fide  immobiUf 
Dià  spontè  exuUtn, 
PilSfn  ect^des  snlatorem  ^j»ipilU  parmteniseniêni 
Quosuprsmo  munere  sancte  perfunctunif 
Patrice  reddUum  et  suis , 
Qnotid»aiHO  4n  egetvat  libtnMoÊf  wHA/nm  onm$i  $tMum, 

AA  miovlMvm  HSn  rfte  eolMlix  prœmiiipem  mudivmmt. 
Heu/  quanto  inopuTH  gcmùu  aclnrtti  eivium omnium. 
Deçetêit  pridiè  idûs  dec.  anno  M  UUCC.  X  Lf  annos  natu*  LXXVI> 
Fasnamsibietfamiliœ  mansuram  adeptui^         -•  ■ 
Glûria  nominù  JRIiutenensis  aucià. 
Soe  mfmummtum  posuit  t  honoris jpietqtisquê  wmà ,  ■  , 

HBNRIGU^ 
Sèn»  optitM^  Bometiisimo,  dMidentiaimo 
Quim  hahM  ifitee  MUvtonm  • 
diltonm»  In^M^tt  tenerœ  atatis  eustodem  daigentiseimum, 
4«f ,  Pa^tr  vênierWÊdê,  §t  wdê  injftOM,  D. 


Ci-gU 

Dcnis-  Vninine-Luc  Fray5i«.ioous, 
évèque  d  llermopolis, 
doBi  la  science ,  la  sagesse ,  l*atitorUé ,  la  mâte  éloqueDce, 
égalèrent  la  modertle; 
i|ue»  peodftiil  près  da  vingt  années,  ses  eoinpîtrloces  et  les  étnngorsy 
âttentâh  à  sa  parol6i  applaudirent  comme  Illustre  apologiste 

de  la  Heligioo; 

Ëlquiramenaàla  vériléel  à  la  vertu  beaucoup ^l'csprUserr^^lls  loin  d'elles: 

mainleuanl,  on  l'adiuire 
Cl  la  pastértté  la  plus  reculée  radmlrera, 
parlant  encore  par  ses  écrits,  et  comme  élevant  la  velx  du  fond  de  son 

f  tombeau. 

La  douceur  de  ses  mfrnr^ ,  ?.i  Mmp!iiM((^  nniique,  sou  aspect  MMti  • 
Ittlgagnaienil'auiour  ci  la  vénéralionde  tous»  " 

Après  ia  tempête ,  '  ' 
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il  soppûrusn»  iieioe  It  perle  dasboiiDeunaoKqiiels  l'avait  élevé^, 

malgré  lui, 

son'acllf  dévouement  à  la  chose  publique. 
Aftàbsô'd^àp&r  l'âge,  mais  d'une  ûdélUé  ioébraolable, 

il  s'exila, 

et  en  lui  les  exilés  trouvèrent  un  pieu  I  consolateur;  lesorptn  lins,  un  père. 
Après  s'être  acquitté  saintemeoi  de  celle  missioa  suprême, 
reodttè  sa  patrie  et  an  ilens/ 
•eequotlilieniiesllbéralfCÀ'eiivers  lespaaTres,eonaaI<lulté  irOralsen» 

et  surtout  son  admirable  amour  peur  la  mire  de  i>iea, 
liabituèreiit  de  phtt  eaptisà  aToir  noe  doace  espérance  dans  les  rému- 

rnératioiis  célestes. 

Hélas  1 

quH  'csi  mort ,  la  reilla  des  Ides  de  décembre  1811,  âgé  de  ^  ans, 
après  atoir  acquis  un  renom 
qui  restera  à  sa  mémoire  et  à  sa  famille , 
etqnf  i|)OUte  à  la  gloire  du  Aouergne. 

HEMU 

a  fait  éleyer  ce  moamnent,  comme  témoignage  d'bOBoeur  et  de  piété 

[fiUale, 

a  l'excellent ,  au  trè:»  saiùt ,  âu  1res  regretté  Tieîllard 

qiri  Ait  le  'gofdede  «a  Tte , 
qui  eoMlTasott  esprit- et  vefHa  aTee  soltieitiida  surson  jeana  Ige. 
Adieu,  vénérable  père ,  et  reposez  en  paii  (t). 

Crffptè  et  ossuaire. 

Soos  ta  diapelle  des  Frézals ,  aujourdlrai  de  Monseigneur 

d'Hermopolis,  se  trouve  un  crypte  qui,  dans  le  principe,  de- 
vait servir  d'oraloire  pour  la  sLalion  des  processions.  Elle 
était  environnée,  des  trois  côtés ,  par  le  cimetière,  et  avait , 
sur  chaque  face  (  est ,  sud  et  ouest),  une  ouverture  ;  celle  du 
milieu  à  ogive,  beaucoup  plus  wa^lc  i  ie  les  deux  latérales  à 
plein-cinlre  ;  voûte  en  moëllon  ;  tombeau  d'autel ,  à  côté  une 
petite  niche;  ouvertures  sudel  ouest  murées,  depuis  qu'on  a 
CODStniit  la  halle  sur  le  devant  de  cette  crypte.  C'est  dans  l'é- 
paisaeur  de  la  voûte  qa'étaii  construit  le  tombeau  des  Frézals. 


(1)  On  travaille»  dâos  ce  momeol,  aux  décorations  de4la  chapelle  de 
M^d'BennopoUs*  Les  grillages  seront  exéeotés  d'après  le  plan  fait  par 
M«  Bolssonade»  arebiteete  du  département',  et  les  statues  des  latott  De- 
nis, Antoine,  Loe ,  seront  da  ebMa  de  H.  Gairard. 
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Quand OQ  défonça,  eû  1735,  le  terrain  duL  cimclière,  on 
ramassa  tous  les  ossements ,  et  on  les  jeta  pêle  et  mêle  dans 
cette  crypte.  Que  de  générations  entassées  les  unes  sur  les  au- 
Iresl  Cesossemens,  misen  ordre,  eussent  donné  h  celle  crypte 
un  air  de  catacorabe.  On  les  e(\i  visiiô  avec  respect,  et  on 
eût  béni  la  mémoire  de  l'ancien  c\ivà  de  St-Geoiez,  à  qui  la 
garde  des  morls  et  des  vivants  éUit  ë^lemeal  oonfiiée. 

APPENDICE. 

Canton  de  Sl-Geniex.  —  Lc^  eommunes  et  ks  succursales  qui 
UcomposenL  — ^  Nombrs  de  ses  habitam.  Des  électeurs 
cenaikUres.'^Des  électeurs  êt  membres  du  jury.  —  Superficie 
m  hectares.  —  Églises  —  cfc  Marnhac;  de  Pierrefiehef 
deSle-Eulalie-d'OU  ;  de  Lunet;  de  Pradts^Aubrae ,  d'Àu- 
relle  ;  de  Sl-Martin^Mùnbon;  de  Naveê$  é&  Verlae  ;  de 
Lu  Fagêj  dePomauroh.-^  Château  dêPomayr^il», 

Le  canton  de  St-Geniez  renferme  six  communes  :  St-Go- 
niez  ,  Aurelle,  Pomayrols /^Picrreiiciio  ,  Prades-d'Aubrac , 
Sainte-Eulalie-d'Olt ,  et  quatorze  succursales,  Marnhac, 
Pierreficbe,  Sainte-Eulalie-d'Olt,  Lunct,  Prades-d'Aubrac, 
les  Creusets,  Naves,  La  Fage,  Sl-Marlin-do-Monbon  ,  Ver- 
lac  ,  Pomayrols ,  Born ,  Vieurals  et  Laboulescq.  Ces  trois  der- 
nières n'existaient  pas  avant  la  révolution  de  81). 

Le  nombre  de  ses  habitans  s'élëre  à  9,302 ,  parmi  lesquels 
700  électeurs  censitaires  ;  69  électeurs  et  membres  da  jury  » 
dont  47  de  la  ville  de  St-Geniez. 

Ce  canton  a  une  superficie  de  i8,d87  hectares ,  ainsi  ré* 
parties: 

Aorélle*  •  «  •  <   5,311hecu 

Berrefiohe   1,671 

Pomayrols  ^  ».  2,183 

Prades-d  Aubrac   4,  V35 

Ste-Eulalie-d'OU   1 , 749 

âirûeniez.   3,038 

Total........  ,  U,m. 
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Nous  avons  cru  devoir  donner  une  notice  sur  les  églises  les 
plus  remarquables  du  canton ,  coauoe  complômeiit  de  nos 
recherches  et  de  nos  travaoK. 

Nous  plaçoDS,  en  première  ligDe,  Téglise  St-Maurice-de^ 
Mamhac,  comme  ayant  été  église  paroissiale  d'une  partie  de 
la  ville  de  St-Geoiei  »  dont  six  cents  habitants  étaient  paru»- 
siens* 

Le  style  roman  règne  dans  cet  édifice.  Abside  rectangu- 
laire à plein-dntre ,  avec  arcade  dWverture lisse  enfer  h 
cheval;  nef /sans  traces  de  voûte  ni  de  plafond  maïs  por- 

lanl  sur  la  pierre  non  taillée  ,  employée  à  la  maçonnerie  ,  des 
traces  évidentes  d'incendie.  Deux  fenêtres  à  plein-cinlre , 
1res  étroites  à  l'extérieur  de  l'édifice,  larges  à  Tmlérieur  de 
deux  mèlros  au  moins.  Encoignures  parfaitement  taillées. 
Le  "plafond  actuei  jes  partage  par  le  milieu  9  ce  qui  leur  en- 
lève leur  beauté. 

Portail  orné  de  deux  tores  godronnés  se  prolongeant  des 
deux  côtés f  et  s'unissant  à  la  naissance  de  l'ogive.  Autres 
deux  tores  transversaux  servant  de  chapiteau  aux  premiers. 

Ce  portail  est  postérieur  à  la  construction  du  reste  de  Fé^ 
glise. 

Le  clocher,  placé sur'rabside ,  est  une  tour  carrée ,  percée 
de  quatre  arcades  ogivales ,  en  grès  bigarré ,  pris  sur  place  , 
et  surmontée  d'un  toit  pyramidal  obtus. 

Cloche  fondue  en  1505,  avec  celte  inscription  en  lettres 
gothiques  :  J .  II.  Maria  ;  S.  Amans  l'a.\  mial.  C.  G.  C. 
iu.  c  E.  \  • 

Au  maître-aulel ,  tableau  représentant  le  Cbri>t  en  Croix. 
Aux  pieds  du  sauveur,  la  Vierge  Marie,  saint  Jorin-l'Évan- 
géliste,  saint  Benoît  et  saint  Maurice.  Bon  oloris.  La  figure 
de  saint  Jean  et  celle  de  saint  Benoît ,  avec  les  draperies  de 
ces  deux  saints ,  d'un  naturel  frappant.  Dévotion  populaire 
dite  lo  Réno.  Depuis  un  temps  immémorial ,  tous  les  enfants 
hargneux  étaient  apportés  dans  cette  église.  Un  tabieaa  réfeo- 
manl  cette  dévotion ,  très  mal  peint»  et  qu'on  a  cru,  pour 
oette  cause,  devoir  enlever,  représentait  trois  femmes  à  ge- 
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1ère  de  Diea.  Un  peu  au-dessous ,  la  vierge  Marie  et  l'évèque 
St  Didier ,  intercédant  pour  l'enfant.  Deux  banderoles  ,  sor- 
tant de  la  bouche  de  deuM  des  feiiimcs  ,  portent  pour  inscrip- 
tion, l'une  en  Français,  l'autre  en.  latin  :  Saini  Didier ^prifi^i 
pour  nous.  Sancte  Detideri ,  ora  pro  nobis. 

L'église  de  Marnhac,  donnée,  en  1082,  par  Pons  d'Etienne 
aux  BénédicUos  de  Saint-Victor  de  Marseille ,  fut  cédée  par 
ceux-ci  à  leurs  frères  de  l'Adorade  de  TookMise,  et  faisait 
fMrlIe,  ainsi  que  St-Martiu-de-Lenne ,  Sévérac-VÉl^ifie  et 
St-Martiifr>d»<GQnBiièr6B9  du  prieuré  régulier  de  Lugagnac, 
iiiiié  dm  oette  dernfte  paroiiBe.  Ce  prieuré^  qui  n'avait  poiiilt 
dmrgedlftflMeiD'flblîgeBHpeji&r^^  valait,  ealj^it^ 
anQlelivrw  aa  titulaire.  Gelw-oi  nommaii  ma.  quatre  onrea 
aofldites,  et  donnait  à  chaque  recteur  quarante  livres* 

Dans  réglise  de  Ibrabac,  il  y  avait  une  pmUmmk  ou 
4âia|seQen!e,  dont  la  nomination  appartenait  à  la  fiuaiQe  Gar- 
des ,  habitant  dans  le  village. 

165  paroiâ£>iâD&  M.  Ï9bhé  Giuesle;^ ,  de  âuGeqiez ,  oaré* 

Gomme  plusieurs  de  nos  églises»  qeUede  PierreÛohe.|;Mrto 
4e  caractère  de  diverses  époques. 

Abside  à  cioq  pans ,  entourée  d'arcadas  simulées  dont 
plein-cintre  retcmbe  sur  descolonnettes  monolithes  avec  bise 
nt  ofaapileau  foraié  dadenx  ou  trois  longues  feuilles.  Trois  d# 
ces  arcades,  percées  d'une  baie ,  étroite  à  festérieur  *  a'é^r- 
gissant  oonfridéraUement  h  rinlérieur^ 

Voàle  de  l'abside  pareillement  à  oinq  pans ,  séparés  paf 
cinq  gros  boudins,  se  réunissant  à  leur  partie  supérieure  ^ 
m  deuÛFHierole  adnesé  contre  un  arodouUeau  peu  saillait ,  re- 
.tombant  sur  pilastre  avec  cable  pour  chapiteau. 

A  partir  de  cet  arc  doubleau ,  la  voûte  de  Vabside  se  pro- 
longe d'une  travée  ,  lenmiiéepar  un  arc  doubleau  très  épais, 
supporte,  de  chaque  côté ,  par  uue  colDaue  demi  cylindrique 
avec  chapiteau  à  cône  tronqué  renversé 

Chaque  pan  de  l'extérieur  de  Tabiiide  est  i»éparé  par  une  co< 
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lODDe  demi-cylindrique  avec  chapiteau  de  même  forme  que  le 
précédent,  reposant  sur  un  stylobate  qui  règue  dans  le  pour- 
tour. 

Sous  les  combles,  modillons  unis. 
Celte  partie  y  entièrement  du  style  roman,  date  duonzièmd 
fiiècle. 

La  Def  offre  un  earré  long,  avec  Yoûle  ogivale  à  nervoroi 
saiUantes ,  beaucoup  plus  insse  que  celle  de  Fabside. 

Deux  chapeUes  à  gauche  et  une  à  droite.  Datas  toutes  ks 
trois,  au-dcêsQs  du  tombeau,  de  l'autel  et  dans  le  miir ,  «ma 
niche.  Deux  seutemeut  visibles.  Dans  une ,  are  à  anse  de  pa« 
Bîer  ;  dans  l'autre ,  aro  en  accolade  avec  clochetons  aux  angles, 
eonronnés  ainsi  que  l'arcade  par  des  feuilles  de  diou  très  fti« 
aées.  Clefiide  voète  (même  style  que  celle  de  ta  nef  )  en  pla* 
cage ,  dont  la  seule  qui  existe  a  la  forme  d'une  croix  à  feuil- 
lage atec  monogramme  du  Christ. 

Fenêtre  de  la  nef  avec  arcade  trilobée. 

Toute  c(  lia  copstruclion  remonte  évidemment  au  quin- 
zième siècle. 

Portail  à  ploin-cinlre  normal ,  orné  de  deux  tores,  faisant 
retraite  Tun  sur  l'autre,  supportés  par  des  colonneltes  mono- 
lithes avec  chapiteau  à  ieuiUes  tressituples.  linteau  carrée 
tympan  demi-circulaire. 

•  Sur  )e  mur  (ïu  portail ,  docher  ea  bàtière ,  percé  de  qoatre 
arcades  à  plein-datr»,  et  portant  des  caractères  d'une  coih- 
stmctloQ  postérieure  à  celle  de  la  net. 

Sur  le  davant  du  portail ,  porclie  très  bas ,  avec  voAta  d'à* 
rête  d'une  asses  mauvaise  constructioo.  Appareil  généra}  an 
pierre  calcaire  prise  sur  place. 

Bernard  d'Arpajon  avait  donné ,  en  1181 ,  à  Pierre  I ,  abbé 
de  Bonueval,  et  à  ses  religieux,  l'église  de  Pierrefiche  avec 
certaines  terres  qui  en  dépendaient.  Hugues,  évoque  de  Ro- 
dez, leur  permit ,  en  1183,  d'y  percevoir  les  dîme  s  et  les  pré- 
mices provenant  de  leur  tramil.  Six  ans  après,  Guy  dr;  bévé- 
rac  confirma  la  donation  faite  par  sou  père,  Bernard  d'Arpa- 
jon. 

Restaient  cependant  certains  droits  sur  l'église  de  Pierre- 
fiche  qui  appartenaîient  h  un  habitant  du  lien  dont  le  nom  y 
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dans  les  cartnlaires  :  Mrui  depeM  fuBà,  Piem  de  Pîerrafi- 
die. 

«  tSeiui^,  pour  ramoar  de  INen  et  pour  le  salai  de  son 
âme  et  de  celle  de  ses  parents ,  fit  don ,  ea  1191 ,  à  Sieard  » 
'  abbé  de  BôDiieval,  de  sa  personne  et  de  ses  droits  sur  Véfj&Bà 

de  Pierrefiche,  à  condition  que  chaque  année  l'abbé  susdit  et 
ses  successeurs  donneraienL  aux  moines  deux  feslins,  Fun  à 
Notre-Dame  de  septembre,  l'autre  au  dimanche  des  Ra- 
meaux. »  Dès  lors  l'église  de  Pierrefiche  fui  unie  à  la  mense 
abljatiale  (ie  Bon  ne  val,  et  i'évèque  Hugues,  déjà  nommé,  con- 
firma, de  son  autorité,  œtfe  union.  A  dater  de  cette  confir- 
mation ,  l'abbé  de  lionneval  en  fut  prieur ,  et  la  nomination 
da  recteur  lui  fut  dévolue.  Celui-ci  recevait  un  traitement 
annuel  de  vingi-^mq  livres  qui  lui  étaient  payées  par  le  mo- 
nastère» C2e  traitement  fût  aogpisBté  dans  le  XYU»  et  XYUl^ 
siècles. 

L'abbé  de  Bonnerral  distribuait  tons  ]esaas  aux  pauvres  de 
PSerrefiolie  dense  sétiers  deux  oarISB  de  froment^et  tout  au- 
tant d'orge  et  avoine.  Qui  sait  si  les  snooessears  des  mc^nes 
ont  perpétué  cette  aumône  t  Je  ne  ofaen^  pas  à  résoudre  la 

question,  préférant  féliciter  l'église  de  Pierrefiche  d'avoir, 
avec  M.  Bouissou,  un  pasteur  vénérable,  éminemment  pieux, 
et  doni  la  eharité  ne  connaît  pas  de  bornes. 

Dans  celte  église ,  il  y  avait  autrefois  quatre  chapellenies 
qui  n'obligeaient  pas  à  résidence.  Une  était  toujours  possédé© 
par  nn  moine  de  Bonoeval  ;  la  deuxième  était  à  la  nomination 
du  chef  de  la  famille  Guyesse.  Les  familles  Truel  et  Bouissou 
nommaient  conjointement  à  la  troisième ,  et  la  fraternité  des 
prêt  ros  de  St-Geniez  à  la  quatrième. 

630' âmes  et  on  vieanat  occupé,  en  ce  moment ,  par 
M.  fivesqne,  de  Gampagnae. 

Piemfiofae  se  gbrifie  d'avoir  eu  pour  pasteur  »  après  le  con- 
cordat |  M.  Tabbé  Balat,  de  S^Geniez,  prêtre  à  vertus  émJ- 
nentes,  à  science  profonde ,  colonne  de  vérité  et  soutien  de  la 
fol  cathotique  dans  son  pays  natal,  pendant  la  révolution,  et 
devenu ,  après  ces  années  de  désolation ,  l'oracle  de  la  cou-* 
trée. 
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Samk-Eulaii&-d*OU. 

Ltxi  piui  belles  églises  romanes  du  canton  de  St-Geniex 
sont  celles  de  Sle-Eulaiie-d'Olt,  elde  V'erlac,  cnmme  les  plus 
belles  en  style  ogival  sont  celles  des  Auguslm  de  Sl-Genies^ 
et  de  Prades-d'Aubrac. 

»  Une  inscriplioQ  découverte  par  M.  l'abbé  de  Fajole , 
curé  de  Sle-Eulalie  ,  fait  naître  quelques  difticuités  sur  l'é* 
poque  probable  de  la  fondation  de  cette  église.  Cette  iocrip* 
tien,  en  latin  barbare,  se  trouve  gravée  ea  oraax autour  de 
la  table  d'un  vieux  autel  (1),  .depuis  longtemps  airacbé  à  sa 
dealinalioB  primitive  et  qui  sert  aiyoord'bui  de  support  à  m 
autel  nouveau.  Elle  perte  dfuaoôté  : 

Aldmnanuaeti  indfgnm$ae§rdolm  0éifhmfUkkj^^ 
Dmini  pro  ammà  Odœm  ofkiéRw 

Jh  rautfet  JkmdeiU  episcopus  éMkanfU  ham  eeclmam 
s^pUmiduSy  madn  anno  tMomalîim^y  Domim  Ugone^ 
âoeerdote,  Rainaldo  levitâ, 

n  On  voit  d  après  ce  monument  paléographiquo  queTéglisu 
de  Sle-Eulalie,  construite  par  uq  certain  Adhéniar  pour  le 
salutdellime  d'Odœrius,  arcbidincre,  fut  consacrée  par  l'é- 
vôque  Deusdedil ,  sous  le  miuisLùredu  prtMre  Hugues  et  de 
Raynal ,  lévite.  Reste  h  savoir  à  qinîl  Deusdedit  se  rapporte 
celte  dédicace  ,  car  l'inscription  qui  précise  les  ides  de  mai 
n'indique  point  l'année ,  et  trois  évêques  du  nom  de  Deus- 
dedit ont  gouverné  l'église  de  Rodez  :  Deusdedit  au  com* 
mencement  du  septième  siècle  ;  Deusdedit  li,  vivant  en  92â| 
el  Deusdedit  III,  en  960.  M.  de  Fajole  pense  (]ue  Tévâque 
eoDsécrateur  doit  être  Deusdedit  deuxième  du  oom ,  et  voici 
comment  il  motive  son  opinion  : 

«  Âldemarus»  prêtre,  frère  d^on  aidildiacre^  première  di- 


IDtet  aulcl  <  st  en  pierre  calcaire  Urée  des  carrières  de  Mfllpscom- 
heSf  à  une  lieue  de  âie-Luldlio.  il  almèlrede  longueur,  60  cenU» 
mètm  de  largeur  et  90  Motlmètras  d'épaisseur.  AuceDtre  et  aux  qua- 
tre angln  se  trouveat  gravées  cinq  crois  eu  creoi.  L'iosciipUon  qui  rè** 
gnc  aux  bords  de  la  ftee  supérieure  est  séparée  par  trais  fliels  griTés  de 
ffiéiue^. 
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goité  dkt  dioote,  èprès  VéfkpOf  possède  on»  aanc  gtnéà 
fortuae  poor  bAtir  et  doter  àne  ^lise  ;  il  la  fônde  daos  sa  ]Mh 
trie.  Quelques  années  avant  la  n&vdntioii  de  89 ,  le  diB|lîtnf 

de  la  cathédrale  aliéna  trn  domahie  de  lâ  paroisse  de^te-Eu-n 

lalie,  appelé  eocore  les  Azémars.  En  935,  on  trouve  un  Ad- 
hémar ,  évoque  de  Rodez,  second  successeur  de  Deusdedit  IL 
Dans  l'hypothèse  de  M.  de  Fajole,  Aidemarus,  prêtre,  que 
son  frère  l'archidiacre  pppeln  sans  doute  près  de  lui  pour  le 
service  de  la  cathédrale  de  liodez  et  qui,  dans  tous  les  cas, 
ne  résidait  pas  à  Ste-Eulalie ,  puisqu'il  établit  un  prêtre  et 
un  lévite  pour  la  dessale  de  l'église  fondée  par  lui ,  aura 
été  donné  pour  sudeesBeur  à  iores  ou  Georges ,  évèqne  après 
Heusdedit  U.  £n  montant  sor  le  siège  épiscciiaà  de  Bodes  | 
en  à  sa  mort,  il  aara  laissé  à  son  église  sà  tetre  pelrimoDîals^ 
dite  des  ÂMimanf  que  le  diapitre  idiëiia  peu  de  temps  avaitt 
la  révelaticFD* 

»  Cette  conjecture  acquiert  un  haut  degré  dé  TcaisaBit^ 
Uanœ,  si  Fen  interroge  k  forme  des  oaraolkes  employés 
dans  riosoriplion.  Elle  as  compose  de  majuscules  nqnaines'flt 

de  quelques-unes  de  ces  lettres  onciales  qui  furent  ïi'Ibrt  eA 
usnge  dans  les  temps  de  la  basse  ialinité.  Le  C,  le  D,  TH  et 
TjN  se  1  apportent  particulièrement  au  dixième  siècle,  (juant 
à  rO,  qui  est  carré,  c'est  le  premier  exemple  que  nous  trour 
vous  de  cette  forme  dans  les  monumens  du  pays.  ^ 

j)  Mais  l'église  actuelle  de  Ste-Eulalio  est-elle  la  même  que 
celle  que  consacra  Deusdedit  et  d'où  fut  tiré  le  vieux  autell 
Nous  ne  le  pensons  pas  non  plus  que  M.  de  Fajole.  Le  chœur 
seul  de  l'église  et  les  absides  sont  romans.  La  nef  est  ogi*- 
yàle(l).  »  Sa  construction  est  de  1530  à  l£»6â,  sous  l'ér 
piscopat  de  Geoiige»  cardinal  d'Armaignac,  évêtiue  de 
Rodez.  Â  droite  du  tympan  du  portail  de  cette  église  on  voil 
Vécussen  de  ce  prélat  Cet  éousson  est  écartelé  au  1  et  4  d'ar«> 
gent  au  lion  de  gueulas  qui  est  AnBagoac^  au  2  et  3de  giuen^ 
les  au  léopard  Ikmné  dfor,  qui  est  fiodes.  .  . 

Cette  é^iae  c&a  dans  son  plan  trois  ne&>  dont  lui  deui 


^1)  Honatnens  religieux,  par  M.  H.  de  Bamaù,  dan»  le  tam.  it  d«& 
Uémoira  de  U  Société,  etc.,  p.  1*39. 


il») 

Mralesioiillotimr  da  diorar.  La  ohev^  est  craé  4i  (rois. 
«hapoUet  aUiflales  ea  fer  à  cbeval ,  séparées  Fane  ds  Paulre 
par  trois  fenèires  6  plein-oiatre ,  à  réslérienr  et  h  Tiatérleur  » 

dont  les  archivolles  retombent  sor  des  cdonnettes  monolithes. 
Chaque  abside  esl  éclairéo  par  des  baies  de  môme  forme  , 
avec  cobnnettes  seulement  dans  Fintérieur. 

L'hémicycle  du  sanctuaire  esl  formé  par  six  colonnes  cyh'n- 
driques  avec  chapiteau  nau  taillé,  en  forme  de  i  ijno  tronqué 
renvefôé.  Ces  colonnes  sont  jointes  l'une  à  l'autre  par  de  pe- 
tites arcades  à  pleio-oiotre.  Le  mur  superposé  s'élève  à  la 
hauieurd'un  mMreenvînni,  et  Ibrme  autaoLde  pans  qu*il 
y  a  cTarades.  Sur  na  oordon  y  se  profilanl  en  saillie  tout  ait- 
lonr  de  œ  nipr.  reposent  des  oolonnettes  monolithfls  qui 
jmpportdut  la  retombée  de  dnq  ansades  à  pleia-ointre.  Deux 
de  ces  arcades»  2  et  sont  pleines  ^  les  autres  trois  sont 
percées  d*une  baie  également  à  pleia-cintre.  >  Aoniessas  j 
Mtre  oordoQ  se  profilant  en  saîlUa.  Voûte  à  eol  de  (bur. 

Les  trois  nefii  à»  réglise  sont  déterminées  par  deux  ran* 
f^ées  de  piliers  y  trois  de  chacpie  oftté.  Les  deux  prenriers , 
à  partir  du  chœur,  sont  carrés  et  portent ,  à  demi  engagé  , 
sur  chacune  de  leurs  faces,  du  cùlé  delà  nef  principale ,  un 
pilastre  qui  soutient  l'arc  triomphal  ;  et  sur  le  côté,  qui  forme 
arcade  avec  le  s^Pcond  pilier,  une  colonne  à  demi-cylindrique. 
Les  nôtres  piliers  olTrent  la  plus  grande  analogie ,  quant  à 
leur  forme ,  avec  ceux  de  la  cathédrale  de  Rodez.  C'est  au 
deuxième  pilier  que  commence  la  partie  de  l'église  construite 
dans  le  seizième  ^ècle.  £Ue  est  composée  de  deux  travées  eu  ^ 

très  élancées  arec  nerrure  et  arcs  doubleaox  prismati- 
ques ;  cette  partie  forme  la  nef  priuoîpalcw  Four  oonserw  Pu- 
niformité  avec  les  Tofttes  du  pourtour  du  chœur,  celles  des 
bes  cAtés  ont  été  construites  è  plein-cintre.  Biles  sont  cou» 
pées  par  des  arcs  donbleaux  Uis  épais,  retombant  sur  des 
coknnetttet  appliquées  contra  le  mur ,  très  maigres  eu  ég^rd 
à  leur  hauteur*  Un  cordon  qui  se  profile  en  saillie ,  tout  au- 
tour des  bas  o6tés«  et  qui  trayerse  le  fut  desdites  coloonettes, 
en  augmente  la  maigreur. 

Autrefois  les  deux  arcades  de  l'avant-chœur  étaient  mu- 
rées jusqu'au  tiers  de  leur  ouverture  avec  porte  vis-à-vis  la 
la  sacristie.  On  voit  encore  4.1a  ^e^utec^^     ^  ^ 
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de  ta  demi  Gotonna  fia  ftrce  de  ces  arades,  dm  portes , 
bantes  ei  étroites^  avec  Uiiteaa  eaité  et  tympao  oinndaiié 
Ibniié  par  le  cordon  susdit.,  A  drdta ,  sacrislle.(trè8  rare  dans 
les  eoDstrodioiis  da  XLU  siëole)  ayec  voûte  à  ptein-eîntre  , 
et  arcades  sîmidées  sur  les  mors  intérieurs  «  donfe  les  cintres 
retombent  sur  des  pieds  droits.  A  c6té  de  la  sabrisde  et  àla 
place  de  la  première  fenêtre  du  pourtour  du  chœur ,  cbapéHe 
ogivale  de  la  même  époque  que  la  nef.  Du  côté  de  l'Erangile, 
en  face  de  la  porte  delà  sacristie,  ouverture  de  l'escalier  du 
clocher  à  vis  ,  dit  de  Str-Gfilles  »  coostniit  dans  l'épaisseur 
d'un  contrefort. 

Portail  de  l'églisn  ateo  pied  dr(ut  à  moulures  prismatiques; 
linteau  carré  à  mêmes  moulures  j  tympan  ogival  flanqué  de 
deux  pyramides  à  crosse  végétale.  Au  centre ,  console  sup- 
portant une  mcbe.  A  droite ,  écnsaon  du  cardinal  d'Annal* 
gnac  ;  à  gaoobe ,  autre  écusson  qu'on  n'a  pu  décrire;  à  canaa 
de  Fabsence  des  émaux  ^  probablement  de  quelque  seignettr 
de  la  ooirtrée ,  qni  coDtribaa  de  ses  libér^ténà  la oonstrao- 
iicn  de  la  nef.  « 

Glccber*  Tonr  carrée  et  massive ,  avec  arcades  à  pleÊnHXtt» 
tre  supportées  par  les  quatre  piliers  dn  cbcBur. 

Galerie  sur  les  bas-côtés  circulaires  du  diœur ,  aussi  lai^ 
qu'eux,  recevant  le  jour  par  les  trois  baies  donnant  dans 
l'intérieur  de  l'église.  La  voûle  do  celle  galerie  bâtie  sur  arcs 
doubleaux  à  ogive  ,  comme  dans  les  deux  arcades  de  l'avant- 
chœur  ,  annoncent  l'époque  de  transitioUi  c'est-à-dire  le  Xll^ 
siècles 

Ala  partie  romane^  l'appareirexlérieur  et  intérieur  des 
trois  absides  jusqu'à  la  hauteur  des  voûtes ,  est  d'une  taiUe 
très  soignée.  Au-dessus  des  voûtes ,  petit  af^pnreil  en  pierre 
calcaire  »  non  taillée ,  à  assises  régulières.  La  façade  du  poi*^ 
tail  est  en  pierre  calcaire  de  grand  appareil»  mais  irrégulier  ^ 
dans  tcntle  reste  des  mnrs  delà  nef^  caiHonz  roulés dn 
-Ld  on  schiste  da  sol.  . 

Le  portail,  Fescalier  dadoeber,  les  galeries  sapérieppss 
•portent  des  traces  très  profondes  d^nne  adcinaticn  videnta 
On  a  d^à  dit  que  les  Huguenots,  en  descendant  de  St^leiiiez,. 
avaient  mis  le  feu  à  cette  église. 

A  côté  du  chevet  de  l'église ,  bâtie  sur  les  bords  escarpés 
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du  Lot,  vieille  piie  de  pont,  dont  le  revèteraoot  a  élé  SHk^vé 
de  temps  immémorial.  Cîment  indestructible. 

Cimetière  sur  le  devant  du  portail  de  l'église  plus  élevé 
que  le  sol  de  celle-ci  de  deux  mètres  environ.  Pavé  de  l'église 
remanié  après  la  révolution  de  89.  Sur  une  daUO|  épitapbe 
d^Blizabeth  de  Génaret ,  d^à  rapportée.  Sur  un  autre,  écus- 
m,  dont  réea  de  forme  ordinaire  est  environné  de  deoz  pai* 
inei.  Sur  le  champ,  vn  lion  rampant  Pour  conronnemenl 
tme  grosse  boole  avec  une  grande  feuBIe  de  chaque  oôté. 

Sous  Fépiscopal  de  Bertrand  de  Ghaleuçon,  qui  commença 
en  1457 ,  sfaccrédita  fabus  vraiment  déplorable  de  partager 
un  bénéfice  à  charges  d'âmes  en  cure  et  en  prieuré  simple  ou 
coramandataire.  Le  curé,  obligé  de  porter  le  poids  du  jour  et 
de  la  chaleur,  ne  percerait  qu'une  très  miniaitj  portion  du 
bénéfice  :  le  prieur  au  contraire  en  prélevait  la  plus  grosso  , 
et  n'était  pas  tenu  h  la  résidence  (1).  Cependant  les  paroisses 
de  Sle-Eulalie,  de  Naves  et  des  Ci  ouzets  ,  dans  le  canton  de 
St-Geniez  ,  avaient  conservé  intact  leur  bénéfice  cju'on  ap[>e- 
laii  prieurés-^res  y  tandis  que  St-Geniez,  Ponjayrois  et  St- 
Martin-de-Monbon  étaient  des  prieurés  commandataires.  Les 
prieurés  de  Pierreficbe,  de  Prades-d'Aubrao,  de  Lunct  et  de 
Verlac  étaient  unis  à  la  mense  abbatiale^  le  premier ,  de  Bon- 
neval ,  les  dèux  seconds^  d^Aubrao^  et  le  trnsième ,  de  la 
Chaise-Bien.  De  tous  «s  ^bénéBces»  le  prieuré-cure  de  Ster 
Eulalié  était  le  plus  rîehe.  Il  valait,  en  1515,  iImo»  vinfft  Ur 
tm ,  pour  me  sérvir  des  termes  d'un  ptmUU  ,de  ce  siècle.  . 

Parmi  les  prieurs-curés  de  cette  paroisse  ^  on  cite  avec 
éloge  l'abbé  Pierre  Térondels ,  prêtre  de  St-Geniez.  Yoiei  ce 
qu'on  lit  dans  les  registres  de  la  commune  de  Ste-Bolalîe: 
«  Le  8  octobre  1703  a  été  enseveli ,  par  moi  prieur  de  Stc- 
Ëulalie ,  dans  l'église  de  ladite  paroisse,  m^^^  Pierre  Téron- 
dels, âgé  de  soi.xanle-huit  ans,  mon  prédécesseur,  mort  le 
jour  précédent  après  avoir  élé  muni  des  sacreraens,  qui  a 
conduit  le  troupeau  que  Dieu  lui  avait  confié,  pendant  quinze 
ans,  avec  une  charité  et  un  zèle  digned'un  véritable  pnstenr, 
l^Éaslruisast  per  BesparotofletlMaQOoqtplos  par  sesexom** 


(l)Voîriièlt  D. 
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pte  Sa  eha^lé  pour  le  produda  était  d  gmide  qu'on  pour* 
'  mit  rappeler  fe  pèr^  âm  pamres,  puisque  m»  màmâmi  ék 
fl^endait  sor  ses  paroiaieiis ,  mais  eneom  sar  tes  néeessiteux 

de  tous  les  environs  qui  venaient  à  lui  en  foule  pour  trou- 
ver un  reinc'de  seilutaire  à  leurs  maux  soit  spirituels  soit  tem-* 
porels.  Vénérant  ut  audirent  eum  et  sanarenlur  à  ianguoribus 
suis.  Ont  assisté  à  sa  sépulUire  vingt-quatre  curés  ou  prêtres, 
son  frère,  Jean  Térondels  el  DiouloféSy  prètrOi  victtre  aur 
dit  lieu.  Aliberty  prieur,  signé.  > 

La  paroisse  de  Sle-Ëulaiie,  la  plus  populeuse  du  canton  de 
St^Geniez,  compte  mille  soixante^i  âmes.  M»  deFijolaea 
est  curé^  et  M.  tiervais  vicaira. 

Aneimm  juriikthi^  ekrib, 

L'évôque  de  Rodez  était  primitivement  seignear  haut  jus^ 
ticier  de  Sle*Ëulalie.  Cette  selgneiirie  Ait  vendue  à  la  femtUede 
Carières,  vers  1720,  par  M.  de  Tourouvre,  évèqoe  de  Rodez, 
qui  en  employa  le  prix  de  vente  ài'aohat  des  vignes  de  Grand* 
Combe.  Le  Gâteau  dn  seigneur-évèqiie  oecnpait  une  parUa 
da  cimetière  actuel.  Hans  le  cadastre  fiiil  en  1660  par  Isboodh 
8Qls<de  Ste-BoMie,  on  donne»  aaeommeoeanientdo  registre^ 
la  note  des  fonds  de  terre  appartenant  à  Pévèque  de  Rodez, 
seigneur  de  la  paroisse ,  el  on  indique  un  pàtus  occupé  par 
de  vieilles  masures  et  voûtes  de  1  ancien  château  desseigneursr 
évêques ,  confrontant  avec  l'église,  cimetière  et  voie  publi- 
que. Et  dans  son  testament,  M.  de  Curières ,  prjeur  de  Ste- 
Éulalie ,  donne,  vers  1735,  h  la  paroisse,  pour  kî  régente  des 
écoles  de  filles ,  le  jar  dm  et  la  maison  qu'il  a  fait  bâtir  sur 
une  partie  de  ce  pâtua,  qu'il  a.actieté  de  son  neveu,  seignoir 
de  Ste-Eulalîe. 

Du  reste ,  toute  la  partie  du  cimetièire ,  eU  avant  deVé^^iser 
et  sur  Valignement  de  ladite  maison ,  est  occupée  par  àoe 
série  de  foodemeos  de  mnr ,  très  largeaet  oonslnlnls  àino  mt 
dment  aoBsi  dor  qaela  pienê 

Faprès  le  susdit  cadastre,  il  existait  anooreoa  èaUneeM* 
ieaa  qui  occupait  Pemplaoeaieat  de  la  grande  écurie  dite  «ih 
jûurdffnn  dl»«MlMli. 

Le  château  actuel ,  qu'on  ne  peut  coosîdéter  son^  auevi 


(*S8) 

rapport  comme  construction  militaire ,  est  simplement  une 
vaste  maison ,  dont  les  croisées  accusent ,  par  leurs  formes  et 
leurs  moulures,  la  lin  du  quinzième  siècle  pour  le  plus  tard. 
C'était  la  résidence  de  M.  de  Curières,  seigneur  haut  justi- 
ticier  de  Ste-Eulalie ,  dans  le  dix-huitième  siècle.  11  jouissait 
de  tous  les  honneurs  que  le  droit  de  ce  temps-là  accordait 
aux  seigneurs  hauts  justiciers.  Il  faisait  rendre  la  justice,  per- 
cevait le  commun  de  paix,  rentes  et  champarts,  recevait 
l'hommage  des  seigneurs  directes  et  percevait  une  taille  an* 
nuclle. 

M.  Daygooj  des  Gaylarets  était  seigneur  baut  justicier  de 
MalesoombeSy  village  de  la  paroisseb 

La  prieur  eoré^  MU.  Vassal  »  Bernai  Uillavis»  ViUeiieave 
de  Planard,  le  oomniaiidaqr  4e  SMienie*  en  éteint  seigneurs 


S^to  Jlfrtifrfciiiiii  ffiT  Lumt 
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Sur  la  fftvite  de  Lionle ,  aux  confins  du  Bonrbomiais ,  à 
sept  Henes  (Nord)  de  la  vUte  de  Clermont ,  existait  autrefois 
une  abbaye  de  Bénédictins ,  du  nom  du  Ménat ,  en  latin  Me^ 

tiatum,  ou  Menalèims  cellula.  «JeUc  abbaye  avait  éle  fondée, 
dès  les  premiers  siècles  de  l  oglise  :  détruite  par  les  païens  , 
elle  avait  été  rétablie,  dans  le  huitième  siècle,  par  St  Méao- 
lée ,  ri'lii^ieux  de  St-Chaffre,  en  Velay.  Parmi  les  bénéfices 
qu'elle  possédait,  était  le  prieuré  de  Lunet.  Quand  et  par  qui 
lui  avait-il  été  uni  ?  c'est  ce  que  nous  ignorons. 

Dans  le  même  diocèse  de  Clermont ,  il  y  avait  une  chapel* 
lenie,  dite  de  la  Moutetle  ,  assez  riche  bénéfice,  qui  fut^rér 
signé  en  13St2 ,  à  Jean  des  Clapiers ,  dom  d'Aubrac»  Geluî-oi 
fit  proposer  à  Tabbé  de  Ménat  d'échanger  la  Moutette  avec  la 
prieuré  deLoneL  L'abbé  accepta  les  olïires  du  dom,  et  les 
évêqnes  de  Bedez  et  de  Oermont  ayant  donné  lenr  consen- 
kmentàcet  échange  «  Ait  consommé  en  1339.  L'année 
d'après,  Gilbert  de  Gantobre»  éyèqoe  de  Rodez,  unit  définiti- 
vement Véfjko  dé  Lunet  è  k  mense  domale  de  l'hôpital  d'Âa« 
brac 

Le  prieuré  et  la  cure  de  LuiicL  étaient  réguliers,  c'est-à- 
dire  que  le  dom  d'Âubrac ,  et  vers  les  derniers  temps  le 
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'  chapitre,  en  étaient  prieur  ,  et  nn  religieux  de  co  couveÉI 
recteur.  Il  percevait  une  pension  de  vingt-^inq  hvres. 

La  paroisse  de  Lunet  reeavni  »  chaque  année,  de  Phôpital 
d'Aubrac  ,  une  aumAne  de  quarante  setiers  de  seigle  et  de 
deux  cents  idngMinq  livres  d'argent,  à  distribuer  aux  paoK 
vr».  n  y  avait  encore  Toine  voire  annndne  de  quinoe  aetiérsel 
demi  de  seigle»  qtiele  curé  distrlbiiail  m  paidSp  tons  lasdimaii^ 
ches  da  Gai^me ,  le  jour  de  Pâques  et  la  dimanoiie  de  Omomu 
inada*  Ridies  el  pamrreéavaicDt  'dreilde  prendre,  dbaolm, 
leor  panift 

Le  style  ogival  domine  dansFéglise,  plusieurs  fns  remaniée. 
Le  portail  seul  e^l  roman.  Le  clocher  a  été  construit  dans 
le  XV  llle  siècle. 

Avant  la  révolution ,  Born  était  une  annexe  de  Lunet,  des- 
servie par  le  second  vicaire  de  cette  paroisse ,  qui  comptait 
vingt-deux  hameaux.  D^uis  le  Umcordai,  il  a  été  érigé  ea 
succursale. 

Bans  la  paroisse  de  Ltmet,  yftù  âmes.  M.  TouiMlnire» 
enré)  M.  Aroal,  vicaire. 

w  *  *  ' 

Saint-Laurent-de-Frades-d^Aubrae, 

.  Cette  église  dépendait  encore  de  ThApital  d'Aubrac.  Le 
dom  ou  le  chapitre  en  était  prieùr,  et 'en  noinnuiit  le  curé, 
qui  était  toujours  un  religieux  d'Aubrac.  Comme  celui  de  Lvb* 
net,  il  recevait  un  traitement  de  vmgt^cmq  Hmt, 

HugneS)  évéqoede  Eodeeyavntt  donné;  en  St^a- 
reot-de^Pnides  à  ce  célèbre  hôpital,  et  cette  donation  avail 
été  confirmée ,  Tannée  aoiyaote.,  par  le  cardk^  Henri,  évè* 
que  d'Atbano,  légal  du  Sa^t-Siège^  • 

Carame  toutes  les  ég^iBes  dépendantes  d'Aubrac,  celle  de 
Prades  recevait^  pour  ses  pauvres,  une  aumône  annuclk  de 
quatre  vingts  séiiers  de  î»eigle  el  de  deux  cent  cinc^uante- 
deux  livres  d'argent. 

L'édifice  donné  par  Hugues  n'existe  plus  j  ou  il  tomba  de 
vétusté  ou  il  fut  détruit  pour  être  remjjlacé  par  un  plus  vaste. 
Antoine  André  ,  né  à  In  Borio  ^  paroisse  de  Prades ,  bache- 
lier en  droit  civil  »  dom  d'Aubrac ,  fit  construire ,  en  1541, 


(  ; 

l'église  actuelle.  On  voit  dans  rmtorieur  ses  armes,  qui  por-  • 
tent  une  croix  dite'de  Saint-André. 

Ce  monument,  un  des  plus  beaux  du  canton  de  St-^eniez, 
q)|)artittilausiyle  ogival  tertiaire  et  aesliaoètresaoQt  décoréer 
de  ces  ornemens  Hamboyans ,  enoore  en  usage  vers  le  ml*' 
San  du  aeisièiDe  aièele.  La  .pierre  calcaire  des  arcs  doubleavac 
et  des  nervures  traoche,  par  son  janne  vif,  sur  la  couleur 
grisâtre  des  laves  qui  oonsUtuent  Tappirefl  des  veûtes. 
.  '  Ausancsnaire,  dnq  clefii  dé  voùleen  placage*  Acelledir 
milieu,  le  Sauveur  du  moude:  aux  latérales  «  les  fivang^ 
listes  avec  lèùrs  eiiblênieà.'  Trois  chapell»/  Beux^  du  cÂté 
de  l'Epitre ,  de  la  même  époque  que  Téglise ,  remarquables 
par  leurs  sculptures  et  leur  voûle  à  nervures  saillantes,  for-' 
maiit  des  losanges  rall-ichées  par  cinq  pendentifs. 
■  A  côLé  du  tombeau  de  l'autel  de  Notre-Dame-du-Rosairc  , 
petite  nicbe,  avec  couronne  surmontée  d'un  bouquet  de ileurs, 
admirable  de  sculpture, 

Antoine  André  ne  vit  pas  son  œuvre  terminée.  George 
d'Armaignac ,  évêque  de  Rodez ,  son  successeur  dans  la  do^ 
merie  d'Aubrac ,  fit  construire  le  porche  et  la  porte  d'entrée  * 
de  réglise.  De  la  voûte  de  ce  porche  se  détache  un  pendentif 
d'une  d^icatesse  et  d'une  légèreté  remarquables.  La  porte  est 
si  jolie ,  si  gracieuse  ,  â  coquette ,  qu'elle  ne  déparerait  pas  le 
plus  Ségant  boudoir.  On  y  Toit  les  armes  et  le  chiffre  de 
d'Armaignac ,  et  sur  le  linteau ,  on  lit  ce  verset  t  Ni$i  l^i- 
nus  (j^fieaverU  domumf  m  vamm  k^oraverunt  qui  œdifit* 
aant  eam,  , 

Une  énenne  flèche  ootqgone  surmonte  Pédifice  vers  le  bas 
de  la  nef. 

1000  ftmes.  M.  louéry ,  curé;  lf«  Verdier,  vicaire. 

A  peu  de  distance  de  Prades  ,  l'église  des  Crouzets ,  jadis 
prieuré.  Le  tabernacle  du  maître-autel  est  un  bloc  de  pierre 
calcaire ,  richement  sculptée  par  un  ancien  moine  de  l'hôpi* 
tal  dAubrac. 

240  âmes.  M.  Boissonnade ,  curé.  '  ' 

Cha^lk  de  la  haroMm  d'AunUe, 
,  fiUe  s'élève  sur  un  tertre ,  au  milieu  d'un  désert  rocaiiieuxi 
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de  difficile  abord  »  coupé  par  des  GolltiM^.^iiil|q|tes,  w 
Tune  desquelles  une  vaste  nappe  de  basaltes.  Quelim^  optai-; 
$0Ds ,  groupées  autour,  de  b  ^bapeUe*,  'Çoastit«8i|t  tout  '  le 

village,  dominé  par  des  rochers  qui  forment  le  pic  de  cette 
colline,  contre  lesquels  était  canstruil  leciiàtcau  de. la  baron- 
nie.  On  n'ea  retrouve  plus  de  traces. 

Cette  chapelle,  de  H  mètres  de  longueur  suri  de  largeur, 
est  du  slyle  bysantin  de  transition  avec  abside  semi-circulaire- 
La  nef  est  partagée  en  trois  travées,  par  des  arcs  doubloaux  , 
peu  saillants ,  retombant  sur  des  colonnes  demi-cylindriques, 
avec  diapii^u.sans  ornemens.  L'arcdoMbîeaadela  troi^me 
travée  reposesur  des  pilastres  d'une  construction  postérieure. 
Un  cordon  se  profile  en  saillie  toat^^l^  tqur'/de  J^édifice,  à 
partir  du  chapiteau  des  colonnes. 

Trois  baies  éclairei4.i^g;lise,'  .SUes^KWl  encadrées  à  Texté- 
riear ,  dans  une  arcade  simulée  à  plein-cintre. 

Deux  Golenttes  seoif «cfUndriqiws^  f^veo,  eaUe^  p^or?  etapi- 
f^u,  partagoai^  e^  ce«ipei!tiiiieikB".FexlMeiw  de 
Fabside,  construit  en  grto  de  ^moye^  appareil  Ube-Oomioliet». 
supportée  par  des  modillonâ  unis  »  fait  le  tour  des  combles 
de  l'abside.  •  •  '  •    •  .  i  • 

La  nef  est  flanquée  de  cinq  conli  ef  i  ls  en  moellon  épais 
et  carrés.  Porte  ogivale,  ornée  de  deux  tores  formant  retraite 
l'un  sur  l'autre,  et  s  unissant  à  la  nai^sanoa  de.regive.  Fi- 
gure grimaçante  sur  le  pignon.  .• . 

Clocher  en  bMière  sur  la  jonction  de  la  nef  avec  l'abside. 
Belle  cloche,  siugulièrenient  cUère  aux  babitans,  à  cau^e.it 
disent-ils  ,  de  sa  vectu  à  dissiper  ia  grèlOi  .I^Mt  .autour ,  eu 
lettres  demi  i;othique,  caractères  qui  aoaaooiien^le  XIV«  sià* 
de c  ^«0  Maria  gra  fkm  Dnm  4eemn,  -  :  . 

Appeneii  .de  la.nef ,  en  sohislet  eucoîgQurep  en  gros 
9{à»le'AVfe,90az9o]aue, 

.  Aedié  etè  peu  de  dielnuéedeU^ptyrte*  de  Tj^i^e,  petjitci 
croix  engrte  blanc  ,  dont  Tarbre  cjrlindriqoie' a  ciaiiqeniefi 
citaq  eenumèlres  à»  hauteur  ^  le  croisilkn  »  ^utiralite  ;  le  Mt\é 

dix-huit  de  diamètre.  •  • 

Au  milieu  le  Christ,  et  sur  le  derrière  la  Vierge  Marie, 

couronnée  par  deux  anges.  Aux  quatre  coins  du  M)cle  > 
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Bvan|(éHiltes»  à  drafif  ébrsàge,  tènaat  dans  leurs  imins  nné 

Aurelle  feil  partie  de  la  paroisse  de  St-Marlin-de-Mon- 
bon,  jadis  prieuré  comineadalaire ,  possédé,  en  1772,  par 
l'abbé  de  Griinaldi,  chanoine  de  Rodez ,  cousin  germain  de 
l'évêque  ce  nom. 

Prieuré  et  cure  valaient ,  en  1515 ,  aux  titulaires,  cmt 
livres. 

La  néf  de  cette  ^lise  est  du  style  bysantin  de  transitioD. 
Abside  reclaugalaire  à  plein-cintre.  A  rexfiérieur,  sous  les 
combles,  modillôns  historiés ,  à  figures  grimaçantes  et  nattés. 
Ghapeiles  jdê  diverses  éfio'qo^ 
V  Sâd  ^ooes  ?     Ayrignàc ,  curé. 

'  WtvésyâÊi  nMh^  parce  ((oe  le  site  de  œ  village  présente 
là 'figurer  â'iih  vhiSMU.  A  un  kilomètre  ettviren'da  cîieMieu, 

en  Voit  des  bftsalles  en  grand  nombre. 
•  L'abside  de  l'ci^lise  de  celle  paroisse  est  recUiQgulaire  ,  à 
voûte  d'arôle  avec  nervures  saillantes.  Petite  rose  à  la  clef 
de  voûte,  plus  basse  que  la  nef,  de  deux  mètres  environ. 
L'arc  d'oaverlure  de  l'abside ,  de  style  bysantin  de  It  ansiLion, 
retombe  sur  des  colonnes  demi-cylindriques  avec  chapiteaux 
à  feuilles  de  vigne. 

La  nef  y  également  du  style  bysantin,  est  partagée  en  trois 
travées ,  *  par  deux  arcs  doubleaux  expirant  àla  -naissanœ  dé 
la  voAte  et  reposent  sur  des  oiils' die  lampe  enclavés  dan» 
une  large' corniche  qpfti  sdfMttte' les  murslaiér^ 

Trois  chapelles  de  postérieure  dette.  Celle  dè  Nôtre-Bame 
constrniie  *  en  1688.  À  celte  'châpelle'et  au  maHre-eutely  bas 
relief  en  bois  i  à  la  première ,  représentant  les  Hyslères  dit 
Rosaire  ;  au  second ,  Marie  couronnée  par  les  trois  Person- 
nes de  l'adorable  Trinité.*  - 

'  Portail  ogival*  en  er^s.  I^a  nef  et  l'abside  en  tuf.  Sur  le 
devant  du  portail,  uii  porche  qui  supporte  le  clocher.  Tour, 
carré  oblong ,  construite  vers  le  railieu  du  XVIU«  siëcle  :  au 
midi  et  au  noï'(i ,  percée  de  deux  arcades  géminées  a  plein- 
cintre*.  Un  peu  au-dessous  de  ces  arcades,  sur  le  devant  du 
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clocher,  autres  doux  petites  nrcadcs  a  plein-cinlrc,  et  au- 
d^ssoas  de  celle-ci,  uoe  petile  lùche.  A  l'est  et  à  l'ouest,  une 
seule  arcade. 

Naves  était  un  prieuré-cure  foodé,  en  par  Hugaes 
Bboaibiis',  prêtre,  originaire  de  ce  lieu.  Par  son  testament, 
il  fit  à  oetle  é^ise  àès  dons  eonsidérables ,  soit  en  vases  sa^ 
tsrés,  omeimens' et  livres,  sdt  «n  biends-fondsi  à  condition 
lo  que  ce  t)énéfice  serail  occupé  par  un  prêtre  de  sa  famille, 
qaand'41  y  «m  atirait  ;  2»  que  le  curé  de  St-Genlez  en  serait 
collaieur.  Il  paraît  que  ce  dernier  Ibt  dépouillé  de  ce  droit  > 
car  ce  bénéfice  cL'iil  à  la  collation  de  Tévêque  de  Kodcz.  C'est 
sans  doute  à  la  première  clause  qu'il  faut  attribuer  cette 
succession  de  prieurs ,  tous  parents  ,  y  compris  M.  Tayssier, 
curé  actuel,  qui,  depuis  1G50,  ont  dirigé  cette  j>aroisse. 

Le  prieur  de  Naves  jouissait  du  privilège  d'installer  le  curé 
de  St-Geniez  ;  et  le  curé  de  St-Geniez ,  de  celui  diosiaUer  te 
prieur  de  Naves. 

Ce  Meu  est  devenu  célèbre  par  un  événement  déplorable 
dont  il  a  été  le  théâtre  en  1844i.  Vers  les  deux  liélnres  de 
l'après^nfidi ,  samedi  21  février  an  susdit,  le  vent  du  nord- 
ooest,  sottUBant;  avec  violence,  avait  apporté  toute  la  n^ge 
du  plateau  Des  Gats ,  sur'  une  pente  rapide  èt  sur  un  pré', 
arrosé  par  les  eaux  de  jplosieiirs  fontaines ,  aux  pieds  desquels 
se  trouve  situé  le  hameau  de  la  Mollàre.  La  neige  amooce* 
iée  sur  ce  terrain  humide  fuisse,  entraînant  avec  elle  une 
partie  du  pré,  et  emporta  quatre  maisons  du  village ,  qui 
croulèrent  à  peu  de  distance  et  ensevelirent  leurs  habitaiis 
sous  une  immense  quantité  de  décombres.  Le  premier  mo- 
ment de  stupeur  passé,  les  autres  habitans  se  mirent  à  l'œu- 
vre avec  courage  et,  au  bout  d'une  demi-heure,  ils  avaient 
pu  arracher  à  la  moT  l  une  feinnie  et  sa  fille.  Ce  succès  re- 
doubla Tardeur  de  tous ^  mais  les  travailleurs  éiaienl  peu 
nombreux  et,  par  le  temps  qu'il  faisait,  la  neige  tombant  avec 
abondance  et'  rendant  tous  les  chemins  impraticables,  il 
avait  pas  de  secoars  immédiat  k  espéror.  Cefiendanlt.des  gé- 
misseuens  prolongés  se  firent  entoAdre  et,  dès  ce  nionient, 
les  travaux  prirent  une  meiUeore<ltrectîonw'La  iimxdeviàt 
bientôt  plus  distincte;  c^était  celle  du  nemmé  Mahieu ,  qui 
sMIbr^il  de  diriger  ^t  d'encimi«gBip>lls  '  tiin'aHleim  Ums 
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Jes  forces  de  ces  derniers  commençaient  à  s'épuiser  et  les 
diffîcuUt3i>  devenaient  telles  qu'il  y  eut  un  moment  d'hésita- 
tion. On  proposa  môme  de  renoncer  à  une  onlreprise  impos- 
sible, et  Malrieu  put  entendre  cette  proposition  ,  à  laquelle 
4L  répondit  par  un  dernier  cri  de  détresse.  Ce  cri  déchirant, 
4se.  cri  d'angoisse  ranima  le  courage  des  plus  timides;  I'oq 
.partiot ,  enfin ,  •  à  minuit ,  «prè»  des  efforts.  umiSs^  à  •  retiror 
Jifalrien  da  milieu  des  niîoes. 

.  La  Aligne  et  le  mauvais  <  temps  Ibroèrent  les,  |r9vai|leucs 
i  prendre  un  peu  de  repos*  Le  point  du  jour  étant  arrivé. y 
;ua  'exprès  fut*  envoyé,  à  Naves,  pour  y  annoncer  oette  triste 
noaveUa  et  demander  du  secours*  <  If  »  l'abbé  Niel ,  vicaire , 
,étâil  au  meltaent  de  /commeoeer  sa  messe.  Ce  digne  eoolésias- 
tique  s'empressa  d'annoncer  aux  fidèles  rassemblés  dans  l'é- 
glise que  l'office  divin  n'aurait  pas  lieu,  que  son  devoir  l'obli- 
geait de  se  rendre  au  village  de  la  Molière  et  qu'il  engageait 
tous  les  hommes  valides  à  le  suivrepour  aller  porter  du  secours 
aux  victimes  de  cette  terrible  catastrophe.  Sa  voix  lui  enlen- 
duo,  et  bientôt  il  arriva  sur  les  lieux  ,  suivi  de  nombreux 

-travailleurs  qu'il  ne  cessa  de  diriger  pendant  deux  jours  et 
deux  nuits ,  les  encourageant  de  ia  voix  ,  les  aidant  de  son 

,bras  robuste  et  de  son  sang  froid  intelligent ,  et  leur  foisaut 

;mème'dtslribuer ,  à  ses  frais,  poàr  . rétablir  leurs  ioms  f  de 

-copieuses  rations  de* vin'.el de  liqueurs»! 

jCe^dévouemenl  ftitim  partie  récompensé;  Yers.inidi.cQ 

'  parvint,  i-.  sortir  deux,  eofims  encore  vivans,  qui  avaîei^t 
passé  Tingt^tpialre  hewes  accroupîs'sur  lapîfrre  du  fiiyer.: 
Tun  d*euxvavalt  le  poignet  écrèsé^  et  ^roaÂit  obligé  de  Inî 
finre  raraputalion  de.  la  main. 

Sur  seize  personnes ,  on  avait  eu  déjh  le  bonheur  d*en 
retirer  cinq  pleines  do  vie  ;  on  espérait  encore,  mais  on  ne 

.retira  que  le  cadavt  o  des  autres.  Non  loin  d  un  vieillard  de 
80  ans,  on  trouva  une  jeune  mère  tenant  un  petit  berceau 
sur  ses  genoux,  la  bouche  de  son  enfant  encore  enlr'ou- 

-  verte;  la  mort  l'avait  surpris  sur  le  sein  maternel. 

.  .  A  peine  cette  désolante  nouvelle  fut-elle  parvenue  à  Sl- 
Oeniez  que  MM.  les  docteurs  Vesin  et  Sahutse  firent  un  dé- 
voie malgré  un  temps  affreux  ,  d'accourir  aux  secours  des 
BOiahearettK  habitaoB  deJa  Molière.  Les  l>lo8Bés  furent  l'oli|et 
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de  leurs  soins  affectueux,  et  à  la  vue  des  cadavres  des  onze 
victimes,  ils  durent  dire  aveo  lempereur  ihéodose  ;  que  n'aif- 
je  le  pouvoir  de  ressusciter  les  morts  f 

Sensibles  à  l'infortune  des  suivi  vans  à  cette  catastrophe  , 
les  hahîtans  de  St-Geniez  désiraient  pouvoir  l'adoucir,  lors- 
qne  la  voix  de  leur  bien  aimé  pasteur  vint  seconder  les  dé- 
sirs de  leur  cœur.  Au  sortir  de  l'église ,  9  février,  jour  de 
^'lYianche,  M.  l'abbé  Bessières  et  M;  le  maire  de  St-Gemee 
firent  line  <|i]èt6  qui  produisit  six  cents  francs.  Ce  premier' 
soiiifllgpmQnl  Itat  rèça  avec  rmÉmaissaoce  et  eflàsioii  de  ccBor, 

nom  des,iBaiMaréox^  par  MM;  leseùtëet-vIcaires^e'Na- 
ves.  L'exempte  de  St-Gèniez  fat  imité  par  le  diocèse;  cm 
MBoHptmn  M  oaVMe  an  secrétiiriit  de  rérrèelîé  ;  et  Mgr 
YMif»  'STinsorivît ,  1è  •  premier  j-  pour*  vsus  somme  de  me^' 
francs.        '  f:  ' 

'Les  cadavres  des  onze  victimes  ont  élé  déposés  dans  une 
fosse  coiijiijune,  et  le  vénérable  pasteur  de  la  paroisse  a  fait' 
graver  sur  la  pierre  tombale  :  Ci-gisent  les  onze  viciiïaes  de 
f  affreuse  catastrophe  qui  eut  lieudlaMoUère^le  février 
1845.  Requiescant  in  pace. 

L'église  de  Naves  compte  cinq  cent  vingt  paroissiens. 
D'après  un  acte  de  1292,  il  y  avait  cinq  hameaux  du  nom  do' 
Las  Ghilbaldesy  Gazalets,  les  Bouldoires  ,  les  Hermès  eti'fier-' 
mitanie.  On  ne  voit  plus  que  des  raines  deii  Hermès^  :donti 
kfi  hafaitansf  k  Véxosptiott  ^de  deot^  ftimil  etl||Kirtée,  âîl«an 
par  b  pesia.  •  ■  •    -  i 

Saink^Marie^MadMne  de  La  Page* 

'  '  . 

La  Fage>  de  Fagus ,  parce  qae  oette  église  était  autrefiuft 
aomiliea  d'une  forêt  de  hêtres ,  rappelle  par  son  site  ces 
lieux  d'aSireuse  solitude  où  Ton  avait  construit  les  anciennes 
abbayes.  Depuis  des  sièdessans  doute ,  les  bètres  sont  tombés 
sous  les  coups  de  la  cognée  et,  de  là  peut-être»  le  nom  de 
Glaire-Fage,  CkathFagia,  qu'on  lui  doimedans  des  Qartu* 
Uâfes  qui  reinoniént  au  iVIo  siècle.  :  . 

Ce  village  est  divisé  en  Haute  et  Basse-Fage.  La  Haute» 
Fage ,  è  quelques  pas  de  la  Bas^e ,  n'est  composée  que  de  deux 
maisons.  D'après  Tacte  de  donation  de  cette  église  à  l'abbaye 
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de  SaîDl^Vielor  de  Maneillo ,  il  paratlrait  qu'elle .  était  eoas* 
truite  à  la  Haute-Fage ,  taudis  qu'aujourd'hui  elle  est  à  la 
Basse.  Probablement  elledàtôlrc  détruite  par  les  Huguenots,  . 
quand  ils  firent  leurs  incursions  sur  nos  moalagnes  et  qu'ils 
détruisirent  le  monastère  de  La  Fai^i^  iloni  on  a  parlé. 

Quoiqu'il  en  soiL  de  ces  probabilités,  l'ui^lise  actuelle  porte 
des  caractères  d'un  romanitMiienl  cl.ins  lequel  on  n'a  pas  con- 
sulté les  règles  do  Tart.  Abside  rectangulaire  à  piein-ciatre, 
ainsi  que  Parc  d'ouverture  et  la  fenêtre  formée  de  deux  cintres 
formant  retraite  l'un  sur  l'autre.  Voûte  et  fenêtre  en  tuf  ; 
grand  arc  en  grès»  tiré  du  village  doPlagm,  paroim.dé 
Trelbans. 

Âu  rez  de  cbaussée  d^ine  salle  du  presbylërei  on  voit  une 
aases  grande  porte  qui ,  par  ses  earaetères.  romans,  atteste 
qu'elle  a  été  ajustée  h  Tédifice,  d'ailleurs  peu  remarquaUe. 
EUe  est  ^  pleû>dntre  et  l'are  qui  le  forme  repose  de  chaque 
cdiésur  des  colonnes  monolythesaveccbapfteau  natté.  Oansie 
jardin  ,  on  reU  uuve  les  ruines  de  l'ancien  monastère. 

Il  est  dit  dans  un  pouillé  du  diocèse,  fait  cq  1.j15,  sous 
l'épiscopat  (lu  bienheureux  Fraucois  d'Ebtaing  ,  év6<jue  do  Ro- 
dez :  «  que  la  nouiinalion  du  recteur  de  Claire-Fago  appar- 
tieiU  au  prieur  de  St-Geniez ,  rive  d*Olt ,  et  que  le  prieur  de 
St-Geniez  est  prieur  et  même  seigneur  leni[)orel  de  Claire- 
Fage;  qi]<^!a  peiision  du  recteur  de  Claire-Fago  est  de  dix  ou 
quinze  Uvre$  ;  que  dans  cette  paroisse  il  n'y  a  que  deux  pa- 
roissiens ,  un  cimetière  et  non  de  fonts  baptismaux  et  qu'on, 
dit  dans  cette  église  ordinairement  la  messes  les  jours  dedi> 
manche  (1)  » 

Âujonrâ!hut  La  Page  a  280  paroissiens;  M.  Galy  en  est 
euré. 


(l)CIaraBfagiœpraBseDtatia  Rcctorisdicilur  pprilnere  priori  Sancii  Gcne- 
m  Ripœ-Olli,  etprîor  Sancti  Genesii  est  priorde  Clarafagia  eieiiam  Do- 
nutnas  teraporalis,  sed  RecLur  Uabel  cerlara  pensionem  valons  X  vel  XV" 
lib*  «t  ooa  «m  in  toM  puùM  nitl  dao  parodtlaoL  Ibi  en  eimetertaiii, 
Md  noB  fentei  et  iU  'dicitiir  misn  comiquDl^r  fo  dlebQsdooiÎHfcii. 
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.  L'Oise tjle  Yerlac  avait  été  donnée  à  Vabbaye  de  la  Ghaise- 
Djeu,  êikÂuyergDCu  M.  deGriin9l4i>  éirdque  de  Rodez  ^  y 
établit  QD.vîcarjat  parordoonaiioe  datée  da  16  jqillet  1751 , 
qui  fntsiipifiéé  le  %i  suivant  aux  religieux  delà  susdite  ab* 
baye.  Le  traitemeot  du  vicaire  fiit  d'abord  fixé  à  ceut  ciu> 
quante..  livres  et  ensuite  à  deux  eents.  Cq)ehdant  le  vicaire 
ne  fut  pas,  comme  le  curé,  à  là  nomiixalion  du  chapitre  de  la 
Chaise-Dieu. 

L'église  de  Verlac  appartient  au  style  rornaQ.  L'élégance  de 
ses  colonneltes,  de  leurs  chapiteaux ,  des  modillous  qui  sou- 
tiennent les  combles  ,  la  reud  vraiment  remarquable  et  digue 
d'être  enl rt  t e uua  avec  zèle. 

Deux  chapelles  ogivales,  ajoutées  postérieurement,  for- 
ment le  transept  et  donnent  à  l'édifice  la  forme  d'une  croix  la- 
Une.  Le  clocher,  carré  oblongavec  arcades  à  plein-cintre a 
été  construit ,  dans  le  X  VIIl^  siècle,  .par  le  même  maçon  qui 
eon8ti;uisit  ceux  des  églises  de  Naves  et  de  Lfinet..     .  . 

IX  y  avait  dans  oetle/Sglise  une  cbapellenie.  dite  de  Àiifif;- 
Blm$  >  dont  la  collaUon  appartenait  au  dom  d*Aubrao. 

Verlac  foidait  partie ,  quant  au  civil ,  de  là  barennie  d*Àu- 
rdle,  et  M.  de  Layroles^  baron  d'Âurelle ,  en  était  seigneur 
haut  justicier. 

MM.  deLayroles,  président  à  Montpellier;  Fajole,  sieur 

de  la  Ferriëi  e  ,  de  SL-Geniez;  Vergnet,  de  St-Geniez;  les 
moines  de  la  Chaise-Dieu  et  de  Sl-Victoi  dc  Marseille,  et 
M.  de  Plariard ,  de  Millau ,  en  étaient  seigneurs  directes. 

360 paroissiens.  Curé,  M.  Palangier,  de  Sl-Geniez,  ueveu 
de  l'illustre  martyr  Jean-Frauçois  Palangier. 

■ 


CAdlmel  ^Um  ds  ^eimqrrefo. 

Goostniitsur  une  colline ,  à  montée  tris  raide  »  dont  le  pied 
est  baigné  par  k  Lot,  et  dominé  par  une  autre  colline  sur 
laquelle.on  a  bâti  un  petit  calvaireu  Pomayrols ,  .  tu  de  loin  » 
attnste  Tâme  per  les  imposantes  ruines  de  son  cbliteau. 

Cet  ediiice ,  de  iormQ  carré  obioiig,  est  flanqué  sur  la  façade 
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méricUoDaiede  deux  grosses  tours,  de  vingt-huit  mètres  â» 
haaleur  9  non  compris  les  crénaux.  Wes  ont  à  leur  socle  ex- 
téHeur  dïs-neof  niiètresde  cîrconfi^renoe. 

Bans  la  Umr  quatre  appartements  avec  voûte ,  1*iid  sur 
feutre',  éi  dteme  de  six  mètres  cinquante  de  profondeur , 
éclairée  par  une  baie  très  étroite,  h  c6té  de  laquelle  uUke  perte 
conduisant,  par  un  couloir  obscur ,  à  un  souterrain  servaut 
de  cave  vinaire  ,  vers  la  partie  nord  du  château. 

Dans  la  tour  ouest^  six  appartements  également  voûtés , 
avec  souterrain  qui  n'a  plus  que  quatre  mètres  soixante  de 
profondeur  ;  à  cause  des  déblais  qu'on  y  a  jetés.  Il  était  éclairé 
par  une  baie ,  h  la  naissance  de  In  voûte ,  au  milieu  de  laquelle 
un  orifice  pour  descendre  ou  précipiter  dans  ce  vade  in  pace 
les  DiaUai leurs  condamnés  ou  à  mort,  ou  aux  douceurs  du 
régime  cellulaire. 

Épaisseur  du  mur  aù  premier  appartement,  un  mètre; 
intérieur  dë  Tappartement,  quatre  mètres  de  circonférence. 
Ala'tour^, 'âx  ouvertures;  %  la  Umcuest,  dix.  Petites 
teêtr«s  ou  carrées  ou  en  aocoUde. 

Au  milieu  dû  château ,  parterre  entouré  df une  galerie,  dViù 
roEL  éntrâit  dans  les  appartements.  Escalier  à  c6té  de  k  tour 
ut  ' 

Dans  le  corps  de  l'édifice  ,  trois  étages.  Fenêtres  du  pre- 
mier ,  garnies  de  grilles  de  fer ,  en  panier. 

Façade  midi  percée  de  quinze  fenêtres  d'inégale  dimension; 
façade  est,  de  quatorze  ;  façade  ouest,  onze  ;  façade  nord,  en- 
tiërement  détruite.  Celle-ci  était  flanquée  de  deux  simolacres 
de  tours  en  massif.  '  . 

Les  murs  du  château  ainsi  que  les  tours  étaient  crénelées. 

Entrée  vers  Vouest.  Encoignures  du  portail  enlevées  ;  cha- 
pelle par-dessus*;  petit  œil-de-bœuf  donnant  "sur  le  tombeau 
deTaulel  en  marbre. 

Foasés  feisantte  tour  dkcbâieaii. 

Yis-à.visle  portail ,  écuries ,  dont  la  feçade  ouesl  avec  cinq 
arcades  ;à  pleurantre  èt  h  meurtrières,  repcsanl  sur  de 
Ijirosses  cokmnes  demi-cylindriques  en  moëllon. 

Appareil.  Schiste  noyé  dans  le  mortier  délayé  avec  gros 
sable  du  Lot.  Mortier  très  dur,  car  il  est  plus  facile  do  couper 
que  d'an  acher.  ki  pierre,  iincoiguures  des  portes  el  fenêtre» 
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en  grès  bigarré ,  pris  aux  carrières  de  la  Capelle-Bonance. 
Pour  en  faciliter  lo  transport,  le  seigneur  de  Poraayrols  avait 
fait  construire  un  pont  sur  le  Lot,  emporté  ea  1705.  Oû  n'en 
voit  plus  que  deux  piles. 

La  suite  des  seigneurs  de  Pomayrols  qui  ont  occupé  ce  beau 
manoir  depuis  le  XllI^  siècle,  est  difisée  en  cioq  branches* 

lo  Cayrodcs  ou  Cœrodes. 

En  1408 ,  Hugues  de  Cayrodes  instittia  pour  héritier  Mar- 
qués de  la  Romiguière  son  parent. 

2o  La  Romiguière,  haÉÈio  d'aliei6tatie  idiewkriè»  or%i-> 
naire  des  bords  du  Tarn. 

Gabrielle  de  la  Romiguière ,  héritière  de  sa  siaison ,  épousa, 
eu  ikSSij  Bérard  de  Murat-de  l!Estang, 

9(»  Marat-de-l*Estang. 

Antoine  de  MaraUde^l'Estaog,  deuxième  du  nom,  mari^ 
le  18  juin  1581 ,  avec  noble  Jeanne  de  Béraîl ,  fille  unique  et 
héritière  d'Antoine  de  Bérail ,  seigneur  de  Paulhac  et  autres 
lieux,  eut  une  fin  ijien  déplorable,  ^ans  doute  justefueiit  mé- 
ritée par  sa  tyrannie  envers  ses  vassaux.  Voici  ce  qu'on  Ht 
dans  les  registres  de  la  mairie  doSt-Genîez  ;  «  Le  26  septem- 
bre 1613,  fut  accompagné  le  corps  de  messire  de  Paulhac, 
sieur  de  Pomayrols,  par  MM.  les  prestres  de  l'église  paro- 
chielle  et  frères  Augustms,  depuis  le  pont  du  Rabieux  jus- 
qu'au couvent ,  où  fut  visité  par  les  messieurs  médecins  et 
diimrgiens,  parce  que  avaitété  meurtri  le  25 ,  par  le  prévost 
et  ses  gens ,  pràs'Hoodez ,  oounmeest  ie  bruit  :  ei  après  avoir 
été  visité ,  fut  accompagné  par  lesdlts  ecclésiastîques  jusques 
à  la'chapene  du  Bot^u-Lae ,  dite  de  Jory ,  avec  une  fort 
belle  compa^ie  de  gens  de  bien ,  oùfut  donné  à  chaque  près* 
tre  et  religieux  trois  sols;  fot  accompagné  jusques  à  Po» 
mayrcls  piir  huit  M  dfx  prestres  ou  religieux  avec  une  croix 
et  clerc;  et  estait  passé  ledit  sieur  de  Paulhac ,  audit  St-^e- 
nieyz ,  ledit  jour  â5  ,  à  la  dinée ,  bien  gaillard  .  » 

Le  14  novembre  suivant ,  Claude  Murât  de  l'Estang-de-Bé- 
rail,  seigneur  et  baron  de  Poinayrols,  de  Paulhac  ,  de  Bel- 
pech ,  du  Cambon ,  de  Bozouls,  etc.,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  cbambre  du  Roi,  fils  d'Antoine  susdit,  épousa  Gabrielle 
de  la  aletle-Cornnsson.  Cette  noble  famille,  issue  du  châ- 
teau de  l'Ëstang,  près  Cassagnas^iOintaux ,  se  perpétua  à  Pof- 
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mynk  jusqu'^^ .  1681 ,  époque  k  laquelle  Anne  4»  Liiml« 
illede  Jem  et  d'Amie  Ifartlie^  BraQfltrPliQat,  épousa*  no- 
ble Jean  BapMste  de  Roux ,  sagoenr  de  la  Lpubièro ,  et  lui 

apporta  la  terre  de  Pomayrols.       -  •  '  v 

4o  De  Roux  de  la  Loubière. 

Jean-Baplislede  Koux  eut  une  fille,  Marie,  qui  fui  unie  j 
le 31  mai  1712  ,  à  Antoine  Dupont,  seigneur  de  Ligounos. 

5»  Charles  Gabriel  Dupont,  chevalier  de  LiLjounès,  vendit, 
en  1800,  h  M.  Aymard  de  .fabrun,  le  château  de  Potpayrols^ 
dont  les  ruines  appariieoaeat  eiKSore  à  celte  kaûUe.  ' 

« 

Droits  du  seigneur, 

11  avait  dans  Pomayrols  la  justice  hault",  nioyenne  ai  basse; 
le  droit  de  lourches,  de  corvée ,  d'acapte  et  d  arriere-acapte. 
11  percevait  ceDsives,  cbamparts  »  lots  et  venles  et  commua 
de  paix  (1). 

M.  Valette  des  Hermauz  était  seigneur  haut  juslider  du 
villagede  Ginesies. 

Le  prieur  de  Pomayrols ,  dont  le  dernier  a  été  Tabbé  Galr 
vayrac ,  chantre  de  la  cathédrale  deVabres^  le  prieur  de  St- 
Geoiezy  la  fraternité  de  St-Genlez  et  le  oomoiaDdeur  de  St- 
Jean  de  Jérusalem  étaient  seigneurs  directes  de  Pomayrols. 


(1)  A  la  mort  du  seignetir,  remphftéote  était  o^Ugé  de  p^erotfUls 
droit  à  ses  hcniiers,  et  ce  droit  s'appelait  cteapte. 

Si  l'amphyléoie  veaait  à  mourir  le  premier,  ses  héritiers  étaient  obligés 
de  pajer  au  seigneur  aaire  droit  qu'on  appelait  arriére'acapte. 
'  iM  Mb  et  wtUût  étaient  un  droit  da  au  seigneur  ptr  eelnl  qui  faisait 
^uiiition  d^ua  bien,  dana  n  eeoalf  e . 

La  eemive  était  une  redevance  annuelle  eaaigenten  endeni^,  due 
à  un  seigneur  de  fief. 

Le  fief  élait  généralement  une  terre,  une  seigneurie»  ua comté)  une 
baronoeric  ou  un  simple  manoir  noblement  tenu. 

Le  champart  était  le  droit  qu'avaient  quelques  seigoeort  de  fief  de 
lever  une  ceruine^uantité  de  gerbe»  ijane  leun  eeuivei. 

LaeoreffaiUit.le  lravailetferrifie  qniéuitdû  gratuitement  eu  lel- 
gneur. par  ses  vassaux. 

Le  droh  de  fonrches  fêtait  îe  pouvoir  qu'avalent  certains  seigneurs  de 
dresser  sur  leurs  terres,  des  gibets  à  pluiicurs  piliers»  en  Mgne  de  UjUf* 
Ucequ'ikieierçaieAt^u^u'lbAUlemsiif cesUtuK.^   ^  .. 
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Eglm  Sam^eoÊk'Bé^iûk  de  Pmai^oU: 

Hugues  de  Calmonl  en  avait  fait  don,  sous  le  règne 
d'Henri  I ,  à  l'abbaye  de  Conques.  Celle-ci  l'avait  cédée ,  (quel- 
ques siècles  après,  à  l'évèquede  Rodez  qui  en  était  coUateur. 
£n  1515,  le  prieuré  valait  huit  vingt  Uwr€»  i  el  l«i  coctorie» 
quarante.  y  ,  • 

GeUe  église  se  otMpiqMfie  d'ane  abside  d*qiie  net  La  nef 
est  un  carré  loug  et,  par  une  singularité  étonnante ,  Tabad^ 
se  trooye  k  Taogle  dmii ,  ^el  la  cleoher,  sous  lequel  la  sa* 
Giistiei  à  Vangle  gauche. 

Abside tr^  petite,  à  trois  pans ,  avec  voAte à  cul-denfour. 
])aQi;chaque  pan ,  une  tmîe  très^étnûte.  Uœ.eorniche  fiiH  la 
tour  de  l'abside  ,  à  partir  de  l^srcade  dVniTertura.  Elle  est  ap- 
puyée sur  quatre  colonnes  à  deini-engagées  dans  le  mur,  sup- 
portées par  un  slylobale  qui  règne  dans  le  pourtour.  Chapi- 
teau de  ces  colonnes  :  cùne  tronqué  renversé. 

Le  grand  arc  de  l'abside  à  plein-cintre  repose  sur  deux 
grosses  colonnes  demi-cylindriques  avec  chapiteaux  historiés. 

Trois  pilastres ,  en  grès  bigarré  et  en  pierre  calcaire ,  par- 
tagent l'extérieur  de  l'abside.  Un  quatrième  est  caché  par 
la  base  du  clocher.  Aux  trois  baies  qui  éclairent  l'abside  «  aro 
à  plein^iiiotre ,  dont  la  retombée  est  appuyée  sur  des  colon- 
nettes  monolj^thes  ^  en  grès ,  avec  cable  pour  chapiteau. 

PlaHood  en  plfttre  è  la  nef* 

Deux  chapelles  latérales  d'înégiile  dimension  et  de  diverses 
époques,  maïs  toutes  les  deux  construites  de  1453  à  1687  , 
idnsique  llndiquefécusson  delfurat-de*LesUing,  écartelé  de 
celui  de  la  Romiguière,  aux  1  et  4  d*azur  à  trois  feces  créne- 
lées d^rgent.  La  première  h  quatre  créneaux ,  la  seconde  à 
trois  et  la  troisième  à  deux,  qui  est  Murat-de-Leslang :  aux 
2  et  3  d'azur  à  cinq  fleurs  de  lis  d'or,  qui  est  la  Komiguière, 
Un  lion  bronche  sur  le  tout. 

Chapelle  du  Kosniro  h  gauche  ,  en  entrant  ^  avec  grand  arc 
d'ouverture  à  plein-cintre ,  orné  de  plusieurs  tores  formant 
retraite  l'un  sur  l'autre,  et  avec  voûte  à  plein-cintre  et  à  lo- 
sanges, à  nervures  saillantes ,  se  rattachant  les  unes  aux  au- 
tres par  des  cleGi  de  voûte  portant  des  traces  de  placage. 
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Un  peu  aa  dessus  de  Tautel ,  t^rande  niche  avec  cintre  ea 
accolade.  Au  milieu  du  cintre ,  écusson  déjà  décrit.  Une  den- 
telle en  pierre ,  délicatement  sculptée ,  fait  le  touriJe  la  niche 
couronnée  de  trois  pyraraidés.  GeKto  da  milieu,  chargée  de 
feuilles  de  chou  très  frisées;  sor  son  pied ,  une  -figure  de* 
nionslre.  Les  deux  latérales  90  perâanl  dans  k  voûte ,  sofot 
ornées  de  crosses  pétales. 

Dansle  mur  miesl  deux  tombeaux  avee  arcades  à  ^ikH 
éintre,  géminées  ^  prababtement  tombeaux  des  semeurs  de 
Piomayrols. 

A!«  éhapelledu  Sacré  Cœur,  autrefois  dite  de  Saint- Joseph, 
arcd'ouvei  Lure  ogival,  voûte  d'arôtes  à  nervures  saillantes. 
A  la  clef  de  voOte,  écusson  décrit. 

Portail  aux  mêmes  caractères  que  celui  de  l'église  de  Mar-« 
nhac.  '  '  ' 

Clocher,  tour  carrée,  percée  de  quatre  arcades  à  plein* 
cintre,  avec  toit  pyramidal. 

Dans  cette  église ,  il  y  avait  deot  chapenenies  du  patronage 
de  révêque  de  Rodez  qui  n'obligeaient  \mA  à  résidence.  Une 
était  appelé  de  St-Joseph  ;  Tanire  de  Baidne. 

626parojsssieos.  ll.Dalad<»rey  euréi  M.- GôMduéjooisy  vi- 
eaSre.  * 

VKiÈè  MI  SQUET, 
Curé  liusHns» 
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'2!«iiir«i°ci«(&«iiir'j^ilr^  roi  dam  ^OedianU, 

par  tesQuelles  il  conjifme  U  aéuUou  d'un  comulat  dans  la 

loaMUM;  MtMlià  Fr^Mornm  mt  '*  ••IvbiiiMmm  «lino^ 
,slt,  lipttiptMvdfiboi  '^B^ 'roInrii^ftiiM  IvAàiioHpIiii  iiMMM 

:  .  Mfw  idttf  Bitineèiii ,  a>iDc»Clai««ttlMMbiAt  Ibitlii»^ 
'  Oi|nfliiriii»  FtamîM  v  loeom  .laintSiidtiiiML  miiEHiMteiflflgli 
itt»tni<Hwwi Ogf Httfiîet: V«ieoiiii> »   t  >  i«  .  .u-i 

•  r  GnlTeMit  praeiieiiles  lèlteras  in^eotorU.sàlutein.  1  -  '  '  > 
,  LiHeiri^  D.  Ueiiriri  de  (jiivelc,  capcllautnaslrU  elGferdldi  de 
€ul)n(?yre,  clerici  nusiri,  et  iodii  ifi  Sâlvalerrae,  dominî  mei  ré- 
gis comniissririoruj])  por  nos soper  hoc  deputatoruoi  ,  eoruinque 
8igilli§  sif^illalas  ouin  cerA  nilirâ  ,  et  enuim  pritnâ  facie  appare^ 
bat .  oectioit  et  qU'iradam  iiUerain  dicti  i).  ilearki  de  Grivele 

-dirtis  liUerî8.8iiiietalam.,  iiM  «illifte  notveciliff!  «tili  liis  verbtS]: 
I  HiàménifÊWatnkSB  lilleras  iniipef  turis*  H^iiricus  de  iCMwyii^ 
eMptHàMM  ftscflleiitiMiiBi  pciocipii^ilafiiipi  d«i(W(BtilMMNeii8k 

Mlri  FriDci»  regti  codinliiaill  in  M»iiMliii|iip>'iiptM;/4fif 
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nifliuii  ànom  BorboDMnaa ,  loema  laneatem  «lieli  domini 
'  notlrl  FraneiflB  régis ,  in  partibnt  Oeeitanis  el  Vaseonie  ,  depu* 
taU  unà  cum  discrelo  viro  magistro  Bernardo  Sancii  ,  dicli  do- 
mini  nostri  FraucicC  rei^is  clericû  ,  cum  illà  clausulà  vobis  aut 
duobus  V6strum  et  saluiem  et  prœseniibus  fidem  adhibire  ,  Ul- 
teras  pateiiles  dicls  noilra  commisMouia  ooa  recepiasa  iioverilia 
aob  hiis  verbls  : 

Pelraa,  dux  Borbooensis  ,  cornes  Clarmoateosia  el  Marcbi»  > 
ae  caraerarinaFraDci»  locumque  tenons  domiiii  mei  régis  Fran^ 
619 1  in  partibus  Occilants  et  Vasconis,  dilectïs  et  fideUboiooi- 
Ifis  naagiairii  Hoorico  da  GriYaia,  capellaoonostro,  et  Daroardo 
Saoeilt  dicli  domiui  regU  clariea»  ae  Garaldo  Cnbrieyre,  Jiidi« 
cuSalvatarm  lalolam. 

CAm  proot  ralala  flda  dîgnnm  pareapiaiot  »  in  seneaoaUiâ 
Bgthanensi  el  ejua  naiorla.  pliH»apiiHi  aive  iMSiardi  non  as 
legitioM  malriniooio  proeraaii  •  plnroa  hcrediialai  «  fortilaa 
eonira  {urii  Iramilet  »  née  aon  qaàm  plorat  ionobilea  el  par* 
sonnae  ecclesi  asti  cas  ,  plura  feoda  nobilia,  allodia  et  retrufeda, 
sine  regià  licenlià  ,  îq  dicti  domini  régis  pr£juJicium  alque 
damnum  detinenl  o   opata.  Nos  siquident  voleules  datuiiiâ 
dicti  doiiiitii  régis  ,  prout  nobis  est  possîbile  obviare  ,  vobis  aut 
duobuâ  veslruin  de  quorum  fidcIilLile  el  diligenliâ  plenè  coiilî- 
dimus ,  mandamus  el  commiltimus,  qualenùs  ad  loca  dicla 
aaDaécalUa»  el  reiaorti  eju»deoi  ,  de  quibus  videritis  espediri  « 
TM  peraonnaiitar  iransfereitlea  el  oaplia  limosaMMii  iieiii»raaii- 
lar  id  niaiiain  dkli  doiDini  regia»  delen  tores  eorumdein  ad 
teandvaBi  vobiaam  |ailàefriiaalioiia»diaUdoaM  ragi^Mipel* 
latia  diclia  aporiia  aive  baaicidia  lagHiaaaliaalM*  laeenas  m- 
avlalaa  da  nafo.  KandliMa  inoaqa»  teahaa'  inbaotibia  eoiol- 
iBodam  JiNlfldhBliattaai  caMedaiidD ,  ae  de  jnn»  rékhr  meftilis 
diligaiitav  inqbiralia  el  fiaiooiaà  da  pradidia  à^ibnriè  pet- 
laanii'miplallt»  vailrftf  «  al  opte  faeril ,  liUeras  per  oot  paaiaM- 
dom  eofiArmandaa  eoBcadeodo.  >  Super  qnlbin  oanMiMwel  aio^ 
galis  plenariam  vobis  ^ ut  duobas  vestrùm  concedîmiis  potflMa* 
|em.  Vulumus  tamen  quôd  in  diciis  linanciis  facieuJis,  vofunta- 
tem  dicti  douiiui  régis  atque  noslram  in  oranibos  servelis  , 
mandanics  omnibas  sabditig  et  jusliciahlB  dicti  domini  régis  ^ 
ut  vobis  aut  daobns  vesirùin  in  prjaiiûisia  el  ea  laogaiiUbai 
pareanl  efficacilar  at.iitla&danl. 
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mini  milleslmo  Irecentefimo  qoadragesimo  qoialo»  - 
PerdoiniDom  doeem  iii  f  no  éoneilk».  H.  lliiiQiir.  '  < 

1.  Cumque  homines  et  habitalores  Casfri  et  mandaroeoti  de 
Sancio  Genesio  Ripae-Ollis  ,  nobis  signifieaverint  qu6<l  ipsi  et 
habilatores  ejnsdem  Casfri  et  manda rnenli  ejosdem  qoèd  est 
sab  allà  et  bassâ  dicti  dominis  régis  juiidiftiotte,  indigent  con- 
sala(u  ad  finem  ot  sienles  universilalis  iV\c.\[  Casfri  et  raanda- 
nenli  et  booa  ejusdem  uaiversiUtfs  tutiùs  et  diligeoliùs  gober- 
nenfur,  regnntar  et  defendantar^  et  jos  regium  in  faturaro  me- 
lîà»oba«rvetary  et  bab«re  io  ceosuiet  «ertoi  homines  booos  el 
Mmèof  9é  pnediela  perageoda  rqMin  coosolatoro  ipal  IAh 
iDinef  èl  htibitatoret ,  VepeHft  prrln  ntitllale  vegiâ  eHan  relpo- 
èlics  fn  prftmiaait  9  *per  ni»  dielos  «oftkinitoarloë  Ml  dari  el 
coQcedf  peHflront  e(  sopplfeaiido  reqoititérmit  itisfanfer^  euiii 
franchiriis  et  liberfatilras  înfrâ  irriptit.'  Hlot  wrd  commiMaHl 
praadicti,  Ciett  prN»  înCaroiàtioiie  ^oimnarift  de  eommedo  et 
ineemmodo'regfo  pfMlaforom  ,  per  qoam  hifomAalioneiD  re- 
pefteih  fait  qu61  non  eat  aliqnod  prejudiciom  seo  daronom  dietd 
domino  iioâlro  régi  ,  seu  alleri  cuicumque  ,  si  dictus  cuusululus 
eonoedatur  ip«is  homiiiibus  et  habitatoribos  dicti  Casfri  et  man- 
damenli  ejusdem  :  imô  per  dîrlam  in  forma  lionem  reperilar 
qnùd  jus  regium  augmenlabitur  in  custodieiido  francbisins  et 
liberlalrs  eonirndein,  et  in  limitdiido  cum  circuraviciiiis  juridic- 
lionem  el  causas  habilanlibus  rircumqtînqoe  dictura  Gaslrnm  , 
Qsarpantibns  jus  regium  et  iictorum  significantium  el  in  regendo 
bona  et  res  ejusdem  ani?ers{latis  dicti  Casfri  imroedialè  tab- 
iecti  domino  omtro  régi ,  conî  libertatibus  infrà  tcriptit  eonces- 
•Imns  et  (enore  prefenlinm  concedimna  Jnità  poleslatem  noMs 
aùpet  allribotain^  fidelicel  qodd  dicit  Komlnea  iptiot  Caalrl  el 
ttniveniletia  bÂmînani  ejnidem  et  cfnioiândainenll  babeani  pet 
in  perpetmim  eoniàlafaài  et  consoles  bonos  él  tdooeos»  pèr  eôs* 
denii  anoo  qoolibèt,  faeieodos,  nonrinândôé  t  ConsfltiMiiidès  et 
creandos  usquè  ad  nomerom  qoafoor  et  Infri  r  qol  eonsnles  in 
1B&D09  iodicis  dicti  CastrI,  scn  eios  locom  tenetflis  t  iilîsqoè 
aliquu  emolumento  saJarli  dicto  jadicl  èiolveedo,  habeanl  posl 
dictam  nomiualionem  cl  crealionem,  aiino  quolibet,  anlè  ali- 
qoalem  administralionem  de  bonis  dicti  consulatùs  ,  et  oniver- 
silati»  dicti  Castri  »  per  ipsos  consoles  sic  nomioatos  el  créâtes  ^ 


imm  I*  M  »  jwtè  H  M  «t  IfiiliiDè  haliert  te  41^1»  «Hpio 
coDiQlalte  et  te  çy»|pdtoBdo  «  iWf4n4o  M  d^ffeDdeodo  jus 
giam  et  upivertMalia  prsdiela  «t  hal^iUiiliani  in  e&dero.  St 
Urerd  jadei  dicii  Castri  sea  ejus  locum  teoeos,  débité  requtsUus 
per  onuiâs  conâules  lune  uominalos  et  crealos,  reciperedictom 
iuramentum  oegaverit^  recusaveril  sea  distulerit,  voluimus  et 
concedimos  qpôd  faclâ  diclà  praBsentaiiune  ac  requisilione  et 
denegatiooe  el  recosatione  per  insfrumenlum  publicom  aperue-* 
et  cooBtiteril ,  ipai  consoles  sic  requireotes  el  praBsea^aalM 
pofaint  et  valeaot ,  per  annum  m  prxriiooi  par  noopioantes  , 
fieail^  et  eoiMtitueDtes,  nti  earvip  ofBcio.conspUlùftpcsi  dio* 
Um»  jonnuiiilani  dielo  j^fU^-  sea  ^im  loevoi  teneotl  prawlilit^ 
i«Mf  »lMq«è  poM4  aliquali  ai  abM|ip»  dioiintflioiia  pravUegia» 
f «ip  dielaram  ooQsalan  «I  eaaioUK^,  pnedîcli  :  .qw  eoii$al«| 
«aHiDa  dif II  «QiiMlalite  liabaant  potetlaleiii  aingolii  «n^U  paiw 
pa|fi6  baiili  el  lagalilar  idiea  eaaaidei  al  eoniiltarias  eraaa^i  i 
ppiOMtawtt  at  Aonflitaaodi  :  qai  eomiliarii  joreot  la  maaiboa 
diclarpoD  rontoUiiD ,  eoadeoi  eooaolee  el  antveraitalém  et  qoa 
eis  per  ipsos  eontolea  revelabantor ,  sécréta  tenere  et  alia  facere 
quœ  per  cousiliarios  consulum  sant  fieri  consueta. 

Procurâlorem  vero  unum  vel  plurei»  scmcl  et  pluriès  rtonoiue 
HDiversitatis  facieodi ,  coostitueudi  et  creaiidi,,  substitaeiidi  et 
destiloendi...  Ët  qaôd  possint  dicti  liomines  universilciiis  semel 
el  pluriès  pro  eoram  libilo  vuIuiUalis  ad  somaliuneni  dirlorufi| 
coQSulum  seu  nllerius  eorumdem,  famulum  dura  per  eorum  fa- 
IBUalum  seu  nutUium  manUabuutur,seaadsonu(n  caoïpaosaiefioik 
gregare  in  uno  lacocoromuoi,  pereosdeslioaudo  in  loco  comoiuiii 
U  MercofUlt^nm  pi  qaaodè  vetveiriQlel  aliter  pcout  eia.fidebitur 
|iieieiidttin»iapvndoD  0iarila  caaiaromamefgiiiAitlun  apiv^Bcailatl 
p^mMcith  al  qoAd  io  dlelo  Iqei^  «xiininivii  du$(  lÊêr^tfUi  pffuUil  et 
y«|aaiil  libarèalsioe  piqBiiâ  foptlniarfiipn  jiOçfirfhQBMiiii  daiapin 
0fiiDmQQaiii  lafri  qnaiç  peiaipt  et  7|i|ea«l  aoam  4jlc|am  ftcari 
coagregaMonem  «  M  .alibi  abi  v^aariiit  iofirft  dldw  v^pan»  <4 
ipartipanlias  ejudem  :  qaàm  dpmiuii.infrà  quioqoe  aooo^,^  diq 
étâm  praMepliiui  compolandai ,  8di0çare  faciaol  vel  «Utar 
oaanidomam  acqairera  in  dielo  Castro  ad  prasdicla  peragenda  e( 
qu6d  nullam  in  dictâ  domo  nec  alibi  faciaot  illicitam  coogre- 
galiooem ,  ul  polè  cootra  dictutn  doroiDam  regemet  e]as  eu- 
ri4ffl^;.9(m  ^wpm  JfWiiA  jÇQA»Uoisre«t  .^IAf;9i19 
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lœo  commanî  det  Mercadil^  vel  alibi  in  loco  commani  inTrà 
pertioeucias  et  mêlas  dicii  Castri  usquë  ad  decem  caDQas  iq 
loii|iludine  el  qaaiaor  cannai  io  laUtadine  ei  iofrà.  Intérim  verè 
lOarodictaro  facere  congregalionem  pro  libito  voluntolis  el  iM 
qoèd  in  •eelMift  vel  alibi  iioe  prejudieiocojoicaiii^pOMiat 
•nom  dldiMi  olBciiini  «lereere.  . 

IL  lUm.  Q«A4  «oiiiol«&  priai  per  bomioM  dief»  «Divtnila<< 
fit  MQ  per  majorem  partem  coromdaoi  iiomineBlor«  eieeiilor  «t 
coDftilQaDtiir  usq^ië  ad  Diimerom  qaaloor«l  inftA  :  cooseqaen** 
tor  Yard  fiitaria  aoiiU  el  lemporibus ,  amio  qoeiilMl  ia  .lermino 
per  eot  eligendo  porsinl  el  Taleant  t  nos  eooaales  el  eonciliarios 
iioroinare,  constitiiere  et  creare  ,  qoi  ad  et  per  annum  fanlam 
habeanl  pole&l»Uem,  sicul  el  consules  pra^riominali  ,  el  créait  s 
et  quud  ipsi  consules  per  imperpetoum  proul  nominali  ,  creati 
et  conslituti  extiteriiit ,  seu  aller  eorum  tiianiialo,  h^beant  po- 
teslalem  iudicendi ,  perequandi  et  levandi  per  curlos  suos  nuri- 
cioa  ,  tatliam  seu  tallias  hominibus  et  habtlaloribus  dicti  Castri 
et  ejoe  mandaaienti  t  lecieoe  quociens  eipedierit  et  eis  vtsam 
foeril  faciendum,  peieqaataqae  etindicla  levandi  et  perdpiendi 
seo  flert  ftcieiidi  per  certes  Dsociei  epperbiia  pereetdeeli* 
naodoi  :  Rebellée  verè  ad  solyendiiBi  dicta  perequatael  Indiela 
coiDpeliandir  per  eorem  ttanciam  «  per  elaoearan  boiUi  dembi 
cDjeilibet  babilatieoîe  ^oadem  Tel  allerlM ,  eoreanden,  e(ero-r 
cît  «ppoeUlooein  »  pigoeniniqee  rnebiliam  eaplleBem  et  par 
TeodilleDem  eoraniden»  faeiendani  per  inquaiilalerae  dieti  leel 
«I  in  lalibna  est  fleri  ceoeoetan. 

III.  hem,  Qeôd  benoom  tviuD  ab  antfqoo  eeneoelnm  posafnt 
etvaleaiit  taiiquam  suura ,  annia  tingulis  dare  vel  veodere  e( 
emolamenla  ejasdem  uuiversilaU  praediclo)  appropriare,  qudd 
bantium  antiquum  el  conauetam  lenure  prxsentium  etdem  uni- 
versilatt  ratiûeamas  et  approbamus  ac  ctiam  alias  suas  iiberta- 
les  «  franchif^ins  et  consueludiiies  veteres  et  antiqtins  ,  cf  qtiod 
eliam  ronsuiei  praBdtcti  annis  siiigulis  corraterios  in  eudem  Cas» 
tro  instiluere  ei  destituere  possiiit  et  valeeiil,  et  juramenleoi 
abeiedem  recipere  de  fideliter  se  habeudoiii  eorum  dicio  rurra* 
leris  officie»  eineluinei»lam(|iie  ipsies  correleria;  dicte  unlver» 
•iiati  appiepriapdo  pre  fait  pletihriè  vidMlaUbiia  iiciendi* 

IV.  i(«m.  Bliam  eencadinai  qoàd  ceoinlea  dictt  locI  peiiM 
et  Yileani  Uadi  »  Hliit  elei  ni  vini  measnrae  t  te  ainaa  panne' 

>7 


idm  et  teUrom  et  pouderuai  et  aliarum  rerum  mercimoQîarànr 
pro  iibilo  ToluDtatis  prout  reformare  indigeboat ,  et  io  mensuris 
••tlniset  pooderibas,  eoram  sigoomapponere,  ad  finem,  ot  tt* 
TOT  seo  fabitas  qui  et  qoa  in  dictis  mensuris,  alofs  el  pooderiboa 
fieri  poia^l  «  totaiitar  «vitalar  «  al  qoM  ipai  aansalas  saa  atlar 
aoroindlim  paoia  parro»  cooirft  nadttai  al  Inerom  dabitaai  vao- 
daralor,  no  vaaaliaia  dielo  laco  ad  vaiidâiidaoi  tanaralary 
paaiiût  at  Talaanl  ttlam  panam  panrom  teiodara  at  paapari-' 
liM  aroguara  taeiaoa  qoofiaoa  opas  pnedicivm  evaalraL 

V.  fifin.  Quod  poMlnt  a(  TalaaDi  dielam  Caslrooi  Sanalf  Ge^  t 
Mil  iridelicet  plaleas  at  earrayrlat  et  ponlas  faeara,  aiaodaraal 
aoferre  femoraria  sacos  et  alias  orduras  prout  iodigebant ,  repa» 
nreque  gradaria ,  techs  eibestalinos  (le  texte  roman  porte  aussi 

ces  deux  derniers  mots),  passus,  pontes  et  ilinera  ipsios  Castri 
et  totius  mnndamenti  aliiâ  commissariis  soper  hoc  deputaDdis  et 
mîttendif^  nullsm  habenlibas  poteslalem. 

VI.  Item.  Qaàd  nuncius  ipsorum  consulara  ad  prasdicta  pe- 
ragenda  possit  et  valeat  pcenam  impooere  es  parte  consulam  , 
hominibna  dieli  Castri  al  ajoa  naodameoti,  eisdem  inoba^ 
diaatibos  niqnë  ad  luaiiaiaiii  qoloqoa  loUdorDm  Tiuronaoïiiun  » 
domino  ooslro  régi  applicandani. 

<  VIL  lUm»  Gaaaadiaiicw  quèd  paMiat  at  valaant  Ipti  aaoïolaa 
kabara  at  taaaia  aoim  oalaiiana  aao  aeriptoram  ad  aeribandatf 
aarodu  taillai  at  allât  dmplkaa  leriptiirai  at  qo6d  poniat  eintn 
loaftaotaai  alamaaIflarniD  pootia  Saactl  Gaiîeaii  la? afa  at  bcaia 
Javare ,  proathaetaaln  ab  aoliqoa  astflarl  coosuatom.  ' 

TIU.  itm.  Cooeadlonos  quM  caosolasdicti  Gasiri  In  aortun 
personnis  gaudere  possint  et  valeant  privilegiis  aliorom  codsu-^ 
lum  ,  lûcoruiu  régis  seoeâcalliâB  llulli^nensis  ,  jure  lamen  juris- 
dictioDis  dicti  domini  régis  illapso  reroanenti. 

IX.  Item,  Qaàd  ipsi  consules  in  fuluruut  ut  suprà  noroiuali, 
nominandi  et  creandi  posssint  recipere  comptitum  seo  computa 
à  praBteritis  tuac  consulibus  et  ah  aVm  officiariis  suU,  de  admi^^ 
nistratioDa  pro  dictà  ooiversilate  et  arreragiorum  ejusdem  et 
«lare  et  concédera  qaltliiidana  fan  qoittaaclaa  com  iatUamaolo 
poblico  de  eisdem. 

X.  IfMk  €aMadimoa  qnèd  Baviloa  aaa  alll  enrialaa  diett 
Caitri.ata)iiiiMndanaotltiian  panfat  nac  dabaaot  pcoeadara 
0111M  aMqM»  perioAMni  éiati  naadamaiillad  loqaeataai  tW 
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priùs  faclâ  decrimine  legilimâ  iarormaliooei  et  eâ  viift  maturè 
l>er  judicem  dieti  Castri  vel  ejos  locum  (eoeiitem  proouuda- 
tam  fuerit,  an  eril  procedeodam  necnè?  Qoae  pronuncialo 
possit  oslendi  ipsi  delalo  iu  et  cum  safficienti  scripturâ  et  rela- 
tione,  et  quôd  aliquis  ipsios  mandaiDeoti  non  debeat  mcar^^rar^ 
8CU  are»larî  ievibus  excessibus  el  injoriisy  «kun  lajMa  poMit  iC 
velit  cavere  ydoiiec  de  judicato  solveodo. 

XI.  itim.  CooccNtiniia  al  auprA  qoMdli^  «MUHdaa  pMiiiil  ft 
▼«iMnt  pwpetiiA  vel  ad  tempos,  babera  el  tendre  nnam  niNi- 
ciiim  »  delfereiileai  bac ulqm  aigoe  per  Ipaot  conanlea  aemel  fii- 
gendo  aignalom ,  qui  Dooeiiia  bebeat  poltaUtooi  pigneraufi  et 
eovpelleiidî  paaoaf  qvm  pro  Ipait  eooaalibw  et  parle  eenm  inr- 
pooeodl  al  auperlba  est  esprimaliini  ad  pereeplum  dicipriigt 
conaalnaa  vel  aliero  eorofladeiiu 

XII.  item.  Quod  poisiol  Ipsi  coniales  (enere  archas  ,  sivè 
masiras  commuoes  ubi  possiiit  et  vâleaul  leocremâlrumçolasiiay 
l>e€U()iam  et  aiia  taiigeutia  dictam  univcrsitalem. 

XIII.  Item.  Concedimus  quod  dicti  homine§  el  habitatores 
dicti  Castri  et  ejus  mandamcnli,  dum  coDSules  per  eos  nomina- 
buulur  el  creaiiLintur ,  pos<;inl  et  valeant  eis  dare  el  caucedare 
licenliam  el  poteslatera  ,  prxler  el  ultrà  supehùa  acripla,  olendi 
officio  procorationis  generalis  vel  apecialia ,  icom  poleslate  (ob- 
•tiUieodi  el  desUloandi  (àm  io  ageado  qoàm  in  defereod»  îo  et 
•oràoi  qolbuiciinqoe  ceriia  eeclaaUalicis  vel  mandeoii*,, , 

Prœdiclum  vero  eooaolalmv  el  onania  alla  aeprl  loriple  ipiis 
liemlniboa  et  habiUloribea  .dIell  Gaalri  eteiitf  MBdeneftH  «t 
«Qlvenllelii  eervio  «  coneedlma»,,  nedleole  fiveneiâ  eenlw 
libreram  Tanmeiiaim  parvanim  dklo  domine  lecem  leoeoU 
demmi  ooalri  régis ,  ajsa  «b  eo  depotali»  aen  depataodit ,  semel 
aelDlorea  :  denlea  et  eoMedeolei  efetan  pleoam  et  liberam  pe* 
lealatem  soprA  diela  omnia  faeiendi ,  leneitili  el  eierceudi /^<;r- 
petuà  absque  aliâ  financià  pro  preoiissis  de  certo  faciendis>  uec 
tiiclu  doiûiuu  régi  vei  alleri  ejos  Domine  exsolveiuii ,  diclorum 
domiDoram  régis  et  locum  tenentes  ejusdem  iu  omtiibu!»  el  p«r 
emoia.v^iuaiale  releuU  ecGl«»i«  parucbialis  (I]  dicU  CasUi;  : 


(1)  II  parait  qa*IIâDaùqiia  là  qdal^iMtoaU  oeqaelqqcalitfilBai»  car 
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Àe(iim  el  dalum  Rathenis  sob  «îgillis  noslris,  die  YigfsiraA 
primâ  meosis  novembris  auQO  Dornini  millesimo  Irecentosimo 
foadragesimo  quinto. 

Uoiversis  praesentts  lUteras  iospec taris ,  nos  ,  Henricos  de 
Grivelle,  capellaiiM  mellenUssimi  priocipis  domioi  doeto 
BorbotteDsis,  locotnque  teneotii  donriol  lUMtrl  Fraaeià  régis  in 
parlibus  Oceilanii  el  Vaseimte,  receplor  flikandarQni  lil  Sene»- 
catifl  Ralhmnafo  da^otalM  par  dietam  domliiiim  loctii&  tanoD- 
tai  aopar  carfii  trUealls  mlaiitii  ialitMshiia  naalriapmaD- 
tiboa  annaiafiat  aalolam. 

IVatam  fiiaimas  qiéd  ootoomiiiadlell  Bomini  loeoin  (eoentis, 
tebolttita  et  receplnies  ab  homiDibos  et  habitaturibus  Castri  de 
Saocfo  Genesio  Roppe-Ollis  et  maudamenli  ejusdem,  per  ma- 
nuâ  Ilaynmudi  Rigaldi  et  Deodali  del  Corre,  sindictom  dlcli 
Caslri  et  vice  et  Domine  dicte  aniversitatis  soiventiura,  centum 
lîbras  Turonenses,  ratiooe  fioancie  in  supra  diclis  lilferis  con- 
tente ,  do  qaibos  ipsos  homines  et  eorom  boaa  nomiae  qiio  aa- 
pri  absolvcmns  et  qaiclamus. 

Datom  Hulhenis,  sub  sigillo  nostro,  die  Tigeatmi  priaoïâ 
decembriSf  aaoo  Domiai  ^milleaiino  tracanleaiiiie  qnadragesino 
qoiDta. 

Nos  aotam  omma  et  alagida  conleDla  in  aaprA  acriptia  Iltterliy 
f  ala  at  grala  alqaa  finna  el  atabltia  et  perpétué  vaUtui  babeii- 
tea,  et  landamos,  apprebaanoa,  ralifleanana  ai  aoalrft  aeienlft» 
«oelorHale  legiA  nébia  attrlbalA  eoai  lillaria  noalna  pelestatia» 
«iqM  tener  eat  mMteel  ioaerlaa  eat  de  neatrâ  graeiÂ  speciall  : 
mandantea  teoore  presenttimi ,  preeipieodo  aeneseallo  Rotbe- 
neort'eeleriaque  juàtieiariia ,  olBeiariia  et  eommlssariis  dicti  mei 
Bêgis,  qoi  nonc  sakit  et  qol  pro  lempore  faerint ,  qualetms  lio- 
mines  et  habilatores  Sancli  Genesii  prenominalos ,  contrà  teuo- 
rem  prescriptarum  lilterararo  nullalenùs  impcdiant  seo  pertur- 
bent ,  impediri  seu  perturbari  à  quicomque  permittant  :  qoî- 
Dîmô  ipsos  et  eorom  qoemtibet  diclis  litterts  et  cooteolis  in 
eis  juiti  ipsaram  seriem  et  teuorem  oti  et  gaodere  pacifier 
faciànl  et  permittant  sine  impedimeoto  et  cooiradictionibos  qoi- 
baacomqae.  Teoor  veré  dicta  noatna  potaaiatia  aeqaitor  ia  hiia 
T9rbi8. 

«  Philippe  »  par  Itgrâae  deDiaii  rai  da  FraMt  Anofra  Irèa 

éhar  el  ièal  Nra,  Pierra  doe  de  Boorimuialay  aalol  él  dlIttetiMi. 

«  ». 
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Noos  coufiaul  à  plein  de  votre  seits  ,  loyauté  et  diligeoce  toos 
faisons ,  ordooDODS  et  établissons  par  ces  lettres  notre  lieulenani 
eQ  toates  les  parties  de  la  Langae-d'Oc  et  de  Gascogoe  ,  et  tous 
donnons  pouvoir  de  mander  et  assembler  gens  d'<irnie8  ei  de 
pied,  de  les  croîslre  et  amôouisier ,  toutes  et  quaotes  fois  que 
hoa  vous  semblera ,  de  qaicter  et  pardonner  meffatz  e  (  crinei  J« , 
Mit  ce  qae  aacon  toachassent  crime  de  léze-majestè ,  de  rappe- 
ler baanis  et  de  tesr  quieler  lewi  neUàii  «t  de  le»  fèMir  à 
lenft  biens.t  piy»  «t  reoomniet  dedeuoar  leUfe64*ealat  à  eeoli 
çni  sareot  aeobe  velra  goat ernameat  en  née  gnema  enlilia  pav<- 
li|M  I  ioNie'à  wi  mois  après  leur  raloor  «  de  aeoapettdipà  ooaef*. 
licierfl  leoff  efBeea,  à  temps  on  A  volonté  et  de  y  eatablîr  «pliWi 
ae  lia  n'ealtieot  aofBiaDS,  et  de  fiiîre  gAoèralemeot  et  espèeiale* 
meot  toQtea  lea  cboBas  qoe  IMie  poorriona  ae  prèseos  esliona  :  ja 
soit  ce  qo*elles  on  aucones  dHcelles  reqoeissenf  mandement  es- 
pécial  ,  Dou  obâlaut  que  cy  dessus  ue  suienl  eiprimees  ,  el  que 
passées  ne  fassent  par  la  Chambre  de  nos  Comptes.  £t  aurons 
ferme  et  agréable  tout  ce  qoi ,  par  voua  sera  iaici  de  par  noaa 
esdiles  parlies. 

Mandons  par  ces  présentes  à  tons  sèneschanx  «  trésoriers,  re- 
ceveurs ,  juges ,  baiitifs  ,  prévoa  et  à  )oos  nos  aoltrea  josticiera* 
officiera  ot  aoliiiei  desdictes  parties,  de  quelque  estât  quMIs 
aoieot  A  vous  comme  à  notre  lieoteoaot  eadietea  partîea  »  obdia- 
sent  et  onteodeot  diligemment. 

En  tes'moing  de  ce  nona  atOna  frfet  mettin  notre  aeel  k  cea 
leHras.  Donné  A  Sably ,  le  hnitlènM  Joor  d'aooati  l'an  do 
grftee  mil  trois  cens  qnaranle-cînq. 

Ad  majorem  loboris  flrmitatem  habendam  oiiinfom  permlim- 
nm  pnBsentIbns  lltleris  eonflrmitoris  signom  neslmm  pio-- 
prîom  ot  in  perpetaum  robor  obtineat,  doKimus  apponendnm. 

DatumAgennt,  die  vigcsimà  oclavà  meosià  decembris  auno 
domini  millesiaio  trecentesimoqoadrâgeëimo  quinto. 

Qoas  quidem  litteras  suprà  transcriptas  et  omnia  singula  in 
eis  contenta  rata  habeœus  el  grata,  ea  volumos,  laudamuii,  ra« 
tlficaraus^  approbamus  el  de  nostrâ  auclorilale  regiA  ,  certà 
scientià  et  gratiA  speciali  confirma  mus  per  présentes.  Mandanlea 
tenore  presenttom  seaescallo  Rutlienensi ,  cmlerisqoe  justicia- 
riis  nostria  preaentiboaet  Cotaria  vol  eorum  loço  teoeotibos  et 
enilibet  oemn  nt  adipsnm  pertiooerit ,  qoateaA»  ooiYoraitata» 


I 
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el  habi(at«)re§  dieU  castci  Saocli  Genesii,  présentes  et  foluros ,  - 
noslrft  présent!  gratîft  jnita  soi  et  dictarum  lilleraram  suprà 
transcriplarom  seriem  et  tenorem  ali  et  gaadere  pacifirè  facianl  , 
el  permilUnl.  Quod  at  firmum  etsiabilo  perroaneat  in  futorony 
sigillum  caatelleli  nostrî  Pariakif  noatro  majore  absente  «  pre> 
ienlHnt  eppeiii  feeimot  et  eppendi ,  asivo  ia  alii»  Jore  noBlm  «I 
Sa  emelbiis  qnellèet  aliemi. 

DelvH- Perlai  a*,  aoeedomiol  iDilMmo  IfMeafesîmo  4]f«eéra- 
SaeiiDe  lekle,  ÉieeM  mereii.  Aliaa  aignate.  Fer  ragem  ad  rela- 
tionaneoMlIll  in  que  eraiil3>*  D.  comei  Eriuaiiiaci^  Ifareseallà» 
Bodefiehaa  ;  de  Gareneeriie  el  plares  alli  f  el  renoTata  aab  iglâ' 
dalâ  propter  aatif|iiilaieni  date  ailerin* 

De  précepte  ceoeilii  : 

KOUGSMONT. 

Gollalio  liela  est  coin  originali.' 

■  » 

LUU  chronùUgi^UÊ  dêi p9.trimr$kÉi  dê  i'égUaê  4$  St-4hnitÊ, 

«  Sensègoa  lous  coufraires  bious  el  mors  que  son  estais  po- 
triardios,  que  on  pagados  loscnpos,  0!i  couiitribuat  ô  roccoom- 
plissoroen  de  losquatos,  en  la  fesla  que  se  fay  caduaaa,  ea, 
la  bila  dé  Moasar  Sent  Genieys  dè  Kibadol ,  lou  jour  del  ha-. 
neaecliprèGi^iw  corpadé  i>ioaa,  (aodada  l'an  1347. 

Id48«  MboBieii  Peyr*  d^Bilasg,  èbeaqnede  ât-Fhni ,  ardw». 
beaf  qè  de  Beorjos ,  covdinal  el  pries  de-la.  pr^M  Mil  da. 
bbamt  Seat .  Geiiieyi. 

1349.  Mooieeo  Ealevè  de  Verlagoei ,  curai  de  la  biia  de  mit*' 
gor  Sent  Geiueys.  , 

1350.  Bernât  de  Lalo. 

1351.  Mestfè  G u irai  de  Bosquet. 

1352.  Lon  noble  Jory  d'Auralla»  .         '  ^ 

1353.  Pevré  de!  Poech. 

i  354- .  Lou  noblé  Gay  dè  liopeneoao, 
lââ5.  Skardi  iUpii. 
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i$56.  HeTè  Senm. . 

1357.  Sievè  BoquiA. 

1358.  Ramond  Nioonlaa. 

1359.  Asime-Astroe. 

1360.  GuUheii  Strëbal. 

1361.  Bernai  Truc. 

1362.  Lou  iioblè  Astors  de  FanoU. 

1363.  Durant!  de  Paris. 

1364.  Moas&eii  Peyré  Bouqoiès  ,  rooiircuè  Jè  Sl-Viclor. 

1365.  Moussen  Guilheo  Clavel ,  œourgué  dè  Sl-Vidor  ,  prioa 
dè  âoïns  (prieur  d'ici  ). 

1366.  HflsiréGailhen  Girels«  notari. 

1367.  MoasseoPayrèBonoel. 

1368.  PeyrèAndrioa. 

1369.  Robert  Costa. 

1370.  SegntnPeyrèRigal. 

1371.  Poyiè  Diondè* 

1372.  Segoeo  DoodèdelSeriè* 

1373.  Scgneo  Peyrè  Falc. 

1374.  Segnea  Joiiu  Roubert. 

1375.  Joan  Lusaia. 

1376.  Lou  iiobJè  Goy  de  la  PailO0io. 

1377.  Moasseii  Peyre  parayrà  ,'eifiral<le  *rttof. 

1378.  Jamme  Valéry.  • 

1379.  Mestfè  BrèmondCalmeltaa. 

1380.  Lou  uable  Bertrand  de  Gowac  >  aeiguour  de  Velescora  et 
deMëzerac. 

1 381.  Jean  Guiral  del  Jo. 

1382.  RaymonNielh, 

1383.  Goiihea  fioissy. 

1384.  Poyr6  Metly. 

1385.  Beraat  Vialeltea. 

1386.  P^DS  Rooboirt»  d'£<^lo«. 

1887.  SesoenPeyr^lIatatal.  *  .  « 

1388.  Meatrè  Bernât  Gif  elt. 

1389.  Peyré  de!  Boosquet.  « 

1390.  HacSenraa.  *     *  . 

1391.  Gailhen  de  la  Coita«.  .  ! 
13^2.  DeaoddFalc.                          '^«  '^ 
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1393.  Moonen  Ikmtgtàé  de  U  Paaonio» 

1394.  Segnea  Peyrt  Falc,  ntiMwtdèl  prenki, 

1395.  Beriran  Delpoeeh. 

1396.  Uoossen  de  Ptomayrols. 

.  1397.  Lonnoblé  gay  de  Clara» 

1398.  Peyré  Brolhet. 

1399.  lïoblè  moasseu  Guilheu  de  la  Kooaiiguièro,  cavalier. 

1100.  Noblé  Ramou  delà  Panoosa. 

1401.  Noble  Louis  d'Eipiiiasse. 

1402.  Segneo  Jean  And rieu, 

1403.  Guilbeo  Plagabeo. 

1404.  Ramon  Frëzal. 

1405.  Bernât  Vidal. 

1406.  Meslre  Peyré  Alaman. 

1407.  MooMen  Aslor  Ifelia,  faereala  (  ncriHaiii]. 

1408.  Meblé  Ptoyrt  de  Verieyrai. 

1409.  SegueD  Peyrè  Gaeberl. 

1410.  Mealré  Jean  Falgaeyraa. 

1411.  RamoQ  Lioièras. 

1412.  Ifeossen  Guilheu  de  Lala, curai  de  soins. 

1413.  Raraon  Falc. 

1414.  Mo  U5â8u  Jean  Gardas. 
Iil5.  Bernât  Plagaben. 

1416.  Me&lréJ  ammë  Joly. 

1417.  MoQssen  Peyrè  de  Cayrodei,  prieode  leftift» 

1418.  Beroal  Truc ,  fiU de Beroat. 

1419.  JoauMouett. 

1420.  Joau  Falc. 

1421.  GnariBaobel. 

1422.  Mooaaeo  HeliasFilhae ,  eomt  de  soiM. 

1423.  Segneo  Peyrè  del  Serré. 

1424.  lïeble  Guy  del  Servierai. 

1425.  Segneo  Beral  Roobert. 

1426.  Ifeairé  Joan  Molieras,  nolarî. 

1427.  MoQssen  i  obbatde  Bouoeval  (Jean  UidvQérall. 

1428.  AllolBoubal,  .  . 
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1429.  loan  GonrlM. 

1430.  Goilliea  CasUin.         .     .     :  ^ 

1431.  liesfrè  Joflo  d«  lloayitl«r. 

1432.  Moassen  Joao  Frézal ,  laorisla  dè  iotat. 

1433.  Joàii  Guiral.  '  '  ' 

1434.  Gaug  n  Agrel. 

1435.  Mestrè  GuilheoBonafè.   '  '  '  ' 

1436.  Payrè  Andrioa.  • 

1437.  Moossen  Peyrè  del  Hermet. 

1438.  Mestrè  JoaD  Nègrè,  notari. 

1439.  JoanNègné. 

1440.  Joao  Alamao. 

1441.  Ifeilrè  Joan  Jaoflrè. 

1442.  PèyièRigal. 

1443*  laarBêoffMt,  nutaliai*  •  • 

1444.  Goilheo  BMMqoet 

1445.  IfooiMo  Briogoia  Fale  »  lectoiir  4«  la  FaiiMMii  ' 

1446.  SegDeii1>toyr6Fate. 

1447.  Hue  Fa  le,  aon  frayrè.         :  * 

1448.  Peyrè  Caslan.  '     •  • 
ikkd,  Segoeo  Deordé  Ross,  merehai^ 

1450.  Goilheo  Henraa. 

1451.  Augastia  Bègit  (  da  la  (kiniUe  de  SaioMeaa-Fraoçeii 

Régis.)  .  •  '  ' 

1452.  Joau  RoosaigDol.  '  • 

1453.  Mestrë  Peyrè,  mourgDè,  mestrt dètoa^aealaaé  •  ' 

1454.  Maatfé  Daardd  Gtrali»  noiarf. 

1455.  Segoea  Joan  Maoan. 

1456.  Sagneû  Joan  Malai. 

1457.  Ftoyrè  Falc,  fiU  de  Ihom. 

1458.  NoUè  Daordè  de  Yerieyrai. 

1459.  Noblé  P^rè  daGoraac,  priot-êft'fMM. 

1460.  llowfen  Ramon  Deadè,  paoaUar  do  aolat. 

1461.  Joan  Gay.  ,  .  i 

1462.  Beraal  Falgaieras.  - 

1463.  Bernai  Majorel.      '  '  .  -  M 

1464.  Meslre  BamoQ  Guiral,  mestrè  dO  lai  ai60laf« 

1465.  Noble  JToaa  de  Pervinqaièret. 
1466»  Mm  Joao  da  Yariajrat. 


Digitized  by  Google 


(  9»  ) 

1461.  MMtié  FeyièlMeaynt  notiii. 

1468.  SagiMoPeyrè  Faleivmhan. 

1469.  MoQiMO  P«yrè  Fêle,  Gapèlft  (  p«llM  )«  *  ^ 

1170.  F^BpviivBtyiiMnbMu 

1171.  Peyré  Bomqtiel,  filf  de  GoillwD* 

1472.  Peyré  Agret. 

1473.  Moasseo  Joan  Benezech  ,  capeia. 
l^Ti.  Moussen  Bernai  A grel,  ca pela. 

1470.  Seguea  Peyrè  llouber,  mercikaa, 

1476.  Segnen  Anloni  Aloaziéra. 

1477.  MoQssea  Gailhea  CalmeUy  commoo4aire  (  conuMa-* 
deor). 

1178.  Joau  Fon(aniad*AIbîgiiae» 

1479.  Segnen  Pejrè  Laocit. 

1480.  NoblèGoiJheadePèrfiiifiiiiet,  prlMi4*01antt.  ■ 

1481.  HMtrè  F^yrè,  Dolari* 

1482.  Âploal  Chariot. 

1483.  IlooiMn  Bernât  Fabiè. 

1484.  Segoen  Peyré  Roeqeetle  >  awrchm. 

1485.  Segoen  Gailhera  Balat. 

IkSÙ.  Meâlre  Guilhem  Belcayre  «  fiacresla  et  cameria  (caniè- 
rier.) 

1487.  MouMen  Joan  Melet ,  reclour  de  Lassools. 

1488.  Moussen  Gaillard  Delfau  ,  capela  et  commondaire. 

1489.  Momaen  Gailheo  Truc  ,  sacresta. 

1490.  Moniaeii  Baneii  OeloMe  »  capela  dé  Gaillac. 

1491.  IfooMen  Jean  SeofM  »  priea  de  tete  (Madâ  .0Ue» 

Balalie.) 

1492.  Segneo  Deordè  Reas  »  netclMUl* 

1493.  Segoen  Jean  Gireli  •  ateroluo. 

1494.  GoUhén  Valéry,  labetid. 

1 495.  Rigal  Ayral  «  labetfè. 

1496.  Segoen  Peyrè  Gay. 

1497.  Segnea  Dordé  Fa  le. 

1498.  Segoeu  Goilhen  Jolia. 

1499.  Segoen  Joan  Lamic,  de  Vaqueyiaiolf. 
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1500.  Seguen  Ramon  Latnic  ,  soo  fr«yfè« 

1501.  Joan  Haynal  ,  roerchao. 

1502.  Honorât  Aî?ret  ,  merchan. 

1503.  Segoeo  Joao  Goarei  »  nercbai)*  '  '  -  /  - 

1504.  ÀQloni  ChapaL 

1505.  Beraat  Senran. 

1506.  Moiisieii  Anloiii  Faj«le  »  eapéla. 

1507.  Nobtë  Ptojr*  del  Vaidia»  napila^ 

1508.  Mestrè  loan  FooUialt. 

1509L  SagMii  Jota  llalel  t  netdiw. 

1510.  SegoenPayre  Falc,  noreluiD. 

1511.  Seguen  Peyre  Olia  ,  mecelHtt. 

1512.  Segoen  Beroat  Privât,  merchsn. 
I         Peyrè  Valéry  ,  mazelia  f boucher). 

1514.  Seguen  Hamund  Bautk{u6t  ,  parayrè. 

1515.  Seguen  Joan  Vignal  ,  hosle  (auberRisle). 

1516.  Gailhen  Yerlaguet,  labouradou  (laboureur) 

1517.  Joan  Capaniel ,  fabré  (forgeron). 

1518.  Moussen  Gtilhen  Segarel,  et|^lt. 

1519.  Moassen  Bef  net  SoUe ,  eipela. 

1520.  Mooaaen  Ramon  Aleaaaii,*  eepéli. 
4521.  Segnen  Peyiè  Paie ,  immImd* 

1523.  Heslre  Gailhen  Fabré,  ooUiri^  •  • 

1523.  Segneo  Jean  Boaa^aett-Merchaii. 

1524.  Moanea  Peyrè  llaiU|Mai6fa ,  capéla* 

1525.  Moniiea  OaiUien  OUn  ^Lotnl,  ea^ta* 

1526.  Segnen  Julien  Roai ,  nerdian. 

1527.  Mestrè  Antoot  André,  ootari. 

1528.  Segnen  Frezal  Victor,  roerehan. 

1529.  Mestré  Peyrè  Fabrè,  no  la  ri. 

1530.  Mesirô  Peyre  Privât ,  notari. 

1531.  Segnen  Anloni  Lagriffonl,  merchau. 

1532.  Segnen  Joan  BoQsquel ,  merchan..    .  • 

1533.  Meslré  Guilben  GrafTandi ,  oolari. 
153^.  Segnen  Gailhen  Goortèa  *  iMfOllM. 

'  1535.  Joan  Verdia,  baaani».  :: 


(M8) 

1536.  Join  Boniqmt  »  taUtia. 

1537.  Moamn  Gollhen  Yaniiè,  ttfiAa. 

1538.  Montse»  loaD  Frayssinoos»  capeU  dé  8èfèrae-lo*Glaitt* 

1539.  Payre  Roabert  «  narehan* 

1540.  MoQsseD  Raroon,capela. 
1541   Segnen  Joan  Cooil ,  fostia. 

1542.  Moussea  Peyré  Vernia  ,  rectoar  dè  Cambon. 
lo^^S.  Moassen  Joan  de  Mëzèrac  ,  rectour  de  i^^Fage. 
i^hh,  Segneo  Bèral  Costè,  merchand. 

1545.  Mousseo  Peyre  Soliè,  panalier  at  vicari. 

1546.  Moasseo  Goilheo  Malet  »  eapela. 

1547.  Segneo  Payré  Locam ,  merehao. 

1548.  Nabld  Frèfa  Jacqoaa  delà  Vaiaaiara  »  IneliaUar  al  at* 

arasia.  / 

1549.  Momaan  PayiéRoiiqwUa,bacihallaM{-draclia. 

1550.  Nobla  Antoni  de<}ii«naa>  bacMliar  al  raetoar  de  aaida* 

1551.  Sagnao  Joan  BonMiiiat ,  OMHilaiiia  (oiaaaiar). 
15Sâ.  Sagnan  GoilheR  Gaabart  »  laaaMlian.' 

1553.  Segneo  Jom  Cohnl ,  mareliafi. 

1554.  Mousseo  Joan  Cahasac ,  Capela  dè  Cajsac. 

1555.  Mouâsen  Peyre  Combacau  ,  capela  de  la  Bourgade. 

1556.  Antoni  Duc,  alias  lou  Veyria. 

1557.  Moussen  Guiihen  Massabudu,  ca^iela. 

1558.  Moussen  Peyrè  Rouquetto  ,  notari. 

1559.  Gailheo  Moseran ,  dé  Pomayrols. 

1560.  Ramon  Soolia  ,  dè  L^a  Feaaeoyraa.  \ 

1561.  Mousseo  Bernai  Papilhoo  ^  capela. 

1562.  MoimeD  GoUhaa  Ayial ,  eepela* 

1563*  tti>Qiiea>  Mlheo  RoiM|iieUe»  eapéla  el  pamIMi.' 
1564.  Geiooa  Serrft»  naeiralsia» 

1563.  Mooiten  Jôao  Senè»  eapelay  lea  fraire. 

1566.  MoQMea  Gailheo  Ganil ,  capela  dë  Foech-lee-Vren. 

1567.  Laureos  Valéry,  parairé. 

1568.  Segnen  Laurens  Giiilhen  Des  Careli. 
15G9.  Moussen  Peyrè  Gaillard,  capela. 

1570.  Moussen  Antoni  Uaynnl,  capeia. 

1571.  Segnen  Bernât  Bonalerre»  naerchan. 

1572.  Bernât  Mas,  couturia  (couturier  ott  laUlaiir)v 

1573.  Peyrè  Falgeièrea,  inerobaii^  . 
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1574.  Joan  Massabaau,  de  las  Pessoîis,  ^ 

1575.  Guilheo  Rayral  »  fabrè  (forgeron). 

1576.  JehiQ  Alemao,  coataria. 

1577.  Frère  Joao  Colrftt  ^  capeU  el  saeriili.  <  ' 

1578.  GoillMD  Goirat,  eharpentiè. 
1679.  Guiiken  TMeott»  liDMiiè. 
1580.  ÂDtooi  RogiUDière  «  bouché. 
1591;  Véfté  8oDilliie ,  blaatfliiè; 
1582.  lleetit  Gnillimi  Graflhiidi',  aeltri. 
i563.  Mesirè  Gnllleofflee  Ctfslè ,  ooleri. 

1584.  Meâlrè  Raymond  Uzilis,  oolari. 

1585.  Mf*'  Jean  de  Melet,  bourgeois. 

1586.  Mi^^  Guillaume  LagrifToui ,  notaire.  '  ' 

1587.  Messlre  André  ,  prêtre. 

1588.  GuilUame  Braoel»  cordier* 

1589.  JeanFabre,h6to« 

1590.  Antoine  Laeaze. 

1591.  Ui^  Aotoiiie  Har«»  oolaite* 

1592.  Jean  Fabre,  ebapelier. 

1593.  Goillamiio  Capoolade  »  Uanchler. 

1594.  Antoine  llaMaboaa. 

1595.  Antoine  Clavel ,  dit  Famef  »  de  Lee* 

1596.  Jean  Clavel ,  dit  Fumai  «  do  Lac. 

1597.  Jean  Gay ,  «onller. 

1598.  Arnaud  Verdore,  leintorier. 

159îi.  Meiiàire  Aoluiue  Bouoit ,  recteur  de  Beuot. 

xrii»  Stick. 

1600.  Ml'«  Jeao  GrafTaodi  ,  notaire. 

1601.  Mt^*  Antoine  Grarfandi ,  prôtrei  panelier. 

1602.  Jacques  Belhoel ,  pencheoieff. 

1603.  Pierre  Parate ,  hèle. 

1604.  Daniel  Contord. 

Idû5.  GaKlaeme  Menleli  Ifeaaen ,  de  viliagedu  Ifase^  panti* 

ie  de^Moflt  die^  de  (N-Fh^,  ïan  AoTergne* 
4909..  OillliiaeBoqiaeMffide  VielIlayîBne^  < 
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1006.  Ml>*  Antoine  SUietid,  pféKit|  t  danqô  m{  plovial  d» 
eanifllot  roogv. 

1609.  llMfirn  Fnmçoii  dt  Frtaali  «  çooMillçr  do  roi,  a  donne 

un  plavial  de  salin  ?iolel. 

1610.  Goillanme  Lacao^  dit  4*Agret ,  a  doauè  uq  pluvial  de 

satiu  blanc. 

1611.  Meâsire  Clialelliii  Monasiier,  religieux  et  prieur  de  Celte 

ville,  a  dou  lié  uii  pluvial  blaoc. 

1612.  Messire  Bernard  PomarèJe,  baclielier-ez-droits  el  rec- 

teur de  la  présente  ville,  a  doiino  ua  lervipe  de 
lin  blanc  avec  le  recteur  de  La  Fage. 

1613.  Messire  Pierre  Vernie  ,  recteer  de  La  Fage. 
161^.  Jean  Chalelin  ,  apoUiieaire. 

1615.  Metsire  Jean  Dunnae  >  piélie  de  Gombalelade* 

1616.  Mt^e  GoUlaome  Plagayen  »  recleor  delfegnae. 

1617.  Ml**  Pierre  Delteri  y^^  pr«|re  et  elere  de  l«  pi^aenle 

«glite. 

16t8.  Ifesaire  AnleineSonnilhac,  paoetiar  el  religienr. 
1619.  Jean  Gm,  Ml>*  lailtonr^ 
1690.  Antoine  Mae,  marefaand. 

1621.  Pierre  Gosie,  iiôle. 

1622.  Pierre  Gèly,  lisserand. 

1623.  Antoine  Mooastiè  ,  lannear. 
1624*.  Anloiue  Roai,  marchand. 

1625.  François  Fonfanièi  marchand,  a  donné  nne  cbapc  avec 

deux  roquels. 

1626.  Antoine  I>elzers,  marcbaod. 

1627.  Messire  Antoine  Amilhac  ,  sacristain . 

16'28.  Jean  Mas  Boissonade  ,  charpdntier  dn  Mènier-Bas. 
16:^9.  Messire  Jean  Melet ,  prdtre. 

1630.  Menire  François  Melet»  rectenr  da  St-Gliine^  - 

1631.  Antoine  Ol'er,  tannenr. 

1632.  Pierre  Dumas,  mareliand. 

1633.  MeMire  Francis  Damas ,  prêlnr* 

1634.  Pens  Panlard,  meunier. 

169i^»;  Antoine  Privais  marelisnd,  a  donné  an  plavial  de  da- 
mas rooge  cramoisi ,  comme  aussi  la  somme  de  icnt 
livres ,  le  revenu  de  UqueUe  doH  èlre  .^fftployQ  auji 
Irais  d'une  Octave. 
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1636*  Jean  Sabatier,  marchand.  '  -  -  *   '  n 

1637.  Guiltaome  Brunei ,  marchand.  ' 

1638.  Bernard  Farrat,  boucher* 

1639L  Gaillaomeeoaietiif^lIonlagiiaCt'UMfl.      .   .  ^  t 

1640.  Mt**  Pierre  Cornet ,  prêtre. 

1641.  Ml**  Antoine  Beroal  •  enrè  de  Verlae. 

1612.  Sr  Pierre  Rotgier ,  bourgeois  ,  a  donné  àn  ptdflal  dof«^ 
lin  blanc.  "  ' 

1643.  UC^  Guillaume  Capoolade,  prêlre»  clerc  de  la  présente 

église. 

1644.  Mt^  Raymond  d^Ânneqain  ,  docteur  en  (héoiogie,  ree- 

leur  de  la  prèseiile  église,  a  f;iil  réUblir  la  chapelle 
de  Sl  Joseph  h  ses  dépens,  et  a  donné  un  ciboire 
d'argent ,  pour  porter  le  Saiot  Viatique  à  la  cam- 
pagne. 

1645.  Aotoine  Cayrel,  marehand^  a  donné  conjointement  aveé 

Jean  Bernié  ,  lanneor»  nne  lampe  d'argent. 

1646.  Jean  BiBrhiô  »  tanneur. 

1647.  Jean  PriTat,  tanneur. 

1648.  'Aognstin  Angni,  lanneor. 
2649.  Jean  Massabnan,  lanuenr. 

1650.  Pierre  Mas,  de  Combatelade  »  eonrat,  t  donné  peor  là 

réparation  du  ml**  autel  30  livres. 

1G51.  Jean  Cosle,  marchand,  do  lieu  de  Varès. 

La  même  année  ,  MM.  Dumas,  Fajole  etCi^,  ont  donné  à  la 
Confrérie  du  Très-Saint-Sacrement  un  ornement  complet  de 
ireloers  bien  garni  en  or,  et  nn  tableau  à  l'autel  de  la  Con^ 
frérie  repréienlanl  la  Céne  «  à  la  gloire  de  Dien  et  augmenta- 
tion  de  ladite  Ckinfrérie. 

1652.  Sr  Pierre  Dehers,  chirurgien. 

1653.  Ml''B  Antoine  Gardes,  prêtre  et  commandeur.  '  / 
l6o4.  Pierre  Nozeran,  marchand. 

1655.  Antoine  Gaubert,  marcliand.  ^*   '  " 

1650.  Pierre  André,  marchand  eaidier. 

1657.  Pierre Fraytaignea,aarebaod. 

1658.  Ut'^  Antoine  André  «piélm  de  Penayroto.  { 

1668.  Pierre  Benrrel mai^hand.   t 

1660.  Ht**  AndréGaa9ionnej?  Ofîaarito  6é*Mawtoo4eCahon. 
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«  doaoè  à  la  GoDftM  la  loaionda  livcat*  paar 
lê  manu  éira  wm^yé  aoi  frais  da  lX>elaTa  d« 
Trts»Sainl^Sacreiiianl.  • 

1661.  Sr  Jean  BalaN  auureluui4»adiniii6  pourlaa  cbapaiSS 

livres. 

1662.  Jean  Bonal,  lainier. 

166^,  Pitrre  Unal ,  pareorda  draps»  a  doDOè  poar  les  cha- 
pe§  22  livrait 

i664>.  Gal^rial  La«a^  »  aièiiaiMar)  a  daaaè  poor  lat  ahapas  11 

livres. 

1665.  Barnard  Cambaroly  aardiar»  11  lifiai. 

1666.  Eliaaoa  Baaqaiès ,  10  IWm. 

1667.  GoiUaania  Irfieiais,  lainiar,  30  IWias. 

1668.  G^illaaiBa  Moatalat  lainiery  a4aon^paar  Taehat  d*ttii 

plorial  rouge  29  HTras. 
1669«  GoillaïuBa  Aodrè  Bonnatarre,  maroband. 

1670.  Bap(is(e  Mnjorei ,  boucher. 

1671.  All^c  i>ierre  Frezal  ,  prêlre  de  St-QaillaS* 

1672.  Mr*  Pierre  Galtier,  prôlre. 

1673.  Ml'*'  lUiyrnond  MassabuaQ»  prftire    clerc  de  la  pra* 

sent«  enlise. 
1574,  Jean  Agret  ,  marciiaud. 

(  Lacune.) 

1630.  Ml"'  Guillaume  Girbal  ,  prôlre. 

1681.  Ml'"  FraoQois  Liste,  corè  de  la  présenta  ville,  a  fondé 

la  bènèdielion  da  SUSaerameDl  tous  les  Jeudis  el  a 

donné  las  bourdons  d'étaio. 
1683.  Mt**  Pierre  Olier,  prêtre. 

1683.  Ui^  Golllaome  Privât  »  earé  deSt-Har(in-da-Monboa. 
168^^.  Ut^  larquas  Magne ,  préira  de  Magne. 
1685.  M Antoine  Gnyesse,  corè  de  PfemAdie. 
1680.  Ml*^  Pierre  de  Rogier^  prêtre,  auciea  precuieur  du  roi 
à  Si* Gêniez.  § 

1687.  Sr  Jean  Lestrade,  de  Vaquayssiols. 

1688.  Sr  Pierre   Massai,  marchand. 

1689.  Sr  Pierre  Campels  ,  bourgeois. 

1690.  Sr  Pierre  de  Girels  ,  proeoreor  da  roi. 

1691.  Sr  Anselme  Fajole»  nurchandr  a  daanè  m  «raamaal 

Maoa  da  danu  aonplat 
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1002.  Sr  François  Solanet,  bourgeois.  *  * 

1693.  Noble  Louis  de  Durre  ,  sieur  de  Môzérac. 

1694.  Sr  David  Cayrel,  a  doauô  pour  Tacbal  da  soleil»  50 

livres.  '  ' 

1695.  Sr  Jean  Jalenqoes  ^  marebaïul. 

1696.  Sr  Françaii  Olier  f  marchaAdy  a  doDoè  nne  chape  de 

damas. 

1697.  IMerre  Bemler»  laoneor. 

1698.  Pierre  Verolère»  narcluiad»  adonné  poor  l'achat  do 

MiefI  9  100  lifies. 
1609.  Sr  Gmllanme  Chauchanlf,  marehaQd,  a  donoô  uûq  cha- 
aoble  de  damas  à  fleori.' 

Xm*  Siècle, 

1700.  -îffl*«  Antoine  Leslrade,  prêlre  de  Vaqa.iyssîoîs. 

1701.  Sr  Jean  Negré,  banquier,  a  donné  une  chape  labis. 
1T0:>,  Jean  Bapiisie  Cahusac  ,  prêtre  de  La  Garrigue. 

1703.  Mire  Claude  Rolgier,  avocat  c»  parlemeot,  a  donné  ane^ 

chasuble  de  brocard  rouge. 

1704.  Messire  Marc  de  Benoit ,  sieur  de  Cteals,  èeDyer/con* 

seilier,  secrétaire  da  roi,  maison  et  eoeroaoe  da 
France.  '  ♦ 

W05.  Noble  Jean  Antoine  de  Térondels  ,  consellter  do  roi  el 
lieutenant  de  robe  côj^rte  *  a  deoiié  trois  ^inltres  en 
argent. 

1706.  fttfe  Jean-François  Noceran,  préire. 

1707.  Messtre  Antoine  dè  Benoit ,  sleof  d*A1tayrac,  juge  de  la 

présente  tiite. 

1708.  Messlre'lean  Fajoie  ,  sîeor  de  la  Perrière,  ccuyer,  con- 

seiller secrétaire  du  roi.  '  * 

1709.  Ml'«  Uarc- Antoine  de  Benoit ,  curé  de  4-a  lageel  pa- 

oetler  de  la  présente  église. 

1710.  Mlf«  Jean  Ver laguel ,  prêtre  et  sacristain. 
17M.  Sr  Gay  ,  notaire. 

1712.  Antoine  Mas  ,  hôte. 

1713.  Gaillanme  Aniraygues,  marcbaod,  a  donné  12  livres. 
1715.  Sr  Pierre  Lestrade  ,  bourgeois  t  a  donné  le  rayon  de  îa* 

châsse  de  St<Genles. 

i8 
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1716.  PierraBoiiaterre,:hMe« 

1717.  Sr  Victor  de  BtnoU,  |oge  de  cette  ville. 

1718*.  Sr  Etienne  Verohet.  avocat  ea  parlement ,  dn  Maiety 
f  paroisse  dn  Roneons  «  diocèse  de  Hendoi  a  donné  24 

livres. 

1719.  Gaillaume  Kaynal ,  marchand. 

1720.  Antoine  Brunei ,  inarchand. 

1721.  Ul^*^  Gêniez  Serre,  prùUe,  adouac  puur  les  chapes  4S 

Il  \  les. 

1722.  Mc^^iro  Aniotne  Couret,  sieor  de  la  îMgne,  avocat  en 

parietiicnt,  48  livres. 

1723.  Pierre  Pautard  ,  marchand. 
172'i..  Pierre  Chaucliard ,  marchand. 

172â.  Mr<^  Guillaume  Boyer,  religieoi  de  Sl-Victor»  prienr 
de  Sl-Geniez  el  de  Millan. 

1726.  Messire  G  ispard  d*£s.telog  »  maniais  dn  Terrait  ^  bri- 

,  gadier  des  années  dn  roi»  a  donné  nne  chasnbl^ 
garnie  d'argent. 

1727.  Ml'«  Jean-Antoine  Leslrade«  prêtre. 

1728.  Pierre  Cayrol,  marchand,  21  livres. 

1729.  Antohie  Bona terre  «  marchand. 

1730.  George  Palangië,  marchand ,  10  livret.  • 

1731.  Aiil(ine  Talon,  marchand,  8  livres. 

1732.  Ul"^  Gaillaume  G u  bal ,  prèlre,  a  rail  dorer  le  soleil  et 

a  donné  pour  les  chapes  2  ».  livres. 

1733.  Sr  Amans  Gaubert ,  bourgeois,  1*2  livres. 
173V.  Guillaume  Cotnbacau,  leiniurier,  G  livres. 

1735.  Sr  Pierre- Jean  Paralè,  bourgeois ,  12  livres.  \  , 

1736.  Pierre  Antoine  Talon,  marchand,  18  livres. 

1737.  Pierre-Alesandrin  Mercadier ,  no laire»  12  livres. 

1738.  Jean  Cayrel  «  marchand,  60  livres. 

1739.  Sr  Antoine  Cayrel ,  bouraeoi^  24>  livres. 

1740.  Sîenr  Pierre  Foniqoier  a  donné ,  ponr  faire  dorer  le  (a-^ 

bernacle ,  70  livres. 

1741.  Sîenr  Antoine  de  Liste,  négociant  de  la  ville  Mav'^ 

seille,  240  livres. 
174^2. .  Sienr  Victor  Lcsirade. 

1743.  M"»  Hyacinthe  Chaochard,  pr^e,  poor  les  çhppetr. 
24.liv. 
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1744.  Josepli  Boofcari ,  foulon i(^r  de  la  Germanie,  30  Ut» 

1745.  Antoine  Boosqoet ,  de  l'omayrols^  ^lÎT.  •  ' 

1746.  François  Solinbac,  deCaysae ,  ÛO  Ut. 

1747.  Jea  n  -  Pierre  DaloQB»  de  UDraye»  pmiiiodeSto-*Eiilt- 

lie,  60  Uv. 

174a.  Jean  Forwiier,  da  Minlw,  à  prtnot  de  Mnl-GeDieK  » 

30  \hi 

1749.  Gnilhaane  Mae ,  de  I<«l«Diel«  |MiraiMe  de  CaMt,  100  liT. 

1750.  H*^  ltoiiiieK|«e  teda ,  prélia  el  marguillieff  de  la  «con> 

l^èrle.OOliT. 

1751.  Sîeor  Etienne  Rivië,  boorgeois,  ^0  Uv. 

1752.  M'^^  Guillaume  de  Lisle,  lieutenant  ez-jadjcatores  de  St- 

Gêniez  et  la  Roque  Yalsergue ,  12  Ht. 

1753.  Sieur  Pierre  liemanl  JjQoa terre ,  chtrurgieo,  12  Uv. 
1754-.  Pierre  Bov'lel ,  de  Pomayroli  ,  12  liv. 

.  1755«  Sieur  Jean  Ay  rai  »  JbettrfieoU  de  i«  ïourrè  %  pr4i  Pxmiaj- 
rois,  12  liv. 

1756.  Jean  Hermeiyde  LaTal,  12liT. 

1757.  Jeee^aeq we  Mereulier,  du  Minier ,  i  2  lir. 

1758.  Pierre» JoMpliGlhoiae  •  de  Seraiiae,  12  Ut,  i 

1759.  liiene^o  GineMetf  de  CaDtaloaTe,  dO  Ut. 
1740.  Sieor  Jeaa-Anliioe  Dmiiai  «  aieichaad*  S4  Ut* 

1761.  Jean  Bmoet  «  teietorier»  12  liT. 

1762.  Antoine  Ualei,  lendenr ,  12  Ht. 

1763.  Sienr  Alesis  Letirade,  de  VacayiMa ,  24  Ut. 
1761.  Antoine  Fayc,  cordier. 

1765.  François  Bernard  Corabarel  ,  9  iiv.  . 
17GG.  Pierre-Jean  Majore!,  7  li T.  ' 

1767.  Sieor  Simon  Gardes,  (annear,  48  Uf. 

1768.  Pierre-Jean  Jdéric  ,  boucher,  6  liv. 

1769.  Etienne  Pouget ,  facturier,  12  liv. 

1770.  Audrè  Dupré  ,  aubergiste  ,  12  liv. 

1771.  Pierre-Paul  Tèron  ,  facturier,  12  Ut. 

1772.  GuiUaame  CourUues,  12iiv. 

1773.  Pierre  Courtines ,  12  Ut« 

1774.  Antoine  MaBniinaQ  ,  de  la  Ronigidèfe ,  12  liT. 

1775.  Jeaa-Françoia  Boognoi ,  eardier,  6  liT. 

1776.  George*Fran^ls  Palangiè ,  doclenr  en  lliëologie  , 
prieor  d'BntraygoH. 
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477r.  Wl^HÊÊ'kMÊê  l^aodati,  prètra»  Ht. 
1778.  letn-Anloiiiel^ardflS ,  lanmor,  ^  Ifr* 
1TT9.  Joseph  Palungier,  cordonnier,  13  Ifv. 

1780.  Jean-Anloifie  Snlzès,  Uiineur,  30  liv. 

1781.  M^c®  Jean-Autoiue-Ouuplire  Courel  ^  avocat  eo  parle- 

ment. 

1782*  François  Rouqoayrol,  notaire,  a  donné deax  nappes 
fines  pour  Tautel do  Ih  confref  ie. 

1783.  M^^  Pierre-Frezal  Datzars ,  avocat  et  notaire  à  Sainte* 

Eulalie. 

1784.  M^r^  Aogitsliii  Mnret  «  négociant. 

178S^«  Meiatre  G  ailla  urne  de  Liste ,  ci -'levant  curé  de  la  pré* 
sente  ville,  grand  chautvsdelacatlièdralê  et  vicaire- 
général  de  Bodei ,  «  dooDé  m  eliisvble  d^éCoflb  d*er 
et  brocant. 

1TS6.  Messir*  Jean-Bepcisle  de  Feiole ,  dflpetear  de  Sarbonne  » 
chanoiiie  ouvrier  de  la  eathédrale  el  vioalre-géoéral 
do  diocèse  de  Rodes. 

1787.  Messire  Aiiseline^e  Vigaier  de  Gnm  ,  deelear  de  Sor- 

bonae,  prieur  de  Paiisol,  chanoine  de  ta  cathédrale 
de  Riwiec«  olBtflal  do  dioeèie ,  vicaire-général. 

1788.  Meistre  Henri  <le  Grimaldi ,  des  princes  de  Monaco  , 

abbe  de  V'erin  ,  chantuiie  ile  la  cathédrale  de  Eodez  , 
vicaire-général  «iu  dioc  èse  de  Mende. 

1789.  M*^^  Jean-Antoine  Vidal  ,  docteur  en  Ilièologie  ,  supé- 

rieur (lu  séminaire  de  SaîoMxeiiiez  et  prieor  de 
Cuzac. 

1790.  M^re  Antoine  Higal ,  dooi  d'AoriéMi»  ejmdie  daiéasi- 

naire  de  Si-Geote». 
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MO»  C. 

DISCOUMS  prmumei^  le  25  septembre  1845 ,  dans  Pi§U$9 

•  de  Saint-Gmiez-d  OU ,  pour  l'anniversaire  de  rinaugwro' 
êkm  du  tombeau  de  Mgr  l'Évéqce  d  U£&mopojlis  > 

In  omni  opère  dedU  oon[ê$êionem  Sasicto  >  et  £xcbl&o  in  verbo  gïohm» 

Dans  touies  &es  œuvres ,  il  a  rendu  grâces  au  Dieu  sainl,  et  il  4 
le  Très-Haut  avec  des  paroles  de  gloire.     (  Ecc  l.,  c.  47.^  y.  9.  ) 

Frères  y 

Cei  piMtof  èe  i*8iprif*MDÇ  ne  idlMl-èllM  pai  TMoge  à^' 
liltttilHMine  et  fèfèiVDdfisiine  Dfenra-Aitromir-Loc ,  gohtb  tm' 
FuTWiNOus  ,  Evèqoed'Hermopolis,  ancien  pair  de  France,' 
Bfinrsire  des  affaires  ecclèsiiiâliqueà ,  Commandeor  de  l'Ordre 
du  S.iinl-£âpril,  Précepteur  d'Henri  de  Boorbon?  Qaelfe  vie  si 
belle,  si  admirnbtes  si  pleine  1  Sous  quelques  rapports  qu'oo 
renvlsaL;e,  n'y  \'oil-ofi  pns  briller  son  unique  pensée,  le  mo- 
bile de  ses  nobles  efforts;  entourer  de  gloire  ie  cuUe  du  Toot- 
Puis«ian(  .  poursuivre  ses  eniierniH ,  les  ramener  à  la  verlo  ,  as- 
surer leur  bonheur  par  des  enseignemens  divins?  El,  dans  cette 
èlOde  9  corowent  M  pts  répèler  avec  TEsprU-Saint  :  Dans  tot^ 
tes  ses  atieres ,  il  «  rendu  grdees  na  Dieu  eeiint ,  et  H  a  bim  le 
Trii-Oeuteieeedes  parelee  dê'gMrê  i  Itr  omri'oMn  dbpit  cou- 

VBSSIONBH  SâllCTOt  BtExCBLSO  IN  YBUlO  «LeSIA  t 

AuHielle  fttl  grande  la  dooleer  de  TEglise  en  voyant  descen- 
dre dans  la  tombe  ion  lllostre  dèfenseor  I  Et  il  vivra  dans  noi 
wnvenin,  et  la  génération  aetœUele  redira  à  la  génération  Iq- 
tiire;  Il  vivra  ce  jour  où  noos  vtmes  déposée  dans  on  temple 
iogoBle  (1)  tes  restes  précieos  do  vénérable  Pontife ,  foolant  à 
ses  pieds  les  insignes  des  honneors  de  ce  inonde  ,  qu'il  n'avait 
jamais  recherchés,  el purlaui  âur  sa  poitrine  lacrois  qu  U  avait 

<l)  L'égtin  dsi  aneienirellgiciic  Angoitlas. 


si  glorfeoieinenl  défendue  1  11  Tim  ce  jour  oA  nom  ftmei  loue 
letâgesy  tout lei étais,  lonies  les conditioDt  ge  prefwr  antoor 
do  modeste  catafalqoe  »  boiser  a^ee  respect  ronneon  sacré  de 
nUwtfe  défont,  se  retirer  le  canr  plein  d*one  sainte  tristeiso 
et  coflraie  agité  d'on  sooflle  ditin  ,  qui  persuadait  let  donfeors 
de  la  Terta  ,  les  joies  d'une  bonne  conscience,  le  iMHiheor  d*ane 
sainte  oiurl  !  U  vitra  ce  jour  où  aous  virncs ,  a\ec  émotion  , 
ces  mères  éminemment  pieuses  soulever  les  objets  de  leur  ten* 
dresse,  pour  leur  fairo  (ourher  les  vèlemens  da  saint  ëvéque 
qui  ,  par  un  doux  sourire  que  la  raort  n'avait  pu  effarer  de  se» 
lèvres  ,  semblait  leur  dire  :  laisset  venir  d  moi  les  petis  enfants  ! 
Enfin,  il  vivra  ce  jour  où  nous  vîmes  uuo  immense  population 
se  développer  dans  les  roes  de  notre  ville ,  marctiaot  silencieuse 
à  la  suite  de  Tètendard  sacré ,  et  suivie  de  deas  poniiibs ,  dont 
ran ,  hélas  t  n'était  pins  de  ce  monde  ;  l*aotre ,  ao  contraire , 
filêin  éê  ,ipètê  et  do  Jeaoesse  ^1) ,  aoooinmo^iit  •veo  donleor 
oaUii  qo'il  avait  regardé  oonme  on  père ,  et  lOHîsoni  étudié  ceni* 
me  .le  plus  bean  des  modèles.;  repassant ,  dam  le  lond  do  cospr, 
lee  yertfM  qni  avaié^t  brillé  d*oo  si  vif  éotat  peotlaal  son  loog 
iq^ostolat  y  et  redisant  avee  r£sprit- Saint  ;  Hons  tnê^  m 
três  9  Ua  nnda  grde$$  on  Ditu  saîiit ,  êi  il  a  kini  U  TrUt-ffMU 
mto  dêt  paroUt  de  gloiré  i  In  mua  opnaB  niof  t  coni MsioRmi 
Sancto  ,  BT  ExcBLso  IN  VBBBO  GLORIA.  Oh  1  qoe  n'avons-noQS 
la  touchiinle  cloqueace,  la  douce  persuasion  Uu  pieux  pH^leur 
qai  fait  toutes  nos  délices,  et  nous  ne  succomberions  pas  sous 
la  grandeur  d  un  sujet  qui  confond  tontes  nos  pensées  ,  et  sous 
lequel  il  est  néanmoins  glorieux  de  succomber  toujours  i  Mon 
Dieu ,  daignes  sooleoir  la  laiUesie  do  yolre  ministre  1 

I. 

«  Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  une  secte  impie  et  sè* 
»  dilieuse  éleva  la  voix  avec  l  eclat  de  la  trompette  pour  crier 
»  aus  peuples  que  le  christianisme  est  une  superstition  ,  et  la 
?»  royauté  une  tyrannie  (2).  »  Et ,  docile  à  ces  funestes  levons, 


(1)  Me  nseigoeur  de  Marguerje ,  Êvêque  de  Saiot-Flour. 
(3)  Oraison  ftiAèbre  de  Louis  XYIIX. 
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le  peafHû  couvrit  natra  belle  France  d*on  moneeaâ  de  mtnes.  Oii 
nevoyaif  ç&et  là  qoe  les  débris  épars  do  Irène  et  de  rantol  1 
Iboleèplorèe,  la  religion  contemplait  tts  UmpU$  dH**mt8  \  ât$ 
gfritrtêdi^fenétf  m«  vierges  chauétt  d$  ttur$  nUntf  ai((M.  Seol , 
lërèmie  eM  èiè  capable  d^ègalerleslameotaiions  aat  calamitèa. 
Assis  sur  CCS  ruines,  il  se  serait  écrié  comme  aulrefuis  .-  d  qui 
vous  comparerai- je,  ô  fille  de  Jérusalem  ?  A  ijut  dirai-je  que  vous 
ressemblez  ?  Où,  trouverai-je  que  le/ ne  chose  qui  égale  vos  mal^ 
heurs  ?  Et  comment  voits  consolerai- je  ,  o  vierge  ,  fdle  de  Sien  ? 
Le  débordement  dr  vos  maux  est  Semblable  d  une  mer  j  gui  vous 
donnera  quelque  rernéde  (1)  ? 

Enfin,  touché  de  compassion  ,  pour  consoler  do  ses  maux  no- 
tre infortunée  patrie  »  le  Seigneor  envoya  da  liant  du  ciel  sa  di- 
vine religion  i  Elle  réparât  dans  nos  temples  »  et  des  larroes 
d*allégre8se  contèrent  des  yeoi  du  elirètton  qoi  n'avait  pas  flè- 
ehi  le  genon devant  BaaI.  Son  âme ,  absorbée  par  la  doneear  de 
té  blenfitt ,  avait  perdo  le  souvenir  do  passé  1 

Mais  la  nouvelle  génération  n*aecftnrait  pas  norabroase  i  ses 
solennités.  Les  veani  d'or  du  phllosophtsme  voyaient  encore  à 
leurs  pieds'one  foule  d*adoreteors,  que  la  Toe  même  de  ses  ra* 
vages  n'avait  po  faire  rooghr  de  son  impfèlè  et  abjorer  son  culte  f 
Qui  le  tiétroira  ,  se  deroaudnit ,  dans  le  silence,  le  chrétien  fi- 
dèle ?  Qui  lui  opposera  c<  front  d'airain  dont  parle  l'Ecritu- 
re (2)?  Qui  perfectionnera  l'œuvre  que  vient  de  commencer  un 
il!u^lre  écrivain,  dont  les  sublimes  pages  ont  fait  luire  l'aurore 
du  beau  jour  qui  se  lève  pour  le  Christianisme  ?  Ce  sera 
ce  pri^tre  dont  vos  lèvres  murnfînreiil  le  nom  A  jamais  couronné 
d'immortalilé.  Pendant  les  jours  de  la  dé«i())a(inn  ,  il  a  inètlité 
l'œuvre  sainte.  Couvert  du  bouclier  de  ta  foi ,  armé  du  glaive 
dê  U  divine  parole  ,  il  attaquera  les  sophismes  de  rimpièté  ,  et 
e! ,  par  la  force  de  sa  dialectique ,  il  ne  peut  refouler  ses  fu- 
nestes doctrines  dans  le  puits  de  Tablme  «  d*oè  elles  sont  sor* 
lies,  du  moins  II  loi  arrachera  de  glorieases  conquêtes.  Le  voilt 


(i)  Cuicomparabo  te?  velcul  assimilabo  te  ,  fîlia  Jérusalem  ?  Cui  ex«- 
quabo  te,  et  consolabor  te,  virgo  tilia  Sion?  Magna  est  enim  relut 
mare coQiri lie  tua  :quismedebiturtu!  ?  (Lam.  Ibrem.,  2,  i3j. 

(1)  FroQS  tuavrea.  Isaie  ;  4S  ,  4. 


ptrt<le  nos  mfHitagiiei  «  tooUol  dans  mq  «fpdilet  pcw« 
da  Chriilîaoisme  qae  bientôt  il  <l6velo|»pera  t«  teii|  de  U  pr^ 
nièro  ville  da  monde.  «  0  Ëlernel ,  vpitlei  anr  loi  «  et  vont  » 
»  anffMSHÎfiU  «  r«ng«s  i  Tenloar  vos  eiradrout  Uivlilbleft  (1  )  I  » 

Ennii ,  l'heure  est  venue  t  11  suri  de  Siiinl-Snlpice ,  il  paraît 
sur  la  I  h.iire  lie  veritc  et ,  à  sa  voix  «  une  iioinliieuse  el  bril- 
n  ianfe  jeutie-^se  se  rèufïil  «hins  le  lieu  saint,  s  ai  rache  à  la  dissi- 
»  pauoii  «lu  siècle  cl  pour  un  lem{»s  à  des  études  serieuî^es  ,  se 
9  précise  autour  «le  la  chaire  èvaiieelique  pour  nourrir  sou  et^drit 
»  et  suit  cœur  des  ventes  religieuses  et  morales  (2).  » 

Mais  u'alleiidez  pas  «M.  F.  •  que,  pour  la  ramener  A  U  vertu 
on  la  préserver  de  la  corrapiton  du  mou  le ,  il  lui  eip«iie  «  lei 
•  myf^lères  de  la  fui ,  les  préceptes  de  TEvangile ,  lee  devoin 
j»  et  la  pratique  de  la  ptètè^  aipsi  que  le  Csiwient  noi  pra- 
»  miers  orateurs  (3)  :  a  non*  il  a*onvre  A  lai  on  genre  loot 
nouveau»  Il  a  mesuré  la  plaie  de  son  siècle  >  a  et  il  faut  bleu 
»  que  le  médecin  approprie  saa  remètlee  ao  tempérament  do 
»  malade  :  or,  telle  est  la  maladie  des  esprits ,  qu'an  ne  peol 
»  bien  opérer  leur  guèrisou  qu'en  suivant  une  marche  noo« 
»  velle;  »  et  cette  iii.uciie  rioiiv  elle  »  lise  litil©  de  l'indiquer: 
«  nous  uous  bornerons  à  (otisiderer  uniquement  la  religion  dans 
y>  ses  principes  fundanienlaui ,  dans  les  preuves  qui  en  et  ilitis- 
»  sent  la  vérité,  dans  les  reproches  gcnèraui  que  lui  ioni  j^cs 
»  ennemis  ,  et,  sous  tous  ces  rapports  ,  nous  cUerciieroos  à  ia 
»  vengei  des  attaques  de  rincrédulilé  (4).  » 

£l  ces  cœurs  avide»  de  vérité  reçoivent  ces  naïves  parolep^ 
comme  le  calice  d'une  flear  reçoit  les  gouttes  de  la  rosée  cé- 
leste* Aussi  Torateur  laisse-t-il  percer  un  rayon  de  cette  douce 
espérance  qui  est  venue  le  réjouir  et  «  après  avoir  représenté 
VApélre  des  nations  an  mi  lien  de  Taréopage*  «  Messieurs»  leur 
a  dit- il,  le  sort  de  salut  Paul  sera  toujours  celui  de  tous  les 
»  prédicateurs  de  la'vérilé.  La  doctrine  qu*il  annonçait  autre- 
»  fois  daus  Alhèues ,  dix-huil siècles  après  lui,  nous  Taonott* 


(t)  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre. 

{%)  Conférences  de  M.  Frajtf  Inous  ;  Discours  d'0)iyc|^ljam« 

(3)  Ibidem. 

(4)  ibidem. 
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i  çons  dans  cattBcapiUto qui,  par  ses  godts,  Bfi  flMeort •  «w 
»  embtlliiaeflMoit  pista  pour  rAlbëati  ûw  âi^s  nodernes* 
»  Mai»  qji'«rrivflra-Mt  ?  Anjoard^bui,  «omiiM  aylrefoii,  il  m 
»  trouvera  des  esprits  noqiieors ,  qui  ae  joQeronl  de  noire  doe- 
»  Iriiie ,  comme  d*une  fiible  vsiue  ;  il  ea  est  qei ,  touchée 
»  nais  faibles ,  .mais  emetears  de>  leurs  plaisirs  «  Toudreol 
»  renvoyer  à  une  saison  delà  vie  plus  avancée  les  rënexions  sè- 
S  rfeoses  :  audiemux  te  de  hoc  iterdm.  Mais  il  en  est  âusbi ,  nous 
»  psuns  respuroi  (1j  Dieu  des  inisèriooriles  ,  qui  retiireroiit 
»  dans  le  dieiain  de  la  vérité  et  seroni  fi  lèles  à  y  marrlier  jus- 
»  qu'à  la  fin  ;  cl  n'y  efil-îl  dans  celle  immense  cilé  qu'un  seal 
»  jeune  homtne  qui  vint  aui  pieds  de  cette  cliaire  abjurer 
»  ses  erreurs,  imu»  serions  payes  avec  usure  de  nos  travaux 
j>  et  de  nos  efforts  (!)■  » 

O  prêtre  du  Seigneur,  vos  vœux  ont  pénétré  les  eieui,  ei  bien- 
tôt vous  verres  de  aeoveaoi  Denis  quitter  Taréopage  et  ^  Cmi- 
lanl  ans  pieds  rorgueil  el  les  sytlèmes  d*uoe  raison  égalée  hors 
de  ses  voies ,  venir  s'assspir  »  humbles  ffiseiples«  à  Técelft  de 
lésus^IlirisL 

P*ailieurs  «  11 .  F.»  tout  conceori  à  prèânger  ee  triomphe, 
c  Trois ehoseSf  d'après  Bossue!,  eontribueul  à  rendre  un  ora- 
teur agréalile  el  effirace.  personne  de  celui  qui  pade ,  la 
benulè  des  choses  qu'il  Iraile  ,  la  manière  ingénieuse  dont  il 
les  explique  :  el  la  fdison  en  esl  èvidenle ,  rjir  l'eslimo  de  l'ora- 
teur prepi»re  une  allcMiliuii  favorable,  les  belles  «lioses  noorrig- 
seat  Tesprit  ,  Tari  el  r.icrénienl  d<i{)s  la  manière  de  les  eipli- 
qoer  les  font  doucement  eiilrerdans  le  rœur  (2).  »  Qui  ne  voit 
dansées  parules  un  portrait  (îdèle  de  Tiibbé  Frayssiiious  2  Une 
jeunesse  passée  sdus  le  joug  du  Seigneur  l'avait  préparé  aux 
Immolations  qu^eiige  le  sacerdoce.  GoRslaaKflmt  allaclié  é  soa 
Dieu ,  enfant  de  rBglise*  loajourt  docile  à  ses  décisions ,  il  9*é^ 
tail  conservé  sans  tacti»,  pendant  nos  tniujiles  politiques  et  re« 
ligieuK.  De  hautes  vertus ,  des  éludes  couronnées  des  plus  heu- 
reui  succès  le  précédaient  dans  la  carrière  qui  s'ouvrait  devant 
lui.  L*éloge  de  la  religion  chrétienne  coulait  de  ses  lèvres  ;  ses 


(1)  Ibidem. 

(3)  JPan^rigwa  ds  SaimtP&Wi. 
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fÊftH» ,  «uiDptef  de  llel  et  d'amerlimie ,  peignaient  là  eau* 
deor  de  wn  âme  ;  It  e1erl6  de  lei  idées  aJontaU  aax  ehamief  de 

fon  èioculion  e(  nax  grâces  de  son  dèbil  :  enfln  la  cfoureor  de 
fles  mœurs  ,  sa  simplicité  aiUiquc  ,  i^uri  aspect  seul  lui  ^aisnaient 
l'amour  fe(  la  vènëratioii  de  l  >us  :  suavit-jte  moritm  ,  antiquâ 
simplicitnie  ,  imd  et  aspeciu  $oio  ,  quemvis  induceùat  tn  amorem 
ttveneraiionem  sitl  (i), 

El  j'en  appelle,  M.  F.,  à  voire  propre  tèmoignaae.  Trop  jeune 
encore,  nous  ne  pûmes  nous  presser  nulourde  cette  chaire,  quand 
il  développa  les  grandeurs  de  \h  îqï  ;2),  au  jour  où  Teglise  sulen. 
Aine  le  Iriumplie  du  martyr  dont  eelle  ville  se  fflurifie  de  porter 
leeom  1  Mai*  il  eo  est  parmi  fous  (et  le  nombre  en  est  grand 
eoeore)  qoi  n*onl]amaii  oublié  ni  l*eloqoenfede  ses  paroles ,  d| 
la  dignilè  de  son  attiloile,  ni  ce  charme  enlratiianl  qn*tl  exci* 
tait  dans  tes  emnrs.  Faot^ll  s'étonner  si  les  eonqoétes  de  la  foi 
devinrent  pour  lui  le  plus  beau  tlire  de  gloire  t  Réllglon  de  mon 
Dieu,  pnissiea-Toos  le4  voir  s*acerollre  et  ee  muUiplier  par  la 
leelm'e  <le  ses  immortelles  Coelérenees  I 

Cependant  ce  n'était  pas  sans  crainte  qoe  Tabbè  Frayssinoos- 
poursnis Hil  ses  a(Jmirables  eiiseigiiemens.  Pour  ne  pas  les  voir 
interrompus ,  il  avait  béni  la  i'fovulefice  d'avoir  suscite  1^ 
TM  qui  avait  relevé  les  autels,  lorsqn'enfnj  un  or  Ire  ^upeneur 
en  vint  stispeinlre  le  cours  1  Le  (ein[)s  s",i ^^uin ItrissH il  ol  sernliliiit 
présager  pour  la  France  de  nouvelles  caUitiiiies.  Le  vaisseau  do 
l'Eglise  voyait  son  pilote  traîné  loin  de  la  ville  éternelle,  et 
quoi  qu'il  soit  écrit  que  Us  portêi  d$  Vênfsr  tu  prévaudront  ja^ 
mai»  conl'^e  elle  (3) ,  les  hommes  de  peu  de  foi  commençaient  à 
chanceler.  Ensuite  on  entendait  dans  Rama  dt»  pteurs  et  dât  Ut» 
nunteâhn$  :  éditait  Rathtlqui  ptearûii  us  «ft/&ftJ,  et  ne  voU' 
UH  McuHÉ  etnuoUUon  pane  qu'ails  n'étaient  pi»»  (k\'l  LêMs^ 
vouê  I  Seigneur,  pourquoi  paraiiH*-tùU9  plongé  dans  un  aom- 
msU  mystériêu»  (5)  t  li  suffit  d'une  de  ym  paroles  pour  cem- 

(1) ....  Epitaphe. 

(3)  Bnl811. 

(S)  El  poftttinfBri  non  prwrale  Auntadtenineani.  (Mm.  16,  iS.) 

(4)  ToK  io  Ramâ  audiiaest ,  ploralos  et  uluUius  mulius ,  Rachel  pie* 
rans  fîlios  suoset  noiuiltonsolari»  quia  nonsunt.  {Math.|2»  iS),  ■ 

ië)  Eiurge ,  quaiè  «bdonnii ,  Pomipe  t  (Ps.  43 ,  3^-'. 
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mander  mue  venU  et  aux  orages  ;  parlez  ,  el  il  se  fera  un  grand 
cetlme  (1).  Une  prière  aussi  pare  louche  le  cœur  de  Dieo  ;  et 
€ikùqui  est  atsU  iurU  trône  dit  :  wiid  que  je  fais  de  noutettet 
ekoteê.  Et  m%n  Qut  smnàv  m  tubomo  f  bccb  mova  pâqo  om- 

HU  (2). 

DèslonlMpeaplei»  las  el  fttigoés  de  combalseldevieloiFes 
Mttgtaetei  •  goftIenU  les  donceors  d*0De  paix  dtpoîs  longtempe 
ifleonaue.  0  paii  I  de  loos  les  biens  le  plus  prècleoi ,  poissin- 
veos  6lre  à  Jamais  le  partage  de  loas  les  cœurs  I  Mais  qu'Us  scwi 
beamp,  s'écrie  l'EspriC-Saint,  les  pieds  de  eetui  qui  évangilùe 
la  paix,  qui  évang^iise  le  vrai  bonheur  (3)  /  l/flbl)é  Frayssinous 
leparailBur  la  chaire  de  la  vérité  :  il  reprend  avec  une  sninfe 
ardeur  le  cours  de  ses  discussions  lucides  et  profondes,  coupéeg 
et  relevées  par  des peiiilures  saisissantes  ,  des  pensée*  fortes  et 
des  mouvements  entraînants.  A  cette  nombreuse  jeuiies^p  qniso 
presse  toujours  autour  de  la  chaire  de  celui  qui  se  glorifie  d'être 
son  ami  le  plus  sincère,  se  joint  tout  ce  que  la  capitale  pos^sède 
de  disUngiiè  daos  les  arts,  les  lettres  el  les  sciences,  dans  tou- 
tes les  ereyaocet  et  dans  toutes  les  opinions.  Les  miséricordea 
de  Seigneor  èclalent  et  eelei  qvi  •  eomme  Aaguslia  t  D*6latl  venu 
qoe  pour  admirer  Téloqoenee  do  ooavel  Ambniise  •  8*en  re- 
.  tearne  eenvainen  qn'eo  Diea  se«1  repose  .la  mie  fèlicifè  el  que 
toiis«Cbrisl ,  son  Fils  nolqiie»  est  ia  vois,  ia  vérité  et  la 
eis(4). 

€es  Iriompbes  rèjooîsaalenl  les  heoreoi  habllans  de  ciel  » 
mais  aossi  ils  redooblaienl  la  farenr  de  Fennemi  de  l*bomme  « 

et rinerèdulité ,  sa  fille  bien  aimée  ,  secomlant  ses  pensées  ho- 
micides, livre  de  nouveaux,  combats  au  Clinstianisroe.  L'alta-* 
quer  à  frutU  découvert  n'est  pas  toujours  sa  lijciique;  se  voiler, 
8*effacer  à  propos  et  surtout  faire  des  diversions ,  voilà  ses  ma- 
nœuvres et  ses  ressources,  quaad  elle  est  eu  détresse.  C'en  est 


(1)  Imperavil  veatis  et  mari ,  et  faela  est  tranqulOltas  magna.  (fUrm, 

8,26.) 

(2)  Apoc.  si.,ir. 

(3)  Quam  speciosi  pcdes  erangsUzantiom  pacem,  evangelisantium 
bona.  (2  ad  Rom.,  10, 7. } 

(4)  Bgo  son  Tia ,  Tintas  cl  vite*  (  Si-leao ,  14, 6.  ) 
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fitk dêi  âbmrHB  ée  Œglkê  gaUiam!  tel  son  Movwtt  cri 
guerve ,  el  »  choM  étonnaDle  I  des  esprilt  teotès ,  des  bomiiM» 
pMftmdèineiit  r«ligieai ,  partagent  ces  crai oie».  0  Eglise  de  moo 
Dieill  ti  voos  eussiez  ele  1  œuvre  de  rUomme,  etisteriez-vou& 
encore  sur  celle  (erre  d'exil?  Vos enfans ,  élevés  avec  tendresse, 
nourris  d'une  rhair  divine,  comblés  de  toutes  voi  fiveurs»  vous 
ont  abreuvée  d'amertume  :  et  quelle  ne  sérail  p»é  votre  désola- 
tion si,  parmi  cette  foule  d'ingrats,  vous  ii'it perceviez  quelque 
enfant  fidèle  pour  êl''e  votre  joie  êt  votrt  couronne  (1)  ? 

Sensible  aui  inaui  de  celle  booiie  mère  el  ne  voulant  que 
son  bonheur,  l'abbé  Fra y ssinous  redescend  dens  l'arène.  Alh-* 
lète  vigoureoE,  il  combat  l'ennemi  en  IreilanC  avec  «lèlicalesse» 
avee  prodencet  aee  matière  si  lécondeel  si  faroettse  en  faosaei 
eonsèquences  ;  et  la  clarlè  de  ses-prenves  «  et  la  force  de  ses  rai^ 
sons ,  et  son  tendre  amour  pour  r£glîia ,  dissipent  ttlen  des  er-» 
vsors .  .éclairent  bien  des  esprits ,  et  mellent  sur  les  lèvres  da 
mi  clirèHen  ces  paroles  A  jamais  célèbres  :  «  Qoelle  ésl  bell* 
9  celle  église  gallicane ,  pleine  de  scienee  et  de  vertns,  mais 
a  qo'elleesl  belle  dans  son  tout  ,  qui  est  l'Eglise  catholique  ,  et 
»  qu'elle  est  belle  sainlemeul  el  inviolabicmeul  unie  à  sou  chef, 
»  c'est-à-dire  au  sucress'jur  de  l'ierre  (2/ 1 

Mais  après  avoir  montré  dans  notre  illustre  compatriote 
l'<i{)ùlre  et  le  docteur  de  1;)  nation  la  plus  éclairée  de  Tunivers  , 
devons-nous  mainIporiKl  u-^sayer  de  vous  le  moulrer  sut  UQ. 

théâtre  plus  éclatant  aux  yeui  du  monde  % 

IL 

Les  grandeurs  de  ce  monde  n'avaient  jamais  parlé  au  cœur  de 
l'abbé  Frayssinoos.  Constamment  il  avait  refusé  les  honneurs 
de  l'èpiscopaU  La  seule  pensée  du  fardeau  qu'il  impose  à  la  fai- 
blesse humaine  «  le  remplissait  d*une  frayeur  que  tous  les  rai- 
sonnements ne  purent  vaincre ,  et  Dieu ,  pour  esalter  l'humi- 
lité de  sou  lervllenr,  parnt  se  comptdre  à  réunir  dans  sa  pep- 


(1)  Gaudium  meum  et  corona  mea  {  .'^t-Paul  aui  Phil.,  4,1.) 

(2)  Discours  d'ouverture  de  l'assemblée  de  16S2|  sur  l'unité  tie  i'fi* 
iliw» 
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loene  les  dignitèi  de  ce  monde.  Le  Toili  pnmfer  aumônier  da 
roi ,  et  C0  qm*û  «  tnMfe  de  plus  estreonUiieifeiiMi  cetle  placA» 
c*0Bl  de  e*y  noln  i»  parelt  <|iil  nel  dam  loot  een  jeiir  la  eaudeop» 
IftlraorhiMdeaonàoé.  li  eUoeliae  aeiis  la  méfnqai  leeeil- 
flecre  èvéqœ  d'Hemopolta ,  parce  «foe  ce  liira  ne  Ini  impose  paa 
celle TeeponmbMitn  que  m  bi  redoiile  et  à  laquelle  ntn  kamîlitè 
le  refufe.  Teolee  lee  digatleseiifin  doiil  il  eti  revèlo  et  iiul  vien- 
DenI  •*ae«imnler  Mr  sa  téte  (etreptea-en  la  pourpre  romaine 
qite  Taitlorilè  du  moiiatque  ne  pal  jHm»i,s  lui  faire  iiccepter]  y 
loutËâ  ces  dignités,  son  z6le  ne  les  eovisttge  que  comme  un 
moyen  d'accomplir  le  bien  qui  est  dans  son  cœur;  el  su  lMu(e 
r^iisiiti ,  èrldireepar  les  plus  pores  lumières  de  \a  foi ,  n'y  loit 
que  ia}iilf  fl  afjïiction  d'esprit  (l).  Aussi  c'est  toujours  ce  Ccirac- 
lère  à  pari  d'une  vie  simple  dans  sa  sagesi^e  ,  modeste  dans  son 
élévation,  paisible  et  tranquille  jusqnes  d.ins  Tembarras  el  le 
tumulte  des  affaires,  uniforme  dans  ses  condilions  différentes  ^ 
toujours  iQMatile ,  toujours  utile  et  loejdQrs ,  quelque  lionlieur 
qei  l'aocempagoe,  ploa  lienreuae  pour  le  puMie  qee  pouriui^ 
même. 

Ce  boiiKeiir  d^one  viciiadaiirable,  il  le  p«iie  dati»  cette-  dl* 
tIbé  religioB,  eana  ceMe  romlMltue  el  lettjeufi  Irièmpfiflnies 
naia  ii  frémit  de  veir  grandir  celle  teole  qui  oie  ee  mesarer 
•vèe  4e  Clirislianiame  «  cM-à-dire  avec  la  pensée  et  re 
dtt  Tont-PulMaiil  ;  il  gémit  de  vetr  qu'elle  -liait- eue  religton  el 
pure  et  si  belle  de  celle  iiaine  Incomparable  qa*aa  ne  reiisenl 
que  pour  la  vérilé.  Le  bat  eA  elle  tend  arec -une  anlenr  qui  ne 
connaîl  pas  de  repos  ,  il  l'a  vu  ,  c'est  d'arriver  à  la  deslructioa 
de  la  [ui ,  par  la  cof  ruplioik  des  mœurs ,  par  l'anéanlissement  de 
tous  les  principes,  par  Tabolition  tiolente  des  naforitës  légiti- 
mes; el  voulant  préserver  du  iinufra^e  qui  ta  menace  ,  celte  gé- 
nération sur  laquelle  reposent  les  deslinees  (îe  la  Fr^ince  ,  autant 
que  peut  le  lui  permettre  le  malheur  du  temps ,  il  eu  éloigne 
tout  ce  qui  est  suspect  ou  dans  les  doctrines  ou  dans  les  mœurs. 
«  Trop  ami  de  la  jeunesse  pour  en  ôtre  le  flatteur ,  depuis  vingt 
a  aos  t  ii  ioi  a  fait  entendre  dea  vérités  Qliiea ,  qoeiqoefoii  té- 


(4)  ttdi  in  omnlbut  Tanitetam  ctanietleiiem  animl.  tBGci,.%4i.  ) 
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»  «1  HMjMft  11  to  ft  reeoeitU  tet  lènolgiiagM  ite  gnill- 
»  tnde  «  pme  qu'elle  i  leuli  qo'il  lai  perlait  oa  langage  pleki 
»  d'effoelieii  oonme  de  firtnchiee.  Ce  qo'U  a  èiè  t  il    eera  ton- 

»  Jooin.  D*ûttîr0i  piiu  mdroiit  qut  moi ,  ajoule<-f -il ,  ffourran* 
»  bien  essayer  de  caresser  dans  vos  jeunes  cœurs  l'amour  de  Cin^ 
^J»  dépendance  ,  nwi  j'aurai  le  courage  de  tous  /jarlrr  de  vos  de, 
»  voirs  .  pour  vous  rendre  capables  dexercer  nu  jour  des  droits^ 
»  sans  danger  pour  vous  comme  pour  vos  semù  laides  (i).  » 

A  la  UiUuitev  deT<iiit  rélite  de  ta  nation,  c'est  le  même  coa* 
rage,  la  utènie  franchise  ;  c^esl  toi^oarsl*iv6qae  qui  parle. 

Ici,  11.  F.,  neae  n*avons  fiat  à  preneoeer  sar  le  mérite  IH- 
fèraireoa  poliliqoe  deediteonre  de  ligr  d*IIermopolif  ;  imnw  ne 
voyoM  qae  la,p«reiè  de  set  liitenUoea  »  la  noble  fin  qu'il  te  pre- 
fMte.  El  cerlet  «  A  qooi  bon  prodiguer  det  flolt  d^èleqeeace  ea 
développer  de  longnet  vnet  poliliqiiet  »  tt  le  rétollat  en  est  étraii« 
gerao  bonhear  des  peuples  ?  El  «  le  bonheor  do  peuple  reposa 
»  torlopt  dans  la  religion  «  et  la  religion  ne  peut  pas  ploaetisler 
»  sansauleU  et  sans  ministres  ,  qae  lajnstice  sans  tribunaux  et 
»  âdus  magistrats,  IMacé  par  la  roiifiance  du  roi  à  la  (été  des 
affaires  relatives  à  la  religion  ratliolique  ,  il  en  eipose  briève- 
ment la  siluatiuM  vont;) Lie  ,  <x  et  rc  lableau  abrégé  mais  fidèle» 
1»  il  iê  doit  à  la  Chambre  pour  qu  elle  ronnaisçe  bien  les  l>e- 
»  soins  et  les  ressources  de  celte  ègli&e  de  France  ,  qui  a  toa~ 
a  Jours  éléel qui,  U  l'espirt ,  sera  loojours  une  des  plos  bellet 
a  porlioot  du  monde  chrétien  ;  il  le  doit  au  clergé  qol ,  impa- 
»  tient  peut-être  de  voir  se  réaliser  det  amélioraliout  désira- 
a  bles  t  a*éteene  qo*elles  a*opèrenl  si  lenlemcnt  ;  U  Is  dôU  a«s  . 
a  aasis  et  en  quelque  oiamére  aux  ennemis  de  la  roMgiaa  t  anx 
a  ont ,  afin  queconnaiatanimieai  caqa'Hya  èeraindre  et  aos^ 
a  A  espérer ,  ils  ne  cessent  de  seconder  de  lenr  lète  les  effortada 
a  gouvernement  ;  aui  antres  «  pertoadé  qu'en  dissipant  quelques 
»  préjugés ,  on  peut  les  rendre  plus  raitennables  et  plus  justes  • 
»  elqu'uftd  fois  éclairer  ,  ils  seront  touchés  plutôt  qu'envient 
»  du  sort  do  clergé  (2)  ;  »  il  dit  que  «  si  la  religion  est  le  pre- 


(1)  Discours  de  Mgr  d'HermopoIii,  prononcé  à  la  deroiére  soteanilé 

liltératre  qu'il  présida. 

(2)  Diiieours  prononcé  à  la|Chambro  dcf  député,  daoi  la  chance  du 
JOnalim 
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%       teM^Q  dis  peuples  ,  le  pr«miflr  deioir  4e  MHi  qoi  go^ 

>  Ternent  esl  de  la  mettre  rant  tool  dans  leurs  pensées  ,  de  lal 

>  rendre  rtionneur  ot  le  respect  qoi  lui  sont  das;  »  il  as  uue  que 
«  jamais  peuple  civilif^è  u'a  pu  ,  sans  elle  ,  se  conserver  ,  se  per- 
y>  peluor  ,  prospérer  sur  la  (erre;  »  il  njoule  que  «  elle  •^eiile 
a  peut  (ioituer  la  vie  sociale  <iu  peuple  barbare  qui  la  i  Itère  he, 
»  et  la  reiloiiiier  au  peuple  poliré  qui  T/turnif  pertlti  (1)  ;  »  il 
allège  ce  poids  (raccusations  qui  pèse  sur  TEpiscopal ,  sur  le  Sa- 
cerdoce,  sur  les  coopérateors  au  saint  nuiiielère  (:2j  ;  eiifio.,  il 
M  creiiilpas  deproBOorer  uunuin  duiil  on  a  voulu  rairo,  pour 
me  servir  de  rcipression  d'un  èrriveîp  célèbre  ,  le  roi  tu» 
^wamiemfikê  (3) ,  el  bien  qu'il  aperçoive  dans  an  avenir  pro- 
chain les  Irisles  eoiisèqueoces  de  ses  aveoi»  il  dira  l^èloge  (4)da 
celle  socièié  si  adonirable  par  sa  dooce  pièlè ,  par  Tiiilègrile  de 
les  mors  »  par  l'ausièriiè  de  sa  disciplliie.  si  illuMre  par  l*èlea« 
due  de  ses  Ira  va  us  et  de  ses  lomiares ,  et  toujours  regrettable 
par  le  vida  qu*el1e  a  laissé  parmi  nous. 

liais,  6  Dieu  I  que  vos  (iécrels  sont  Impénétrables  ,  el  qnHl 
avait  bien  raison  ce  saint  roi  ,  quand  il  s'ëcriail  :  f^«<  ju^emeni 
tant  dea  abîmes  :  JUDICU  tua  abvssds  mcuta  (5)  I  Toujours  sou- 
mis, Miir  (t'Herinopolit  les  adore.  Il  rentre <'otnme  dans  une  vio 
privée  où  il  poarstiivrH  toujours  l'œuvre  sainte  «  en  presertlant 
à  la  nomination  du  Koi  des  sujeis  qui  ,  p.-ir  t:i  sainlolc  de  leur 
vie  et  la  su|)cr)ori(e  des  laleus  ,  seront  la  gloire  de  l'i&piiCOpat 
Xrançaiset  les  soutiens  deréditice  sncro. 

Sans  doute  dans  ces  cliuix  son  cœur  esl  oppressé  de  soliicilade: 
la  seule  idée  de  nommer  on  évôquo  ne  lui  inspire  que  des  see* 
timanis de  eraiote  el  le  rend  inaccessible  à  touie  considérai ioD 
humaine  t  il  oe  sait  que  les  inspiraliuiis  de  Dieu  et  de  sa  cou» 
aciance.  11  peut  toal  avee  le  secours  d*en  hiiuL  Sans  dé  laiguer 
l*illwtralion  de  la  naissance  *  il  cherche  le  Pontife  partout  où 
telolseel  la  piété  el  le  savoir  ;  Il  le  choisil  dans  cette  classe 


(1)  Ibidem. 

(9  nssQurs  prsnencéi  la  fJiambre  àm  députés ,  dans  les  léamses  des 
SSeï 26 mail826, el  18  mail827. 

(3)  Cbâieaubriand. 
.  .  (4)  Discours  tt  la  chambre  des  Pairs.  SManGa  du  iil  Janvier  IW. 
(li)Pi.3tf,7. 


(  288  ) 

#i«vri«ri  6? ansèU^oes  qui  parUni  U  pokb  4d  j&ur4î  dâ  le 
liar(1)  ,«tip^  emr  re4il,  en  ee  moment ,  toute  n  Meoii- 
MiMaiiiw|MiirJdbonheari|a*ila  g«ft(è  sousU  hmlettoileni- 
Inslre  «lefesieor  «to  MinC  Amans  »  aoj^imllttti  aueeesseor  dè 
llmmortol  FMIont 

Cepen  iMi  leSefgneara  rèsolo  4e  ienoner  la  Frauee  .  comm  e 
on  secoue  on  vêlement:  «  el  rien  n'arrêle  !e  rours  de  ses  ffe«« 
sein*» ,  a  «lil  BD-^suyl  :  ou  il  eiich.iirto»  ou  il  aveuglCi  ou  il  dumpto 
iuul  ce  qui  est  capiihle  <le  résislanre  (2).  » 

Aum  iliea  de  (nul  de  virissiltides  ,  «  nu  bruit  de  ce  fracas  eN 
froya  le  .  n  Mur  d'Hermopolis  resie  immobile  el  tranquille,  se 
confiant  en  celle  Providence  qui  n*a  promis  rèlernifé  qifâ  on 
seul  empire,  A  celui  de  la  retition.  Sam  chagrin  ,  il  voie  1er- 
niineeaa  carrière  potUiqiie;  aveeamooril  lemi  lea  bras  vers  le 
aolquira  vaoalire;  lieureoi  et  paisiMe,  il  y  vivait  midiUmt 
iêêannêêit  éi§m«lUs  (3)*  eonArmant  par  ses  eiemptes  lea  ensei- 
gnemeiita  divine  qu*il  avait  paMîèt ,  quand  une  voit  aafruvte 
IVipiiela  pour  fenner  A  la  vertu  la  jeanease  de  aou  petit-fila. 
Comme  l^anl ,  U  ne  eomuHêni  iackair  ni  ie  iang  (4)  •  f!  sembfe 
oabtier  les  infirmité»  de  ^â^e ,  pour  n'écouler  que  !a  voir  dy  ia 
reconnaissance  el  du  dévouement.  Bieufôl  iMotiche  la  terre  de 
I  exil ,  il  s'applique  à  féiiroile  son  augunle  élève  a  un  horméta 
homme,  un  chrelie:)  ((til  sache  supporter  l.i  ba?ine  comme  la 
mauvais^e  fortune  (j).  «  Le  modèle  qu'il  met  sous  ses  yeux  ,  c'est 
IMmmorlel  Louis  IX,  que  l'église  a  placé  sur  ses  autels;  et  ce 
beau  modèle  est  vivem  Mit  retracé  ;  et  les  vertus  du  saiul  rot 
devienneul  l*apaoagede  rao:;uste  élève  I  Avee  quelle  joie  le 
oArable  précepteur  ne  le  voit-il  pas  erotin  en  sagesse ,  en  âge  $t 
en  grdee  ,  devant  Dieu  et  devant  (es  honmes  (6)  t  Quelle  eonae*' 
lalioa  pour  son  cœur  de  recevoir  lea  témoignages  de  sa  &liala  tt^ 


(1)  'Qa\  porlavimus  pondus  dici  et a'sius.  (St-Maïh., 20^12.  ) 

(2)  Oraison  funèbre  de  hà  reine  d'Angicierre. 
(3  )  Annos  «lernot Jp  mente  habnl  ^  Ps.  76, 6,  ). 

(4>  Oewiiaud  aea  acquiefi  caroi,  d  laoguiol.  (Si^Wkwt*  ami  6aK 

(5)  Pornîrs  de  Mgr  d'Hermopolis. 

(6)  Pucraui»  m  (Tc^crbrti,  proBcicbat  sapienUA»  ei«Cale^  el  gtaHA 
•pod  Deum  et  Uoniines.  (  5t-JUuc,  %40,ii2,)  .  >  , 
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«Ml  piikihÊUimmi  ^émiitmiM  pcfHéta  'tHktktttfi  M 

iNIM^Ift«'«k»éÉ^  éVé4de/  asse^  de  toat  sôB 

fit«r'|)t»Érl«i^i^1e'fN)i}heBrt]oHt  poise  dans  ses  sagei  leçons  1 
B!eOTeKAt 'lè  pt^6b<<t>l«tii'  qài  rioavè  daiis  son  éfévê  cès  senlimeoi 
(fo  fwïdmsie^  (fe>^6i^r{K?aio^é(  de  dèrooeiueDl  !  Heareui  aussi 
■otts-Hîéme ,  M.  F.,  de  ce  que  IMltaslt-e  èvéqdé  f*é8l  soùVéDU  dé 
•wis  dansia  «eti^  èé  Feiîl  f  Heorttti  Sr^èrilbi  ;  êtt  1  è  légoai^i 
Éti  souvenir  él  ott  -gage  tfe  sdb  ésHiùt  (ty,  W  tà  tàkltoûn^ 
d^tfMe«urèot«^é  grdrie'!'£^c<^i)tiérqtie^  anU^^  H*;  miiÛt  ïà' 
pa^He'adbfHiiè,  tii  (itidÉtàk  t&btèmiilor  à<»  vèi'fos  %i  ^hW^i 

d#WIPrtÉl|),1t^îètft'W  fiiM-  tfiftriliiiàlr'f/o'a^l  ti^?  Nous  le 
I^hllMrilPa  ^06  ,  (juë'rwitofe  désjiuies  publiaU  ses  abon^ 
AMMlMMUii  (4)  I  Que  de  larmes  taries  1  que  (f  infortunes  se- 
éM^di^MîfH  eonabien  de  vives  alarmes  de  perdre  un  përe'sif 
tëttdre  k  «i  bienfaisant  1  Des  tnâins  «uppliantes  s'élevaient ,  il! 
ést  yrai ,  Vers  le  Irôhe  dé  l*Eternel ,  pour  tenir  encore  loup- 
leiii|>S  àiWpebdùe  sur  sa  tètô  vénérable  ia  couronne  due  à  une  ti 
brtte  >1é  !  Hélâs  î  l'heure  était  venue  où  H  devait  retourner  ia 
Dieu  qtri  l'avait  envoyé  ;  et  célui  qui  avait  dit  aùi  rois  lïe  W 
tèrre  ,  parléicrè  àé  kandè ,  eoVéïkaU  'urb  voik  '^ài  joï'orà^ 


io  (')•'  Jj!;  u'-    ^     ,     '         lir^j  -i»  Holliiin 

(1)  Par  son  leslament ,  fait  «  Prague  ,  Mgr  d'Hermopolis  a  donné  à 
I  église  de  Saioi-Geuiez  la  belle  cbape  qu'il  porUli  au  sacre  de  Char- 
les X. 

(3)  Auprèscfuli'fré^PllUâiimrii^ 


la^^elle  il^alfé^sait  la  piiiè'co^lâïe  êstl^. 

(«)  «léémyàasillittl'eiiaiV^ftîpiiy^ 

3lf  k^H'^fijun  aiTU'iijoï  Cwfh 


>9 


^ff,f!î«tf**?^!  «T4it  iMp{r6  an 

fpj4p^iîiie|i'jrr«(ç|bD^W^^  à  lui ,  il  laol  se 

•oam^Ure  :  v  el  notre  cœur,  M.  F.,  ao  osilieo  ^e^fu  tfisMey 
fut  pénétré  d'un.peDtiment  de  joie  quand  nout  epleDdlaieft  :  «  Je 
»  lui  fais  élever  on  monument  dans  l'église  dê.iiaînt-Geniex  o4 
»  ses  vénérables  restes  ont  èlé  déposés;  »  r!  nfrtyt  In pniiédopii^. 
çe  wonumept<i'a^  afffciiçnip^tfffiUaU  fi  9mP«^i  » 
dyp^lBfjiilafipn^,  mais  plus  i;\c^%^t9(^^  j^^Ke  qo^Mfftimm 
dp  cèièt^ra  a^tî»îft.j;>.)  A.fj^.i^f^e^r  8aitle#^bi»Hl9i,JWIW»Pli 

do  fonds  de  sm  flèpolm  le  Pmitife  IW%94i^ewiq%Clll(i«i9q 

Céfeêie  n'est  pfù  ên  Ifd  (^)  ;  avg«p|)i|^re,^j>vjei9M  de.|feaax  n 
«  Noat  ressembloDs-foosà  des  eanx  eepranlei.  De  quelque  su^ 

»  perbe  distinction  que  se  Hallenl  les  horomes  ,  ils  ont  tons  U' 
»  même  origine  »  et  celte  origine  est  petite.  Leurs  années 
»  poussent  successivement  conipie  ^es^.flots  :  ils,  pe  cessent  de 
»  s'écouler,  (an(  qu'enfin  après  avoir  fait  un  pep  plus  de  brait 
»  et  tf  averse  un  peu  plus  de  ^a^^  1^^  pi^s  que  les  autres ,  Mf  .vofil^ 
jj^lous  ensemble  W  jjçofpfi^ra  flans  9B^9l0|P^9^iJ[(Hl<i^^  re^: 
»  naUplaaiii  prifif^,  ni  rois,^ni  tip^t^.fïes  autre*  qfalijli^^; 

»  jpe'v^qoidiii^^^ifpi.  m^^mi 

ilu  mâUàéi  ^hoàmê  :  •  Donc  ,  loal  ait  mil*  |i(|ff%^||i^fip]MB|t 

-h  .... v;:  .m!  3. 

•vaei  proféodèniaiil  ad  Ibnd  de  ootre  c«Mir ,  ellea  dirigereiC  » 
meliflafonl  ms  afibctione.  Bllei  teomeront  Teri  iia  noade 
Mitlenr  tootet  ses  espèrapces.  Daignei ,  dp  baui  du  ciel  où» 

-ii.il  »  .1»  «nb-,  Li  JU.I  «  ,     .  I»  • .  ..I  tuiid  fcl  \*3a.'iu  i  .i.'-.  v>  J-*  u  •  • 
^1^  M.  (îayrard.  .,     ,       -t- l  i:; 

•tSWlWWWPowraMm  neque  ea  q«f  ifljflgjw^ 
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ii|r  Talrei  lom^  aa  i|oq|.(U.«Ms  cjhi^i^eoDq^yf^ff  ,  li«mmi^.4(l 
poster,  xos,res(eg,i|ii»rtoU ,  p^m  hourea^,  t'IU  ItàriMt  <Iq  xotra 
l9èN  f.,d9:Vp<r9  emplir  pour  nolr^  saiiilQ  feligiop  |  A;iofs  jja 
crieront  dans  les  dauceori  de  leurs  IraasporU  :  «  ChQ|se.|dmira- 
]}{&[  la  religion  ohrètieQue  qui  ae  i^emblô  «ivoir  d'objet  qua  lj, 
félici  lé  de  l'aajire  y^p  ^  f^^upQCC)  i>9t^e  :J»pab<}Vf:  4aA%  .^to^ 

,  Slï .*lt         «t  C?  -♦'»'  *t«î»* (i  li'iriiloc)'»  ni 
■»»ff»*r»îfV  .i.i»;  .'v/  ..'jl     tu I » '€V'*'Uifi^liVi 

•V*   s... Il,  t-i.fi  M.'  •      'V  /   WOTB  -D*^  *  **  i       «  fn'»,'Miî 

-'.^  f  r  .  »'  1'.'  •  siu-v  r,t>' ,;'î^  n,:»î««oa  niqmHlfK 

,  ,  ,     WEaoWUS,,  iP?.  XYL  .  .    .„.,„  ,i 
li^  perpetuam  m  mmmam. 

Àd  âugeodam  fideliam  relii^iotiem  et  âûiniaram  salolcm,  cœ- 
lestibus  eccl^liB  Ihesanris  pià  charttate  inlenti  ,  oratoriom 
Volgô  Noirê~Dame-des-BiUs  iiuncupat.  Sab  parochiall  ecclesià 
S.  Genesii  Ralheo.  Dtoecesis^  io  Conceplionis  ,  Nalivitatis,  Yt- 
sîtationis  7  Annaiiciattonis  ,  Purîficalioiiis  C  M.  V.;  S.  S.  Jo- 
sepbi  Sp.  B.  M.  V.;  Joachim  ,  Annae,  Domioici,  Aoguslioi  Tes- 
livitalibas  ,  ac  doonioiea  infr&  octavam  NativItâUs  ejusdeni  B. 
H.  y.;  lériaaaila  post  Dominicain  PaMionis;  DomiDica  lartia 
•aptembria  oaa  imid  dooiioica  prina  aelobria,  A  priinlf  wperia 
«qaa  ai  ooeaiam  aalia»  diarpvi  lia|aaiiiodi  *  iingalif  aralariam 
^folè  ^lavariat  »  Ibiqaa  pro  chmUaDornD  priocipaai  cod- 
cardiâ  *  haïaMla  eilirpatiana  ae  S.  matris  Beelatte  atallaliooa 
pia»  ad  Daam  pfecaa  afrandarini ,  qod  die  ptoram  id  aaeriat , 
^MaliiaBiafiiaittai  peccàlêlroiiir^iibrahi  iHdta1ê^iîtfiM'et\iBiM>- 
atonem  mi8ericorditcj|>iili  fk»ikiiho''d6àéé(^^  Sa* 

>u       ^v^^  "îj'iii'K'*:  '"v     "  V  f-'-'     '  '  :  ■'■  i  l.        <  'jU:ï'  <'A 


( 

Wliyb>è^iillilët*èiitt  IMiH'l^^  firinWlr'MIfili 

«B  ¥M^lff''MlÉflhlt  'Mos  atihiV  »atfem  cootHlîs , 
éléttni  eapéillatt  T)§Hao!tbiiB ,  et  o4  supra  oraolibus ,  trecendiDi 
die»  :  ia  qaocum  ^ue  dentid  aoal  die ,  e^titom  dfefl  c^é  iojonct» 
elB  »^ti  alfas  qaotnodéilibet  (iebKis  pœàiteotKaln  fbrinâ'EcdlèsU^ 
ébnltiâla  relatamas  qtias  offines  ét^iiigalas  {ndaT^entias ,  pec- 
catcH'ùra  remissionea  ac  pœnitentiaram  relaxationes  etlam  atii- 
mabusChriiti  fideliom,  qusDeo  in  charitale  conjonctaè  ablite 
Ivee  migraYMinI»  per  nodoin  foCfragii  applioiri  poaae  io  Sft- 
bIdo  iodalgemiis. 

In  cmliariimi  fiMiMiiboi  non  oèftaolibaf  qaibHcaiiM|m, 
pf menUbai  »  parpoltiis  Aitorii  lemporlbua  ▼■litarif.  Tolomii 
anlmit>t*t>tlte  Chrifll  fid^llbu  l»  qawanqae  aNar  anal  dia 
4ictaiii  aapellam  Tuilanliboi  aKqoa  alla  iadalgaalia  perpela6  val 
ad  faaipiif  nondan  élapaam  daralara  eoneaiia  fàerit ,  illa 
Taealasit,  prootper  praianlaf  aaekirtfalaaiMMtoticâ  rerocamos. 

Datam  Romae  apad  S.  PtÀram,  sûb  àùntrlo  Piseatoris,  die  XX 
aprilia  MDCGGXU,  pontificalùs  ooslri  aoooXI. 

Pro  Ofi^  Gaidiaali  Laoubrasdiiai  : 

&.  FlGCBIANt,  S,UbttUutUS, 

/  ..  .       ,..Gf^i^àL,y|tA,, Çeii*  ,/  .î:  [.... 

eh'8>6y  rioi,-  ,  f    -:T!'.»'»t  !iî,;M.{  rtoiiiiujfU       •»  •;*  >••-•  .•.•.'î<a 

II*  i-  l'ito      irri*  *  ÎL''.».'*  r.-f;  itii.*!-/!»  .«J  lè  iitjui»';'" 

•c».'»  Atiii  ,    li.t'  r.i.,-  :  N!iî-.  ir  ■     ?'*•.»•  .  It'»'iîi,»r'i'*;/  'jî.""*.!'» 

La  liste  bibliographique  des  ouvrages  imprimés  qae  noaa 
avons  coDsuIlës,  tèl  la  même  que  celle  que  doos  avons  pabiîH 
dans  VÀncienHâpitaid*Jubne.  {/  1. 


Digitized  by  Google 


(  293:) 

^         ^rekivet  dê  U  jfairu  dê  Saini-^ém*z.  

!•  Uaonicrit  en  parehemin,  raHèen  liéMne  »  in  4» ,  conle- 
nant  les  contdAMé  dt^  U  H\\\k^  tes  féli^éé  if u  doo  <ie  Boarbon, 
porlant  coocessioo  da  cousolat  Ai  plusieurs  actes  conceroanl  le 
château  ,  la  ville,  etc. 

'  '2.  miticaHulétrés  de  litres  des  aiicfètis  religtetit  AUgdstîiîa^ 
in-folio  ;  reliés  en  baiài>e ,  f  en  parchen^Ilà.   '  *  ' 

3.  Délibérations  des  ancieus  oodsuIs  ,  3  vol.  demi-reliure  ; 
1er  yol.  de  1732  à  1738;  2e  vol,  de  1767  A  1790  :  3e  voL  da 

fïôd  à  17Ô3:  •  -      •■  ^-'^ 

4.  DèâibèraUooi  nonleipalea  depait  ISM  iasqa*à^ïéiil. 

1.  16  liaiiea  de  papiers  concernanl  le  séminaire  da  Saiut- 

2.  9  IHiftsés  idenir  ^(Mi(ieraa<it  lessttors^PUMbé'; >^ ''^■f 
^  .8.  5  liasses  eooeertifatil  les  Ai>gu&^S;  i  >  '  " 

4^  Heglslfes  in  4°  des  recaooa&stoÉnees  dtl»i»Httii^  né^  ÂNië^ 
alatvdelSdlA  1671;  :.-i:r!.-'i  .«■■■  •  ;.«•.  ;  ,  r 

>  5.  Pelll  regisKé  â«b  tiSMiliiaifiMikii 
'  6.  Adiré  Mm,  dé  là'éhapeHenie  dé»  Béillèàdi<y^!>    '  '  -^î-  ^l 

•i^'ifetAlmi'ilMXii^lNIIIM^  «VIliééêiÉei'if^NIkAl^^  W 
»   Bilif'Mravif  nillApii'lf i'4.lliiatVMiaNF«i1^^     '  I>  "!> 
'  PInsiaora  personnes ,  al  sarlaot  M.  Fajola ,  eofè  da  fllMulii  * 

kXvmmi  Mft^ëa'Ui  iMittuiHia'^MPifmli'  pMsrite^  péi^en^ai 

flifte»4i6ltl«i.MMI  fb  liVl^ti'  d'é^  i»i  ineasinéèiva'i^ 

•'•"esWiliîftèBi  lyotai-  l^égtfsede  Sl-Genlôi^,  d^lfiHéés  éii Kfcfâ,  èàt 
f^é^'id^HjhoiéV  évèque  dé  Kedéi,  ^it^  fiëoé^iiliiy'di'èr.Tiç. 
tordeliariélll^ •■  ''•i  : •■i-.j.iiiiM        ',4  » 

c^/K:i  df  JfUÇiiuet,  en' usage  dans  la'  irllte  «TArles. 
Doeamens  siir  le^  m<^M^99(||^s  religieuf  p  ii9W|Ç|5Èç.^5ft|  ^ 

t>b  <:ii(>ii'>/        Ai^bM/aifHf i 4li|r|ili  diiiiSaaiiUi  ^.'^luud  (j  û  o'il 

'^iiUiiiumiH'ëai»^!'^^^^^  sfffep.  '^'lik 

a  caplè  feus  les  manuscrits  qui  coucernenliês  ÂugûsÙns.)^^'^ 
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Observations.  -~  Les  taUèaux  oi-cootre  doniM||ii^si4,in^ 

wmaraues^suivantes;»       ,    .  ..  .  « 


La  température  moyemie  de  Rodez  n'a  point  été  jusqu'à 
présent  ^^t^irm^  tfwe  aii)iièPftjdifeçte»AI.^I^ 
coDduH  par  la  mesQr^ii^i^AmpénltinQi}d0»-Mm  iqui 

température  à  10  •  3S.  Gomme  toute  e^  tpi  MnBMlatfil 

est  wff4ib^fnpmlrff'4iMft^  4afaM*siRMMid!tK 
pables  de  ôo^m-mfîfmmifk4miïïéÊ^  ,eUibiqMi  >(>]es 
eteervations  ^WPii^tpr^idfl  c^U^sbdpiilniioias  mmêJbj^ 
Uff^  ^fii^p^yi^m^e  qvih  première  approiSwim 
qu'il  est  Ujujpws  néfte^ir^  de.PQ^^         Hi^  .eîipér»n«e 

tiire.cte.  .j-  .  ■  ,    ^      ■  ']   ■*.'       j;  .■  j'»  .  •  'v,  ,!  »  ;  -  »!<•';-'!' ''I 

,  -L^  <p^ryations  thermotnétriques qui  nqus  onk  )3ePVi,à 
d^^min^r  la  lempéiature  moyenne  de  B^K,  ont  été;oottr 
tiouées  pendant  une  année  entière  et  faites  régulièrement 
aux  heures  importantes  de  la  journée  ,  c'est-à-tdire  à  9  heu- 
jgS  du,^tin ,  à  midj,,  à  3l?yeures  du  soir  et  à,p,heiii:fis  du  soir. 

plusieurs  manières  :  on  peut  prendre  la  nMr^ff|l9lf^^o|P(HS 
dTavril  et  d'octoibre.  .movenne  que  des  expénepces.JMm» 
breuses  nous  ont  appris  être  la  même  que  celle  de  I  année  :  on 
iMââ  èttÊh-^dii'i^  p^nd^è  b'dibPbb'ife  Wtife  l'âiiti^  en 
ayant  soin,  dansrt»  ^l^iMm,  iTttlIs^  tiiiiiMam^ 
Ira  à  9  heores  da^nfti^  AfyliqnagI  >té^i<t  nous  venons  da 
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Température  moyenne  du  raoïsi    .    ,        '  , 

d|oclobre  1845  ^      T  ul  *  •. 

'  température  moyenne  du  mois]  '  "'^^ 

d'avril  1846. .'.  :  ;•.        .  '  9  o  o|  '  ^^^\i^^iV^ 

Température  moyenne  de  tous        ,  . 
les  mois qérannée  .  10«  CL 

spp$r|leur^  de  0«  15  à  oplle  tittûyée  p^r  11.  Bojss^,  .  ;  ^ 
An  premier  abord  on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment 
il  se  £a|it  que  la  température  moyenne  de.  Rodez ,  étant  à 
peu  près  égale  à  celle  de  Paris ,  m  -n^  puisse  cependant  se 
livrer  aux  mêmes  genres  de  culture  dans  Tune  et  l'autre 
localité.  Ainsi,  tandis  que  la  vigne  et  le  miû^ifii^  sofil  cultiv^ 
avec  succès  aux  environs  de  la  capitale,  ces  deux  plantes  ne 

duasant  un  pea»  on  ooDq|p(|;|{j^^qge  la  possibilité  d'one  col- 
lore  ne  dépend  pas  seolement  de  la  tempëratore  moyame  de 
lu  IflfaUltf -L  i  miiii  tnffffrt  dfti  lu  limitâ  dcB  Tariatiimi  dii  Uniiirt 
ntore.  Bansim  pays  où  les  journées  sei^ml^pliie  fjmiSm 

t^p^1|U^  roo^^enne  resteniit  la  mèmey  et  maigri^  ,Ge|a.j||^ 
teropératare  ééf  nuits  poui^^p^t  s'fib^iss^f .  è,]^  degré  nqia|b1e 
p^r^  plantes  qui  prospèrent  sous  la^Mtude  de  Par^s,  "jD^ 
est  l'effet  qui  se  produit  à  Rodez,  te  sol  de  cette  ville  ,el|  dé 
ses  environs  doit  à  sa  situation  élevée  i  d'afjisorber  avec  fiswi- 
lité  les  rayons  du  soleil  pendant^  le  jour,  et  de  rayonner 
promptçp^^^ndant  la  nuit  1^  chalem:  ^insi  absorbée  :  d .oi!| 
il  résulte  que,  tandis  qu'^  P^ris  le^  .y^iation s  diurnes  de  leii»^ 

n^m^  les  j^èmes  variations  s'élèvent  à  Rodez  en  ininîj|i|^ 

...Onjpomnie  ckmalU  eonutan»  cenx  dans  lesquels  les  va-» 
rûjJons^  àf,  tempëratore  sont  €omjp[r||  entre  des  limites  peu 
éléni£iw^''el  on  niDinmeV  *^a*^n^        eUmiaU  vambUi 
i)iÉbiOîèIs'  qué  Rodete  ^'iMÉiléèquèls  <oi# 
àfun'grattd*rit*mbi'ededegrési'''«'i      "•♦r  '« 
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Il  résulte  encore  des  observations  précédentes  que  la  tem* 
pérature  va  en  diminuiat,,  depuis  le  mm  ^^Mljc^t  iu^ 
qifau.ipeû  de  ô^mk^ij^j^i  Iff^M'^J^ 

aéoein|^^p'est  dans  ce  aermer  moir  qajja^température 
atteinvson  minimum ,  puis  elle  va  cro^ânl ,  depuis  le  mois 
Am^ixiài^ééM  éMi  son  ma- 

ilmnra:  0'ap'ife^^cèfe ,  le  mois  le  plus  froid  de  l'année  est  lé 
mois  de  décembre  ,  et  ?e  plus  chaud  est  le  mois  de  juillet.  La 
différence  de  température  entre  le  mois  le  plus  chaud  et  le 
plus  froid  de  l'année  a  été  de  17  »  El  cette  grande  variation 
Vient  coBfirmer  ce  que  nous  avons  dit  du  climat  de  Rtxiez'i 
qui ,  suivant  nous , .  doit  être  classé  au  rang  àes^àUfiMtU  kkt* 
f9àbkà  y  en  rëison^bs  fîM^ta^tléiâ  tfè  iéÉi)^r^Ktire''âài^ 
^pièllëé-ll'esliiiflitefii.' I    '"'ô-'^  '''''"P  ^^-"^^J  jK-'-A  .ô;iiujo! 

-lu  )  r»"u  i)  ôjî'idi-'rîMj  r.l  Oj^jij^^-^jgioQ  no  j  iiî>q  ii:f  \m>'»}éi 

*  '  Ft'éSiâlèil'bàroihéllriqae  iUoVèiine  '  des  six  déràlé^  mois 
flel8!i.5ri' .  v':\  ..\  î  .  JTiT.'^.  .''."ÎV\'l''.''  td^'»»  â^"^ 
'  '  Pressiôn  tarbmétrique  moyenne  d^  '^L  -  '  ^  "-^'^ 
tïTemiei^'  moi^dei84é. . .  l  .1 . . . . .  1 11;  :^''*Î0^  6*4  Wl 
'^^  ^eâlibû  iî^enne  dé  Uam.  'X  1  /:  .l'.'.l;^  -«»^,' 

lïh  ë^r^'fmmédîatôîà'^nf  ^^(^^^  là  pté&é^mimë  m 
ibdfsicur  jofitetV  abm  ,isëbtyttiîit*j  (MsTé^l"  mm^]  h& 


ttlfCRf^U'H*  i'?A'v'!P{\  i^,>^U-'i/'^i:»<:  f-.iKnfbi  ii;v  ^'»<inH|I||p(u/r^t^ 

La  plus  basse  de. ..... . .  .  .. . . .... .... .  Ô9iP«**W 

^,l5tjcpiniï|^^)a,pirfi^iao,ba  ç^^.de  OTW 

89,  il  en  résulte  que  le  barom^j  %'^èvâfiiqHejl4M^iaidd 
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mm  6^.^l^  d^^'FmM9%M)âbfÉ^  Hb 

au  dessous.  ,  no  ,;'qtn'»l  oh  fequl  oii/mi 

4?FÎ«^  l^wçff  (i^  fpÎK  jusqu'à!  roatifty 
où.il  att^pl^ofa  pr^i^jer  ^Ipiwim ,  po^sJi areoMwle  depuis*» 
y^Pre?.  ,d^;  îçftt^  ijsqft'à,  à  l^urps  4u  Hialia^  ùh  û  atteint 
son  premîw  maiimom ,  puis  il  rieidesceDd  jqscju'à  4-  h-eur«a 

^^  '^  ^lleint  un  secpnd  ca^w^ium  ^  pour  remooler 
ènsuite  J,usq^'^  Q  hpi^qs  «ivi  .»ir«j*Iwili¥t4UiiJ^^ 

On  nomme  période  du  matin  la.difQàreDeei  fieibatt^eUnidii» 
baromètre  à  9  heures  (iu  m^lju !pt.à.i3îtoii;esri4u]i^^^ 
période  du  soir  ^la,  d^érçpç^ .  4jh^q|||..  ^qi^^ 
heures  et  3  heures  du  soir.  Ces  aeuz  périodes  soDt.ènpHI 
prës  èffUes  à  Bodez ,  et  différent  peu  d'un  dami-mUIimèlre. 


'  J\)tiihii<^AÉmiiP' 

lu  Jjp   JOitiOiiiii  1 

^kimiiiBiiioÉ. 

t>(xf>  aliiiMio'i* 
qiiOdtiiiud  si 

Année  1845. 

0  mm  50 

Jiii'uiviJo'i 

Omm  35 

nui  oup  il 

0  mm  15 

.9iifin 


P'après  les  résultats  consign^^d^fi^Tlç^ .«^tïle^ttî^pr^fé- 
^ns,  on  seiait  en  dfy)ij,.^e  (j^^lgjjioii^a^  d       d^  l'^vfti 

XP9ft,^t  très  p^yie«a.:ca^,,*îi^«^      ;3p^  Jom^fc 

teup  de  1,055»»  05  d'èao.  Dans  le  cpup^i«i4*#ftp;§nfl^e,„ip 
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ètt  ttHnbé  â  Rodes  plus  d'un  mètre  d'eaa ,  tandis  que ,  dans  le 
même  laps  de  temps ,  on  n'a  recueilli  dans  le  pluviomètre 
de  Pobservalbire  de  Paris  que  621  ™m  09.  Malgré  cette  dif- 
É^ënce  en  faveur  de  Rodez  ,  le  climat  de  cette  dernière 
vilte  est  moins  homide  que  celui  de  la  capitale,  ear  si  d^ 
éMU  f  tcÉBibe  plos  éteèxk^  Férfaporalion  j  eâi  plus  rapide, 
et  nimnidité  ae  ii^ÉliHie  pîtf  ai  ûsûi' kà  oôMhet 

-*  'IM  maiÈ  leè  phlis  phntak -daf  avril  eC  mâ) 

PtedantHiim dernier,  fl ert  tombé 239»  d'eau ;  peii-^ 
éhitle  prmtemps ,  9«5»«^  ;  pediM  Fêlé ,  M  ^  peA> 
daiit'ltet4MÉiDevitrii^.'1>^i>rè9  œk ,  b  saisoÎDia  plus  plu- 
rieuse  de  l'aoïié^  serait'  le  orintemps ,  ei  la  plus  sècbe ,  l'au-; 
toame »  'f  /i"*»'  '  i**''  **  *-  -  • 

'Ur-iiti'  l'  r.'f^  r-^j      »  i-'       »-'•'  . .  -  •*  ; 


'■I  ■;» 


robable  que  dàns  lef,i||Biiée$  ort^if^^iies  fe.i^ioriHO^JgjiAMn 

de  beaucoup  d 


l'A  0 


L'amée  a  étt  peu  ore^  ose.  15 
ntfriear  ^  celai  qoe  Ton  troavarait 


d'orages  dans 
éaordij 


"''ir  WsoIte  des  obsenrâtîons  continuées  pendant  11  mois  que 
tes^'^rerils  i-égnahs  à  Rodez  sont  les  vents  du  sud-est  et 
d'ouest.  Les  vents  du  sud-est  paraissent  dominer  petidant  la 
pretnîère  moîtié  de  l'anûée ,  et  les  vents  d'ouest  pendant  la 
sëcbnde  moitié.  L'tin  et  l'autre  de  ces  vents  souffle  àVëc  une 
ff^Ttïde  'iibMoèl  mans  èe  sont  en  |jéiiéi^l  les  vent^'d'èittM 
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~  Les  vents  mX  soiifRé  de  l'ouest  pelùÊ&hl  WpùtSf  et  )m 
vents  du  sud-est  pendant  ^kjp^X§^ 
Api^  ces  vents  régnaosT^  tédl1|ui  soufDent  le  plus  fré- 

plui  rares  sont  œax  d'est  et  de  nord-est.' 

Les  mois  pendant  lesqoéEà^l^'^ls  soufflent  avec  le  plus 
de  violence  paraîsseat  être  les  mois  de  janvier ,  février^ 
inarSy  avrîL 

-  '  Pendatlt  une  année  d'observation  nous  avons  constaté  189 
beatiit  jours.  Cela  prouve  qu'il' a  faU  à  Rodez  plus  souvent 
beau  que  niauvaii^,  dans  un  in  lerv^llè  ''dèf  t^tië  Tob 

peut  considérer  à  boa  droit  coiùme  ayant  été  très-^luvic^axi 

-•H   ,     .         j       -  "îlf  iHd  'jii/.IJp  Oni5<^«!  '(  .'>•)!(!,( 

»{  i  'lii.dit  -  ^    Mii  'i    ,}>'l'j!!fWY   ij/p  : '»  Mir'./  ioqiiii 

-•"'•?'/a  '.ii'  i  iîf;|]Mj£i  ;  ■/  .  <).)..<  ijj)  ,'M;<'J  H»»:  r-i;.  !i  i  /iiil.iin 
'i>%'''l  .-.'.^li'.'-i'î  i-.Lî'q  1  ^  /U  j'fdaioa rîUiq  -/nl  ii"'        >.*i^   i'i»  .'')^î•>^ 

-ii'jiii  cA  ojé  v.  ^  uii.ii^  JkK  t>l»  t>f.''.nu)  Jii  Ii.  ]  If!  -i  l»;'.  !'>  ,  v-hu/td 

ijb'j'jliiU'îUi 'JiKiM  u/!>lifOD  •  ,  'v,r/  iefiïi  .aniom  iuMu  vr.i 
•ii'jv  jjiii  ri  iwj  lofjiùb  39  oi'viJ'ji.  '.  Ir  '  i  '  '  tî^gônA'l  îjL  enJi'ilq 
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Les  carrières  de  gypse  '4ùe  jô  me  propose  de  décrire,  sont 
silnées  ddAs  rarrondissement  de  St-Affrique ,  vers  l'extrémîté 
sud  da  départemeiit  de  1,'AveyroD.  Elles  sont,  également 
dignes  d'al^entioQ  et  d'intérèl  j  soit  qp'oo  Içs  Qoqsidère  sous  !• 

point  de  vue  géologiquèi 

L'abondaDce,  la  bonne  qualité  des  produits  aploilés,  fé- 
tcndoe  oonsîdéraUe  du  ulte,  Iflur  dflmwnt,  m  cffiel»  wm 
imporlanoe  indostrieile  qoi  n'aUtad ,  ptur  ^rtndlir  el  sb 
montrer  dans  toat  son  joort  qifuM  cntpilflititioa  pins  intali- 
gente,  que  des  déboodiés  plus  DotDbreiix  et  plog  faciles.  Pour 
ce  qui  esl  de  leorintMl  géologique,  ii  resMflirt  wifliwBment 
des  détails  que  DOQS  miras  à  donner  sor  lear  gisonnnt  encore 
peu  connu. 

Le  gypse  des  environs  de  Saint- Afîrique  se  trouve,  soit 
en  bancs  épais  de  1  a  2  et  quelquefois  jusqu'à  3  mètres ,  soit 
en  petits  lits ,  en  veinules  ou  en  rognons,  disséminés  dans  une 
argile  dont  la  couleur  présente  les  nuances  les  plus  variées. 
Le  plâtre  provenant  des  lits  minces  et  des  rognons ,  presque 
toqours  souillé  par  le  mélange  d'une  quantité  plus  ou  moios 
grûide  d'argile ,  est  généralement  abandonné  à  cause  de  son 
impureté,  on  réservé  pour  les  besoins  de  Tagriculture.  Mais 
eelni  qna  faornisseni  les  ooncbes  principales  lîvaliae  par  sa 
beanté,  et  sortont  par  la  finesse  de  son  grain,  avec  les  nwilr 
leors  pÛltres  oonnos. 

Sacoolenry  d'an  Uanc  laiteux  légèrement  rosé  «plàltgén^ 
ralement  moins,  il  est  yrai,  qnelaconlearblanebleaftlredn 
plâtre  de  TAriége  ;  mais  il  rachète  ce  défaut  par  la  merveil- 
leuse facilité  avec  laquelle  il  se  prête  à  tous  les  travaux  de 
décoration  et  de  moulage. 
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Les  plâtrières  sont  situées ,  pour  la  plnparl,  stfr  les  flancs 
d'une  montagne  appelée  h  Loubière ,  qui  s'élenii  dans  la 
direction  N.N.O.  ,  sur  une  longueur  d'environ  trois  lieues,' 
entre  les  vallées  de  la  Sorgue  et  de  la  Nuéjouls.  Les  travaux 
presque  toujours  fort  irréguliers  ,  ont  Heu  par  grandes  Irail- 
cfcées  à  ciel  ouvert:  de  là ,  des  frais  exploitation  Considéra- 
bles ,  et  l'impossibilité  de  pénétrer  bien  avant  dans  les  dépôts 
gypseux.  —  Des  déblais  énormes  deviennent  en  effet  néces- 
saires,  pour  suivre  ces  dépôts  ,  à  une  distance  de  quelques 
mètres  seulement ,  vu  la  grande  déclivité  de  la  montagne.  Le 
front  des  tranchées  taillées  à  pic,  dans  une  argile  peu  consis- 
tante, et  sur  une  hauteur  qui  atteint  soavent  15  à  20  mètres, 
se  seutient  d'ailleurs  difBcilement  pendant  les  saisons  plu-^ 
vieuses.  Des  éboulemens  considérables  ne  tardent  pas  à 
recouvrir  les  affleuremens  mis  à  nii,  et  lassant  la  persévérance 
et  le  courage  des  exploitans,  les  forcent  à  abandonner  leurs 
carrières  pour  aller  chercher  plu3  loin  un  affleurement  nou- 
veau. Aussi,  les  travaux  d'exploitation  n'offrent  -  iïs ,  en 
général,  qu'un  faible  développement.     ^'"^'^  /fiK7i,n 

Les  carrières  les  pïus  importantes  sont  aujourd'hui  celles 
de  Montaigut,  de  la  Pize,  des  Pascals  ,  de  Vandeloves ,  de 
Saint-Caprazy  et  de  Gissac^  mais  l'on  a  découvert  et  exploité 
beaucoup  d'autres  gîtes  dans  diverses  localités ,  et  notamment 
à  Vareilles ,  à  Roquaubei ,  à  Saint-Félîx-de-Sorgues ,  à  Sainte 
Amant,  à  Montagnol ,  à  Vathausy,  eto.  '  "  "  - 1 
>  Les  carrières ,  ouvertes  sur  des  talu^  ^  J^hlé»  tWpîdef^ 
donnent  presque  toujours  lieu  à  dimmenses  déblais ,  à  de' 
grandes  coupures  de  terrain  dans  lesquelles  on  peut  étudier 
avec  fRcililé  la  disposition  des  masses  gypseuses  ,  ainsi  que 
l'allure  et  la  composition  des  roches  auxquelles  ces  masses  se 
trouvent  associées.  Ces  roches  sont ,  comme  je  l'ai  déjà  dit" 
des  argiles  marneuses ,  dont  les  couches  épaisses  de  o«,  10  a 
o«,30,  présentent  dans  leurs  couleurs  mille  nuances  diverses. 
Cette  variété  de  couleurs ,  rendue  plus  sensible  encore  par 
Finterposition  des  couches  de  gypse ,  donne  à  l'ensemble  de 
la  formation  argileuse  un  aspect  rubané  qui  met  bien  en  relief 
sa  stratification.  .  ^ill-^b -n-î-        -mh».  nn 

A  part  quelques  irrégularités  locales ,  qui  paraissent  duè!^ 
à  la  forme  même  des  amas  gypseux  sur  lesquels  le^  couchés 


'  Google 


(m) 

d9!P^|eur  eD^çpble ,  ast  prévue  h^iEQQ|BU,el|p|)9l^ 
^j)>^  vç^çlj^isoi^  4q  8  à  10«  vers  'l'£.N. B.  <  t  -  , 
,  l^  conforautéiiie  ^ratiiiç£|tioa  n'ost  pas ,  du  reste  y  le  se# 
trai|,  de  ress^ipbl^^çe  commuD  à  lo^  les  gtles  qui  fonl  Tobjet 
de,ce^fl.I)Q^>  1^  C^rmalion  gy()8çuse  ,  ;  parlûut  où  elle  a  ét^ 
•  mise  à  i^u ,  a  pr^pté  upe<x>B$tançe  fqrt  reinar<|uable  dans 
t^ps  ses  p^açf^ro^  ^i^i  Do,[P0MA -i4>Q  douter  que  tous  les 
4^p|(|t^  ^|Lp^oj|^,pe^ei^,i  niiteé.  ieur  défaut  de  «ootiouité  el 
]e^r  iia(Jlépep(|efif^.,9|H;^r^9t«  nMm 

phé)^9^^.gkii^iàfm^  JrtP  est  lewr  idea|||t  ùqw-pW  1» 
fBirj^^ooiifî^  dî«,^4flSVP  un  »ul 

5^W^ff  4^'/ÇWÀ^irft»^(?  te^î^^l  ^'^^BWP^.flP^*'^  W^jO^i^W  plus 

è  des  travaux  réceromep^  f||^é6Ult#,yj^L  t,rçfQ^ 
plus  de  Xacili^é  que.  dans.  Ipp),  ji|»,t^^  j^  étqdier  ^  .^^l^ 
circonstances  d9  gainent.       •  .     ^  !  /   ?  '  >f 

,  C^te  cûT^,^)  sil^ée  à  environ  trois  kilomètres  au  Sud  de 
Y^l^^,  sur  le  flao^  pccidentâl  de  ia  mont^ne  de  la  Loubi^re, 
a.é^:eviverte  4ans  (m  ppmL  pù  le  tahia(  de  la  montagne  pré- 
sente une  pente  fort  rapide.  Coœine  Unîtes  i<^aulfeS)plâii\ièireft 
d^  la  tf^tm  <?ootrée ^]\e  est  eij^ploitée  à  oiel  ouvérti&'jQ'icdnt 
|a  ir»9fMl9  (raiohemmt  taillée  pHÉe^lait^ii^î^tpoqiie  où  jft 
rai  T[iftM^fet,yw>hgii^ 

4^)|erl#îl^^  l»iiti  Aipiaaç^,,  sttiiiliiPQWHi^WiiWliaWii<îl»ilWW> 

l^;]p9i^,^ttgf^,^  ^Pflii4iliiien^>la.balei4efr1»'nM^ 
I^r  Qp^lipr .  est.  généralement,  grise^^  <  «vee,  des  nUMioes  {rfos 
on  moins  tranchées  de  brun,  de  reuge,  de  vert  et  de  bleu.  Le 
gypse  forme  ,  in^^pendamnient  de^;deu:i^  grandes  couches 
exploitées ,  un  grand  nombre  de  lits ,  minces ,  parfaitement 
stratifiés  et  trè»  réguliers.  Il  existe  en  outre,  à  l'état  de  mé- 
)^i.i9Ùn)e^  j^^|(miA^  dm 
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rf^qv!  ,«i^,^,p(|](fmBP9^  «iMmmiiI.  imprégnée^ 
il  co^i^titue  en^D  dm !;9(Biimf^,40S;WMte»; ^ui,^^^ 
8)iné$,S9J^tprdi^3  ,s'eDte6rCP!of3i«l:>liM  tàm  Itsi  sensuel 
donnent  à  la  nuisse  entière  rapparenc«!diiii6(odL^erk.  '^(^i 
La  fig.  G,  PL  /,  repré^eate  une  coupe  verticale  des  cdu- 
dies  mises  à  découvert  par  les  trpvaux  d'esploilalipnr  de  Ié^ 
Pize.  Les  couches  ej^ploitées  sont  au  nombre >  de  dëux  :  la 
couche  inférieure  G  ^  environ  1  mMpe  d'épaisseur  ;  elle  est 
composée  d'un  gypse  blanc,  compactai  jaccbaroïde^i un  poii 
translucide  sur  les  bord^  ^^ijrQpçsa;  sun:iii^e'ijoaGliè  minoe  ^ 
çiais  Ar^^:^li^fili?l(lt  gfpoi^^Iltlxiiié^iiawiéidèàliod  el  de 
noir,  que  les  ouvrim  oarriertf  regardent  comme  senèant  ]d» 

ni«  couleurai, inséf^  JYKffinm  hiOQMht  anr jH^f  ^primiD 
de  2%50 ,  et  le  j^épw^e^  îi:dffiijrti«iie)iioli^  €W 
Véf|fli^seur  de  celle-ci  ^^tWi^^  JUi«yi»ft^1a«Qmpoa» 
ceVd'un  blai^ç         mpmsrpur  qiie-eekii!deilii'«i|itelii|^ 

Heure.  Sa  texture  est  d'ailleurs  pins  fçrenue,  sa  cassure;  moins 
coiijpacle,  et,  au  lieu  de  former  une  maase  continue,  il  est 
souvent  criblé  de  cavités  irrég^ulières,  el  se  divise  'en  fra§» 
œent3  tuberculeux  de  1  à  2  pieds^de  diamètre,  dont  les  forme» 
arrQndies  r^pellent  les  masses  concrétionnées  déposées  pai^ 
les  eaux  incrustantes  des  sources  Calcaires.  La  partie  supé^ 
rieure  de  Tescarpement  n offre,  sur  une  hauteur  de  phisda 
lâi.iiaài^i^,  $|^^p^4l^Q^<:e  plusieurs  fois  .répétée:  deeéit^ 
^îes  argito-xpamenses  de  ^le9i^  durerÉtt  ^id«U  ^esqiiriUl» 
sont  fl^efî^  m>»'^^  t^iiMM^^ 

éa^fmK9.l^9m^  ^rmflMidiijIajpiUDé  m^lMwsCm'^à»^ 

ç^tiioè^iies^.teqji^  rMiîlm  h  mp^^^tÊÊèr  ^fmBe>9lfitÊ^ 

^bble,,  {Bliess'^n4éçhi3^t^seraiiâOMl4»'«^^ 

donnent  souvent  Heu,  par  leurs  feBiemens,'à'^âe9*nodti)6i» 

ou  rognons  dout  le  yqUicae- ai^isint  quelquefois  2  et  S  décimé*^ 

très  CUbtiS.         '  ■    ■  ...  » 

Le  gypse  ,  ainsi  disséminé  en  petite  partie  dans  les  argiles^ 
est  presque  toujours  rougeâtre ,  à  cassure  terreuse ,  et  moins 
pur  que  celui  qui  provient  des  eonches  principales.  On  trouve 
cependant ,  surtout  dans  la  partie  supérieure  de  la  formation, 
des  veîM^«l^  te  i4«^gpÉeii8'^eiitl^^ 


Digitized  by  Gopgle 


-iteéiMsctae je^fiWBlIVdO^  carrière  de  la  Pize, 
|ièirfeiitLvJC^>de''tP^^légëres  modifications,  s'appliquer  à 
tdutes  lés  aétm  carrières;  car  îl  existe  entre  elles,  comme 
je  l'ai  d(>jà  fait  reicarquer,  une  analogie  complète  ;  et  à  part 
le  nombre,  el  surtout  la  puissance  des  couches  qui  varie 
souvent  dans  des  points  même  très  rapprochés,  il  est  impos- 
sible de  saisir  4»i«Miodre  4iiéreii€e  entre     "tty^M  âèpM 

exploités.  i  '     '  :  >l;i»i;.;'»'i  cTM  '^      ■'-•  \  /iir  <  ■<  -yjp  ^1loa 

iiiMiiiiKèrpgwiSM  de^  flàvivtms  âè'SteiiliiAffrfqbè' 
Mfe^jÉÉiirieis  formaiottl-^iiéèilàttiinftt  âbï^^^iMèM'  M 
Wtmues.  leïh^^im  mS.Pit^h^Êmt^*M 
rtHiafciiifiiMiilteiMiJMirifiî  frf¥i  ïiii  th 

^'^bé^'liëUibéiMe  ,  une 

«Bftiftftis  gnBiiéB,dl«8IIM^i  fbiWîJ^r^  qu'elles  s'amincissent 
|M^àfi8iiq;éSélraiigleni>  et  disparaissent  parfois  entièrement;" 

^dé(^Hrto*i!|«e  lei  grands  dépôts  gj^iseux  constiluem  non  une 
«duebèTéguhère  d'épisseur  uniforme ,  mais  une  série  d'ama^ 
lenticulaires  tPës>platis,  dont  les  i^rands  axes,  parallfelej^ 
aux  points  de  stratiliciUion  ,  et  tous  compris  à  peu  prés  dans 
un  même  plan ,  atteignent  {parfois  une  longueur  de  150  à  200 
mètres,  tandis  que  la  loogueur  des  petits  tfite^éstgénéraleniëtik' 
au^essous  de  3  k  k  mèires.  De  cette  dîSpoiîtîJrti  ^Ùej'ai  chë^Ht 
àç^ro  a8iM|iUeiàMW(ii)/^v  5 ,  tout  en  eÉMér^nt 


les  diroeDsions'  iiertAialBsi^ittiiM 

«Méînuito ,  iiais9B(«iK^«iiM4ll^^^   

carrières  ^QwiM^lMiibofBii^ 

dvi/oiJ  aO  .aslaqioohq  gadoooo  ^^b'iaei^i]  lup  U/joMlQp  wq 
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«oodilioDS  de  ffsemeoiy  11  suffirait  de  comparer  leurs  positions 
rabtives  pour  reocnnattre  la  isommatiattté  de  lear  origine ,  et 
se  eonvaiDcre  qa%  sont  tous  le  résultat  ^une  même  action 

géologique ,  dont  les  produits,  irréguliers  dans  leurs  formes, 
offrent  du  moins  une  ré^ukrilé  pariaile  dans  leur  diblribalioa 
dans  leur  ensemble. 

Si  l'on  étudie,  m  effet ,  la  position  relative  des  divers  gîtes 
exploités  jusqu'à  ce  jour,  l'on  voit  que  le  plus  grand  nombre 
ée  ces  g|teS|  et  les  plus  importaos,  se  trouvent  placés  sur  les 
deux  flancs  opposés  de  la  montagne  de  la  Loubière  et  sur  la 
rampe  orientale  de  la  vallée  de  la  Sorgue ,  îaàsani  £aoe  à  cette 
même  moutagne.  (Voir  la  carta^  pg.  i,  elles  coupes,  fig*  2, 

Les.priucipaux  affieuremeuts  sont  donc  distribués  sur  trois 
«fines  paraUàeSi  dirigées  à  peu  près  smvânt  le  méridien 
magnétique,  et  cette  première  considération  nous  (bit  pres- 
sentir déjà  une  loi  de  symétrie  qu'il  nous  sera  facile  de  mettre 

en  évidence  par  l'examen  du  niveau  relatif  de  ces  affleure- 
ments. Ce  niveau  esl  â  très  peu  près  le  même  pour  tous  les 
gîtes  situés  sur  une  même  ligne  parallèle  au  méridien  magné- 
tique ;  mais  il  n'en  est  plus  ainsi  lorsque  l'on  compare  deux  ou 
plusieurs  gîtes  placés  sur  une  ligne  plus  ou  moins  oblique  au 
même  méridien.  L'on  recounaU  alors ,  en  effet,  ce  qui  suit: 
!•  La  ligne  qui  joindrait  ces  gîtes  n'est  plus  horizontale  i 
maÎ5  inclinée  constamment  vers  V£st» 

2^  L'iadinaison  de  cette  ligne  est  d'autant  plus  gj^ande 
^*èlle  approche  plus  de  la  direction  SL  N«  B. 

3*  L'inclinaison  maximum  correspondant  à  la  direction 
que  je  viens  d'indiquer,  est  d'enriron  8  à  10«.^ 

De  sorte  que  la  zftne  d*affleurement  de  la  formation  gypseuse 
autour  de  la  montagne  de  la'  Loubière,  serait  déterminée  par 
un  plan  incliné  de  8  à  IQo  vers  l'E.  N.  E.  L'intersection  de 
ce  plan ,  at ec  le  versant  de  la  vallée  de  la  Sorgue  ,  opposé 
à  la  montagne  de  la  Loubière ,  forme  une  autre  ligne  d'affleu- 
rements, qui  se  trouvant  plus  à  l'est,  doit  être  aussi  à  un 
niveau  plus  biis. 

Une  observation  analogue  à  celle  que  nous  venons  de  faire 
'  au  sujet  du  niveau  relatif  des  gttes  explorés  peut  être  fait« 
relativement  à  leur  ridiésse  ^  et  Ton  reconnaît  que  Tabondance 
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des  dépôts  diminue  ,  à  mesure  que  l  on  s  éloigne  de  la  mon- 
tagne de  la  Loubiëre ,  laquelle  parait  correspoodre  au  point 
éà  s^est  feit  sentir,  avec  le  plus  d'énergie ,  TactioD  des  phéno- 
mènes <]tti  ont  donné  naissance  aux  dépôts  gypseai. 

Ce  que  iious  avons  dit,  sor  la  distribution  topograpltique 
des  carrières  à  plâtre  esploilées  aux  envifons  de  St-Affrique» 
ne  nous  permet  guère  d'admettre  Topinion  assez  généralemenl 
accréditée  d'après  laquelle  les  gypses  de  cette  èoBtrée  appar- 
tiendraient à  la  formaCîoD  des  grès  et  marnes  rouges ,  qui 
constituent  les  plaines  du  Gamarès.  Il  serait  bien  difRcfle  ea 
effet  de  concilier  cette  opinion  avec  la  disposition  symétrique 
que  nous  avons  signalée. 

Les  grës  rouges  qui  forment  la  base  et  les  conlre-forls  de  la 
montagne  de  ia  Loubière,  sont  en  couches  inclinées  de  25  à 
30o  vers  le  S.  S.  O.  —  Si  la  formation  gypse  use  dépendait  de 
ces  grès,  ses  affleurements,  sur  les  flancs  de  la  montagne, 
devraient  former  des  lignes  dont  Tioclinaison  concorderait  avec 
celles  des  couches  de  grès,  et  ne  pourraient  point  être  distri« 
buées,  comme  nous  avons  vu  que  cela  a  lieu ,  sur  un  même 
plan  à  peu  près  horizontal. 

Cette  considération ,  qui  m'avait  frappé  depuis  Fongtemps, 
.m*avait  inspiré  des  doutes  sur  la  position  vraie  de  ces  dépôts» 
avant  même  qu'il  m'eAt  été  possible  de  les  vîsitei^  et  les  études 
géologiques  auxquelles  je  me  suis  livré  récemment  aux  envi* 
rons  de  Saint-  AilHque ,  dans  le  but  dè  compléter  la  carte 
géologique  de  l'Aveyron,  dont  je  m'occupe  depuis  plusieurs 
années,  ont  pleinement  conllraiu  les  idées  que  j'avais  précon- 
çues à  cet  égard.  Néamoios,  avant  d'exposer  ces  idées ,  li  ne 
sera  pas  inutile  de  préparer  la  justification  et  la  preuve,  en 
faisant  connaître  par  un  aperçu  rapide  la  composition  géolo- 
gique de  la  contrée  environnante. 

Le  gypse  de  Saint-Affrique  est  principalement  concentré 
vers  l'extrémité  sud^ouest  d'un  bassin  secondaire,  lequel  est 
limité ,  au  sud,  par  les  montagnes  de  Lacaune ,  à  Touest,  par 
eelles  du  Lauradou,  au  nord ,  par  la  chaîne  du  Lagasi  ;  ou- 
vert à  l'est ,  ce  bassin  se  rattache  «  par  les  plateaux  calcaires 
du  Larzac  et  de  l'flérault ,  au  vaste  bassin  secondaire  du  sud- 
est  de  la  France.  Sa  composition  géologique  est  fort  simple , 
ear  elle  né  comprend  que  trois  éléments  principaux,  troi» 
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Tormalioûs  nassi  dislincles  par  la  nalurc  des  roches  conslir* 
tuantes  que  par  la  slratilication  des  couches. 

Ces  forma  lions  sont  : 

Le  terrain  de  transition  j 
■    Le  terrain  de  trias  ; 

Et  le  torraio  jurassique. 
'   Peolrètre  devrions-nous  comprendre  dans  celle  énuméra- 
tîoii,  comme  composant  un  terrain  distinct  et  le  plus  iotéres- 
sant  pour  nous,  la  formation  do  grès  e(  de  manies  dans 
laquelle  setrouyeut  enclavés  tes  .dépôts  gypseux;  mais  ses 
proportions  rétrécîes  et  la  foible  influence  qu'elle  exerce  sur 
la  constitution  physique  de  la  contrée  ne  me  permettaient 
point  dVissimiler  cette  formation  aux  trois  grandes,  divisions, 
géologiques  que  je  viens  d'indiquer,  et.  d'ailleurs  elle  se  lie 
d'une  manière  si  mtiroe  à  la  partie  inférieure  de  lias ,  base  de 
*  terrain  jurassique,  qu'il  est  presque  impossible  de  Ten  séparer, 
même  artificiellement.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  la  connais- 
sance de  ce  terrain  est  directement  liée  a  la  détermination  du 
gisement,  objet  principal  de  cette  note;  comme  il  est  d'ailleurs^ 
•fort  probable  qu'il  ne  dépend  pas  de  la  formation  jurassique, 
malgré  ses  rapports  intimes  avec  le  lias;  je  i'étudierai  sépa- 
rément, après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  lesf  trois  grandes 
formation 5;  qui  se  partagent  presque  exclusivement  le  bamn 
de  Saint-Affrique. 

Le  terrain  de  transition  forme  les  limites  ouest,  sud  et 
snd-ouest  du  bassin;  il  se  compose  de  trois  éléments  essen- 
tiels: le  schiste  argile-talqueux ,  le  calcaire  et  la  grauwacke  ; 
mais  ces  deux  dernières  roches  sont  comparativement  fort 
rares,  et  le  schiste  talqueux  forme  à  lui  seul  dans  la  plupart 
des  lieux  la  masse  entière  du  terrain.  Les  couches,  fortement 
redressées ,  offi*eni  dans  leur  direction  une  constance  remar- 
quable. 

Cette  direction  est  parallèle  à  l'axe  granitique  de  la  chaîne 
de  Lacaune,  elle  coïncide  à  très  peu  près  avec  la  ligne  E.  N.-E. 
qui  caractérise  l'époque  de  soulèvement  comprise  entre  les 
deux  dépôts  de  transition.  De  nombreux  filons  sillonnent  ce 
terrain.  Composés  principalement  de  quartz  et  de  baryte 
sulfotée,  ces  filons  sont  souvent  imprégnés  de  minérais 
«uprHères,  et  la  tnatîère  métallique  devient  parfois  assez 
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abondante  pour  donner  lien  à  des  travaux  dezploîtation.  Tèb 
sont  ksminérab  explmtésdansia  coneessibn  da  Senomes.  La 
sooroa  thermale  de  Sylvanès  appartient  ansaî  an  terrain  cam« 

brien:  elle  est  située  à  une  centaine  de  mètres  seulement  de 

la  limite  des  grès  rouges  et  à  une  dislance  à  peu  près  double, 
d'un  filon  puiâbâut  de  quartz  et  de  bar^le  ^uliâtée  avec  indices 
de  cuivre. 

Sur  les  couches  déjà  soulevées  du  terrain  cambrîen ,  s'est 
déposée  une  formation  arénacée  composée  de  grcs  rouges ,  de 
psammites  et  de  marnes  de  mônie  couleur,  allernans  avec 
quelques  couches  minces  de  calcaire  magnésien.  Tous  le» 
giêologues  qui  ont  étudié  ce  bassin  et  qui  en  ont  foit  mentkNk 
dans  leors  écrits ,  s'accordent  à  considérer  ces  grës  rouge» 
comme  représentant  la  formation  du  grh  higarri  et  des 
mame$4irùiei.  Peut-être  poiirraiiH>n  olyeeler  contre  oe  clas* 
sèment:  1«  la dfreetion  des  oonebes  qui  coort  presque oons- 
lammènt  dé  l^Onest  10  à  20» Nord,  à  I!Est  10  à  SO»  Snd^ 
direction  bien  plus  rap{HX)chée  de  ceUe  du  viens  grès  rongé 
que  de  celles  qn'aflectent  habituellement  les  grès  bigarrés; 
âo  les  traces  de  grandes  dénndations  opérées  sur  les  grès 
rouges,  avant  le  dépôt  de  terrain  jurassique ,  et  même  de  la 
iDrraation  gypseuse ,  dénudalions  dont  la  conséquence  natu- 
relle serait  l'hypothèse  d'une  ùUerruptioQ  dans  les  dépôts 
sédiiMeDtaires. 

Mais  ces  considérations  ne  sauraient  suffire ,  pour  nous 
faire  abandonner  une  opinion  qui ,  fondée  sur  les  analogies  dé 
ce  terrain  avec  des  terrains  d'un  âge  bien  connu ,  s'appuie 
d'ailleurs  sur  l'autorité  des  noms  les  plus  imposants  en  géo- 
logie (1).  Je  considérerai  donc,  ainsi  qu'on  1^  feit  jusqu'à  ce* 


(1)  Voir  la  Gàtu  géoiogiquf  de  la  France  par  MM.  DafréiMy  el  BUr 

de  Bf  aumont  ; 

Le  mémoire  de  M.  Dufrénoy  sur  le  plateau  central  deia  France  elfur 
les  terrains  secondairef  qui  ncoamot  1m  pentes  nérldlonalcs  de  ce 
plaleitt  fànnafu     minât  f  2*  férié,  t.  Y,  p.  IflS  ai  toiv.)  ; 

Li  mémoire  de  X.  Combat  lor  les  formttlooi  oaloilfei  do  YAftfnm 

(Annale*  des  mines ,  lr«  série ,  k  Vill)  ; 

La  Statistique  géologique  et  mlnératosiquo  do  l'Àtexroay  jitr  MU 
Blavier  C^oumal  tU$  mine*  »  I..XLX.) 
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jour,  les  gres  et  marnes  rouges  du  bassia  de  Saiol-Âiïrique  , 
comme  représentant  le  grès  bigarré ,  et  je  les  décrirai  sous  le 
nom  aujourd'hui  plus  généralement  admis  de  Trias  ^  me  ré- 
servant néanmoins  de  détacher  de  oe  terraio,  pour  la  décrire 
séparément,  la  formation  gypseuse,  que  sa  stratification 
semble  en  séparer  d'une  manière  bien  tranchée ,  quoiqii'eUe 
en  iBffise  réellemenl  partie. 

Recouvert ,  en  partie,  par  les  dépôts  plus  récents  des 
formations  gypseuse  et  jurassique,,  le  terrain  de  tnas  se  montre 
à  nu  dans  la  partie  Ouest  du  bassin ,  dont  il  constitue  presque 
exclnsÎTement  le  sol,  sur  une  étendue  d'environ  28  lieues 
carrées.  Il  est  limité,  au  Nord,  è  l'Ouest,  et  au  Sud,  par  le 
terrain  cambrien ,  sur  lequel  il  s'appuie,  à  l'Est  par  le  terrain 
de  bas,  sous  lequel  unie  voit  plonger.  On  peut  le  diviser  en 
deux  parties ,  selon  la  nature  ou  le  mode  d'aggrégation  des 
roches  dominantes.  La  partie  inférieure,  principalement  com- 
posée de  grès,  se  inoiUre  presque  sur  tout  le  pourtour  du 
bassin  ;  mais  elle  acquiert  son  plus  grand  développement , 
dans  la  partie  N.-O.  ou  elle  constitue  une  région  excessivement 
accidentée.  De  nombreuses  collines,  alignées  de  l'Ouest  10  à 
SO»  N.  à  FEst  10  à  20»  S.,  accusent,  par  la  direction  de  leurs 
crêtes  rectiligoes ,  la  direction  des  coucbes  qui  les  composent; 
et  qui  inclinent  presque  toujours  vers  le  S.  S.«0,  sous  un 
angle  de  20  à  40*.  La  partie  supérieure  est  composée  de 
psammites»  de  marnes,  et  de  calcaire  magnésien.  Ces  roches 
disposées  en  lits  minces ,  et  généralement  peu  consistantes, 
offirânt  la  même  orientation  que  les  grès  de  la  partie  infé^ 
rieure;  elles  abondent  surtout  au  centre  et  vers  l  extrémité 
Sud-Est  du  basiiiu  ,  où  elles  forujciU  les  plaines  de  Camarès, 
et  quelques-unes  des  collines  aux  formes  arrondies ,  qui  ser- 
vent de  contre-fort  à  la  montagne  de  la  Loubicre.  Ces  mômes 
couches ,  après  a  voir  un  instant  disparu  sous  les  terrains  plus 
récents  qui  constituent  la  partie  supérieure  de  la  montagne, 
reviennent  au  jour  au  fond  de  la  vallée  de  la  Sorgue,  et  vont 
se  perdre  entin  sous  le  plateau  calcaire  de  Larzac 

La  diviaon  que  je  viens  d'indiquer,  dans  la  lonnation  du 
trias,  est  moins  une  division  géologique,  qafiua  division 
topograpbique  :  elle  ne  repose  en  effet  que  sur  les  caractères 
mécaniques  des  roches  dominantes  ^  et  sur  les  diflérences  que 
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ces  caractères  doivent  nécessairement  apporter  dans  le  relief 
et  l'aspect  général  dn  sol.  Les  grès  durs  et  résistants  de  la' 
partie  inférieure  forment  une  région  monlueuse  ,  des  collines 
aux  penles  icipides,  aux  formes  anguleuses,  disposées  en  li- 
gnes parallèles  dont  l'orierilahoQ  coïncide  avec  celle  des  cou- 
ches. Les  ninrnes  li  ifitiU  s  de  la  partie  supérieure  lornieut  au 
contraire  des  plaines  basses,  à  peine  accidentées  par  quelques 
collines  aux  pentes  adoucies  et  mamelonnées.  Du  reste  ,  à  part 
la  prédominance  des  roches  dures  dans  l'étage  inférieur,  et 
celle  des  roches  tendres  et  friables  dans  l'étage  supérieur,  il  y 
a  identité  géologiqae  complète,  dans  toute  l'étendue  delà 
fiirmatiôn*  Partout  mêmes  caractères  minéralogiqnes,  dans 
les  éléments  constituant  des  focheS|  même  stratification; 
enfin  «  mèknes  accidents  des  coucbes. 

Ces  accidents  sont  nombreux,  et  profondément  marqués  : 
ilis  attestent  la  violence  des  bonleversements  qu'a  éprouvés  le 
sol  de  la  contrée ,  dans  Pintervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé , 
entre  le  dépôt  de  trias ,  et  celui  de  la  formation  gyp.seuse.  Des 
failles  nombreuses,  des  filons  généraleincnL  peu  puissants, 
sillonnent  ce  terrain.  La  matière  dominante  des  filons  esl  la 
baryte  sulfatée,  elle  spath  calcaire  :  l'on  y  trouve  souvent  du 
fer  sulfuré  ,  et  aussi  des  indices  de  in  nierais  cuprilères;  mais 
aucun  de  ces  indices  n'a  paru  ancore  assez  important  pour 
donner  lieu  à  une  exploitation  (1).  Ces  fiions,  abondamment 
distribués  sur  toute  la  surface  du  terrain  de  trias ,  sont  fré- 
quents^ surtout  dans  Ips  collines  arénacées  du  N.~0.  com* 
prises  entre  Coupiac,  Ësplats ,  Rebourgnil,  Vabres  et  Bro- 
quiès.  Vers  Textrémité  S.-E.  lesfaiUes  ne  sont  pas  moins  nom- 
breuses mais  elles  sont  souvent  dépourvues  de  roches  de  rem- 
plissage; et  leurs  traces,  manifestées  alors  uniquement  parla 
dislocation  des  couches,  deviennent  très  difficiles  à  suivre  au 
milieu  des  roches  friables  qui  constituent  le  . sol  de  celte  partie 


(1)  Une  pennlaion  darrecHerebei  avait  été  «ecordée ,  il  y  «  Rrts  d'un 
deiDi-iiède,ii]l.  Guiez ,  pour  les  ininérais  de  cuivre  des  communes  de 
Ségonzac  , \mm  ,  !e  Viala  du  Dourdou  .  Brousse  .  E?plais ,  Hroquiés  et 
Hebourguil.  Il  ne  paraii  point  que  ces  reciierctie:» ,  bi  elles  ont  eu  lieu, 
aient  produit  aucun  boo  résultat. 
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du  bassin.  La  direction  des  lailles  diffère  peu  babituellement 
de  la  direoUon  des  couches  redressées  :  comme  celle-ci  ellè 
oscille  entre  FOiiest  10»  N.  et  l'Oaesl-Nord^OuesU 

Un  fiiH  remarquable,  et  sur  lequel  je  croîs  devoir  appeler 
particulièrement  l'attention,  c*est  Fabondance  des  sources 
minérales  dans  la  portion  S.  -E.  du  bassin  qui  nous  occupe. 
Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  donner  la  descripiion  de  ces  sources^ 
ce  travail  a  d'ailleurs  été  déjà  exécuté  i^ij.  Et  je  me  conLenterai 
de  pober  ici  quelques  faits  importants,  en  ce  qu'ils  semblent 
établir  une  certaine  dépendance  entre  les  dépôts  gypsuux  et 
les  sources  minérales  des  environs  de  Saint-Affrique.  Ces  faits 
sont  relatifs  à  la  position  topographique,  au  gisement,  à  l'o- 
rigine de  ces  sources  et  h  la  nature  de  leurs  produits.  11^ 
peuvent  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

!•  PoiUum  des  sources  minérales  du  bassin  de  SUAffrique. 
—Ces  sources  minérales^  dont  les  principales  sont  ceMas 
d'Ândabre,  de  Prugnes»  de  Sylvanës,  de  Yalhauzy  et  de 
Uas^RI val ,  sont  toutes  groupées  autour  des  moutagoes  de  la 
I^oubière,  centre  des  dépôts  gypsein. 

^  Gisement  âes  sowrees,  —  A  l'exception  des  eaux  iher- 
maies  de  Sylvanès ,  qui  se  trouvent  y  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  dans  ie  terraiu  cambrieii ,  à  une  petite  distance  du 
trias,  toutes  ces  sources  preoueut  naissance  dans  ce  dernier 
terrain. 

3o  Origine  probable  des  sources,  —  Elles  paraissent  être  en 
rapport  de  position,  et  peut-être  d'origine,  avec  des  lailles 
ou  filons  situés  à  de  petites  distances.  Ainsi  »  la  source  de 
Frugnes  vient  au  jour,  à  quelques  mètres  seulement  d'un  Bloa 
assez  puissant  fortement  impré^é  depyriteset  dirigé  O.-N.-O. 
Près  de  celle  d'Andabre»  se  trouve  aussi  une  feille  présentant 
la  même  directiou  ^  nous  avons  tq  qu'il  en  était  de  même  de 
celle  de  Sylvanès ,  et  si  nous  n'avons  pu  constater  le  même 
fidt,  pour  les  sources  de  Yalhauzy  et  de  Mas-Rival ,  cela  tient 
sans  doute  à  ce  que  dans  les  points  où  elles  naissent ,  le  trias 


(1)  Voir  le  Mémoire  de  H.  H.  de  Barrau,  sur  les  eaux  minérales  du 
département  del'Avejroa  ^Mémoires  de  la  Société  des  MtrsSy  sciences 
et  arti  de  l'wivfyfiot»,  tome  III ,  page  232). 
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çst  en  grande  partie  eacfaé  par  les  éboolis  proyeDant  dès  es- 
caipemeDts  calcaires  cpn  conromient  la  vallée  de  la  Sorgoeu 

4*  Age  du  pUms  auxq^  k$  tomtespatmiteni  Un  fiiAor^ 
éomêm*  —Ces  filons ,  ao  voîana^  et  à  rinOnenoe  desqpiels 
les  soorces  dont  nous  parions  «loîveot  probaMemeDi  leors  pro» 
priélés  minérales ,  n'atteignent  pas  les  terrains  supérieurs  an 
trias,  et  sont  par  conséquent  le  résultai  d'une  dislocalioa 
Snrvenue  avant  le  dé[)AL  de  la  formalion  gypseuse. 

5»  Nature  des  eaux  jïunêi'aks.  — Enfin,  les  eaiiic  de  ces 
sources  tiennent  toutes  en  dissolutioD  une  quantité  assez  cc>n- 
sidérahle  de  sulfates  alcalins:  ainsi,  pour  ne  p?>rler  que  de 
celles  dont  la  composition  chimique  a  été  constatée  par  des 
analyses  rigooreosesy  la  quantité  de  sulfate  de  soude  oooCenae 
dans  an  IHre  d'eau,  a  été  trooTée  de  : 

awûi&cfl*  . . 

0y097  pour  Teani  de  SyWanez  (1). 
0,200  pour  Teaa  d'Andabre  (3;. 
0,130  pour  l'eau  de  Pmgoes '(3). 

De  tout  ce  qui  précède ,  nous  devons  nécessairement  con- 
clure qu'une  dislocation  violente  s'est  fait  sentir  après  le  dépôt 
du  terrain  de  trias,  et  avant  le  dépôt  du  terrain  gypseux, 
dislocation  (\u}  a  eu  pour  résultat,  dans  la  contrée  dont  nous 
nous  occupons,  le  glissement  des  couches  préexistantes  et  la 
formation  de  failles  et  filons,  dans  le  voisinage ,  et  probable- 
ment sons  la  dépendance  desquels  se  trouvent  des  sources 
minérales  dont  irâ  eàxa,  sont  chargées  de  sulfates  alcalins.  — 
Ces  conclusions  sont  importantes,  car  les  bits  qu'elles  consta- 
tent pourraient  bien ,  comme  nous  le  verrons  plus  loin ,  ne 
pas  ayoir  été  sans  influence  sur  la  formation  des  gypses  de 
Saint«Âifriqne» 

Immédiatement  an -dessus  des  grès  rouges  que  je  viens  de 
décrire ,  se  trouve  le  terrain  ^ypseux  :  c'est  doue  ici  que  de- 
vrait prendre  place  la  description  de  ce  terrain^  mais  il  nous 


(1)  Analyse  du  doeteor  Goatet. 

<3)  AmljMdelff.  Laareot.  —  D*aprè».  M.  Béraid,  ta  proportiOD  de 
SQirate  de  soude  seraii  beaucoup  plus  forte  :  elle  irait  àOgr,  eOtfl* 
\8)  Analfie  de  M.  Limoinia-  Lamothe. 
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sera  plus  liBHsile  de  saisir  scis  rapports  avee  la  formation  liasi- 
que  h  laquelle  il  se  lie  intimement  lorsque  nous  aurons 
étudié  celle-ci  ;  et  je  dois  me  contenter  d'indiquer  sii  place  en 
passant,  me  réservant  de  revenir  plus  tard  sur  sa  descrip- 
tion. 

La  composition  du  terrain  jurassique  est  bien  moins  simple,* 
bien  moins  homo^èao  que  celle  des  terrains  que  j'ai  précé- 
demment décrits.  Des  changemens  brusques ,  dans  la  nature 
des  roches  constituantes ,  établissent  à  différents  niveaux  des 
b'gnes  de  démarcation,  nettes  et  pariaitement  traDcbéeSy  qui 
permetteiàt  de  diviser  la  formation  en  plosieors  séries  de 
couches  ou  étages  distincts. 

L'on  ne  compte,  dans  le  terrain  jurassique  de  celle  partie  de 
k France,  que  deux  étages,  le  ftîfii  et  VoMe  infirmire^  mais 
chacun  deoesétages  peut  à  son  tour  se  subdiviser  en  ém.  par^ 
tifl8|.eu  ëgard  à  la  structure  et  à  la  composition  des  roêlies 
dont  il  est  formé  :  de  sorte  que  îensemble  du  terrain  com- 
prend quatre  séries  distinctes,  qui  sont: 

11.  ire  grès  el  les  marnes  iofrà'  j 
li&iques  Auu.' 
2.  Le'oalatiralliskiue.         I  -  . 

!3.  Les  roarnessuprà-liasiqwe ou) 
sables  de  i'oolile  inférieure  S  Uoliie  inférieure. 
4.  JLe  cileafr»  oolHv(|ae  inîét,f 

Chaque  étage  a  pour  base,  comme  on  le  voit  ,  un  dépôt 
mécanique  arénacé  ou  argileux,  généralement  peu  consistant, 
tandis  que  sa  partie  supérieure  est  composée  de  roches  cal* 
caires  d'une  grande  compacité.  Celle  dnulile  aUernanco  de 
roches  faciles  à  désagréger,  et  de  roches  résistantes ,  combi- 
née avec  la  stratification  presque  horizontale  des  couches  y 
fournit  une  explication  iacile  des  accidents  nombreux  ,  des 
traits  lai|^  et  fortement  accusés  qui  caractérisent  le  relief 
de  ces  ferrainSk 

Le  calcaire  oolitique,  partie  supérieure  de  la  Ibrmation» 
eonstllue  le  sol  du  Larzac,  plateau  vaste  et  élevé,  par  la- 
quelle bassin  que  nous  étudions  se  rattache  aux  terrains  s^ 
condairas  do  Languedoc  et  delà  Provence.  Des  escarpements 
coupés  à  pic  sur  une  hauteur  de  300  à  MM)  pieds ,  entourent 
ce  plateau  presque  de  toutes  paris,  et  forment  autour  de  lui 
une  sorte  de  rempart  inaccessible.  Au  pied  de  ces  escarpe- 


■Muta,  se  moatml  las  marnes  saprà-Iiasiques»  offrant  tan- 
tôt des  talus  rapides  profondément  ravinés,  tantôt  des  pen- 
tes doQces,  qol  Tiennent  se  perdre  sar  un  étage  infériQur  de 
plateaoz  caleaires  formés  par  le  lias.  Ces  plateaux  inférieurs 
présentent  vers  l'Ouest  une  zône  de  une  à  deux  lieues  de  lar- 
geur; ils  se  terminent  aussi  par  escarpements;  maisceux-ci 
sont  beaucouji  moins  hauts  que  ceux  qui  limitent  le  plalcau 
ooiilique.  La  vallée  de  la  Sori^ue  tonne,  depuis  Cornus  jusques 
h  Vabres  ,  la  îîmile  naturelle  du  calcaire  du  lias  ;  cependant 
quelques  laml>eaux  de  ce  même  terrain,  couronnant  des  colli- 
nes de  grès  rouge ,  se  moalrenl  cDcore  à  l'Ouest  de  la  vallée 
et  témoignent  de  l'étendoe  primîtîve  de  cette  formation.  Les 
plates-formes  calcaires  qui  couronnent  ces  collines,  les  font 
reconnattre  de  loin,  et  les  signalent  comme  antant  de  té- 
moins destinés  il  constater  les  efléta  dés  dénudations  profon- 
des, qni  ont  dô  progressivement  resserrer  les  limites  dn  ter- 
rain jurassique. 

Cest  sur  ^les  flancs  de  ces  collines,  dont  la  pins  considéra- 
ble est  la  montagne  de  la  Lonbi^,  et  aussi  an  pied  des 
escarpemens  (]ui  doroineDt  la  rive  droite  de  la  Sorgue,  que 
se  Diontre  la  formation  gypseuse,  intimement  liée  par  sa  slra- 
tificatioQ ,  aussi  bien  que  par  la  nature  des  roches  constituan- 
tes, à  l'étage  inférieur  du  lias.  Ainsi,  en  suivant  les  terrains 
dans  leur  ordre  de  superposition.  Ton  trouve  au-dessus  du 
grès  rouge. 

lo  Une  série  de  couches  arénacées  et  argileuses ,  dont  les 
dépôts  gypsenx  font  partie,  et  qui  se  lie  par  une  gradation 
insensible  aux  couches  iniérieuresdniias;  < 

2o  Legrësinfrà-liasique  ; 
.  ^  IfO  calcaire  liaaique  on  lias  proprement  dit ,  composé  de 
coodies  minces  de  calcaire  souvent  dolomitiqne,  aUernani 
avec  des  lita  d*ai^le  ou  de  marne  ; 

40  Les  marnes  snprà-liasiques  qui  représentent  les  saUes 
deFoolite  inférieure,  et  se  font  remarquer  par  Tabondanc^ 
des  fossiles,  tels  que  térébratules ,  buoardes,  peignes,  pla- 
giostomes,  pinnes,  gryphées ,  huUres  ,  ammonites,  nautiles, 
bélemmites ,  eta ,  qui  se  trouvent  surtout  répandus  avec  une 
^irande  profusion  dans  les  couches  inférieures. 

50  L'ooiile  inférieure ,  composée  priacipaiement  d'un  cal- 
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caire  compacte  mal  stratifié ,  souvent  dolomitique.et  caver- 
neux. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  les  caractères  géologiques 
de  chacune  de  ces  divisioDS;  mais  je  dois  donner  quelques 
détails  sur  ceux  du  terrain  le  plus  important  pour  nous  ,  dn 
terrain  gypseux. 

Ce  terrain  est  composé ,  comme  nous,  venons  de  le  dire, 
d'une  série  de  couches  aténacées  et  argileuses,  avec  calcaire 
et  gypse  subordonnés.  Il  repose  en  stratification  discordante 
sur  le  grès  rouge,  dont  il  diffère  d'ailleurs  par  la  plupart  de 
ses  caractères;  tandis  que,  par  le  parallélisme  de  la  stratifi- 
cation aillant  que  par  le  passnge  graduel  des  roches  consti- 
tituanles,  il  se  lie  d'une  manière  in liuic  aux  couches  aréna*- 
nacées  qui  forment  babituelleo^ent  la  base  du  lias. 

La  formation  gypseuse  se  détache  donc  bien  nettement 
des  terrains  de  grès  rouge  que  nous  avons  considérés  d'accord 
en  cela  avec  MM.  Combes,  Dufrénoy,.  Elie  de  Beaumont, 
comme  représentant  le  grè$  rouge  ;  et  si  nous  devions  l^  clas-^ 
ser  dans  Tun  on  l'autre  des  deux  terrains  qui  le  supportent  et 
qui  le  recouvrent,  ce  serait  nécessairement  au*Has  que  nous 
devrions  le  rapporter. — Néanrooinst  nous  ne  devons  pas 
trop  nous  hâter  d'admettre  une  pareille  conclusion';  s*ii  est 
Trai  que  des  dépôts  gypseux  ont  été  reconnus  dans  les  par- 
ties supérieures  du  lias  (1),  jamais,  que  je  sache,  de  sembla- 
*  bles  dépôts  n'ont  éle  sii^nalés  dans  les  couches  arénacées  in- 
férieures de  ce  même  terrain  ;  mais  il  existe  dans  la  Lorrai- 
ne, l'Alsace,  le  Jura,  et  en  Allemagne,  au  même  niveau  géo- 
logique, un  terrain  composé  de  grès  de  marnes  argileuses  et 
de  calcaire,  dans  lesquels  on  trouve  aussi  de  nombreux  dé- 
pôts de  gypse.  Ce  terrain  a  été  décrit  sous  le  nom  de  Marna 
nities  par  MM.  Charbault ,  Voltz ,  Levallois,  Elle  de  Beau- 
mont,  et  classé  dans  la  formation  du  trias,  dont  il  compose- 
rait la  partie  supérieure.  —  Leur  position  g^logique,  leur 
liaison  fréquente  avec  les  grès  inférieurs  du  lias  y  établissent 


(1)  Voir  le  mémoire  de  M.  Dufrénoj,  sur  l'existeDce  du  gjpse  dam 
la  partie  supérieure  du  U«f  du  S.  0.  de  Ja  Fianct  {Àmalu  du  Miim 
2«  série,  tome  11.) 
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un©  grande  analogie  entre  les  marnes  irisées  de  rAllemagne 
et  de  Test  de  ia  France ,  et  la  formation  gypseuse  de  Saint- 
Affrique.  Analogie  qui  devient  burtout  frappante  lorsque  l'oa 
étudie  et  que  i'ou  compare  en  détail  la  composition  des  deux 
terrains. 

Le  terrain  gypseux  des  environs  de  Saint-Affrique,  peul^ 
«a  égard  à  la  nature  des  roches  dominantes,  admettre  plo« 
sieurs  divisions  que  f  ai  indiqaées  dans  la  fyf  et  qu'il  est  fo- 
eile  de  distingner  sar  les  flancs  de  la  montagne  de  la  Loin 
bière. —  L'on  voit  en  effet,  lorsque  Ton  parooort  celte  mon- 
tagne avec  quelque  attention  ,  qa^èUe  se  eonqwse  d^one  série 
d'assises  superposées  dans  Tordre  suivant  : 

N*  L  Goaehes  inclinées  de  grès  et  marnes  rouges  ibroMUit 
la  base  et  les  contre-forts  latéraux  de  la  montagne. 

No  2.  Grès  quartzeux  blanc,  compacte,  en  bancs  puissants, 
presque  horizon  la  ux. 

No  3.  Grès  blanc,  nuancé  de  vert,  de  rouge  et  de  jaune , 
h  structure  lâche,  en  banc  généralement  peu  épais,  alternant 
avec  des  marnes  rouges.  La  pâte  de  ces  grès,  habituellement 
tendre  et  presque  terreuse ,  devient  parfois  gypseuse  dans 
les  bancs  supérieurs. 

4.  Alternances  plusiears  ibis  répétées  de  marnes  gri- 
ses, brunes,  violettes,  vertes»  contenant  des  amas  eonches, 
des  veintdes  et  des  n^gnons  de  gypse.  Cette  sabstanœ  abon- 
dante,  surtout  dans  les  couches  infériéores,  devient  de  pins 
en  pins  rare  è  mesure  que  l'on  considère  des  ooodies  plus 
élevées.  Les  marnes  argileuses  d'abord,  et  argîlo-sableuses , 
deviennent  calcaires  vers  le  baul  de  la  formation,  et  passent 
enfin  à  un  calcaire  dolomitique  caverneux  et  tuberculeux  , 
formant  un  banc  peu  épais,  mais  fort  régulier. 

î^o  5.  —  Grès  quartzeux  blanc,  à  ciment  rare,  passant  au 
macigno  et  présentant  tous  les  caractères  du  grès  infrà-liasi- 
que. 

No  6.  —  Série  d'assises  calcaires  jaunâtres  et  fissiles,  alter- 
nant avec  des  marnes  de  couleur  verte  et  lie-de-vin,  et  pas- 
sant insensibiement  à  un  calcaire  gris  compacte,  qniconsti* 
tue  la  plate-lbrme  supérieure  de  la  montagne. 

Ces  ésat  dernières  assises  appartiennent  évidemment  à 

mm 
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elle-môme,  à  quelques  légères  modifioatim  près,  [dans  tons 
les  points  du  département  où  le  lias  a  été  reooDiiQ  ;  ai  èlleà 
se  lient  toujours  de  la  manière  la  plus  intime  aux  couches 
calcaires  si  riches  en  coquilles  caractéristiques  de  ce  terrain. 
Mats  pouvons-nous  dire  que  le  grès  blanc  inférieur,  les  mar- 
nes gypseuses  et  le  calcaire  jaunâtre  caverneux  appartieja- 
neat  encore  à  la  même  formation  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

En  eflét|  i^il  est  vrai  que  ces  trois  assises  qui  composent  la 
formation  gypsenseseinblenti  partontoà  j'ai  pu  les  observer, 
86  rattacher  an  lias,  tant  par  la 'concordance  de  stratificalioDy 
que  par  nne  certaine  analogie  dans  les  caractères  eitérienrs 
des  roches  constUoantes  ,  qm  parussent  s'enchevêtrer  et  se 
fmûn,  ponr  ainsi  dire,  les  ones  dans  les  autres  $  il  esl  vrai 
aussi  que  ces  assises  sont  loin  de  présenter  b  même  régula- 
rité que  les  couches  du  fias  proprement  dit ,  et  qu'elles  n'ao* 
compagnent  pas  toujours  celles  ci  comme  té  fidt  la  couche  de 
grès  blanc  supérieur,  no  5  de  la  coupe. 

Les  limites  du  terrain  gyjiseux  sont  d'ailleurs  beaucoup 
plus  restreintes  que  celles  du  lias.  On  le  retrouve,  à  la  vérité, 
de  loin  en  loin,  dans  noi  contrées,  à  la  base  de  la  formation 
jnrassiqae)  toujours  dans  la  même  position  et  avec  des  carac- 
tères à  peo  pr^  uniformes,  quoique  en  général  bien  moins 
développés.  Ainsi  on  le  voit  à  Vautre  extrémité  de  Larzac, 
dans  la  vallée  de  la  Dourbie»  près  de  8t-Jean-du-Bruel;  à 
Mamaves,  dans  le  département  du  Tarn  -,  à  Yarens  (Tam-et- 
Garomie},  et  Ton  en  retrouve  des  traces  à  la  Bosque,  près  de 
Glairvanz,  dans  le  bassin  du  centre  de  fAveyron»  Mais  dans 
tous  ces  lieuXy  où  il  est,  comme  nous  Favons  éBt,  bien  moins 
puissant  qu'à  Saint-Âflnque,  il  n'occupe  que  des  espaces  fort 
peu  étendus  ;  de  sorte  qu'il  paraît  plutôt  faire  partie  acdèen- 
telle  que  partie  esentielle  du  lias,  et  (jue  son  existence  sem- 
ble liée  à  des  causes  exceptionnelles  limitées  dans  leur  action 
et  leurs  effets,  bien  plutôt  qu'à  des  phénomènes  généraux  y 
teb  que  ceux  qui  ont  présidé  au  dépôt  du  terrain  jurassique» 

XeUes  sont,  en  un  mot,  les  relations  du  lias  avec  la  forma- 
tion gypseose,  que  celle-«i  nous  semblerait  s'être  déposée  dan£^ 
des  bassins  circonscrits  et  peu  profonds,  comme  pour  com^ 
Msr  les  inégalités  qui  pouvaient  exister  dans  le  lit  du  bassin 
marin  qui  devait  immêdiatemMDit  après  recevoir  le  dépôt  d» 
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lias.  Refoulées  par  l'effet  du  saule  veinent  dont  le  grès  rouge 
nous  offre  de  nombreuses  traces,  les  eâu&  se  seraient  reti- 
rées, et  la  contrée  aurait  été  presque  entièrement  émergée, 
pendant  que  les  grès  et  les  marnes  gypseusos  se  déposaient 
dans  des  lacs  ou  bassins  circonscrits.  Mais  bientôt  un  nou- 
vel envahissement  des  mers  aurait  changé  les  conditions  da 
dépôiy  el  alors  aurait  commencé,  sous  l'influence  de  circons- 
tances nouvelles ,  la  forraaiion  da  terrain  jurassique,  dont 
tout  les  caractères  nous  annouceut  UD  sédiment  formé  sous 
une  gronde  profondeur  d'eau. 

Ainsi  s'expliquerait  le  début  de  continuité  du  terrain  gyp- 
seuxy  et  Pidentilé  dé  position  des  dépdts  de  cette  nature  que 
nous  avons  indiqués,  dépôts  qui,  étudiés  isolément^  sem- 
blent former  à  la  base  du  Uas  une  sorte  dTanomalie  locale , 
mais  dont  l'uniformité  de  caractère  et  de  position  démontre 
ridenlité  des  circonstances  géologiques  sous  l'influence  des- 
quL'llcs  ils  ont  été  produits  ;  bien  qu  ils  semblent  constituer  au- 
tant de  petits  bassins  distincts  et  indépendants  les  uns  des 
autres. 

Malgré  ses  rapports  ,  sa  liaison  npparente  avec  le  lias  ,  la 
formation  gypseuse  se  sépare  donc  de  ce  terrain,  tout  comme 
nous  avons  déjà  vu  qu'elle  se  détachait  du  grès  rouge  ;  et 
cette  circonstance  nous  fournit  un  nouveau  trait  de  ressem- 
blance entre  les  marnes  irisées  de  l'Alsace  ou  du  Jura  et  le 
terrain  qui  nous  occupe:  cette  ressemblance  ressort  d'ail- 
leurs  avec  la  dernière  évidence»  braque  l'on  met  en  regard 
.  les  waotères  de  ces  deux  terrains.  Si  nous  nous  reportons 
en  effet  à  la  description  que  M.  Yoltz  a  donnée  de  la  forma- 
tion des  gypses  supérieurs  des  environs  de  Vie,  formation 
dont  il  a  reconnu  ridenlité  avec  les  marnes  irisées  de  M. 
Cbarbault  (1),  nous  voyons  que  dans  la  Meurthe  comme  aux 
environs  de  Sainl-Affrique ,  le  terrain  gypseux  offre,  quand 
on  l'étudié,  en  suivant  les  couches  dans  leur  ordre  de  recou- 
vrement ,  des  grès  à  texture  lâche  de  couleurs  variées;  des 
marnes  ar^leuses  grises,  et  irisées ,  avec  gypse  subordonné 


(1)Nolioe8éogiu)silquesar1eseiivlroiitd6  Vie  (Maonbe),  XaiuiIm  dtt 
«Unff,  lv*  lérie,  tome  YJII,  ps^e  936. 
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en  amas,  veines  et  rogooosj  des  couches  calcaires  grises  et 
jauoàtres^  les  unes  fîssilles^lesaoiresliiberculeuses,  alteroapi 
avec  des  marnes  schisteuses  ronges  et  vertes.  Mais  ce  n'est 
pas  seulement  dans  les  caractères  générau  de  Ja  fiormalioa , 
dans  l'ordre  successif,  le  nombre  et  k  composition  déi  roches 
.  constituantes ,  que  ranalogpe  se  faiît  remarquer  entre  les  ter- 
rains gypsenz  de  Satnt-Aflnque  et  les  marnes  irisées  de;  If 
Heurthe.  Celte  analogie  se  retrouve,  d'une  manière  plus 
frappante  peut-être  encore,  dans  les  détails;  ainsi  le  calcaire 
jaune  tuberculeux  ,  connu  dans  la  Meurthe  sous  le  nom  de 
pierre  à  crapaud,  et  que  M.  Vollz  cile  comme  un  des  élé- 
ments les  plus  caractéristiques  de  la  formation  gypseuse  su- 
périeure, offre,  aux  environs  de  Sainl-Affrique,  la  même 
régularité  qu'aux  environs  de  Vie.  Le  silex  disséminé  eu 
fragments  amorphes  dans  les  marnes  des  couches  supérieu- 
res se  trouve  dans  les  deux  localités  avec  les  mêmes  carac- 
tères et  dans  la  même  position^  et  il  en  est  de  même  du  cal- 
caire gris  fissile,  du  gypse  et  de  tous  les  autres  éléments  de 
ce  terrain. 

D*après  cet  ensemble  de  îàits,  le  gisement  des  plfttres  de 
Saint»Affrique  me  paratt  pouvoir  être  rapporté  avec  certi- 
tude aux  marnes  irisées,  et  plus  particulièrement  à  la  partie 
de  ces  marnes  qui  dans  les  départements  de  la  Meurthe  et 
delà  Moselle  contient  les  dépÂts  de  gypse,  supérimirs  aux 
marnes  salifères  (i). 

Considérées  en  elles-mt^mes ,  ces  marnes  irisées  n'offrent 
dans  la  contrée  que  nous  ciudions  aucun  fait  nouveau  :  quant 
à  leurs  rapjiorts  avec  les  terrains  contigus,  l'on  observe  ici, 
comme  dans  l'Alsace  et  la  Lorraine,  une  liaison  directe  sou- 
vent intime,  avec  le  terrain  de  lias  ;  mais  ce  qoi  forme  un 
des  traits  distinctifs  des  marnes  irisées  de  ce  bassin,  c'est  leur 
séparation  nette  et  bien  tranchée  d'avec  les  grës  bigarrés  : 
cette  séparation  est  doublement  marquée  en  effet,  par  la  dis- 
cordance de  stratification  et  par  Tabsence  d'une  grande  par- 
tie des  dép6l< intermédiaires»  tels  que  le  rouscheftallL  et  kf 


(1)  C'est  ce  même  terrain  qne  |M.  YolU  a  décrit,  dans  le  ménollt 

déjà  cUé,|8oui  le  nom  4eimMcMkelftffr<#R« 
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temin  aaKftre  :  elle  prouve  qu'il  y  a  eù,  comme  nous  l'arons 
Ait  plus  baQt'y  pendaDi  la  période  qui  a  vu  lormerle  trias , 
ime  intemiptloD  dans  les  phénomèoes  sédimentaires»  înter- 
ruplioà  «finit  nous  trouvons  h  cause  dans  le  soulèvement  des 
eouches  du  grès  bigarré. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  fiiHs  relatife  au  gisement  des  dé- 
pôts gypseux  de  Saint-AfTrique  ;  il  me  resLei  ail  à  parler  de 
leur  origioe.  De  semblables  questions  ne  doivent  êlre  abor- 
dées, je  le  sais,  qu'avec  une  extrême  prudence  :  qu'il  me  soit 
néanmoins  permiis  d'émettre  ici  une  hypothèse  à  laquelle  les 
circonstances  locales  me  $emblent|  dans  le  cas  actuel^  pou- 
voir prêter  quelque  appui. 

Nous  avons  vu,  page  31 1 ,  qu'il  existe  dans  le  voisinage  fie 
la  formalioa  gypseu»  de  SaintKÀffirique,  un  nombre  asses 
considérable  de  sonrœs  minérales  ;  que  ces  sources  sont  gé- 
néralement en  relation  avec  des  feilles  qui  s'étendent  jusqu'au 
grès  faigarféindosivement  sans  pénétrer  dans  les  marnes  irt 
iiées,  et  qif  elles  contiennent  loulesdes  solfiiles  akallns. 

Il  y  a  donc  one  certaine  relation  d'âge  entre  la  production 
^  lèilles  et  les  dépôts  gypseux  ;  puisque  ces  failles  ont  dil 
nécessairement  se  former  à  Tépoque  qui  a  immédialerneot  pré- 
cédé ce  dépôt;  et  si  l'on  admet,  comme  cela  me  paraît  proba- 
ble, que  c'est  au  voisinage  de  ces  failles  qoe  les  sources  dont 
nous  avons  parlé  empruntent  leurs  propriétés  loinérales, 
Ton  se  trouvera  conduit  à  supposer  qu'il  existe  aussi,  en 
quelque  sorte,  une  communauté  d'origine  entre  les  deux 
phénomènes  qd  nous'  occupent,  ia  formation  des  faffles  et  le 
^épôt  du  gypse.  Ne  peut-on  pasadmeitre,  endffist,  que  l'émis- 
aioa  d'add»  sulftiriqnedont  la  composkion  des  eaux  minérales 
^Andabre^  Prugnes,  Sylvanès  nous  ibumissent  la  preuve, 
è  commencé,  bien  plus  abondante  pentp-être  qu'elle'  n0  Test 
éifjouMbui ,  aussHAt  après  la  production  dés  feHlest  Or,  en 
Irisant  intervenir  une  telle  émission  d'acide  sulfurique  ,  libre 
ou  combiné  avec  des  sulfates  alcalins ,  dans  dea  bas^sins  peu 
étendus  et  peu  prolonds,  dont  les  eaux  déjà  chargées  des  élé- 
ments calcaires  peuvent  acquérir  un  degré  de  concentration 
suffisant,  ne  devons-nous  })as  avoir  pour  résultat  nécessaire 
un  dépôt  de  sulfate  de  chaux  ,  de  gypse? 

J'émets  cette  hypothèse  avec  toute  la  réserve  que  m'im- 
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pose  U  nalui.ê  inème  de  la  queslion ,  et  dont  mou  iûexpé^ 
rience  me  fiit  d'alleurs,  plus  qu'à  tout  autre»  un  devoir  im^ 
périeux.  Mais  j'ai  été  frappé,  je  l  avoue,  de  celle  coïncidence 
remarquable  d'Age  et  de  position  qui  exisle  enlre  les  failles 
de  grès  bigarré  et  le  gypse;  de  l'analogie  chimique  qui  se  ma- 
nifeste  entre  les  produits  des  eaux  minérales  subordonnées 
Bux  fii»Uei«  fije  prodaU  de  la  sédimentation  gypseuse  pres^ 
que  contemporaine  de  ces  mêmes  &Ules  et  formée  dans  leor 
Toisina^  Il  mTè  saublév  qtwtes^.lrifib  rapport  d'âge» 
de  position  et  de  caractèra  chimiques  qui  réBe  entre  eux 
trois  ordres  de  phénomènes^dtvers,  il  devait  y  avoir  autre 
^ose  qu'on  simple  jeu  du  hasard. 

'    AD.  BOISSR 


(an) 

■ 

HISTOIRE  ËT  STATISTIQUE 

liA  TAIiIiÉfi  DIJ  VARM^ 
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CHAPITRE  ler. 
DESCRIPTION  GÉNÉRALE  DE  LA  CONTRÉE. 

Vers  la  limite  orientale  de  Tancien  Rouergue ,  sur  les  bords 
du  Tarn ,  et  dans  la  vallée  qui  s'étend  des  confins  de  la 
Lozère  jusqu'à  Saint-Rome ,  s'élève  une  ville  et  une  foule 
de  villages  qui  semblent  se  presser  par  leur  nombre,  et  se 
disputer  à  Tenvi  la  possession  d'un  sol  des  plus  heureux  et 
des  plus  riches.  C'est  de  l'histoire  et  de  la  statislique  de  ce 
beau  pays  qae  nous  allons  entretenir  le  lecteur.  J'ose  me  flat- 
ter que  ce  petit  ouvrage ,  fruit  des  moments  de  loisir  qne 
me  laissait  rezercice  d'une  profession  aussi  utile  qa'honora- 
lable,  ne  sera  pas  pour  mes  concitoyens  sans  quelque  intérél^ 
isomme  aussi  sans  quelque  charme» 

Sous  le  rapport  delà  configuration  générale  du  sol ,  la  con- 
trée qui  nous  occupe  offre  l'aspect  d'un  pays  montueux , 
bâché  dans  toutes  les  directions  par  des  ravins  ou  des  val- 
lées profondes  et  souvent  creusées  à  pic.  L'on  ne  voit  autour 
de  soi  que  de  grands  rochers  escarpés  comme  des  murailles  : 
quelquefois  ils  sont  arides  ou  ne  port,  nt  que  quelques  buis 
d'une  apparence  loul-à-fait  chèlive;  d'autres  fois  des  for^fs  de 
pins  ei  de  chênes  croissent  è  leurs  bases ,  daus  leurs  fentes , 
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€l  jusqaes  sur  leurs  cimes  qui  se  perdent  dans  les  nuages. 
De  leur  pied  s'échappent  des  sources  d'une  délicieuse  fraî- 
cheur. iEn,  vfù  mot,  ou  se  croirait  transporté  dans  un  des 
plus  beaBK  cantons  de  la  Suisse.  Nul  autre  pays  ne  pr^ai^ 
eo  effet  plus  d'incidents  efc  devuriéiés,  plus  de  contrastes 
iroprévQS ,  plus  de  sites  pittoresque  et  d'effets  admirables. 

Tantôt  ^est  une  vaste  forêt  ^seoibro  et  nugestueose,  qui 
lums  rappelle  ces  bois  sacrés  o&  les  anoiens  Druides  offiraient 
è  d'horribles  divinités  le  sang  dœ  victimes  humaines  (1). 

Tantôt  c'est  un  énorme  rocber  qui  semble  vouloir  cacher 
dans  les  nues  soal  front  sourcilleux  et  sa  tête  décharnée. 

Ici  c'est  une  plaiine  magnifique ,  complanlée  de  mille  espè- 
ces d'arbres  fruitiers,  parsemée  d'agréables  jardins,  et  re- 
vêtue dan»  la  belle  saison  de  prairies  éaiaiiiées  de  tleurs.  Au 
milieu  coule,  en  serpenl.mt ,  une  rivière  qui  reçoit  le  tri- 
but du  Joute  et  de  la  Dourbie ,  et  dont  les  i)ordssont  ombra- 
gés de  saules ,  de  vernes  et  de  superbes  peupliers  :  c'est  le 
Tarn  dont,  les  poètes  ont  c^ébré  la  limpidité  des  eaux»  et 
<|n'ils  enl  appelé  dans  km  poétiques  exprattioiis  tm'jtaw 

Sur  ia  pente  des  eolliiies,  la  vigne  recouvra  le  oétean  d^uu 
tapis  de  Verdure,  etételeses  grappes  de'raisins,  <Kt  embaume 
4a  campagne  voiâae  «du  parfum  de  ses  fieurs;  tandis  qu^au 

Y>rinteraps  et  sur  les  mêmes  lieux ,  l'heureux  amandier  revêt 

la  nature  de  sa  robe  nuptiale,  et  le  pécher  lui  prèle  ses  guir- 
landes de  pourpre.  •  ' 

Si  le  spectateur  élève  ses  r^ards  sur  la  cîme  des  monta- 
gnes, quelquefois  son  front  s'assombrît,  son  ^^me  s'attriste, 
son  cœur  se  resserre.  11  y  a  là  haut  des  ruines ,  des  donjons , 
des  «bâteaux-forts  (3).  Cest  là  qu'étaient  jadis  de  preux  et 
^miyaots  ohevidîers  qui  jdorment  <tasintenanl  sous  leur  i^îm 
armure. 

(1)  Bntre  aotiei ,  la  foièt  4e  lugogmoe.  On  trom  am  eavtroiu  plu* 
skn»  autels  mitombeauK  celtiques.  Noti  en  parienoi  daai  la  luliê. 

(2)  Tamis...  pboem  pffipjBifâgereM  in  tindâ...  meafoet  ^  Toml 
Aufii  auriferi.  (Sl-Sidoine  AftpoU(i^ir«,) 

Aurifenim  post  ponet  fiallla  Tarnem.  (Ausonne.^ 
<3)Go<Dpeyre,  P«yrelade, Ca}ltt»,  «tv.  •      .■  ♦ 
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Mais  à  ces  perjsées  Nombres  succèdent  bientôt  des  i(}ées  de 
bonheur  et  de  paix.  Les  éctu  s  de  la  noontagne  répètent  les 
airs  que  le  IraoquiUe  beri^er  essaie  sur  sa  flAte  ;  ou  bien ,  ce 
soBl les  cdAiiquea  ou  les  chansons  delà  teadre  pastûttreUe qui 
duiniieDl'aiîisf Mbeiirefideloisiri  '  -'i  '  • 

CHAPITRE  11 

»  • 

COASliXlITION  GLOLOGiiiliE  DE  LA  COMRÉE. 

1  •      ;        *,  I'     j  « 

Nature  des  roches  ou  terrains ,  ancienneté  relative  des  cou- 
ches  ;  cristaux ,  fossiles  ,  dépôts  de  cailloux  et  de  sable  à 
une  hauteur  très-considérable  du  yiiveau  du  Tarn  ;  ronsè^ 
quences  de  celte  découverte  en  géologique  :  le  ïam  a-t^il 
roulé  des  paillettes  d'or?  '  '      '  ,  . 

Sauf  quelque  légère  exception,  ce  pays  ne  présente  aux 
yeux  du  géoloG^ue  que  deux  espèces  de  terrains  :  le  lias  et  le 
i'sloèirc  jurassique.  Ces  deux  formations  appartiennent  à  la 
classe  des  roches  dites  secondaires.  Le  lias  se  divise  en  deux 
parties  bien  distinotes^  La  partie  iolérieure  est  composée  de 
strates  nombreuses  de  caicafra  argileux  à  diiïéroata  degrés  dé 
ODosjstaiioe,  et  séparées  pair  des  veines  d'argUi-  tnonteifie*  Ce 
mlesire  vooona  dansie  paysMislenoni  de  pierre  hhue  »  ««^ 
employé  ssonrenft  dans  la  maçonnerie  s  la  plupart  dcsmai*' 
sons  de  Rivière  en  sont  bAties.  On  remarqoe.  teulerojs-4|iie 
ks  oonitiïnolions  de  eèlle  nature  n'ont  pas  une  grande 
durée ,  attendu  qnek  oaloaire  argileitx  se  détériore  et  se^ 
lite  par  l'efièt  de  Pair  et  de  l'humidité. 
'  La  partie  supérieure  du  Has ,  qui  est  aussi  la  plus  épaisse^ 
est  appelée  vulgairement  Bornas  ou  Tioulou  ;  elle  consiste 
en  marnes  bleues ,  contenant  des  bancs  de  marne  endurcie  , 
des  rognons  ou  des  bancs  irréguliers  de  calcaire  argileux.  Ce 
terrain  est  souvent  traversé  par  des  veines  de  carbonate 
de  chaux  cristallisé. 

Le  lias  torme  la  base  du  calcaire  jurassique.  C'est  par  con- 
séquent la  formation  la  plus  ancienne  :  elle  renferme  une 
grande  quantité  de  pyrites  (sulfure  de  fer).  Le  vulgaire  prend 
ce  minéral  pour  de  Tor  natif  i  à.  cause  de  son  éelat  métalli^ 
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qne,  el  dô  la  couleur  jauoe  d'or  qu'il  afTecte  quelquelois  selon 
les  circonstances. 

On  rencontre  dans  le  lias  un  grand  nombre  de  débris  fos- 
siles de  coquillages  dont  on  ne  retrouve  plus  les  individus  vi-  . 
vants  dans  nos  mers ,  mais  que  leur  structure  semble  rap- 
procher de  la  dasse  des  moUosqu^  céphalopodâs  et  du  g^Dre 
des  nautiles.  _  :  i 

On  peut  ranger  en  première  ligpe  ces  coquilles  en  fonnQ 
de  oâne  très-alleogé  »  q«i  portent  ie  nom  de  bélemnltes, 

Yiennenl  ensnite  celles  qui,  enroulées  snr  eUes-mèmes  en 
une  spire  plus,  on  iiiQin9  applatie  ou  allongée ,  oni.éléconqNh- 
réesauz  oomes  d'an  bélier  et  nommées  ammonil«s  ou  eer-r 
nés  d'Amman.  . 

Mais  ce  ne  sont  pas  encore  là  les  seules  dépouilles  de  l'Océan  : 
le  lias  contient  aussi ,  mais  en.  bien  moindre  quantité  de  li- 
gnite, des  plantes  ,  des  pentacrinites  ,  des  peignes ,  des  gry- 
pbées,  des  huîtres,  des  térébratules ,  et  d'autres  coquillages 
dont  quelques-uns  semblçn^  n'avoir  perdu  de.  leur  éta( 
primitif  et  naturel  (1). 

Cest  particulièrement  aux  environs  de  LiaucouS|  de  Ri- 
vière et  de  Millau  que  se  monti:c!  à  découvert  le  gisement  de 
OQsfiDssiles. 

Aurdessusdn  lias  epparatt  ie.,6aU»ire  du  juré  d'où  ^nt 
formées  les  montagnes  et  la' plupart  desopttîoes^e  la  contrée* 
CSe  calcaire  estân?  et  compact^,  ètre-oolitique.  Se»  00U7 
leurs  les  plus  ordinaires  sont  le  grisâtre  »  le  gris  jaunâtre ,  et 
le  Ueufttre.  Il  contient  du  sitex  et  renferme:  des  grottes  ou 
cavernes.  Cest  la  pierre  que  Ton  emploie  de  préférence  dans 
la  bûlisse  :  les  pélrifica lions  sont  en  petiLe  quantité  dans  cette 
roche.  Celles  qu'on  y  trouve  sont  dans  les  cx)uches  inférieu- 
res î  06  sont  pour  l'ordinaire  des  empreintes  de  j>ois.soas.  On 
rencontre  dans  ces  m^'^mes  couches  de  la  bouiiie  (2}  et  quelr 
ques  carrières  de  pierre  dp  taille.  >   .  .  . 

(1)  Parmi  ces  dernières  espèces,  ou  peut  citer  les  iiucuîes ,  lescyrè- 
nes,  les  plicâtules,  les  serpules  ou  lujaux  de  mer,  les  onbocéres,  les 
traduis,  les  turrîtelles ,  les  plogiostôaies,  les  naotilef,  réTonphalus 
peatagalaïui»  l«  plenroioiiiaria  ooDolSdâ ,  le  ipirirtr  oadutoli»  el  l« 
plioladoinji  fidieiilt. 

<2)  AasenviioiMatFtfjrNleatt.  '  -  • 
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Sur  la  pente  des  vaUoos,  on  voit  aussi  quelquefois  des  bancs 
irrégiiiiers  de  pierres  calcaires  ODÎes  par  un  ciment  particu- 
fier.  On  leur  (kNQUele  nem  d^ggrégats  et  vulgairement  celui 
de  gi^p.  Cette  roche  ne  contient  aucun  fossile. 

C7e8t  dans  les  plaines,  sur  lescOteaux^  au'  fond*  des  vallte 
que  reposent  les  couchés  d'alhivion  ou  roches  tertiaires.  Elles 
ne  sont  que  des  dépôts  produits  par  les  débris  que  l'es  eaux 
ont  entratnés.  On  peut  les  diviser  en  trois  espèces:  Varglle 
ou  terre  glaise  qui,  dans  les  parties  basses,  forme  la  couche 
inférieure  de  ces  terrains;  le  gravier  calcaire  qui  recouvre 
nos  côleaux,  et  qui  dans  les  bas-fonds  repose  sur  l'argile;  l'e 
sable  et  cet  amas  de  cailloux  que  Ton  rencontre  sur  les  bords 
du  Tarn. 

Le  dépôt  d'argile  ou  de  terre  glaise  constitue  la  partie  la 
phis  ancienne  des  dépôts  d'alluvion  ;  vient  ensuite  le  gravier 
ou  terreau  calcaire,  qui  tire  son  origine  des  montagnes  et 
côteaux  circon voisins,  et  que  les  eaux  du  ciel  ont  entraîné 
dans  les  parties  les  plus  basses.  Le  troisième  dépôt  est  le  sa- 
ble ou  les  caiUoux  que  le  Tarn  enlève  chaque  jour  aux  mon^ 
tagnes  primitives  qu'il  rencontre  dans  son  cours*  H  y  a  sôn- 
Tent  altmanœ  dans  ces  deux  derniers  dépôts. 

Sur  la  gr8nd*rout4S  de  Rivière  à  Boyne ,  non  loin  de  Vî* 
gnals,  on  trouve  un  banc  de  sablé  et  de  caiUoux  que  le  Tara 
a  roulés,  et  dont  l'origine  remonte  à  une  époque  Irës-an- 
cienne.  Son  élévation  de  8  ou  10  mètres  au-dessus  du  niveau 
du  Tarn  et  des  autres  atterrissemeiils  qull  a  formés,  démon- 
tre d'une  manière  évidente  que  le  lit  de  cette  rivière  a  dû 
subir,  sur  une  grande  largeur,  un  abaissement  des  plus  con- 
sidérables :  ce  qui  suffirait  pour  détruire  l'opinion  tïénérnle- 
menl  admise  par  les  géologues ,  et  qui  suppose  que  le  lit  des 
rivières  s'exhausse  au  lieu  de  s'abaisser.  Un  pareil  fait  me 
semble  aussi  très  précieux  pour  la  science ,  en  ce  qu'il  expli- 
que, d'une  manière  toute  naturelle,  la  formation  des  val:- 
lésa  (1),  qui  ne  peut  être  due  qu'aux  eaux  des  rivières  qui , 
depuis  Forigine  du  monde ,  ont  diaque  jour  miné  leurs  bords» 

»    '  ■ 

(L)  Ou  euieiKl  iMirler  ici  des  vallée»  Mcoodaires. , 


biyiiized  by 


(8fT) 

et  se  sont  elles-mêmes  creusé  leur  lit.  Ce  système  n'est-il 
pas  d'ailleurs  plus  vraisemblable  que  oelui  des  coorants  sous* 
mariné? 

Ici  se  rattache  une  question  qu'il  est  curieux  d'examiner. 

S'il  feut  en  croire  Aiisonne  et  St-Sidoine  Appollînaire  ,  le 
Tarn  roulait  jadis  des  paillettes  d'or.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est 
eeriain  qu'il  ne  jouit  plus  aujourd'hui  de  celle  prérogative. 
A-4*ii  élé  déshérité  t  Telle  est  la  question  qui  se  présente  na- 
tareUemint.  Or,  je  orois  la  résoudre ,  en  disaDt  que  le  Tara 
•  toiqoins  été  ce  qaH  «1  aojonrdlioi,  da  moiiis  dopais  Mil- 
laa  jnsqtfà  sa  sburee.  J'ai fliît  des reèiiercfaes è ce  sujet;  et 
je  n'ai  pn  déiMmvrir  aueim  «tome  d^  dans  les  divers  dépôts 
d'aDuTioii  que  le  Tarn  alaMs,  el  dont  plusieurs  remontent 
en  sont  antérieurs  è  l'époque  oà  les  auteurs  en  question  Pap« 
pelaient  un  fleuve  d'or  (1).  Toutefois  il  faut  avouer  que  l'on 
découvre  dans  ces  terrains  une  L-rande  quantité  de  paillettes 
de  mica  ,  mêlées  avec  le  sable,  et  qui  proviennent  des  débris 
de  cailloux  de  granité,  et  d'autres  roches  primitives  que  le 
Tarn  a  roulés  :  or,  plusieurs  d'entre  elles  sont  analogues  aux 
pailleltas  d'or.  L'on  aura  donc  confondu,  ou  ,  si  Ton  suit  l'opi- 
nion de  Bosc ,  le  Tarn  aura  reçu  dans  ces  poètes  répitbéte 
de  ûsnve  d'or ,  àc^use  sans  doute  des  mines  précieuses  qui 
flfèniMaienl  âisrs  sur  ses  rives.- 

♦ 

GHAPlTAfi.liL  . 

■ 

Le  produit  principal  de  la  contrée  consiste  dans  ses  yigno» 
bles  qui  occupent  la  majeure  partie  des  (erres.  Les  céréales 


(13  On  troofOi  m»  tam  de  HlvUm  t  uneemiclM  éa  terre  qui  eoii- 
tient  Uâ  débrii  d'elle  poterie  romaiiie,  et  qoi  repeie  sur  an  dépAt  d!àl- 

Invion  que  le  Tarn  a  laissé.  II  en  donc  évident  que  ce  dépdl  est  anté- 
rieur à  rétablifsement  des  Romains  dans  le  pays,  ou  lui  est  du  moin» 
coDlemporaia.  Or,  on  sait  qu'Ausonne  vivait  vers  le  niiiieu  du  4* 
siècle,  el  Si-Stdoine  à  la  fin  du  c  est- à-dire,  à  l'époque  où  ce  peu- 
ple (ùt  chassé  du  Aouergue  par  les  Yisigoths.  11  est  doue  démoutré  que 
reiiftenee  de  cet  denx  éerlTiiiu  eit  poettrievit  an  dépOt  en  qoeillon  » 
eu  lui  eit  tnnt  m  plu  eontenqNiralne. 
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B'y  iieiMiMi  qu'un  rang  secondaire.  11  esi  peu  de  propriétai--.. 
res  qui  récoltent  assez  de  blé  pour  leur  usage.  Plusieurs  va- 
riétés de  noyer  y  sont  cultivées  :  leur  produit  est  plus  que 
safûsant  pour  la  consnmrnalion  des  habilnns  des  camj)iiiines  , 
qui  n'emploient  ô<\ni  lear  économie  doîTie^lique  que  l'Iuiile  de 
noix  ,  Phuile  d'olive  étant  regardée  par  eux  conirae  un  objel 
de  luxe.  Les  amandiers  dnoocnt  un  revenu  casuet;  toutefois 
leur  profltiitreprésentepresque partout  le  montant delaconIrK 
bQlîon  ioQoière.  A  Pinet  e&  è  JLa  Cree^  i{«0Qiistilue  nnegreoda 
partie  du  revenu  (i).  Les  mûriers  Meoes,  artwite  prédeox 
dont  ta  Mlle  nodrrU  les  vers  h  soie  >  seul  depuis  kM^mpa 
à  AgMSBao^vD  olijei  dé  ssidi  eld^aUeeAions  perl4ouiiànBft.  Daoe 
tes  eairea  endcoila  celte'  oolture  était  généraleilMiii  négligée  ; 
mais  aiifMn^hDt  ce  ^nre  ^industrie  eoAuneDce  presque  par-^ 
tout  à  devenir  de  mode.  C'est  un  pas  vers  le  progrès  que 
nous  aimons  à  signaler.  Les  autres  arbres ,  tels  que  le  pêcher^ 
le  cérisier,  le  pommier,  le  poirier,  etc,  peuvent  donner 
dans  leur  ensemble  un  revenu  d'une  certaine  impci  iauce, 
mais  chaque  espèce  prise  à  part  constitue  qu'un  assez  fair 
ble  prodoil.  Le  figuier^  scIoq  rexpressiwde  nos  miittvateacBi 
se  doqiM  qa^on  repas  de  gouroHiBds. 

'Oneempte  danstapays  trois  variétés  prmeipBlesdeira»» 
flins.  Ceux  qui  prodatseal  le  meHlear  ym  et-qm  S0Di-)i6  meilr 
tèors  à  manger,  sont  l*onllat  noir  et  Voefllat  blanc.  Le  raisin 
qui  fournil  le  vin  le  plus'  gros  el  le  plus  coloré ,  est  celui  que 
nous  iiommons  meausteL  Celui  qu'on  appelle  terret  est  le 
moins  sujet  à  pourrir ,  mais  11  est  le  mohis  agréaMeUtt  goût , 
et  donne  aussi  le  vin  le  plus  froid  et  le  plus  grossier. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  quelques  autres  variétés  qui  sont 
généralement  peu  communes. 

Les  élran£j;ers  accusent  nos  vius  d  un  certain  goût  d'aristo- 
loche ou  fantt  t  [^e.  Ce  reproche  est  peut-l^lre  fondé  ,  puisque 
cette  herbe  puante  croît  en  abondance  dans  nos  vigiies.  Tou- 
tefois l'habitude  lait  que  lés  babitans  du  pays  né  i^erbarquent 
p«s  «0  mai^va{s^  goût»  |1  en  est  de  mâine  des  babîtaps 

(i)  Il  'ea  est  de  méhoei  Colll|^régllie  si  k  Ciml^. 
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Causse  et  de  la  MooUg^e  oit  se  iait  la,  priiKÂp^  cc^BÇopiiiUb^ 
lion  de  nos  vins. 

Parmi  les  céréales  on  ne  cultive ,  à  proprement  parler,  qii& 
le  froment ,  et  surtout  une  variété  de  cette  espèce ,  connue 
sous  le  nom  de  louzèle  ,  que  Ton  £ait  venir  de  St-Affrique  » 
et  dont  on  renouvelle  la  semence  tous  les  ans.  Celte  variété 
donne  ordinairement  des  épis  très  chargés,  n^is  sa  ps^I^  est 
grossière  et  d'una  qualité  pour  les  bestiaux,  bian  iqttriffq^.ii 
«allediifiraiiMtntrpixiiireineDt  dit. 

.  Parmî  las  «apècea-  00.  variétés  d'amaodier ,  on  distingue  Tati 
maoàîerooniinuD)  qui  produit  les  amandes  dures }  ïqmaniùfFt 
im  dlamaa,  dont  ou  paut  .briser  fiusileiuent  la  coque,  aiitre  )es 
doigtas  rauiandier  eammet^  qui  n'est  qu'une  variété  du  Mfiçaoùf,  ' 
nais  dont  la  coque  est  aunns  tendrei  plus  petite  et  ptus^effi- 
lée  j  et  que  Ton  nemme  dans  le  ooi|||(nerce  amande  pointue^ 
L'amandier  commun  est  celui  dont  la  fleur  résste  le  plus  aui^, 
frimats  tardifs  de  l'hiver,  qui,  dans  la  cont  rée,  viennent  même 
assez  souvent  interrompre  les  premiers  beaux  jours  du  prin-t 
temps.  L'amandier  des  dames  est  l'espèce  la  plus  déiicaie  :^ 
rarement  il  échappe  aux  gelées  :  aussi  le  plus  souvent  il-û^ 
donne  de  produit  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Ses  amen^ 
des  sonL  d'une  préparation  et  d'un  transport  difficile  :  eUes  se 
brisent  et  font  un  déchet  asses  considérable;  ce  qui  iaft  iqu^ 
dan^  le  commence  elles  sont  moins  estimées  que  les  canne% 
(es.  L'amandier  cannet  est  aussi  très  délicat,  mais  il  ne  f]eu>? 
rit  que,  quinze  jours  environ  après  les  autres;  ee  qui  le  renc| 
peut^r»  le  rooimiTcasaeide  tous aussi  est-il  gMi'aJeaiea!| 
préfi6ré.  Soi|  introduction  dans  le  pays  est  asses  récente.  Pri*» 
mitivemepil  originaire  du  Languedoc  »  cette  variété  fut.tran^ 
portée  ^  en  ,17$5 ,  di^  S^Jloiiie-d&-Xi|r|i.i  Bivr^re  (\)  t 
eU^^cst  répandue  dans  toute  la,  copitoée..,  ;  ,  ,  ,  r 

Les  pommes  de  terre  sont  cultivées  dans  le  pays  sur  un^ 
asse^  grande  échelle.  Elles  servent  à  la  nou'^i  iiurc  des  ani- 
maux de  basse-cour ,  comme  dans  les  divers  besoins  de  l'é- 
conomie domesLique.  On  en  compte  deux  espèces  principales: 
Is  pomme  de  terre  blanche  ou  communoi  et  la  pomipe 

...  •  ' 

(t)  Dans  lia  vif  osWe  dit  Moarek 
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tMte  jaune.  OsHe  dernière  est  gMralenieiit  préISSrée,  parce 

que  sa  fécule  est  plus  ferineuse ,  selon  l'expression  de  nos 
ménagères.  Nous  ne  parlerons  pas  d  une  troisiètiie  espèce 
assez  fielite  ,  dite  rouge  ou  bleue,  que  l'on  cultive  aussi  quel- 
quefois dans  nos  jardins ,  et  qui ,  saos  contredit,  est  la  meil- 
leure et  \b  plus  délic-ate. 

La  pomme  de  terre  ,  celte  plante  am«?rîcaine,  tfà  été  adop- 
tée dans  la  contrée  que  depuis  un  demi-siècle. 

Le  chr>nvre  est  aussi  parmi  nous  un  objet  de  culture  ;  mais 
i!  ne  s'en  fait  aucuacomineroe  :  oQeo  ftibriqne  des  toiles poar 
la  lingerie  da  méoage. 

'  On  découvre  sur  la  lisike  de  nos  vontagntti  des  tmffiB 
qof  sont  très-estiméss. 

*  La  TwM  des  herbages  Mt  que  les  haUlans  du  pays  noiir-> 
rfasent  peo  de  bêtes  à  laine  :  sept  on  huit  brebis  cemposenl  ^ 
à  penprès,  tout  le  troupeau  dVm  propriélah*e  qui  passe  pour 
être  aisé.  On  compte  dans  le  pays  trois  espèces  ou  variétés  de 
bêles  h  laine,  savoir  :  la  race  ou  variété  du  Larzac ,  la  race 
du  causse  qui  se  trouve  sur  le  plaleau  de  ce  nom ,  aux  en- 
virons de  Belles  et  d*Eng;ayre^sque  ,  et  cette  espèce  ou  race 
de  haute  taille  qui  nous  vient  des  bords  ou  riva^ies  de  l'Avey- 
ron  du  côté  de  La  Panouse  de  Sévérac.  M.  Rodât  donne  le 
'  nom  de  race  du  causse  à  celte  dernière  variété.  Il  est  tou- 
tefois dans  l'erreur ,  lorsque ,  outre  la  race  du  ségala  ,  'il  ne 
compte  dans  le  déparlement  que  deux  espèces  de  bêtes  à 
laine  bien  caractérisées.  Il  aurait  dû  y  ajouter  celle  quencMis 
appdons  nioe  du  baut-causae  e(  que  Tanalogie  ne  saurait 
rapprocher  des  autres  espèces  »  parce  qu'elle  en  diffère  abso-* 
lunienty  sous  le  rapport  de  la  confonnaliou  el  du  lainage. 

On  trouve  dans  la  contrée  peu  de  bêtes  è  cornes.  GeRes 
qu'on  y  renoontreappertlennent  è  la  race  d'Auvergne  et  prin- 
dpelement  è  la  beÔe  race  d'Aubrac. 

Si  les  bœufs  sont  assez  rares  parmi  nous,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  mulets  qui  nous  viennent  ordinairement  du  Poi- 
tou. Chaque  propriétaire  en  nourrit  un  ou  deux.  Ils  sont  très 
utiles  dans  nos  jxiysde  montagnes.  Non  seulement  on  les  feit 
servir  au  labourage ,  a  battre  les  blés ,  à  traîner  des  charret- 
tesy  mais  on  les  emploie  encore  à  porter  des  fardeaux  et  à 
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irttDgporter  le  vin  et  les  aolres  denrées  sur  les  moDlagoes  on 
ks  causses  enviroonaiits. 

Sl^êidûiDe-AppolpinHire  parle  da  poisson  du  Tarn  estimé  d» 
m  tflmpspcmr  sa  chair 'Itonne  et  délicate  (1)  Qaant  à  moi , 
j0doiiilMlBl»pvélér0Oos«KboaiieB  Imiles  du  ianle  et  d0 
la  Doarbie,  et  certes,  je  ne  croirais  pas  trouver  gmad  mm^ 
lire  de  oontradidaiirs  parnldlèsfiriaadsgÉstniàoBiMB- qui^ 
enttttrexpérienba  On  toit  donc  que  St-SUoiM  «st.  If0[^ 
prodigiiedrépitliètw  flatteoiBS  :  la  -vérité  avanl  knt. 

Le  gibier  était  aotniis  trè^dbondani  dans  le  pays  :  M 
est  aujourd  hui  irës-rar©  ;  et  je  dirai  qn*àoe  scqet  liBiplaintes 
des  chasseurs  sont  mal  fondées.  C'est  nn  malhenr  sans  doute 
pour  les  appétits  aristocratiques  que  b  chasse  soit  devenue 
plébéienne  ;  mais  il  y  aurait  absurdité ,  par  le  temps  qui 
court ,  de  vouloir  en  faire  le  privilège  des  nobles  à  l'exclusion 
des  manans  ou  vilains. 

Egalité  devant  la  loi  :  voilà  le  principe  éternel  de  toute 
bon&e  société,  elle  preiaier  article  de  notre  charte  consti- 
ttttloaiièlle  (S). 

(SUMrm  IV. 

BISTOHUS  GâmlBAU  DB  IiA  GONTniB. 
PÈBIO&B  GtOILÔGlQUB(9).  . 

À  we  époqnsiiieè  ka  géologiiea  ap^^ 
è-4ireavaBlto  «néatlon  de  Vbeinine et  dos  antres  mammifë* 
res,  la  contrée  que  nods-  habitons  servit  de  lit  à  l'Océan, 
les  êtres  vivans  qui  peuplaiem  cette  mer  primitive  étaient 


(1)  TiralÉ...  •ollllo'ji#of»vfMn> 

Pifcem...  geNQt^lojmdl. 

(2)  Ce  chapitre  aâlé  «mpoié  OTaiil'  la  pranalfattoo  de  It  nouveUe 

loi  sur  ta  chasse. 

(3)  Pour  rinlelHfence  d«  celte  partit  de  notre  bi&ioire,  il  est  néces- 
utre  d'avoir  lu  le  2«  chapitre  qui  traHeëtt  ItMAfNNIlNi  géologiquê 
^laoMliie:  «oelqoaftaollMiéo  fMooi^et  <rWilo*v  aKWiiiiieat 
eaMiiadivniaMM»       -  ' 
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(]ë6  poissons ,  des  polypes ,  des  coquillages  ei  surtout  des  es- 
pèces de  îiauliles ,  vrais  pirates  de  mer ,  qui,  à  la  fois  pilotes 
el  vaûseaux ,  lestaient  leur  navire ,  déploynient  letirs  voiles 
et  couraient  h  la  chasse  des  autres  molluËK^ues  naviga- 
teurs. Bien  des  sièales  lurani  téaaoiaSides  rapines  de«ta  féro-« 
oes  corsaires  (1). 
Dni^aoli»  iaog  mterviUe  de  temps ,  s'élevèreot  du  fond 
eatnoM'ofafiiMsel'Dos  montlgM,  qui  s6at  le  réiiiltat 
deBdép6ts%|iie  la  mer  entassait  daa»M  lMia;  TiMitefoifi^  0pcèft 
aivoir  ooipblé>fe^abbiifaBv  <iH»)^^tdkn 

dteègPMWor  giganlaêqao  «^aieÉtiél^leiimpni»  dBuosb 
«venfrdbMiMBliiigiieis,  et  y  régaaîettl'itfi'^titttlmdbaahi» 
derlaoonlrée  (3).  • 

PÉRIODE  HISTO&I(gIB. 

■  '  •        .  •  ■  •     '    .     .       '  r,f  ino.v'-fi  .,J|!}.»_.>Î  ' 

Mais  l'homme  n'avait  pas  encore  paru  dans  ce  pays,  tjmgr 

temps  après  les  Gaulois,  nos  ancêtres,  vinrent  y  iixcr  leur 
séjour.  Il  nous  reste  des  monuments  de  ce  r)en|)lo  ,  dan;»  les 
Meubirs  ou  Peulvaos  ^4},  ^  constructions  droidi- 

(1)  La  plupart  des  géologues  modernes  pensent  que  te  {uûude  est  de 
taoeoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  suppoee  eommimément ,  et  que  les 
Jonndela  créition  <taiit"|iarla  MolM  noient  'pas  rfmplemeiit  des 
jours  de  21  beares ,  mais  des  époques  de  temps  indéienninées.  Cette 

opinion  n*est  pas  condamnée^  et  on  peut  îa  (fénendre  sans  blesser  en 
rien  In  doctrine  orlliodoxe.  On  peut  en  voir  la  preuve  dans  une  confé- 
rence de  t  raissinoui  intitulée  Moim  ,  considéré  comme  historien  des 
temps  primitifs.  Ce  sentiment  est  du  reste  le  seul  qui  puisse  expliquer 
les  pfiiêooiiiéues  que  présenté  à  l'el»l«h^aletiir*atl«daftà'ftHie^ttrà  IîdI^ 
rienre  du  globe. 

(2)  lies  géot04ues  modernes  expliquent  le  retrait  delà  merpardee 
soulèvemens  partiels  opérés  dans  la  croûte  dti  ^lobe  terrestre. 

(3)  On  a  découvert  ûnm  nos  cavernes  une  tèle  d'ours  foesile,  d'un 
volume  énorme.  Je  l'ai  vu  moi-même  à  Rivière,  entre  les  mains  d'un 
naturaiiflte  :  elle  ligure  maintenant  auutuiée  de  HodM  ,.aveu  i'indica- 
non  dtt  lien  où  on  L'a  trouvée.  .  < 

JbnMr  est  une  dénonlaaUen  cosposée-de/iau  nais  «ma.  eiAAv 
qai,daaèlalang«e4alllvle,^8igniileJNim-lan0He.^^^  mliBe 
•de  FéiOvan  y  formé  de  jmU ,  piller  ^  eb  iiiws  ,  ifk  e  «ae  sigoificitidii 
semblable  à  celle  de  me».  Le  meobir  on  genlf ala^aiipiévtiiiat  frfMi» 


* 
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ques  ,  connues  sons  te  «m  d»  Mmm  f  tît  kto^lern lipiii 

appelle,  a  cause  de  leur  masseénorme,  les  tombes dBSbfatttB. 
On  n'a  j^as  encore  décidé  si  c'étaient  des  eutriB'OV'dBsttfm-» 
beaux.  Quoiqu'il  en  soit ,  ces  monuments  informes  et  ce  qu?cm 
y  découvre,  fourniraient  au  besoin  la  preuve  de  la  grossië- 
Telé  du  peuple  qui  les  éleva ,  de*  la  barbarie  de  la  religion 
dont  ils  sont  les  débris  (1). 

AVBQtia  OOûqiièCe  desr  Gsfoles  par  les  Romains ,  ce  pays 
«ppartenttteuxRultiënes  :  comme  on  le  sait  ,  ses  habitans 
adoraient  une  Idole  nmninée^  Rutb  ,  dont  le  culte  ;  semblable 
h  eekii'dé  Vénus,  subsista  jusqu'en' di»  «iède  de  notre  ère. 
i  A  oettelépoqueyil'eiifitftkiau  cdafl«èoi:dttTaiiiiet.dftM 
isorbie,  une  if'me^GsiMsS'Bppet&eGopdalMag. 

S(t!^8iif'léB'«on6nft'derla  Gaule  NsrUdnnaiai,  t^mr^lm 
deux  rives  du  Tarn  qui ,  m  121  a'vant  J,-C.v  en  formait  dl^ 
la  limite  septentrionale ,  le  pays'dut  auWp-  alors  dan*  divi- 
sions. La  parlie  qui  se  trouve  sur  la  rtve.gaudia  du  Tatfc 
fut  soumise  aux  Kom  uns  et  devint  une  fwrtionrdeaRuAè»* 
nés  provinciaux  ,  tandis  que  l'autre  parlie  rebU  la  possessicp 
des  HulhèDes  Eleulhères  ou  indépendants..  ■  - 

•  Cet  état  de  cboses  subsista  jusqu'à  rentière  oooquêtel  dà 


Étdiiê,  est  ungronier  monotitlie  «a  rtifllwiaelwilt,  tolé  par  les  Celle» 
MKcttSSftta  mémoire  d'un  goerrler  mort  «ur  le  champ  dp  bataillé. 
Uleit-  ittipltmé  verUcalemcnl  en  ucre  et  s'élève  à  une  hauteur  souveirt 
cpDsIdérable.  variant  depa|sqiielque«  pie^|ftjfi«Hit^.«K'»Hr*i^^.^^" 
ont  èlé  signalés  sur  le  plateau  du  Larzac.  ,  .  , 

(1;  Les  Dolmen  ou  pierres  levées,  généfêtement  ngfUm  'toimUe 
des  monuinenis  funéraires,  et  par  quelques-ilSi  WiliaiS'iei^Sul»"'^ 
DruMM«toiitiMeonnlm»daasleps|sJli.ieMipo«at^de4K  plte^ 
ifi  inimstoiéti  deHiuii»,  «ut  an  ^appoctent  vue  plus  grande  égale- 
ment grossière  et  aplatie  en  forme  de  table.  Quelquefois  l'un  des  petits 
côtés  delà  chambre  résultant  de  cet  assemblage,  est  formé  par  «ne 
tj.oi?ième  pierre  implantée  cnnimc  les  deiiï  premiers  supporU.  H  eiist« 
un  dvlmen  près  de  Sl-Gerniain,  sur  ia  route  de  ftodM  i  MlMiV*  Oh 
eh  trouve  aussi  plusieurs  sur  Je  Lafia6,aoi  eafliom  de  Montai  < 
de  Mostuéjouls ,  de  Virlèm,  de  Noih  et  de  Véieiilltaiî.  Oo  a  décou- 
vert dans  ces  derniers  des  siinelettestliaiiiains,  des  armes  et  plusieurs 
imeeiMsi'  du  lafiiiigr f  ttill  des  laiiftts;<l'!«ee>lM|rolMttflÂ  tioi» 
polDlM,  le  teiit  grewlèremest 4»TaH*é. *  j   .  > •  •  >.<  tu 


Bouergue  par  ialift  CKtar,  c'esl-MifB  jaiqnH  Imb^  Si 

avanlJ.-C. 

On  présume  que  ce  fut  avant  la  venue  de  co  conquéraot 
que  les  Romams  bàtireot  sur  le  Tarn  un  ponï ,  qui  a  été  l'ori- 
gine de  Millau,  eolalia^mi/tanMm,  parce  qu'on  pense  quece 
ftitea  mémoire  de  Paul  Emile  qu  on  en  jeta  les  premiers  foD- 
demens.  On  doit  du  reste  faire  remonter  a  la  même  époque 
ia  coDStroQlioa  d#  U  voie  militaire ,  allant  de  Hiilau  à  Nîmes, 
qui  0kiste  encore ,  eo  qui  poiie.ea  partie  le  nom  de  e^  Ae- 
itéoBj  oêle  àachemittde  Rome ,  Rmœ  viû.  • 

Ge  fol  aensdevie  k  parlir  de  l'aoBée  S2  ainot  J.<-C«  que 
ks  Buaiiis  ^élaMiièirt  sur  la  rive  di!mte  dn  Tank>  Un  y 
fondèraot  fMaar»  |)o(eriee  déni  Oii  vcAi  'Wkom.  les  déWB 
«ux  eevirons  de  SivIàre  M  de  fiagfoeb  Jl€Vi  4NU8laît.dPaiilr6S 
ilaGraafiseDque,  près  deJUilaiik 

€e  peuple  resta  possesseur  du  pays  durant  plus  de  500  ans. 
Habile  dans  les  arts  ei  .surtout  en  agriculture ,  il  dut  y  intro- 
duire rindustric  et  la  prospérité  qui  en  est  la  suite.  Leâ  hoïs 
qui  couvraient  presque  tout  le  territoire  durent  alors  être 
défrichés  et  faire  place  à  des  prairies  et  à  des  moissons  d'au- 
tant plus  abondantes  qu'elles  venaient  sur  un  sol  pour  ainsi 
dire  vieri^e.  Avant  l'année  217  après  J.-C,  la  vigne  n'y 
avait  pas  été  encore  introduite  j  mais  il  est  probable  qu'avant 
la  fin  de  la  dominalion  romaine  dans  la  contrée ,  cette  cul- 
ture y  avait  pria  un  certain  développement.  Cest  peut-être 
aosn  de  celte  époque  que  date  l'origine  de  la  plupart  de  nos 
villages;  il  ne  pareil  pas  do  oNiiia  qu'eUe  aoil'  antérieure  (!)• 
'  '  Outre  la  roule  dont  nous  avons  parlé  «  les  Romains  en  pra* 
tiquèrent  une  autre  qui  se  dirigeait  de  Gondatemag  vers 
Bodes»  Us  exploitèrent  aussi  sur  la  rive  droite  du  Tarn ,  au 
fied^Lévenu,  des  mines  argentifèrsstellemettt  abondantes, 
que,  du  temps  de  Tibère^  m  rapport  de  Tacite,  elles  enri^* 
cLissaienl  les  habitants  de  la  contrée.  '  '  * 

Mais  non  conteats  d'apporter  leurs  arts  au  pay3  vaincu,  les 
Romains  y  introduisirent  encore  leur  culte.  C'est  ce  qu'atteste 

'  •  • 

(1)  Ils  ont  pres^  low  «w  étimolasiB  iMtos  $  is  ^  wia  déewiH 
iré  du»  Il  daukiine  partie  de  oM  oettafeb^ 
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i'éLymologie  de  certains  lieux,  tels  que  Montjaox  (lions  Jovis}, 
Âlajou  (Ara  Jovis),  Puech-de-Jou ,  sur  le  Larzac ,  laquelle 
anooDce  évidemmeat  uoe  aocieune  consécration  à  Jupiter. 

Cette  destinatioD  des  hauts  lieux  est  établie  d'ailleurs  par 
d'autres  faits.  «  A  Rome ,  dit  un  historien  du  Rouergue , 
«  les  Dieux  étaient  adorés  dans  les  temples ,  tandis  que  les 
«  GauloiSt  les  druides  les  adoraient  en  plein  air.  Les  romaiDS 
€  s'étant emparés  des  Gaules,  il  s'opéra  une  transaction  entre 
«  tes  deux  coUes  :  les  druides  adoptèrent  les  IMqi»  fiomainsy 
«  à  oGodilioa  de  les  adorer  suivant  le  rite  oelUqne.  Les  Bo- 
«  mains  satjsftdts  dé  voir  leurs  Dieux  a^ptés,  ne  ae  récrié^ 
«  rent  pas  sor  Iqs  tanes  du  culte»  Les  sacrifices  do  la  religion 
«  BouveUen'eureni  d'autre  temple  que  les  voûtes  du  eie  (1)1.  % 

«  Il  fallut  du  temps ,  ajoute  un  autre  écrivain ,  pour  que 
«  les  Dieux  des  druides  fissent  place  à  ceux  du  Capilole;  et 
«  lorsque  ceux-ci  eurent  commencé  à  ébranler  les  croyances 
et  des  (iaulois,  le  chrisliauisnie,  qui  suivit  de  près  dons  notre 
«  patrie  le  culte  des  divinités  de  l'Olympe,  fil  luire  le  flam- 
a  benu  de  la  vérité  dans  i'àme  des  vaincus  et  de  leurs  mal- 
,«  très. 

:«  La  religion  du  Christ,  en  dissipant  les  illusions  trom- 
«  pauses  du  paganisme ,  ^t  seule  la  gloire  de  s'établir  en 
«  reine  bienfoisanle  sur  les  débris  des  autels  de  llmpudiqae 
«  Bnthetdusang^nlTeulatès.  ». 
.  Le  pays  suivit  ensile  les  desMnées  de  la  province  dont  il 
disait  partie:  les  Viagoths  tfen  emparèrent  en  m  ;  Clovis^ 
en  507,  après  la  bataille  de  VouîM 

Dureni  nne  loi^^  suite  dànnées,  eelte  contrée/se  trouve 
comme  enveloppée  d'un  voile  sombre. 

C'est  seulement  sous  Charlemagne  que  nous  voyons  s'établir 
en  Rouergue ,  sous  le  titre  de  comtes ,  des  gouverneurs  à  vie 
chargés  de  la  justice  et  de  l'administration  de  la  province. 

Ces  comtes  ne  lardèrent  pas,  sous  les  faibles  successeurs  de 
ce  grand  luonarquc ,  h  devenir  de  viagers ^  héréditaires,  et 
enfin  presque  souverains. 

Ils  rendaient  la  justice  par  eu-mdmes  et  par  des  vicaires 


(1)  De  Gamil. 


( 

i^mkrs  ;  et  de  là  rdrigi&e  des  viguenes  de  SfiUau  ti  dé 
Corapeyre.  (1)    "    '        •  . 

Les  comtes  earent  aussî  des  lieutenants  ou  vicomtes ,  qui , 
à  Pexemple  des  prenûers,  fioirent  par  devenir  à  leur  tour 
héréditaires  el  presque  indépendants  ;  et  c'est  encore  h  ceux-- 
ci qu'il  faut  attribuer  VétabHsseinent  des  TicDaitats  de  Millau, 
iftdeCreysseis. 

A  la  fin  du  9«  fiîècle,  la  féodalité  5e  trouvftii  entièrenfenl 
wganisée.Utté  foule  dd  seigneura  ;  Tussaux  )es  uns  des  autres^ 
ftfrttiafent'âéjè  des  hordes  de  iyraas  qui  ^  non*  contents  d'op^ 
^çMrfmerle  fteuple ,  éfSaienl  toujours' ennemis  feii  iinsdes  autrai 
et  se  faisaient  des  gvierres  continuelles.  De  là  sans  doute 
longine  de  ces  châteaux-forts  tjui  couronnent  le  sommet  de 
nos  montagnes,  et  dont  les  im{iosan!es  ruines sembiçnt encore 
commander  an  pnys.  Quelques  sa  van  i  s  présument  quMs  fu- 
rent hMîs  sous  les  rois  de  la  première  race  et  à  l'époqne  de 
l'invasion  des  Maures  (2).  Quoiqu'il  en  soit,  ce  qui  nous  reste 
de  ces  monuments  prouve  assez  quMls  fùreot  élevés  dans  ces 
siècles  de  fer  et  de  ténèbres ,  où  nos  leudes  et  nos  séigneurs 
déclaraient  fièrement  se  bien  battre  et  ne  savdr  signer.  Par- 
tout deé  ineurtriëres,  des  tours  crénelées,  des  pont-levisy'des 
rtwhers  iaaocessiltat'qiiei^fbis  même  da  ti^)les  eoùdtidS^ 
nulle  iiart  aueune  lnscif|rtioa ,  anoone  dàle. 

Noos  venons  de  parcourir,  en  quelque  a^rle  y  la  partie  té^- 
nébreuse  de  notrb  histoire  ;  mahitenaai  fhorkoli  tonmieoèe  à 
Msbréir  et  quelques  Miydns  de  huidèbn  viennent  percer 
l'obscurité  des  temps.  • 

Eq  875,  il  existait  déjà  des  viguiers  à  Millau.  En  937,  Ber- 
nard était  vicomte  de  celle  ville.  Cest  le  premier  dont  il  soit 
fait  mention.    •  ' 

■  Vers  le  milieu  du  11*  siècle,  l'un  de  ses  successeurs!,  Ri- 
chard II ,  se  signale  en  Catalogne  contre  les  ennemis  du  nom 
ciurétien  (9}v 

'  .     .       .         '    .      -    -  .. 

(1)  Les  vigucries  prt^ot  ptos  lani  le  notnilo  bailliages^ 

(2)  11  esi  fort  possible  que  les  deux  opinions  soieiu  vraies ,  la  coDstruc- 
Uon  de  forts ,  dans  le  moyen-àge ,  âjraui  eu  lieu  peut-être  i  desépo- 
i|uei  difMniilei. 

^  Acetie  époque  la  ttoomlé  de  Millav,  oonpnmit.aTUbli  ville  ëi 
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Quelques  années  plus  tard  florissaient  Bernard  cl  Uicbarâ 
■de  Millau ,  qui  furent  successivement  abbés  de  la  célèbre 
abbaye  de  St- Victor  de  Marseille,  et  qui  obtinrent  l'un  et 
Vautre,  par  leur  mérite,  les  insigoes  honneurs  do  cap-^ 
dinalai. 

Mais  voici  Tépoque  des  fonda  lions  pieuses  ,  qui  nous  mon- 
trent la  foi  naïve  et  afâente  de  ces  siècles  peu  policés  mais 
croyants.  Partout  s'élèvent  des  égjiises ,  partout  on  bâtit  des 
«onvwts»  Prêtres  et  évèques,  seigneurs  et  barons  ^  tous 
è'einprafliêift  d'y  foire  fleurir  la  règle  on  "de  les  doter  oôimM 
tidileniânt.  En  1070  Bérebger  II ,  viattaHe  âe  Ififlau ,  donné 
i  rabbeye  de  Sf-Ylelor  Tég^ise  de  Notre-Moe  del'fiBf>faas8e, 
tedée«l  délée  ses  anodtres  ifi).  Cinq;  ans  plus  tàrd  ^  Itt 
mdme  vicomte  IMI  éan  à  St  -  Geiibert  de  ]ii  OKfntagne^  fut 
élevélemoiieM^deMonlsalvy  (montagnedesalni).  Raymonè 
deMostuéjouls ,  BiBniard  de  Pfemelève ,  Bertrand  de  la  Tour 
et  autres ,  offrent  plusieurs  domaines  à  l'abbaye  d'Aniane,  en 
<}évandan.  EnBn  l'évêque  de  Rodez ,  charmé  de  la  régularité 
des  moines  de  St- Victor,  leur  soumet  l'église  de  Lumen  son  , 
celle  de  Mostuéjouls  et  le  monastère  de  Sle- Marie ,de  Millaa 
(1082). 

Cette  touchante  sollicitude  pour  les  fondations  religieuses 
se  renouvelle  dans  les  siècles  suivants,  et  compose,  poarain^ 
dire,  la  plus  grande  partie  de  leur  histoire. 

En  1158,  Raymond  Bérenger,  autre  vicomte  de  Millau, 
donne  aux  Templiers  la  petite  ville  de  Sainte-Eulalie,  sur  le 
l^arzac  (â)  ^  et  dans  le  même  temps ,  unie  de  ses  parentes,  da 

'te  liBtt,  te  Moiioay  t»  Roque ,  ^ompsrre,  Retfere»  Sivénc/ta^ 
no«tie,S«liit>Gfég«itre,  Saioie-Biilalie,  Lacavtlerie,  Laoouverlolrade, 
Saint-iirfrique ,  Caylos  et  Boerosc.  (Cest  de  Caylos  prèede  St-iLflMqne 

^V)n  entend  parler.) 

(1)  Telle  église  fui  depuis  un  monastère  de  bénédictins.  Dans  la  suite 
le  pape  Adrieo  tV  l'érigea  en  paroisse ,  et  ordonna  qu'elle  serait  desseï^ 
vie  par  quatre  laligieui,  quatre  cooduebera  et  un  capellan-mage'oe 
earér. 

<9^'SH0  devint,  après  la  destruction  4t  Pordre  du  Temple,  nneconl* 
Dtaiiderie  de  cdui  de  Si -Jean  de  JérTi«ialcm.  De  celte  couimandcriè 
déppndaîeol  les  bourps  de  la  Couverloirade  et  Lacavalerie,  que  les  le*- 
{(lierafireBtentOQrer  de  murs  qui  sttbfisteot  encore.  '  ' 
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flom  d'Imberie  i-foode  à  Hliltau  an  bôpilal ,  que  le.niNqim  jd» 
«66  dépendaDoesfinl  eornoraioer  VkûpUal'-Mage  (i)*  BientAl 
après ,  sous  le  lUre  de  maladrarîe  de  St-Thomas ,  s'ël^  one 
I^MV^arif  (2) ,  et  enfin  une  foule  de  meiyens  de  ciharité  pour 

les  pauvres,  les  eofans  trouvés,  les  voyageurs  et  les  pèle- 
rins (3). 

Mais  si ,  comme  tant  d'aatres,  h  12^  siècle  atteste  la  fnété^ 
la  bienfaisance ,  ou  ce  qu  ou  peut  appeler  la  philanthropie  de 
nos  pères ,  il  nous  les  montre  aussi  dans  l'anarchie  sociale  la 
plus  désordonnée ,  dans  Tignonmoe,  dans  la  supeFstiiioa  efr 
dans  la  barbarie  la  plus  profoode. 

En  1156 ,  des  nuées  de  bandits  ou  pillards  s'étaient  abat- 
tues sur  le  Rouergue  et  s^y  livraient  à  toutes  sortes  de 
gpndagsa.  Les  paysans,  qui  ne  pouvaient  porter  d'autres 
armes  que  des  bfttons  (ainsi  le  voulaient  k»  coutumes  fiodales)^ 
n'avaient  di  autre  ressource  pour  se  déiéndre^  que  de  eherèbar 
un  refuge  dans  les  villes  ou  dans  les  ohlileBux-forts.  Ausat  les 
dévastations  s^àocrurent  à  tel  point ,  que  Pévèque  et  le  eomte 
de  Rodez,  touchés  vraiment  de  la  misère  et  des  soulfranossdn 
leurs  serfs ,  assemblèrent  les  abbés,  prévôts,  arcfaidiaoresr  et 
seigneurs  d'une  grande  partie  de  la  province ,  et  de  concert 
avec  eux  ils  élablireoL  le  commun  de  paix  ,  douL  roi>jet  était 
d'entretenir  une  milice  contre  les  brigands  (4}« 


(1)  A  celte  époque,  ileiistait  surfe  LarzAC  oo  aulre  h^Vpttal  fondé 
par  le  vkomle  Gilbert ,  mort  en  1108,  et  qui  en  1174  fut  uni  par  kl- 
pboow ,  roi  d'Artgon ,  m  momiièra  de  Noire  -  Dtme  de  Cuiae ,  dai» 
le  diocèse  de  Bézfen,  Lt  fondation  de  cei  hôpital  fut  probablement 
rorigine  de  fttlage  de  rHoipitalety  qn*ao  epp«iel(  d'abord  rflosltel 
Guibert. 

(2)  Elle  était  uoe  dépendance  de  i'bôpilal-Mage  de  Millau,  et  se 
trouvait  placée  sur  la  rive  méridionale  du  Tarn:  elle  fui  déirulie  durant 
Isf  gmrrof  de  religion;  mais  sur  l'emplacement  d'une  partie  de  iod 
dgUw  »  1m  admlDlitraieande  IliOpItal  flrembâUr,  en  1664»  use  chapelto 
consacrée  4  SvTbomai ,  laquollo  eiiste  encore. 

(3)  C'étaient  les  établissements  de  Saint-Marc ,  de  l'Ascension ,  de 
Stc-Caiherine,  de  Dono-Guiraldo ,  l'hôpital  du  Si- Esprit ,  et  celui  de 
Si-Aoïotue  de  Vienne,  lequel  donna  son  aam  au  quartier  oà  il  était 
litué. 

(4)  Le  commun  dr  pais  qui  Tut  per(udans  tout  lo  Rouergue  éuit  eie 
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■  t}e  moyen  nViyaal  pas  obtenu  l'effet  que  i'on  devait  at^-^ 
dre,  on  fut  obli^,  pour  le  OMÎotien  de  la  sûreté  publique^ 
de  défeodrarau  nKiîoft  de  commeltro  aimne  vioIeDoe  dans  les 
églises,  el  dans  leslieiiz  sacrés,  sous  peine 4*ètre  j^géooqime 
SËcrilôge  i  ^atlequer  les  «lercs,  les  réligpeiix «  les  religîeiises 
et  les  veavesi'de  saisir  les  animaux  aïklessons  de  six  mois;, 
eleofio'de  brûler  les  maisoiis  dei  paysanseldu  clergé. 

On  établit  aussi  la  trêve  de  Dieu,  institution  non  moins 
singulière,  qui  semblait  auloriser  le  crime,  en  réduisant  à 
certaines  époques  de  Tannée  et  à  certains  jours  de  la  semaine, 
le  temps  où  l'homme  cupide  et  vindicatif  pouvait  s  abandon- 
ner impunément  à  ses  penchants  farouches  (1). 

Mais  n'accusons  que  les  mœurs  indomptables  de  ce  siècle 
de  1er.  Dans  le  &nd ,  la  trêve  de  Dieu,  qui  en  fut  Texpressioa 
la  .plus  fidèle,  avait  cela  de  bon,  je  dirai  d'éminemment  utile, 
que  toQ^  en  désespérant  d'extirper  les  désordres  dans  leur 
ndnef  elle  voulait  àfx  moins  en  déimire  les  branches.  Noos 
voyons  du  reste  to  excommanications  et  les  cris  à  Dieu  lutter 
sans  cesse  contre  la  fureur  des  brigands»  et  contre  la  tyrannie 
do  pouvoir  liMaL. 

Ainsi ,  h  côté  du  mal  la  religion  s'efforçait  toujours  de  placer 
le  remède  :  à  la  violence  et  èi  la  rapacité ,  elle  opposait  sa 
foudre  et  ses  agaces  j  à  l'indigence ,  à  la  vieillesse  et  à  l'cn^ 


etpèee  de  cayitaUoa  qu'ûu  iaiposail  sur  ics  hommes  et  sur  les  animaui. 
Cette  taie  je  tevait  par  iienriae.  Elle  Ibt  la  première  Impailtien  f^gn- 
IMie  qel-depiîli  li  ftodalfté  AilaiiiM  rar  tepeuptok  vite  le  wlBilil 
|CAk|iies  CD  1189. 

Le  commun  de  paix  qui  fut  confirmé  par  une  bulle  du  pape  Alexan- 
dre ÏIl,  en  1170,  était  aiie^i  unn  sorte  de  société  d'assuranoe  qni  faisait 
reirouverà  celui  qui  avait  paye  sa  quoie-parl  les  objets  qu'oa  lui  avait 
volis>  pourvu  lomefois  qu'il  indiquât  ou  k  personne  qui  avait  enlevé  ce 
qa'il  avait  perdu,  ou  le  Utii^^affs  lequel  les  ot4et|  ravis  evaleiit.4t6 
pqit*.  6*11  y  aTSit  fim^jMiiK»  l*ita  ne  Tetiituaitfpi  'let  tiftU  m!- 
fcWeia» 

(1)  La  Irèveik  Dieu  défiqmiatt!4e^  <^n)eUre  aucun  acte  d'hostilité 
tdepuls  le  coucher  du  suleil  du  mercredi  jusqu'à  son  lever  du  lundi  de 
inique  semaine  de  l'année  i  depuis  le  premier  jour  del'Avent  Jusqu'à 
Toctavede  l'Epiphanie;  depuis  le  lundi  de  la  Seiagésune  jusqu  ju  luudi 
après  l'octave  de  la  Peuiecûle  >  et  enfin  aux  jours  de  ccriaiuê^  fèic>  ^  du-* 
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fance  délais^kj,  elle  doiraail  un  asile  et  du  |>ain ,  et  quand  à 
toùles  les  misères  et  à  toutes  les  infortunes  se  fut  jointe  la 
lèpre,  elle  seule  n'eut  point  horreur  d'un  lépreux,  et  seule, 
elle  s'occupa  de  lui  panser  ses  plaies. 

C'est  encore  dnns  le  12^  siècle  q\\*\]  est  fait  menlion  d'un 
cortaio  droit  de  leude  que  les  seigneurs  de  Millau  s'étaient 
arrogé  sur  les  marchandises  étalées  dans  les  foires  et  les  mar- 
âîés  de  cette  ville.  11^  percevaient  en  outre  sur  le  pont  vieux 
On  droit  de  péage.  Oes  impositions  et  antres  dn  mêmè  genre  f 
formaient  ave6  le  revenu  des  iwtea  ijenonnelleB  dn  vieomte , 
nhi  pfndttit  annnél  ^  évahié ,  en  1310 ,  à  10,000  livras  tonr^ 
Dois,  environ  168,100  fr.  de  notrè  motittaie. 

Ân  miUen  de  eette  opulence  qui  parait  ezcessîve  k  Fanteor 
dés  itnnofei  ifai  Rouergue ,  les  vicomtes  de  MtllaQ  flfy  étafenl 
fait  oonstraire  m  pSÉtfs ,  ou  plutdt  un  diàteau  magnifique  ^ 
encore  dans  toute  sa  splendeur  en  1429.  Non  contents  de  le 
fortifier  et  de  le  rendre  pour  ainsi  dire  inexpugnable,  il* 
voulurent  encore  ceindre  la  ville  d'un  mur  épais,  qui  l'isolait 
entièrement  de  la  campagne. 

En  1172,  la  vicomté  de  Millau  passe  aux  rois  d'Ara- 
gon (1). 

Sous  le  gouvernpTTient  de  ces  princes ,  comme  sous  celui  de 
ses  anciens  vicomtes ,  Millau  n'eut  qu'à  se  louer  de  ses  suzo- 
rains,  parmi  lesquels  il  compte  plusieurs  bienfaiteurs.  Sana 
parler  encore  de  la  fondatrice  de  l'hôpital,  en  1208,  la  reine 
douairière ,  Sancbe  de  Gastille,  légua  par  son  testament  une 
rente  i  la  ville,  pour  fî^i  sonner  ézprèssiment  l'heure  de 
lîemel  liéllQ  de  Vandieoce  de  la  cour  royale  02)^  Mais  celu^ 


Vant  les  quatre- temps,  etc.,  sons  pefne  à  ceax  qui  v!oferaient  ta  trère^ 
de  réparer  m  donble  le  dommage  «m  de  se  justifier  dM»  r^gHie  cttiié>- 
drale  par  l'épreuvede  l'eau  froide.  (De  Gatijal.) 
'  (i)  En  1112,  Douce  l'\  Glle  de  Gilbert ,  l'arait  apportée  en  dot ,  à 
son  mari ,  comte  de  Barcelonne  ;  le  roi  d*Aragon ,  Alphonse  II  i  duos»» 
dam  dis  Douce  H  an  MrMa  Èfit^  Baoee  II ,  uMMèM'êM  mérlfe. 
"  (S)  0BffHt  <4tîrT«fs  IWqaa  lei-MrtogEW  MioiatlislMaNS/faïaiia 
iDfemées.  La  cloche  défait  sonner  en  «titre  le  f^u ,  liMtntle  des  trarafl- 
Ifeurs  dans  la  campagne  et  la  retraite  de  mtlt.  Mle'teole  derait  4lrt 
prise  sur  la  pierre  foirai  de  la  fille. 
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qvireodil  aux  Millavois  les  services  les  plus  signalés,  fut  Al- 
pliQfse  II9  qui  9  «Q  leur  accordant  des  privilèges  et  des  00a- 
lum^,  Icipr  restitoa  htm  droila  de  citoyens  ei  .d'iioionifs^ 

Avant  cette  époque  Ui  force  était,  jViserfii^  dire ,  le  sevjl 
li^it  feqonnu  et  avpuÀ  Nos  aiic^tras  étaient  divisés  en  deux 
classes  :  les  forbf  et  îea  faib^S;  les  oppresçpurs  et  les  opfNnmés  ^ 
.4ès  ôe  moment  le  f>assé  fuief&^cé^  la  vie  civile  chan^ 

4efece:  nos  pères  firent  un  graqd  pas. 

Tanni  les  privilèges  qui  furent  concédés  à  la  ville,  Tun 
d'eux  consistait  à  porier  les  armes  d'AraguQ  el  de,  Barcelonne. 
|>epuis  sa  réunion  à  Ifj  cnnronne ,  elle  obtint  d'ajouter  à  ses 
^mes  un  chef  à  trois  Heurs  de  lis  d'or  sur  un.  fond  d'azur. 

Mais  il  fallait  à  nos  aïeux  ,  qui  n  étaient  pas  faits  pour  ^tre 
jQSclaves,  quelque  chose  de  plus  qu'un  vain  armoriai. 

4usg  dans  o^^te  charte  mépaorable ,  qui  Içujr  f^t  octroyée , 
jQO«|^  trouvons  «  l'égalité  des  hommes  devant  la  loi, proclamée; 
«  leur  liberté  iodividu^e  garanti^  ;  pli^nrs  iinp6^  ^rbi- 
.ft.  tfvires  abolis  »  le  pwvoir  de  disposer  .4e.8es  biens  amréi 
€  dés  pein^  rjgfMjureusçis  pi^qono^i^  ODOtre  le  vqI,  jiçs  Injures* 
41  Iflse^lisès»  rbouicide,  rijpicendie^  Fadultère,  le  foas;  de^ 
«  taies  modérées  pour  les  frais  de  justice;  le  droit  dPélire  des 
€  oonanls,  attribué  à  la  oo^unu99e^e?mè^^  divers  régie- 
e  meols  relatife  à  la  police  nrbaine  et  rurale  (1)  -,  .enfin  une 
«  protection  spéciale  accordée  aux  étrangers ,  soit  qu'ils  vin- 
«  sent  habiter  la  ville,  soit  quib  se  rendissent  à  ses  fqires  ou 
C  fil  sgs  marchés.  » 

Ces  coutumes  furent  à  la  vérité  défigurées  par  la  consécra- 
tion de  l'épreuve  de  iVrm  froide,  par  la  peine  portée  de  la 
perte  du  pied  ou  de  la  main  qui  avait  servi  d'instrument  au 
?q1j  et  enhn  par  le  supplice  liwriUe  ^e.Uer  rhomici4e.a|i 
cadavre  de  sa  victime.  Mais  ne  soyons  pas  iigustes;  l'impeiw 
fection  des  lois  que  firent  nos  ancêtres  ne  prouve  ^e  la  bar- 
barie d^  ^psoù  ils  .vivaient:.:.  (2}..  ' 

•  ■   •   *     .   -  ..  •     ti  '  »  »    *       •  •  f>  ;  ,  * ,  ' 

(1)  On  veut  i^f  let  de  llMUeeilon  r^nlte  dfet  mirehés ,  èe»  bàibdic- 
rles  9  dei  fours,  dei  moninis  ;  des  potds  et  ûh  metorèi;  de  l^éiabllsimneat 
'des  gardes-diampÉlfei  sous  le  nom  de  Bannimi  '  '  ' 

(9)  On  peet  ea  dire  aatant  de  celte  disposition  oon-moimi  barbere  qni 
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Après  la  morl  d'Alphonse,  Pierre  II,  son  successeur, 
engagea  la  vicomlé  de  Millau  à  Raymond  VI ,  comte  de  Tou- 
Idlûeeido  Ronergue,  et  bientôt  après  il  l'assigna  pour  dot  à 
sa  sœqr  Elépnore ,  qui ,  cette  même  année»,  devint  la  femme 
de  Raymond  (ljH)4)  (1). 

Cs  comte  ayant  fini  ses  jimrs  excommunié comme  toteor 
dés  Alb^is,  son  fils,  Raymond  VU,  liii  snocëde.  Lesbafaii- 
tants  dé  Mittau,  qui  regrettaient  la  domikiatîon  des  nîls  d'A- 
ragon ,  écrivirent  au  prince  régnant  de  cette  fiimille  pour  te 
déterminer  à  envoyer  un  dépoté  à  la  conférence  de  Clermont, 
afin  de  demander  au  cardinal  légat  la  restitution  ensa  fimur 
de  la  Yicomlc  dont  le  pape  s'élaiL  saisi  (2).  Le  roi  heur  répondit 
*  qu'il  s'en  rapportaiL  à  leurs  lumières ,  et  en  même  temps  il  les 
autorisa  à  traiter  pour  lui  :  mais  plus  habile  ou  plus  heureux 
que  les  Millavois,  Raymond  VU  obtint  la  seigneurie  de 
Millau,  dont  il  resta  possesseur.  En  1226,  i!  établit  même  un 
çénéchal ,  nommé  Berenger  de  OnUille,  qui  exigeait  dans 
cette  vilie  un  droit  de  péage;  et  comme  les  habitants  se  i*efu- 
saienl  à  le  payer,  ce  sénéchal  faisait  fermer  les  portes,  et  ne 
permettait  pas  que  i\>n  pût  entrer  ou  sortir  sans  l'avoir  ac- 
quitté. Ce  fut  là  sans  doute  Porigine  du  droit  appelé  de  TIsBidli 
(de  la  sortie)  ou  de  FAyrole. 

Mécontents  de  ces  procédés,  les  Millavois  a^adress^rem 
encôreau  roi  d*Aragpn ,  pour  Fengager  àsoutenir  ses  droits  (3) 
9ur  la  vicomlé*  Gélukci  profitant  ^ne  oceaaioa  auçsi  tB/io^ 


consistait  à  imprimer  sur  !•  liroiit'da  ifolevr  li  mênpn^  imlélébUadil  m. 
4(6111  ou  de  son  crime. 

ii),  Ce.Ue  vicomté  fut  eogagée  conjointement  avec  celte  du  Gévaudan,. 
nwjeimiiit  l«  lommt  de  150,000  9om  MélfeorlMt  i  timii  3,000  mai«t 

C'était  psr  Mite  de  la  eonfiieaUoo  qui  «a  avait  élé  lUfe»  mr  Mtf- 
monid  Yl.  Ou  sait  qu'alors  îes  prétentions  des  papes  n'étaient  pas  moins 
tiorbitanies  que  ne  le  lont  aujourd'hui  celles  de  M.  Dupin  et  de  noe 
ministres  qui  s'imagiDent  que  1  Etat  est  au-dessus  de  l'Eglise,  et  qu'en, 
bonne  forme  nos  évèques  ne  doivent  être  que  des  instrumens  de  règnet 
oa  iidf «Qt  une  e^MrtMlqB  pUtoiesque ,  dei  préfê$i  «a  lOMtoiii.  C'ait  le^ 
eu  de  dire  qtia  toi  deux  axliénai  m  toaeteDt. 

(3)  Nom  avoua  vaqiM  1«  comte  d«  i;oal<9M9  n'en  Joiiii««iti||ii'<n  veitii. 
d'un  eflgas«niei)U 
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rablo ,  vint ,  en  1536  ,  mellre  le  siège  devant  leur  ville ,  et 
s'en  rendit  maître.  Mais,  lanuée  suivante ,  elle  fnt  reprise 
par  le  comte  de  Toulouse,  qui,  pour  s'attacher  désormais 
l'affection  et  la  reconnaissance  de  ses  vassaux ,  confirma  leurs 
coutumes  et  leurs  privilèges  (1239).  On  voit  que  Raymond 
ti'eut  qu'à  se  louer  d'une  conduite  aussi  sage  quo  politique , 
pQisqv^en  1243  ceux-ci  se  rendirent  garants  envers  le  roi  de 
France  de  l'exécution  do  traité  de  Paris  (1). 

Le  comte  de  Toiiloiue  ëlani  raeri  à  Hinan»  leannet  sa 
fiUe»  femme  d'Alphonse,  frère  de St-Loais,'  loi  sooeéde.  Par 
ma  traifé  conclu  en  1258,  ce  dernier  se  fil  céder  par  Jacques, 
roi  d'Aragon ,  tous  ses  droits  sur  llillau ,  qui  fut  par  Ui  réuni 
è  la  couronne.  Dès  cette  époque ,  les  rois  de  France  conservè- 
rent dans  le  chftteau  des  vicomtes  un  capitaine-châtelain ,  qui 
devint  dans  la  suite  gouverneur  de  la  ville. 

Tandis  que  depuis  longtemps  Millau  se  glorifiait  d'avoir  des 
vicomtes,  h  ses  portes  mêmes,  une  simple  bourgade  fortifiée 
se  montrait  déjà  sa  rivale.  Creyssels  était  devenu  chef-lieu 
d'un  vicomtat. 

Le  premier  vicomte  de  Creyssels  que  l'on  connaisse ,  fut 
Raymond  d'Anduze-Roquefeuil ,  seigneur  de  Meyrueys.  il 
Yivail  vers  le  commencement  du  13«  siècle.  Ayant ,  à  cette 
époque,  secouru  ks  comtes  de  Toulouse  contre  Simon  de 
Montfort,  il  lut  en  conséquence  excommunié.  En  butte  aux 
remords,  ou  plut^  effirayé  des  préparatifs  du  roi  qui  se  dis- 
posait à  passer  en  Languedoc,  pour  terminer  la  guerre  des 
Albi^s,  ce  vicomte  se  rendit  à  Narbonne ,  où  il  jura  devant 
Tarcbevèque  de  cette  ville,  de  se  soumettre  désormais  è  tous 
les  ordres  du  roi  ei  du  cardinal  légat  ;  et ,  pour  prouver  qu'il 
tiendrait  sa  parole ,  il  remit,  entre  autres  châteaux,  celui  de 
Caylus  sur  le  Tarn  rl22G). 

Deux  ans  après,  la  vicomlé  de  Creyssels  fut  réunie  au 
comté  de  Rodez  parle  mariage  d  Isabeau  d'Anduze-Roquefeuil 
avec  le  comte  Hugues  IV  (2)  t  elle  passa  plus  tard  dans  une 


ai  lli  i*oi>lig€eleDl  ea  même  teoip»  à  donner  aisiitaiice  à  l'église  po^r 
elMHef  1M  hérétf  qoif . 
(9^  A  cette  époqoe  U  ticomté  de  Gre|ise1t  le  composait  dei  tene». 


branche  ofOit^kiét&Ammgmieij  d^vepusteA  woOm 

'  Un» fdîs  w  poMeanoD  de  km  droite,  l66  IfilIftvoiB  en 
rai  jeloux  ji^Q^ft  l'embntge.  JUrequ'H»  irenl  des  libéralHâi 
ti  lears  ficonitas  w  h-  leare  souvenrios ,  ils  euneol  lotytm. 
0oiQ  de  stipuler  que  e'élalt  s$m  préjudice  pour  raveMr 
«fnei  qo'Us  agireÎMr  «¥eo  AlpheoM^  ibohMa  de  TfukNiae^  oft 
1909  (1). 

Mais,  non  coatents  de  leurs  anciens  privilèges,  quHs 
«vaioDlà  cœur  de  faire  confirmer  en  toule  occasion,  ils  s'ef- 
forcèrent d'en  acquérir  de  nouveaux  et  de  plus  étendus.  Ainsi, 
par  un  traité  qui  fut  fait  entre  le  roi  de  France  et  iiay- 
moiHl  VU,  il  fut  accordé  a  la  ville  de  Millau,  à  cau^c,  de  smiin- 
violable  fidélitéf  un  sceau  rigoureux  et  attributif  de  juridiction^ 
qui  donnait  aux  habitants  le  droit  de  cootraindre  per  corps 
leurs  débUeurs  aux  paiements  de  leurs  créaooes;  de  les  appeler- 
«I  assigner  de  toute  la  France  devant  leur  juge4)aiUi4  Ce  prir. 
iniége  faiiCmfirmé  dans  la  suite  par  Louis  X ,  par  le  prim 
de  Galles ,  par  Charles  YIII ,  par  Louis  XIII  ei  JUwis  XV* 
.  •  Ce  fut  dorant  les  dernières  années  do  13f  6ièel9  «  qu0  fotk^ 
«fiiyélever  à  Millau  le  plus  grand  uflfmbro  de  ses  ^itablisp^ 
ineat^  religie«i.  tm  Carnes  y  (oreutéteblls»  eul371|  yf^Jh- 
4binii»iD8y  en  1219  »  les  Oarméliles,  eu.  1291$  VJkr^onie^ 
•n  13T7  tel  les  €ûrdelkMrS)  en  139(1.  Ces  derpier^  y  élakol 
aimai  UNoabraii qcte en  0Qni|>taitrja8qifà  1JS9»  CMt  dn^ 


suivalltei:  Gr«yssels«  Hanrials,  Roquetaillade ,  St-Rome  4n  Ceroon, 
Montôlaral ,  La  PaBOU?e  de  Cernon ,  Goma*; ,  Les  Infrnts ,  Peyrelade, 
Aiviére,  Lvgagotc,  Le  Bourg-Clauselies,  LaCreft$e«C«}|iisciAjpj|/Mt> 
Peyreleau ,  Montme()eaD  et  Sl-Aodré-dei-Vesioes. 

(1)  Lea  babiUntf  de  Bf  Olaa  avcieai  liili  sa  comte  Alphonse  ud  doo, 
)^tQiide  1,200  lims  tonreois  poarsoa  noead  fojage  i  la  terre  aalnte; 
«•  ^priMIaMdtre  que ,  malgré  te  traité  dé  4SH^y  lofoi  aejowfsnlt  pas  de 
la  irloomté  dont  Millau  était  le  ibeMiea.  Les  cootuls  et  le  cooseil  de 
Millau  écrivirent  en  même  temps  au  comte  pour  le  prier  de  donner  ses 
lettres  touchant  la  confirmation  de  leurs  fraocbises  et  priTi- 

iéges  »  ei  ii  donna ,  au  mois  de  juin,  une  déclaration  par  laquelle  il  re* 
.GOUMOiMit  que  le  don  qu'ils  lut  avaleat  UH ,  était  de  leur  part  une  para 
lib^allté  et  qu'il  a^eateodait  pefot  qu'elle  leor  poitâtaucoa  B»éiiadleaà« 
rayapirtGaaiai)* 
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reste  un  temps  d'exallatioii  pieuse  oà,  poui*  g^gaer  le  oiel'y 
d'innombrables  cénobites  fuyaient  ie  iQ$fkd0, e(  aUaiini  a.viO' 
s'ensevelir  dâus  un  cloître. 
Depuis  le  5^  siècle ,  le  pays  avait  ét6  soumis  h  l'administra- 
tioD  ei-clésiiLsLique  des  évêques  de  Kodez.  L'année  1317,  le 
pape  Jean  XXII  démeoeibra  130  paroisses  de  iaur  ressort, 
poorea  former  l'év^é  de  Vabres  (1).  St-Georgee»  Gnaysselsi, 
Baolhe,  La  Cresse,  Piael,  GayUis  et  Beyrejbaa  fîreot  partie 
de  cet  évêché  jusqi^à  sa  fémm  p^T  h  QOPûordai  à  iOirtWNd* 
Gahors.  Toutes  les  paroisses  oa  les  vUlages  j^lués  fiir..la  rivji 
droîlD  ân  Taro,  restèreiii  mns  lMaMliiflti!»ijep.«edâBi«8tiqm 
de  Rodez,  à  PexceptioQ  de  Boy»e  et  d'm  partie  de  Feyrelâde^ 
ioemposèi^Qt,  daaa  le  diooàse  de  Vabnes ,  la  papcfaie'  d» 
SÙSeoQpd  (â>.  Par  une  bisarrerie  non  mpiu  kiSDtpHoafilet  t 
CarlMaBaB  demeora^  aoui  h  dépeidaneQ  dqs  évèqwes  de 
Rodez  (3). 

Il  existait  à  ceLLe  époque  plusieurs  églises  ou  chapelle, 
aujourd'hui  désertes  et  en  ruines ,  ou  dont  on  chercherait 
vainement  les  vestiges  :  telles  sont  Téglise  du  Tmel  entre  Boyne- 
^  et  le  JEtourg ,  l  église  de  Si-Jeau-dn- Clmselks ,  celle  de  Saint* 
Pierre-de- Jr^àans  et  de  St-Martin  de  Piûet  ;  la  chapelle  de 
St'Jacques  de  Caylus ,  celle  de  Si-Cbristopbe  dejPeyrel^^§  fitk 
de  St-Michel  de  Suéje  (4). 

Cette  dernière  chapelle  avait  été  faàtie  dans  une  grotte  ovb 
rocher  de  ce  nom  :  Téglise  de  LumensoD ,  celle  de  Pinet ,  de^ 
^t-Hilâfin,  de  St-Second  et  de  St-Pierra  de  Mos  tuéjpuls,  qui 
&nBaîeQt  alom  kji^ipriiiajpBlaségMses  paroissiales  ea  deesos. 
de  Mîyaii,  étaient  -tontes  silstésa  sur  testorâsdii  Tam,  et  à 
me  distance  plos  on  moiiis  considérable  des  tîlla|^  on  des. 


(1)  En  1610,  révôché  de  Rodez  était  composé  de  500  paroîsîcs  ou  clo- 
chers ,  celui  de  Vabres  de  219.  (£ui  de  la  France  sous  le  règoe  .dfr 
Inouïs  Xlii.)  Vieui  bouquin. 

(2)  AfcbiTMdtSi'SecoDd.  .  . 

|3)  CarliasAM  eit  silné  iur  la  rive  gtiidie  du  Tarn. 

1(4)  Nos  ancêtres  n'oubliaient  Janais,  à  leurs  demien  nooienla,  de- 
faire  plusieurs  legs  à  ces  églises  ou  ciiapelles.  C'étaient  ordinairement 
des  dons  en  huile  qu'on  appelait  luminaires  (luminar^)^  AwWffidfr 
$trSe(^pd.  Tm  Ic^s  «ctfis  ustMUBeAMes  dje  l'éj^oqua. 
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hameaux;  comme  sî  nos  pères  avaient  deviné  que  la  maison 
de  la  prière  et  du  sacrifice  derait  ^tre  placée  dans  la  solitude 
où ,  là  seulement,  l'homme  se  trouva  seul  eu  Sao&  de  son 
Dieu. 

A  Teutrée  de  Téglise  était  UMyows  la  demeure  des  morts  ; 
liea  t^lement  vénéré  de  nos  ^m.  qm  la  consolatioik  la  plus 
dtmee.et  la  plus  cher»  des  mourants,  comme  aussi  l'obligation 
pneiniira  qalts  imposaient  ^  leurs  socoesseurs,  était  iPUn 

km  ameêim  (li* 

A  c6té  delà  maison  de  Dieu  sTéleTait  la  maison  du  prêtre, 
que  Pon  désignait  sous  le  nom  de  prkmr, 

La  fin  du  12e  siëcle  avait  vu  nos  përes  sortir  de  l'état  de' 

barbruie.  BiealAt  le  sort  du  peuple  s'améliora;  ses  lumières 
s'accrurent:  déjà,  en  1271,  les  lois  de  Joslinien  étaient 
adoptées  et  faisaient  connaître  aux  habitants  de  Millau  ce  droit 
romain  si  justement  appelé  la  raison  écrite.  Vers  le  milieu  du 
14o  siècle,  le  Rouergue  comptait  beaucoup  de  ses  enfanls 
parmi  les  troubadours  et  les  gentils  ménestrels,  qui,  en 
échange  d'une  place  à  la  table  et  au  foyer  de  nos  châtelains ,  . 
portaient  dans  le  pays  la  gaie  science^  en  y  chantant  les  guer* 
riers  et  les  belles.  Ces  chants  d'amour  et  de  gloire  qui,  depuis 
le  Tîoomte  Gilbert  retentissaient  dans  la  contrée  (2),  enflam^ 

fl)  Tmu  ht  tMtamsats  coanneiicaieDt  ptreecie'dteposlibiii  qui  nous 
peiot  lonle  li  M  ntlM  di  cm  heiireui  tem|ii.'Ifl  priorit  «IqoMmcom- 
mendo  aaimani  mMin  et  corpuf  DMim  io  manibus  altl^fnl  Greatoris, 
Domini  nostri  Jesn-Christi  qui  mortem  sabire  voluil  corporalcm  io  ve- 
ncrabili  lipno  sancta»  Crucis  pro  nobis  peccaioribug  redimendls,  el  bea- 
Ussiinag  virgini  Mariée  ejus  geoUrtci ,  loUque  collegio  superorum,  deindà 
^igo  stpuUuram  eorpori  mao  faeiendam  êt  volo  sepelirit  dum  anima 
met  à  eorpori  Aierit  wptnta,  In  0MMra6AI  HmUerto  maœ  parotMaUë 
MM»....  «r  M  ftimiito  âomtnomm  quùndàm  prfdaeawonMi  mèo- 
rum. 

(2)  L'union  de  Gilbert  de  Millau ,  et  de  Gerberge  d'Arle$  qui ,  à  la  Ûn 
du  11«  siècle ,  annexa  pour  150  ans  la  yicomlé  de  Millau  à  la  Provence 
que,  suivant  l'expression  de  Philippe  Mousices,  «  Charlemagoe  avait 
éoonée  aoK  poètes  pour  leur  aerfir  de  patrhnotiie  » ,  «eemt  lea  rapports 
nonu  anul  Mon  que  ki  liens  politiqMS  de  ees  deni  pays.  On  vit 
bital^t  aptèi  iMphanle  de  Millao,  fille  de  Gilbert  et  de  Gerberge. 
tfereane  dame  de  Baas',  piésider  en  Frovenâe  des  «ouri  d'ooioiir,  et 
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mhnÊA  lm  iBiagiiiatloiis  el  les  ccBora  àM  fmâm  les  plu» 
tDagpaniines.  Ces  seotiiiiflnls  èlievalerasqoes  ^ùnÉesant  an 
eentimeiil reBgieax»  ftarenl la  souroe dèreiktfaoïiisiBsme  le  plus 

sublime ,  des  sacrifices  les  plus  héroïques  et  des  hauts  faits 
les  plus  brillants.  On  vit  nos  seigneurs  s'euipresser  de  prendre 
la  croix  ,  et  d'aller  en  Palestine  comh>attre  les  infidèles,  ou  du 
moins  d'y  envoyer,  comme  ils  le  disaient ,  un  bon  et  vaillant 
guerrier  (bonuni  etidoneumbellator  em).  Maïs  celui  qui,  parmi 
tous  ces  preux  y  devait  se  signaler  à  tout  jamais ,  fulFImraor- 
tel  Dieudonné  de  Goson^  qui ,  après  avoir,  dit-on,  exterminé 
le  dragon  de  Rhodes,  devînt  un  des  plus  illustres  grands- 
matlres  de  l'ordre  de  5t-Jean  de  lénisaleœ.  Il  vivait  vers  le 
milieu  du  ih«  siècle ,  et  ToD  assure  que ,  podr  honorer  la  mé- 
nioite  d'uit  si  grand  citoyen ,  Millau  donna  aoo  aooaà  Vua»  de 
ses  mes  qoi  s^appâle  eneore  la  me  CtOÊem, 

Depuis  SB  réiiiiio&  h  la  oooroiiiie,  Hfllan  D^b^ail  pas  M 
visité  par  ses  maîtres.  Philippe  de  Valois  y  passa  en  1836*  €e 
roi  tfoocapa  pendant  îmhi  séjour  A»  fermiDer  certains  diRé>> 
rsnts  i|Qi  fl^étaient  él0f<és  entre  plasléars  oonmones  eidifers 
seigneurs  sur  les  limites  de  leur  juridiction  respectlvei  II 
transigea  aussi  avec  le  vicomte  de  Creysscls  et  l'ordre  de  St- 
Jean  de  Jérusalem  ,  relativement  au  péage  qui  se  percevait 
sur  le  pool  de  Millau  (1). 

Sept  ans  après  les  besoins  de  la  guerre  ayant  forcé  Philippe 
de  créer  divers  impôts ,  et  entre  autres  la  gabelh  (2) ,  un 
grenier  à  sel  fut  établi  dans  cette  ville  ,  et  y  excita  une  vive 
opposition  de  la  part  des  Millavoîs  q  ui  préiendaient  en  être 
exempts  en  vertu  des  privilèges  qu'ils  avaient  obtenus  d*AL-^ 
phonse.  Toutefois,  quoique  fondées  sur  la  justice,  leurs  réda^ 
tfaaticuis  ne  furent  point  écoutées,  à  cause  de  la  guerre  qoÉk 
veoonun^^  bieot6i  eatre  la  France  et  FÂDglelem.. 

ihlM  servir  1>nplre  de  ton  sexe  i  «fonelr  lei  imann ,  à  étendie  te  goai  ' 
de  la  toeiéié,  à  té^nànû^m  toas  lemngi  eeùe  p^ltesse  «iieiitiTa 

déstors  distinguait  les  Français  (Gau/al). 

(1)  Nous  veriODS  dans  la  ^  panie  Im  détails  de  cette  tiaiMflioik 

Importante. 

(2)  On  sait  que  ce  fut  la  Gabelle  ou  impôt  sur  le  sel,  qui  fut  cause  que 
Wlippeéleit  appelé  plaisamment  par  Edouard  III,  roi  d'Aiigtelerre>. 
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.  HomfiQif^i»!^  arrifés  à  uoe  époque  désastreuse; 
iDoins  Qoos  pouvous  le  dire  avecua  Qobl0.oi;gqeii,  noVro 
TieiUei  fip^viim»     BBalbwTy  m  advapaott  T 

.  Su iWlv  lésinais  paraîsBBiitfiii  BmrgQe»  et  )i  leur 
«liproclw  Milto  se  fortifie.  Mais  bélasl  cf'était  peine  perdoe. 
biiMlaiUe  4e  Poîiiera,  k  pr|w  4a  roi.  Jean,  el  If  dépIoraWe 
Uewiêé  4e  Vcétîgqy  «rilaieiii  livrer  tm  pèree  ao  vaioqaeitfv 
.  '  €e  fin  en  valu  que,  pour  jCODtribuer  à  la  raoçoQ  de  leur 
eouverain,  les  habitants  delà  province  s'imposèrent  librement 
6>000  mouLoQs  d'or  {{);  ce  fut  en  vain  que  le  comLe  d'Arma- 
gnac et  de  Rodez  assembla  les  états  du  Rouergue  et  des  autres 
parties  de  la  Guienne,  et  qu  il  y  fut  décidé  qu'ils  étaient  Fran- 
çaiSj  et  qu'ils  ne  voulaient  point  d'autre  roi  que  le  roi  de 
France,  dût  ce  dernier  s'y  opposer;  ce  fut  vainement  enfin 
que  plus  tard  Pierre  Pollier  et  Guillaume  de  Garrigues  renou- 
velèrent à  Villefraoche  le  sublime  dévoueuient  4e  làé^oa 

fallut  céder»  il  fallut  recevoir  l'Anglais  viotorieoz. 

Toutefois,  ce  n'est  qu'à  la  prière  du  malfaeqreox  monarque, 
Iléieel  luap  id^i^  è  se  proanasse  (3)  »  niee  la  plcpert  des  ykeB 


(1)  Environ  180,000  fr. 

(2)  Guillaume  de  Garrigues,  juge -mage  de  1«  Province ,  et  Pierre 
•felUet  praailircoenildeYiUeiHjicbe,  ne  TOoJurent  ppivt  ret^mtirt 
Ja  ipfincadeGallea»  <laGd*Ai|aUalna«  peor  ■ouveraicu  Cm  ^giias  cHojtiafi 
auiqueb  le  Rouergue  devraliélaver4lttiUlues,  et  qu'il  eonoatt  k  peine» 

ayant  été  appelés  devant  le  Prince  Noir  pour  lui  prêter  serment  au  noiii 
de  leur  ville ,  après  fa  mort  du  roi  Jean  ,  o'^èrcnt  refuser  ce  serment , 
4isaDt  que  Viliefrancht;  ne  leur  avait  pas  donné  un  pareil  mandai,  lieu- 
Y0|é5(k.vaui  leurs  coucitoj'eQS,  avec  ^r^re  de  i&s  e^borier  aae  soumelUre, 
Pollfer  et  sod  compi^isii^a  ne  M  laiwitrèfeDl  devant  eux  que  poar  1m 
coiifoier  au  nom  dn  monarque,  de  Thonnear,  de  la  pairie,  de  petsiMar 
dans  leurs  nobles  sentiments.  Rassurés  par  l'enihousiasme  qui  éclata  à 
leur  parole  entraînante,  certains  que  pas  un  des  habitants  ne  trahiréiii  In 
^tdue  au  souverain,  ni  la  haine  vouée  au  nom  anglais,  ils  reiournt^rent 
calmes  et  couragtui  vers  le  Pi  ince  Noir,  prêts  à  braver  les  supplices  qui 
pouvaient  devenir  ia  rccompease  de  leur  pairioUsme.  (Considérâlioos  sur 

Ja  RDuergue  ae  14* siècle,  par H  P.-F.  CaiMnioas,  avocat.) 

<3)  Nous  n*aTonspis  à  nous  occuper  du  motif  secret  du  départ  volon- 
lalie  du  roi  Jean  pour  l'Angletena.  Quelques  cbiontguauv  l'ont  timif  e 
daos  une  ijMf  ig»o  «iUoâe  de  caiir;  ca  qiii  ferait  peu  d'iMttneur  au  .caraa- 
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<B a wrtiy» » dtotmhmit  >  èb adHiniMIt»  €e  qu'il  y  âttliM 
11»  TOMrqtnldey  o^t  qnfavmilde  siidbirlejoug,  lesbabî^* 
taiUséB  Ifinmi  Tedkttidiotor'des  lois  ira  vaiiMiQirar;  et  ce 

n'est  qu'après  avoir  obtenu  le  serment  qu'il  respectera  leurs 
frnnchîses,  qu'ils  remettent  les  clefs  de  la  ville  au  marécbal 
Boussrcault,  cotninissairc  du  roi  de  Fronce,  qai  les  remet 
lui-nK^ruc  d'après  l'ordre  formel  de  sou  maître  à  Chandos , 
délégué  du  roi  d'Angleterre.  Jean  Chandos  prit  pof^session  de 
Millau  ainsi  que  de  Compeyre ,  et  il  s'y  Qt  reconnaître  (1362). 

Les  Anglais  restèrent  mattres  du  Rouergue  durant  l'es^ 
IMM0  de  sept  ans.  Ils  traitèrent  notre  patrie  comme  ils  traileni 
denœjoDra  les  pays  qui  leur  sont  sdnmls,  c'ea^-^dire  eA 
^ekMfiê<"^t1e8  exèetiotts  les]pl(»  odieoses. 
'  Mais  FAtiglaiii  n'était  pas  le  seol  oppresseof ,  oci  le  âettl 
eiMieoifi  que  Ton  eAf  à  eraîndre.  '*  " 

fin  1867  i  le  prince  d^Aqoifaine  donna  l'ordre  à  son  sM*- 
chai  de  la  pt&naee^  dans  le  cas  oè  le  cltlileaa  de  Peyrdafde 
airéH  repris  sàr  -ceint  qnf  11)ccapaSént',  de  ktecr  jouir  le 
seigneur  de  Sévérao  de  la  portion  que  celui-ci  disait  lui  ap- 
partenir, n  paraît  par  ces  lettres  que  le  château  de  Peyre- 
îade  avait  été  enlevé  à  ses  légitimes  possesseurs  ,  mais  que 
Ceux  qui  s'en  étaient  emparés  n'oljéissait  ni  pas  aux' Anglais» 

li  est  vraisemblable  quMl  est  ici  question  des  routiers. 

Ces  bandes  d'aventuriers ,  connus  aussi  sous  \e  nom  de 
compagnies  Anglaises  ,  mais  composées- réellement  de  solcLitt; 
farouches  de  toutes  nations ,  s'étaient  sans  doute  emparés 
de  Peyrelade ,  et  de  Ih,  comme  d'un  repaire,  ils  portaient  le 
ravage  et  la  désolation  dans  les  contrées  envkonnantes. 

«  Ces  Ironpes  dé  brigands  ,  ajoute  tin  jedne  écrivain ,  api* 
»  pelés  emSore  pi^u  UkAles ,  ffenU  miUé  êvabiet ,  es^ 
»  aiffeheitfâ ,  ïard-^imtu,  é^iaienC  elM  abattu»  sui<^  le  ftonei^ 
»  gue,  qu^ls  pillirent  pendant  filas  de  trente  ans.  Bènnies  dëa 

armées  de  tout  pays ,  refbge  des  inibrttattéâ  <]ue  la  mfàbtè 


tèie de  ce  prince:  quant  à  nous,  nous  préférons  croire  à  la  sinf^éHfé  dë 
cette  parole  tant  citée  de  lean  repartant  pour  l'exil  -  si  la  bonne  fol 
éuil  tMDoledu  reste  de  la  terre,  elle  devrait  se  relr«(j^ver  <)aaâ  ^  <^ur 
desroU.  .  .   .* 


«  des  temps  poosseiail  m  crime,  €it  bmdas  avaieniced  de 

I»  particulier ,  que  chaque  excès  qu'elles  commetlaienl  leur 

•  recrutai L  des  soldais.  Du  reste,  ennemies  de  tout  le  moode, 
p  elles  ne  servaient  aucun  f>arii,  a  moins  qu'on  ne  les  prît  à 
»  gages.  Maîtres  de  quelques  châteaux  ,  postes  forlitiés,  que 
»  ré p raient  le^  paysans  enlevés  dans  ce  bot ,  Bernard  de 
»  la  Salle,  les  bâtards de^CdU{)èDe et  de  Garienc,  leurs che£s, 
»  batlaieiit  la  campagne,  pillaieot  ei  rançonnaient  les  voyan 

•  gpnrs,  inceDdiaieot  les  inaDoirs  comme  les  dinmières, 
»  Maaieot  duvio&leiir  joie,  datnemlraleor  délassement,  et 

•  affiunakni  la  province  eo  i^apimiirianl  eo  déiniisanlle  b6- 
ataîleilear6oolUB(l).» 

n  est  fini  mention  dam  un  anden  mmiMcrii  je  jMtmwet 
de iMOideB armée» qui  è  cette  époque  déaobieDt  le  pays,  de 
linvasion do  fort  de  Paulbe,  de  Flnoendie  de  sas  maisone 
par  les  routiers  ,  ei  de  rétnigraiion  presque  générale  de  ses 
habitans  ,  qui  par  suilc  de  l'élat  inhabitable  de  leur  localité 
fureni  for  (  és  de  se  réfugier  à  Compeyre  et  dans  les  lieux  li- 
mitrophes (2). 

Cependant  aux  sentimens  de  tristesse,  de  stupeur €l  de 
désespoir  qu'avaient  datord  [)rndiii(s  tous  ces  genres d'ex-^ 
QàSy  ne  tarda  pas  à  succéder  dans  le  cœur  des  fiouergals  la 
féniie  et  génécens»  résolution  de  briser  leurs  fers  et  de  chas  • 
mr  leurs  oppresseors.  Fatigués  de  TinsoleiKe  britanniqoe , 
n'éooiitaiil  qae  les  anUimes  élans  de  leur  toe  et  la  noble  in- 
dépendance de  tenr  caractère  «  ilsjarèreat  Ions  de  devenir 
Français,  et  de  détruire  par  leurs  armes  m  treilé  dont  la 
bonté  penil  d^  trop  longtemps  sur  la  Fronce»  A  la  v«x  de 
JMrangtr  de  Natlas ,  Rodai  donna  le  siipial  de  Knsnrrection. 
Boit  cents,  villes  ou  forteresses  da  Rooergoe  se  bMèrent 
aussitôt  de  suivre  son  exemple.  Seigneurs  et  vassaux,  bour- 
geois et  manants,  loul  sanne,  tout  combat  pour  son  pays 
et  pour  la  France  :  l'on  vit  môme  des  moines  pieux  agiter  la 
torche  incendiaire  et  brûler  leur  manoir,  plutôt  que  de  le 
laisser  au  pouvoir  de  l'ennemi  (3^. 

(1)  M.  Cabantous.  '     '  • 

(2)  Archives  de  Compeyfe. 
<3)Lm  moioes  de  nonMcombe. 


Digitized  by 


(«1) 

fiifMiisées  piH«it>  irainancot  kt  gmilMui  BMomM  se 

Ymlifient  è  GoiBpeyre  et  à  Minaa:  yainemeiit ,  sous  ]a  con* 
duile  du  farouche  Thomas  Walkesfare,  elles  empêchent  pour 
quelque  temps  une  partie  de  la  Ilaute-Marche  (i)  de  se  yjïn^ 
dre  au  soulèvement  de  la  proviDce  entière  :  le  23  de  juin 
1369,  Gui  de  Sévérac  les  assiège  dans  Gotnpeyre  et  les  force 
à  une  capitulation  qui  lui  Uvre  le  fort  de  «ette  ville  y  don(  il 
est  établi  gouverneur. 

A  celte  époque,  Milieu  n'avait  pas  encore  reconnu  Taiito» 
rité  du  roi  -,  mais  il  parait  qu'il  ne  tarda  pas  à  imiter  Jea  an* 
Ires  places  da  Rooergue  (2).  .  i 

Qaoiqallen  90il>  «  lanôbieeooduiiB  deoas'deQX  viMeSf 
dans  celte  crise  mémorable,  leur  valut,  '  dit  îm  liiaUnieD,  «  des 
privil^es  étendus ,  faonoraUes  nMDnroentsdelear  aële  et  de 
leur  fidélité.  Us  constatent  qulla  fm^nt  glorieosëment  méri- 
tés et  Pon  aime  à  y  Hre  que  ces  vtHes  ne  pourront  désormais 
être  séparées  de  la  couronne ,  juste  récompense  des  efforts 
que  ce  palriolique  motif  avait  inspirés.  © 

Loin  de  rester  en  arrière  de  ce  beau  mouvement,  lé  vi- 
comte de  Creyssels  ,  Jean  dÀmiaguac ,  servait  alors  à  la  lAte 
de  300  hommes  d'armes ,  sous  l'autorité  du  duc  d'Anjou.  En 
reconnaissance  des  services  signalés  qu'il  rendit  à  la  cause 
royale  et  à  l'indépendance  du  pays ,  le  roi  lui  donna  le  péage 
du  pont  de  Millau  et  le  septérage  de  la  sénéchaussée;  du 
Rouergfuey  dont  il  avait  été  nommé  oapitaine  général.  11  loi 
fit  don  en  oatre  du  lieu  de  Compeyre,  qn^il  avait  déclaié 
ooramo  Irisante  partie  de-  son  domiine  înaliénalilè  (1810) • 

Cette  dernière  Kbéralité  du  prinoe ,  qui,  an  préfudice  defr 
babilans  de-  Compeyre ,  violait  ouvertement  une  promasrie 
sofeumelle,  ne  put  jamais  ébranler  Ja  fidélité  de  ces  dignes 
citoyens.  Ils  surent  à  la  vérité  défendre  lews  :  droits'ei  ren- 
dre illusoire  une  donation  qui  avait  été  faite  au  mépris  des 


(l)La  Haute-Marche  était  une  dtvisioa  du  Aouergue  dont.  MiUau 
éuit  la  capitale  ou  le  cbeMieu. 

<9)  S'il  faut  ea  croire  FroiHard  ,  après  Itoff  eipulsion,  les  Angltii 
mitvèrent  eneofe  à  Hlllao.  Hais,  assiégée  sekNi  loi ,  par  leeoiinétâlile 
tktimà^  la  vlUs;  st  mlSt  àsesanses  tt  s'empijiSBa  dt  laofawllfi  la 
so|Hr«raiQClé'4M|(0l(ie.ff«iice  (1971),    •  . 
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lad»  «Oy  ri'  Pctt  mi,  cette  IMMté  du  artmarque ,  que 

leur  ]:>atnotisine  écbta  plus  ardent  que  jamais.  Cesf  M  efl^ 
en  1387  ,  Tune  des  années  les  plus  glorieuses  de  notre  his- 
toire ,  que  l'on  vit  les  genlilshomnies  de  Compeyre  et  de  Mil- 
lau, s'ennoblir  a  jamais,  en  se  sounieltanl  aux  taxes  que 
payaient  les  ciulres  citoyens  ,  afin  d'aider  la  cause  nationale 
de  leur  or,  tout  en  h  faisant  trioiTipher  par  leurs  armes. 

Ce  sacrifice  généreux  et  patriotique  que  firent  les  nobles 
de  ton  privilèges  était  d'autant  plus  opporlon ,  qœ  il 
Rouergue,  épuisé  de  subsides^,  écrasé  d'impÂta»  veyait  en^ 
'Oepè  les  -ADglaia  eii  padscssion  de  ploaieurs  de  an  places.  Par 
màtwn/tkf  kfei  |ioQlKli^ét»iéiiidefbniia«radanlai^ 
•ëNApaivil^  én  mi»  éififfemù^  «eM»  fm  ifébÊknii  iwf 
Ib»  f0fm«  VcîMieiit  Isa  états^d»  Yravinée  MèMIL  a»» 
amUés  pUm«rs  Kédeiea  à  Rigatae^poiir  acr  dAten» 
ser  ^  eeb  bandes  dénnBtatfioes ,  qai ,  dans  la  contrée  raftnWy 
s'étaient  emparées  de  Creysseîs  :  les  comtes  de  Rôdez,  pins 
occupés  de  leur  querelle  avec  la  maison  de  Foix  (jue  du  sort 
de  leurcomlé,  ne  s'en  souvenaient  le  plus  souvent  que  pour  en 
tirer  de  l'argent  qu'ils  employaient  a  !a  guerre  toute  person- 
nelle que  leur  ambition  avait  suscitée,  ou  pour  acheter  aux 
routiers  une  trêve  ou  une  paix  que  les  armes  auraient  pro- 
bablemeni  donné  plus  sûre  ou  du  moins  plus  honorable.  On 
SB  lasse  à  eompter  les  aonmiea  éoonaea  %v»  la  f  roviaoe  dm 
sacrifier  à  ce  double  motif. 

GapendaiiiJeJoQr  de  la  déliTranoe  visià  tainaeniii  pour 
W  Roanegna;  elapaèa  renpoifliaà  déanilire  dès  ràatim  et 
^ha*i(p|^ia,  leoiÀioeMnaqiiiL.,  Mce  temps  Iteiraux  irtsan 
f^aanent  employé  à  réparer  les  brtefaaa  foilas  aux  fertonaa 
partioiilièmeifln1ilîarléapobli(iie8L  • 

Va»  te  1400 ,  Gdrand  d'Amagnac  ^  vicomte  de  Greys^ 
^Is,  voulant  imiter  l'exemple  d'Alphonse  ,  accorde  aux  syn- 
dics de  La  Gresse  et  (^nylus  les  mômes  privilèges  qu'avaient 
«lors  les  consuls  des  viUes  royales  (1).  Il  est  probable  (|ue  la 

j      r  ■  • 

f 

fi)  Afckifff  da  la-  CMe/lIteor  penaeitafl  de  isair  dai  âmtx^ 
UéM  lenlM  IM  roii  que  les  beioiai  M  tsi  tatMi  46  ta  Maioaeati 
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^teéroeîié  de  Géraud  ne  se  borna  pas  au  roandemâol  de  Cav- 
Iqs  et  qu'elle  àùi  s'éldodra  égplflmâD^  sur  Umtfl»  les  lecméei 
ttdépendaooa 

«  Mail  voloi  venir  Bermiid,  le  fier  coiaéiable ,  rhomno 
4»  gMe  dft  sa  nee«i  le  déoMB  de  lai  FraiiM  él  ^  Itonar^ 
Cetni-d  (nw»  empnmtDiB  enoocè  le  parcto  dd  nolro  ami 
ObaDteoa),  oekn-^i  àédtàgÊMlÊs^rémiiiSm  q«e  la  paàm 
imposa  en  scélérats  ffls  plus  poisaints,  mardi»  aa  erlme  al 
an  crime  le  plus  épouvantable  1  à  front  déconyeriet  à  la  ftee 
de  tous.  N'écoutant  que  Tambition  insatiable  qui  le]dévore,un 
des  premiers  actes  de  son  pouvoir  fut  d'effacer  avec  le  sang  lo 
fade  de  famille  que  trente  ans  a vaal  les  âmx  brai^hes  de  sa 
maison  avaient  condu  (1).  Il  s'empare  violemment  de  Par- 
dîac  (2).  Cette  seigneurie ,  nl)jet  de  la  constante  convoiliso 
des  comtes  de  Hodez ,  ap]:>artenait  à  Anne  de  Montlezun  , 
femme  de  Géraud  d'Armagpao  »  vkomle  de  Fésemaguet  et  do 
Creyssels.  Mais  la  possession  efll  peu.  de  chose  pour  Bernard, 
ai  eUe  n'esl  assurée  à  tout  jamais-;  rien  ne  lui  «oùlara  pour 
la  eonsanraijon  de  8(Ni.edîeiisecaBqBâCe»  Oeuz-iiia. 


raiigifaliBU  ihâiaM  ctergés  4ê  la  «étiaisiiaft  'Ai  ptU»  ^  Kiewt» 
ét  Hmmulm  «  d«  k  lépanti**  «Mnlai  vieikiiai»  «to.  Ib  aMtoal 
^  oaire  le  droit  d'élire  quatre  pcrsoon^jd^  plus  notables  pour  la  râ- 

parlUion  cl  la  lésée  des  tailles.  En  sortant  de  charge  ,  ils  devaient 
rendre  compte  de  leur  gt'sLîon  aui  officiers  de  la  vicomlé commis  à  ce 
sujet.  L'électron  des  nouveau!  syndics  se  rai><Tit  le  lendemain  de  la 
PcutetûlÊ  i  ils  éiaieEi  nommés  par  peuple  a  la  in^uriié  ties  sulTr^r 
ges;  ai  avtat  d^iauar  ao  HnnaIm  ,Jlt  devaient  proioeme  par  sermfot 
•eotra  les  maiaida  Juge  de  la  vleonté  au  de  nm  suppléani,  do  ie  eon^ 
duire  daoileuradmlalftratlâa  selon  les  règles  de  te  justice  et  de  l'é^olfél 
Comme  on  le  voit , Ta  commune  4tait  alors parteai  constituée,  et  depuis 
«elle  époque,  c'cst-à  dire  depuis  445  ans,  elle  n'a  pas  foit^un  seul  pas.  Et 
puis  l'on  dira  que  nous  sommes  «ojouKl'bui ,  en  ne  peiH  plus  libres  : 
filons  dttHC  clittrlaïauï  I... 

(1)  En  1333,  Uuk  II  eilMff ,  Tioamte  de  Greys&eis ,  cbeAdes  de«s 
ttranM  da  ta  malMa  d'Aianagaie*  tvakaai  pourcaai ,  ftmi  lléfitleit 

at  laeeesseurs,  oonclarent  au  ch.itcciu  de  Ségnr  un  pacle  par  le<|o«l 

Ils  promettaîenl  de  se  traiter  en  Treres  ,  comme  sortis  de  la  mf^mc  mal- 
ton:  de  s'aider  4ans  leurs  entreprises,  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve ^ 
soit  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  duo  de  ^uienoe»  Mil  avec  k  tMtiS  il9 
f^ix,  que  (1  uo  cooimuu  accutid.  '  ■. 

<2)  Ba  Mi. 


i  35i  ) 

H  assiège  Géraod  dans  le  manoir  de  Brussens  en  Bigorrer^ 
réussit  à  s'emparer  du  malheureux  qu'il  a  totalement  sjk>^ 
lté  remmèôe  en  Rooergue  et  le  laisse  mourir  de  déses*^ 
poir  et  presque  de  fiiim  au  fond  d'une  citerne  du  chèleaude 
Eodelle.  Gependant  ce  crime  ue  consolidait  pas, ses  naurpa- 
tiens  t  sa  victime  avait  laissé  deux  fila  qui  sans  douta  vîen^ 
draîent  un  jour  lui  demander  compte  du  sang  de  leur  pàtt^ 
èt  reconquérir  leur  héritage  volé;  il  ne  &ttall  pas  que  cela 
pdkl  arriver...  lyailleure  Géraud  avait  «utreibb  Uri  héagm 
contre  lui;  c'était  une  injure  que  sa  mort'  a^avaît  pas  soffi*' 
samment  expiée.  Pauvres  enfansi  la  cupidité  et  la  vengeanoè 
pariaient  contre  eux  dans  le  cœur  de  Bernard  1..,  Ils  de- 
vaient mourir.  No  pouvant  les  attaquer  ouvertement ,  le  ti- 
gre se  fait  doux  et  repeniani,  entoure  ses  neveux  d'homme 
perfides  qui  par  leurs  conseils  les  poussent  dans  les  bras  d'un 
onde  si  bon,  si  dévoué...  Bernard  les  tient  enfin!...  Le  plus 
jeune  fut  le  jAus  heureux  ;  il  mourut  à  l  aspect  de  la  prison  ou 
était  mort  son  përe.  L'alné  fut  enfermé  au  château  de  firousses 
eù  le  premier  soin  de  son  oncle  fut  de  loi  brûler  les  yeiaavef» 
un  bassin  ardent.  Quelques  temps  après  le  jeune  aveugle 
succomba  sous  la  nûsàre  et  les  mauvais  traitemens.  Dès  lors 
Bernard  put  dçrmir  tranquille  sor  l'avenir  dases  nmmlk9 
ocguinlftMe.  Dès  lors  le  eomte  de  Rodetpul  en  toute  séonriU» 
donner  au  seomd  de  sa  race  le  titre  de  comte  de  Pardifte , 
bien  certain  que  nul  ne  viendrait  le  lui  disputer.» 

La  vie  publique  et  privée  des  comtes  d'Armagnac  et  dé 
Rodez  ,  appartient  bans  doute  plutôt  à  ^histoire  du  Rotieiigu» 
qn'h  celle  d'une  petite  fraction  de  cette  province.  Toutefois  il 
est  bon  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  une  maison  qui  ne 
s'est  rendue  déjà  que  trop  célèbre  et  qui  a  fourni  plusieurs 
vicomtes  à  Creyssels. 

•        -  *  ' 

<^  11  •'<éUit  fut  autociier  parle  roi  et  le  duc  de  BerrI  à  prendre  pos- 
session  des  lerffs  de  Géraud  ;  et  tandis  qu'il  auaqtiait  celui-ci  daos  le 
Pardiac  ,  W  donnait  procnraiinu  W.  H  août  liOl  pour  requérir  le  séné- 
chal de  Beauçaire  île  le  faire  jouir  de  la  vicomléde  Crejsiels,  de,  la 
taronnieda  Roquefeuil,  etc.,  etc.  ii  ies obtint  eoarfet,  elrflellaiiiéaM 
année,  il  reçui  comme  vicomte  de  Grajsttls»  l'ImmiDagt  à»  fom  df 
LiMtnçoe  (6au|al>. 
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À  rexceptioû  de  Jean  ce  digne  eomle  qui  porta  vaiDaiii» 
meoi  l'épée  sous  sept  rois  de  France  ;  qui  fut  honoré  par 
sujets  da  litre  de  bon  y  et  dont  le  patriotisme  fui  si  utile  à 
rindépeedaiiee  de  la  province ,  cette  fomille  d'Ârmagnaoiafc 
certes  une  race  bian  despotique ,  bien  meHey  hàm  lurbiM 
lente,  hieaaiiiMtiqnse%  hicttdtotabte;. 

Âmd  nmanpie^tt-fln  ee  Jean  d'Armagnac ,  vicomte  dë 
Cntftm^f  ifoi  semUe  preadreA  tâshe  'dt  M»  oublier  m 
aeevioeSf  «iiesî0MnldeM  wsaaxde»ooiBes(ible8,  oades 
denrées  que  flMvenifl  ne  payait  pas, . on;  qu'il  ne  payait 
qu'en  fiBtent.ainifriaonDflr  tes  vendein  m  on  leÉlivranl  anB 
mliers. 

Après  le  comte  Jean  Jean  H,  dit  le  grœ  el  iâh&Êm  ^ 
commeuce  à  semer  la  défiance  et  la  baine  entre  le  roi  et  sa 
famille  ,  en  déclarant  dans  plusieurs  do  ses  lettres  qu'il  veut 
être  Anglais ,  et  dans  lesquelles  il  se  qualifie  insolemment 
comte  par  la  grâce  de  Dieu. 

Vient  ensuite  Bernard  que  le  lecteur  connaît  déjà,  et  pour 
qui  trois  meurtres  infâmes  n'étaient  qu  un  essai,  qu'un  préf* 
Inde  aux  noyades,  aux  éobaifôuds  et  aux  gibets  dont  plu» 
tard  il  devait  couvrir  l^  France,.  Ion  de  la  luttetfanglaotAïkÉf 
Bourguignons  el  des  Armagnacs.  ; 

.  Cest  ce  Bernard  qui,  devenu  i'àoae  de  i»  dernier  parti  ^  et 
¥Dola9tji'imw  des  appuis  dans  tous  les  vamps ne  oraigpib 
pas  d'isuvrîr  da8  né9iwiatîQns.avac  l'An^erra.  DéaUtéiepupi 
pable  de  lèaa-mijaBl^,  il  fui  teni  dn  France  at  ses.  hiiena 
oenOsqués^  Cinq  aoc  plus  lard,  il  obtînt  noa-eedainent^ail 
grâce,  mais  GhaHes  VII  votdnt  faian  loi  confier  Tépée  ^eeoQf* 
nétable,  naguère  si  glorieuse  dans  les  mains  pures  et  loyales 
de  Duguesclin.  Loin  d'être  touché  jxir  la  boulé  du  monarque, 
d'Armagnac,  fidèle  a  ses  maurais  penchants,  conserva  ses  re- 
lations criminelles  avec  l'Anglais,  et  quand  il  reçut  des  mains 
du  prince  les  insignes  de  sa  nouvelle  dignité,  il  ne  trouYa 
dans  cette  cérémonie  qu'une  occasion  de  iaire  triompher  -ficn 
excessif  orgueil. 

Tel  fut  ta^rd ,  auquel  en  ne  peut  refuser  de  grands  ta* 
lantCtat  on  vaste  génie  militaire,  maîaqQi  résume  ^,lni.8eill 
inresque  tous  les  défoula  ei  tons  les  vices 

.  Aprè$  k  mort  aainglanto  et  méritée  de  oe  aooile^  Jaait  :lV«i, 


(  m  ) 

MiBs  etiWD  fiioMm,  80Toyant'«B  bottoàla  hainôet 
aa  mépAtmoù  son  àm  inpîfoHi  se  retire  daas  ses  domaineB^' 
oùdUbofd  E  MnottoB  eaappereimai»  affidm  pabUciiieB» 
Hais  pins,  taid  ,  «loottiiieràTmilail  ae  dédommager  dteè 
firinle  fnaeâaa  >  il  s^aafwre  d'im»  partie  de  Gomminges ,  im^ 
vel  objet  de  TambiMi  eoDstante  de  sa  iBnmlle ,  et  ùm  con- 
tent de  s'arroger  tm  litre  et  des  droit»  régalieiis,  il  entretient 
des  rekuions  secrètes  avec  VAnglettîrre ,  et  attire  ainsi  sur  ses 
états,  sur  sa  famille  et  sur  lai-nit^tne  les  armes  et  la  colère 
du  monarque  dont  il  devient  le  prisonnier.  Quelques  années 
après  il  obtint  son  pardon  et  celui  de  son  fils  ,  le  vicomte  de 
Lomagîie  ,  rpii  avait  pris  part  à  sa  révolte  et  dont  la  conduite 
aussi  scandaleuse  qu^ffrénée  devait  plus  tard  le  précipiter 
loi  et  les  siene  dans  on  afati&e  dont  vainement  ils  emaieraienl 
de  sortir.  i  .  •  .î  * 

Vraamenl  y  ee>viçDmte-de  Locaagne  a  quelque  ebofle  dl»-» 
concevable»  dliorriblement  mystAriéox  dans  sa  vie.  Il  sMa-« 
Ue  qiifen  le' frappant  de  tertige/  la  Pro^Hdenoe  ait  vodu  lui 
ftâre  «ipîer  toa8<  las  crinuB ,  toutes  les  scéléraieaBes  de  sa 
faoa  Le  dirt»*je7«.*  A  peine  assis  sur  le  Irânë  comtd  de 
Eedez  ^  ce  monstre  - a  Paudace  de  fabriquer  de  fausses  dis- 
penses de  Rome,  pour  parvenir  è  épouser,  le  croira-t- 
on?... sa  sœur...  oui ,  sa  sœur...,  qui  depuis  longtemps  (iimi 
déjà  sa  concubine  I  Mais  jetons  un  voile  sur  ces  horribles 
turpitudes.  Nous  n'avons  à  nous  occuper  de  cet  indigne 
comte,  dont  la  fm  fut  si  tragiqiie,  que  pour  parler  de  son 
frère,  Cbarles  d'Armagnac,  viconile  de  Greyssels,  et  qui 
ayant  partagé  ses  révoltes  contre  le  roi,  fut  obligé  départager 
aussi  ses  malheurs  et  ses  disgrâces. 

'  Ayent  doQO  pris  les  a<*mes  contre  Louis  XII  »  il  s'était 
rendu  maître  du  château-fqrt  de  St^Yéran ,  qui  appartenait 
à  Jeande  Montcalm.  Kn  1460-,  on  se  sarisit  de  sa  personne; 
flM  enfardiéuà  ia  ^esMUev  eksas  biens  fitrent  donnés  à  Ga-* 
ttaine  d»>Feix,  sa-  fomnev  représentation  de  sa  dot, 
mais  sous  la  oon^Uon  d'indemniser  de  leurs  pertes  les  gentils 
hommes  4^eoés4Ki  roi  ^  ^  notamflMUt  le  seigneur  de  Saint- 
Vé^an ,  qui  devait  rester  miHre,  jusqu'à  parfaite  Indemnilé, 
de  la  yicenrté  de  Creyssels  et  de  la  baronnie  de  Meymeis:  Il 
en  jouit  en  efîçi  jusqu'en  1481 ,  époque  où  il  transigea  avec 
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Câiberiuc  de  Foix.  Mais  trois  ans  après ,  Gb^los  »  ayaut 
recouvré  sa  liberté,  reatra  dans  ses  étals  et  dans  ceux  de  soû 
frère,  dont  il  n'eut  toutefois  que  la  simple  jouissance,  et  i\ 
mourut^  ea  laissant  pour  héritier  Charles  d'ÂlençoD^  son 
petit  neveu,  qui  ne  pût  en  jouir  que  bien  longtemps  après.  > 

.  GepaodaDt  Charles  d'Armagnac  laicsnt.  trois  fils  nalurel94| 
mam mitm  AnfeoMie  »  fiwor  de  Ségor^scpû» à  li&roidii  dmM^ 
dAOi  de  la  wém d'Anne^iie,  éveil  we-duole jAw  pr^km^ 
tiens  à  Théritep  de  celle  fomille.  Quoi  qu'il  en  eoil ,  ^  tJMft 
eii.^viroii^  il  flttUM  GatteDmi  Jlulioe^,  MigMiir'delUiVie- 
tailMe^dekii  readiv  benam^p.  Sur  le  refus de.GuiOaQM^ 
Antoine  â^ktma^pmsMni  de  1^  eoi^reiiidee  p«r.kfMiDe^dfiS 
armes.  '  ?  ~ 

Ayant  donc  rassemblé  une  petite  armée  deavirou  3,000 
hemmeb ,  commandés  par  des  cbeis  licencieux,  et  d'une  im* 
piété  reconnue ,  il  part  du  château  de  Q^fiH^  liea.de  sa  rési- 
dence et  se  dirige  vers  Koquetailkde. 

Il  se  proposait  aussi  d'hier fiotuoettre^lusieiw^  (deeeSiSÎHiéas 
la  long  du  Tarn* 

Dans  sa  marche  il  rencontre  Marzials  qu'il  enlève  de  sur- 
pHâe.  U  lait  ensuite  attaquer  le  obàteau  de  Aoqgeteillade  .qti 
»  loi  oppose  la  (dus  vive  résistenee. 

Cqpudatifc  d'Annaupue  ne  ee.  retata  peîiiii  il  fil  même 
pknenra  teslalivee  meurlrièra  pour  j^empaver  da  dlàteaui» 
BMlb  ÎDQlileinBQt  Le  Jeane  seigneur»  Guiiiiauiiie  JuIfieUf  à 
peine  âg6  de  18  ans,  détadilson  pelil  lorl.àiNilraDeei  «I 
eomme  il  prétendait  ne  relever  que  dn  voi^  ee^pilaineeimj 
prudent  qu'habile ,  il  avait  eu  soin  d'instruire  k  temps  le  mo- 
narque des  attaques  de  son  rival.  En  eiïet,  bientôt  après 
arrive  un  messager  de  Louis  Xll ,  qui  enjoint  à  d'Armagnac 
de  se  retirer;à  l'instant  niAme,  sous  peine  de  se  voir  traduit 
mt  ban  de  la  couronne  et  déclaré  traUre  et  félon. 

Celui-ci ,  justement  alarmé  d'une  menace  aussi  formelle, 
se  hâta  de  lever  le  siège,  mais  avant  la  retraite,  ayant  lâché 
de  dépit  la  bride  à  ses  gens ,  cette  bande  perverse  pilla  le  mo- 
nastère avec  l'église  de  Roquetaillade,  et,  dans  sa  fureur,  elle 
^it  le  feu  à  œs  deux  édifices  (1). 

li)  Aicbives  du  prieuré  de  Roquelalllade.  Miiaeires'  de-lfr  Seoiélé^feft 
Lettrei,  Sciences  et  Arti  de  l'Avef  ron.  Tome  2. 
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Ainsi  finit  îe  dernier  rMe  d'une  famille  dont  la  dominaffon 

avait  duré  près  de  deux  siècles  (1)  ;  que  sa  puissance  ,  son 
orgueil  et  ses  crimes  avaient  condamnée  à  périr,  et  dont 
l'histoire,  pleine  de  hauts  enseignenients ,  nous  révèle  une 
main  invisible  qui,  tout  en  écrivant  à  chaque  page  l'arrêt 
terrible  de  sa  destruclion  et  de  sn  ruine  déplorable ,  nous  ap- 
prend enfin  que  celui  qui  punit  les  scélérats  les  plas  pais- 
sants, peiU  fort  liieo  aussi  châtier  les  mécliafit»  les  plus 
ëbscurs.  ' 

^raot  toati»  ltt*<8ièele,  1»  Tieomté  de  MiUaa  MUtù^  dans 
Verdm  psiiliqiiA,  qtfim  |»0tii  nottbre  d'évéBementtf  némenK 
blèB.  Leb  4tttieBpli»'i«90fftàBb  feremleiMage  à  lliSaù 
doroi  Cbaries  TII  (1437),  6|  la  donation  de  oette  ville  «tuai 
que  dé  Gompeyre ,  par  Looia  XI ,  h  Jean  de  Foix ,  :vieHate 
deKarbenaa.  hm  heliftaQls  s'y  opposbrenl  en  vertu  ûa  pr^ 
vHâge  qu'ils  avaient ,  de  ne  pouvoir  être  distraits  du  domaine 
royal.  Pour  soutenir  ses  prétentions,  le  vicomte  arma  des  geus 
de  guerre,  laquais  et  autres  étrangers  f2)j  mais  ce  fat  inuti- 
lement. Le  roi  convaincu,  à  la  fin,  du  bon  droit  de«^  hahiinnts 
ée  Millau  et  de  Coiupeyre ,  (U-donna  au  sénéchal  du  Rduergue 
d'informer  au  sujet  des  violences  commises  par  Jean  de  Foix 
(i475),  et  l'année  suivante  \\  révoqua  le  don  qu'il  avait  fait  à 
ce  dernier.  Toutefois ,  ce  qui  prouve  que  cette  démarche  de 
Louis  XI  n'était  qu'un  effet  de  sa  politique  astueieuse,  c'est 
que  bientôt  après  il  donna  la  seigneurie  de  Gompeyre  à  Fré» 
éérie  d'Aragon ,  qui  en  jouit  jusqu'à  la  mort  du  roi  de  Fraocei 
wivée  en  1483.  il  était  digoeâ*on  prince  si  peu  aorupoleax 
eiiaervalaar  de  eà  parole,  de  se  jooer  ainsi  d^an  engalgMenl 
demi  il  ne*  paraissait  guère  que  l^iuteor  oompris  lui*- 
inèaie  1»  gravité. 

■  '  '  Gettepfooriede  bits  politiques  que  nens  wenena  de  sigpalér 
durant  le  sièole  qui  nous  occupe,  se  manifeste  encore  dans 

une  grande  partie  du  suivant;  et  s'il  était  vrai,  comme  le  dit 


(1)  On  entend  parler  senlenMQt  de  sa  dominatlaa  en  Rouergue. 

(2)  Ces  étrangers,  appels  laguat'<  dans  lès  archives  de  Millau,  étaient 
des  lansquenets,  ou  pour  mleui  dire, dcs  Ltnds-KiMCbiaD,  mot  doot 
oDatoittoSuaMCOiailiiiL) 


biyilizûu  by 


(559  ) 

VolUiré  M'twrntT  «<  fe  }>««?'«  l'Wsfoire  es<  icourte^*» 
A^, u.ïLM^MMàmt  fe  fecteltr,  jamais peuM^tre,  à  aucune 
rlue.  ta  tobittiil.de  la  contrée  n'eussent  été  plu.  heu- 
nn  n  tfen  fal  PM  ^«erves  conlmueltei. 

éu  rii  oa  de.  seigneow,  ta»  hrigaiideges  des  compagnes 

avaient  rainé  Vagrioatt—-» 

.ilisaUon  renaissante*»»!  «mâ««ed*|*pi^ 

aources  delà  pmspéri»*  des  peuples  é»ai«t  délwrta:  de  û 

Snos,  les  pesîes  et  la  ^^^\^t^^t^ 
l'espace  de  deux  cent  ciaquante-un  ans ,  de  IW»  à 
compte  en  Kouergue  cinc,  funines,  et  f^  f^'*^*'rT, 
contagieuses  auxquelles,  pour 

joindre  des  tremblements  de  terre,  des  mondaUoa»MpJ«H 
jiiii»  années  de  stérilité  (1).  • 
^Inaia  «1  est  vrai  (nous  citons  M.  Cabautous),  que  es 
fanMBmcBm  «wenl  tabase  la  plus  stable  du  bonheur  pubUc 
«l!  iBdMdmU  a«l  wataussi  qu'une  longue  séné  de  malheurs 
Ut  Mte.  tod»  les  tii»,  «*        UHislea  «riœespublics  et 


(1)  En  1304  ,  famine*.  .        .  , 

En  1310,  famine  et  peste.  A.i-«iM».i«âiAn  ^rito 

En  \m\ peste  de  trois  ans  qui  empoté  le  tto»  delà popwtollon  xelte 

ftal  générale  c»  Itufopé). 

En  1425,  maladie  contagieuse. 

En  1426 ,  mortalité ,  stérililé  de  la  terre. 

En  1473 ,  pesU  suivie  de  femiiM. 

Eû  i485,8écliewMeeïtfêiBC. 

«B 14» ,  liMiidrtloii  ertwotiliÉi»    Ttro . 

Bb  iWMI ,  pcitO- 

En  1510 ,  pe«te  qol  du»  iix  ««». 

'  En  1525 ,  peste. 
En  1529,  famine.  ,  -       ■"■-agiMima 4 

En  1547  ,  pesie  de  ,u.tte  ans  qui  «HeM  «.M»  PM»"» 

*Ti2SSnS™;atn-wlired«  Rouer,ae  ren,ir.n  deux  ..éde. 
BoMigMlesrtialUUde  l.WOansdcson  eiieicnc». 
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prhrés.  Pour  le  Rouergue ,  coaiQie  pour  le  reste  do  la  France, 
eomme  pour  toute  l'Europe,  les  l'i-*:,  15^^  et  16^  siècles  oai 
été  répoque  des  excès  et  des  débordements  de  toute  espèce^ 
Le  V(^,  i*ei»poisoQnement,  les  débauches  effrénéos  se  présent 
ea  foule  dans  ces  tristes  pages  de  nos  annales.  Après  avoir 
afililes  baote»  dasses^  la  démorftlisalioD  était  deatendue  jm** 
^oShitt  derniers  rangs  de  ce  ramas  dâodiviiiaa  €|iie  Toa  n'oaa 
«fipaler  aociélAi  La  pnkM,  la  ceQscieaee  n'étaieBl.pliia 
éemÉtéetu  -L»  fol  jurée,  ce  lieo  des  hoMe^  à  leor  fMralay 
MaH  pitis  qi/ime  ydSm  fonanli  al  dairalirit  ki  jdnal  dt»  pre* 
nier  qâi  «fiait  iolérèl  k  bt  tiolari  leai»ssioii8  etqiialiidefiria 
aassi  le  beaoiâ^laieail  Ibs  seuls  Qooaeillars,  laerimettaaada 
profession  dans  ces  temps  de  perversité,  » 

Que  faisaient  alors  les  moines  et  le  clergé  pour  ramener  nos 
aïeux  h  ces  mcmirs  honnêtes  et  patriarebales  qui  semblent 
^tro  le  partage  des  enfans  â\i  Rouergue?...  Hélas!  il  faut  le 
dire,  à  leur  honte  et  h  leur  opprobre.  Les  prêtres  ,  comme  les 
religieux  d'alors,  n'étaient  pas  ce  que  sont  les  prêtres  d'aujoar* 
dlmi.  Au  lien  de  cette  charité ,  de  ce  zële ,  de  celte  vie  pare 
et  sans  tache ,  de  cet  esprit  évaDgélique ,  de  cette  indépen- 
dance ,  dece  pÂtriotisine  bien  entenda»  qui  distiiigue  le  clergé 
de  nos  jours,  et  qui  a  fait  dire  à  un  pubUoisIe  célèbre  (1) 
quïfefll»  Midii^tuemriêiiùi  liibeniBpuèiifmi,  di  bienl 
au  lieu  detout  oela ,  les  prêtres  el  les  religieux  db  moyen-âge 
n'offraient  le  plus  souvent  que  le  triste  spectacle  de  Vifs/Stsme 
le  plus  étroit,  des  passions  et  des  vices  les  plus  honteux.  Ainsi 
quand  il  fut  question  de  l'affranchissement  de  la  Province,  à 
Fexception  seulement  des  moines  de  Bonnecombe ,  tous  les 
ecclésiastiques  du  Rouergue  restèrent  sourds  à  la  voix  de  leur 
patrie  ;  et  malgré  les  ordonnances  des  rois ,  ies  édits  des 
comtes,  les  mandements  des  ^vf'ques  ,  ils  refusèrent  opiniâ- 
trement de  s'imposer  le  plus  léger  sacrificei  pour  assurer  son 
indépendance  et  son  repos.  ]'\ 

Bl  puis  quelles  moeurs  I  grand  Dieu  1 

En  ia40|  leur  indiscipline  occasionna  de  la  pari.  A»  1^ 

(1)  M. d« Gonneiin,  voftt §on  :FmêiFmf 
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£d  14^8  le  oointe  Bernard  •  qui  i|ia]gr6  w  onfwlé  et  ^ 

ambitk»!  était  (chost^  étrange!  )  zélé  pour  l«(BiQnif&,«t la 
discipline  ,  crut  devoir  rep rucher  à  l'évêque  Guilhaume 
d'Ortolan  les  abûs  s<Sandaleux  auxquels  se  livraient  les  ec- 
clésiastiques de  âOQ  siièiQ  •  M  répoqsd  de  réYÔquâi  eUe 
«I  eu  paloia: 

:  Stipk»,  mtm  trk'-earé  rédoitktbkiég^ 
#  àoniNi  mêmmxaf  nip  nâf  «ulrat  «oM«»f»i  mî 

'  Où  lit  dans  la  vio  du  bienheTîrenx  François  d'Eslaing,  qne 
c«  digne  éfôque  ,  qui  apparaît  dans  le  16®  siëcle  comme  un 
pbare  consolateur,  ayant  voulu  visiter  Fabbayede  Con(|ues, 
y  fût  horriblement  excédé;  et  ce  qui  paratl  incroyable,  c'est 
<|HflqDute  le  biographe,  l'après  soi^dujour  même  de  Noèî , 
m  moines  qui  Pavaient  excédé  en  sa  propre  personne ,  le  re- 
iÊlânmt  nâr  k  théâtre  j  et  en  la  prtmce  de  beaucoup  de  çens 
^ik  amimêinvitis,  ils  firmisiM  emidie lloclioi» Ir»- 
jfSjmâUiomeilfi^écÙeiUÇ^. 

dé  aaiiit  prêtai,  éiM  paaié  pv.S4^iatBiâtt,y  incm^ 
voÉéi  tfamB^ttH^  ^  

Ahiai  obeales  ttio6M<il'lé  «Nrgé»  patt^patet^a^nnÉkifÉ^ 
pdiit  de  déaimâraMeiiMDi,  onUi  praqiM  abeda  de  Un» 
leurs  devoirs. 

Voilà  ce  qu'étaient ,  à  cette  époque ,  les  prètreada  ReoeP- 
gue;  voîlà  ce  que  devaient  être  malheureusement  les  nôtres, 
maiffé  le  silence  de  i'hisloire.    '  .        <  • 

i  .       ■  .  .  .  ;     #  ■  .  .  ,■  «  ». 

(1)  Sachez ,  mou  uès-dier  eL  redoutable  seigneur,  qu'il  est  impossible 
^  ni  pape,  aleaiiaiaali  ai  êeohivèqiM ,  aiév4i|ae  sétatmm  «piilM 
l^MdeKodes,  emjHMÊIstèVmén9niem90MiiJiketiSkmHm 
psr  veU»  imiffVBDikMi  ei  fotoa  aviprité  ;  car  amu  «iMi'aai»  à'igike , 
«MU  craignons  plus  de  perdie  toi  fMAl^éB  ce  «onde  «aa  la  ei«ct; 
Dieu  et  le  salut  de  Tâme. 

(2)  Vie  du  bienlieareux  F raoçois  d'Estaiog ,  par  le  père  Beau, 


(  '«•••) 

^  régoall  alors ,  nous  acquén»»  une  mrairéne  preuve  de  la 

vérité  de  celte  maxime  que  la  plus  grossière  ignorance,  quand 
elle  ne  produit  pas  tous  l«s  vices,  eu  e&i  du  moins  la  com- 
pagne inséparable.  ■  ' 

Le  mouv{n)ent  civilisateur  imprimé  au  l'**  siècle  par  les 
croisades,  les  pèlerinages  lointains,  les  institutions  politiques, 
rinfluence  des  troubadours  et  celle  plus  puissante  encore  des 
établissements  reiigieni  et  des  maisons  d'éducation,  s'était 
arrêté  toot*èh-coup  à  k  preqiiëre  apparition  des  Ang^is  :  el 
kra^  ces  matlrea  aoperbes  «ttrant  frappé  le  pays  de  Im 
aMpïre  éa  ler;  knq»  de  mioeri  aveo  les  jmalaodriiia  «m 
MtkrB»  ila^aD.ftireiil iMMagjé ka  damiëres  dépouilkii  iM 
BOll  pnMde  qu*  Tieô  ne  vkoi percer  enirekpptt  kuainicéo 
avec  k  reste  da  Rouergae  ;  alors  cessèrent  les  chants  da  tnét 
Mptrel.eb  da  poètes  Viépée  et  k  poignard  rempkoèrent  k 
Intb;  et  Ton  n'entendit  plus  que  des  cris  de  désespoir  et  de 
mort  qui ,  comme  un  concert  lugubre,  s'élevaient  de  luuLe  la 
surface  du  pays.  ^  ♦ 

«  Ce  n'est  certes ,  dit  M.  Cabantous  ,  ni  parle  goût,  ni  par 
Taptitude  pour  les  beaux-arts  que  brilleut  les  habitants  de  nos 
montagnes:  soit  effet  d'un  rude  climat,  ou,  ce  qui  est  plus 
probable ,  par  une  suite  de  leur  caractère  réfléchi  et  tout  f)o- 
sitif,  l'imagination  et  ses  charmes  exercent  peu  d'empiresar 
kar esprit.  Cependant,  sous  la  première  famiUe  des  comtes , 
sous  k  d(^nation  des  descendans  dee  vicomtes  da  ltîlka  (i) 
k  donnsipaésk  ne  kor  était  pas  inoomioe  (S). 


(1)  Nous  Terrons  dans  la  suite  que  las  praoiian.eoiiilai  de  Itmlsi  dm- 

cendalent  des  vicomtes  de  Millau. 

(2)  Le»  comiei>  de  Rodez,  ajoute-t-il,  se  plurent  à  s'entourer  de  poètes» 
à  favoriser  les  inspirations  de  ceux  qui  se  croyaieai  appelés  à  le  devenir» 
et  i  on  peut  citer  parmi  leurs  tieureux  protégé  Dieudonué  de  Prades 
^tifaKaoamilvwB(«NM,da  Bod6i,<iula«lébmkftfittté 
^âlMBHiB  d<BiMialllw ,  nnek  dt  kMalMiiia  dMkflMedaMlaii* 
Éw,  Bayakad  Jeenkia,  tioiiBiaile  Salai-Aiilonla,  BifintaddaCaf^ 
tefnau  H  laM  d'autres.  Les  proiecieurs  m>«iêiaia entrèrent  quelque > 
fois  dans  la  caitiiie.  BaDri  I«r  ae  Maigaa  pat  de  lotttr  conue  Unguca 
deSt-Cyr. 
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Mais  dès  que  le  eomté  appartint  à  la  maiM  d'Armagnac  « 
aucun  chant  ne  se  fit  plus  entendre ,  les  troubadours  se  6renV 
rooliers  ou  ceignirent  ia  bande  blanche...  Et  c'était  raison! 
quelles  douces  paroles,  quel  chant  d'amoar  aurait  pu  se  faire 
entendre  au  roilieu  des  crisde  mort  ou  des  râles  de  ragomeî... 
Quelle altentioo  complaisante  aurait  pu  prêter  aux  récits  poé- 
^iqam  du  iDéoeatrelle  i^igneur  qui  n'avait  d'autre  occupation 
fua-  de  gffrdorsoD  maDoirktdes  attaques  de  TAnglaîa  et.  da 
ieiirgn^on,  eo  deteifliir|Mne<des  routier»!  H  pois  vraimM 
iauah  deat  qae  âidtlaf  «hittui,  im  «mibre  desjMNt 
Itome  ftxvMtl;  le4Mraelkie;  ééviitt  pan  éuBkÊmsem  d»fiiVo^ 
riser  '4m  ê»  taasaox  resMvr  dè  l^spril  li  ^a  ettiir;'P«i 
ImpértaH  au  ferooelie  eomiélable  que  k  «volooté  miiéelnvA»; 
INwirva  qMte  flil  a«(Ma(..é.  jyuUfafs,  powivlVrGr>iâl 
^wndir,  tofll  leltm  ont  taoip  dè»  d6in 
eontrée  n'en  jouit  qu'après  Vextinctidn  de  cette  race. 

Du  reste,  si  l'on  veut  avoir  une  idée,  je  ne  dis  pas  des 
lumières  du  peuple ,  mais  de  ceux  qui  étant  ses  gouverneurs 
et  ses  maîtres  auraient  dû  naturellement  l'instruire  et  l'éclai- 
reTj  la  pièce  suivante  nous  convaincra  (|ue  s'ils  vivaient  manier 
rudement  une  épéeou  commander  en  braves  téméraires  à  des 
soldats  sans  discipline ,  ils  n'étaient  guère  propres  à  se  foire 
les  préo^yteurs  de  lents  sujets  :  On  doit  aaivoir  que  parmi  les 
grM  que  Bernard  reprochait  à  Géraud ,  un  des  plus  gravas 
eus  yeux  du  comte  de  Rodasi ,  élait  d*avoir  voulu  VenvtMét^ 
paar  ]6<fu'w  moarir..  Oetta  pnt^VAwpvrMkiaÉdj  qiie^peD*  , 
aoBoene  oomatt  aiçeord'liai,  étiii  aUrs  én*  «saga  ^ns'ie 
Booafgne  comme  dans  le  rogte  de^la  Fràiiee,  et  il  përatt 
même  qa*eile  datait  dTassez  lom.-  Dans  rinformation  qui  eoi 
Uaaana  aiqet  dafaeéusalioii.  .dirigé»  aanlra  Géraud ,  run  dés 
témoins  déposa  que  «  celui-ci  s'étant  enfermé  dans  une 
chambre  du  château  de  la  Plume,  au  mois  de  mai  de  l'année 
14-00,  y  avait  fait  tirer,  par  ses  écuyers ,  d'une  caisse  bien 
fermée  et  couverte  d'un  drap  vert,  trois  images  de  cire  de 
trois  différentes  couleurs,  dont  l'une  était  longue  et  les  deux 
autres  plus  courtes ,  enveloppées  dans  de  la  toile  ;  qu'après 
las  avoir  découvertesi  Uafi|i^  l9it  apporter  m  liyre  devant 
loi  al  que  Payant  pris  en  ses  mains ,  il  avait  proposé  è  Guil- 
latrnie  da  Cariât ,  lieeocié  en  droit  de  Rabastens ,  de  jorer  de 
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le  conseiUer  surcd  qu!iUiùdeaiaQderâil.  Guili^umede  Cariât, 
dit  met  lémoin ,  voulait  excepter  la  maison  d'Armagnao  ce 
ammoi;  mais  le  comte  de  Paidne  ae  le  lui  eyani  i>a«  yariu 
petneUfe,  il  jura  de  le  oooaiîllttr  «nrers  teus  ei  coiiire  low.. 
I^leanle.dtt  ftediao^ini pmmil  Mpt ndUe  francs dPor elliiî 
dilx;  JfoiMii^  GuiUmm,  «ont  4Uê  prtimUmmi  «ow  mon 
$mim^J*^lmAlamorêée€amqm  sefmtcomêt  éPJb^ 
nkiignaCiôtjetmis^ntkr  m'hkns,  ta  femm»^u$mfmÊM 
mmk$$p0mrm  ikpoterèmm  phmr ;  e^êH  pomquoifûi 
fait  fén  tmiroisimofet  à  Milun  m  Lombardie ,  par  des  gm» 
habiles ,  et  je  vous  ordonne  de  les  faire  consacrf^r  au  château 
de  Montleiun  par  Jean  d'Aslarac  (vicomte  d'Anvillo  et  doc- 
teur en  droit  civil  et  canon),  qui  demeure  à  Monigiscard^  et 
quia  le  linre  consacré.  Je  suis  assuré  qu'il  ny  a  aucune  chose 
mi  monde  qu  il  ne  fasse.  J'ai  fait  faire  cette  image  brune  contre 
Bernard  d' Armagnac ,  al  gtiatuf  eUe  aura  été  consacrée  ei  qM 
wa  mort,  nom  viendront  am  autres  cpmme  nousjtÊg0nm 
é  pmpot.  Ce  témoin  ajouta  que  OttiUaimie  de  Cariai ,  «yanl 
IKirté  cett»  image  à  Jean  dTAskavae,  amll  pné  ee  damier  de 
««.rien  eQtnpraidreeoiitre  la  maisan  &ÀimaffiÊOf  qne  Jean 
dfiUl«iaoravait{nniaDis,  ete.  »  Jaaad.'AatanaeQiifinaaoelle 

.  Mêla  Yoioi  un  «sage  doû  moiiia  dogaUer ,  et  qui  eaibîeii 
d»  aature  à  nous  oonfirmer  dans  Vidée  de  barbarie  qne  -now 

aUaehons  au  moyen-âge.  Je  veux  parler  des  guerres  pnvéea 
qui ,  dans  le  Rooergue  au  XI V®  siède,  étaient  bien  loin  de 
se  faire  avec  toutes  les  formes  des  siècles  civiliisés. 

Au  lieu  de  lettres  de  défi  qui  pour  le  temps  auraient  été 
de  véritables  logogriphes,  les  seigneurs  s  envoyaient  par  des 
hérauts  des  pailles  rompues  ;  quelquefois  pour  marque  de 
mépris ,  lis  s'envoyaient  aussi  de  vieilles  chausses  usées. 

Comme  dans  ee  pays ,  ajoute  Honteil  >  qni  rapporte  le  foil , 
<cil<  était  £ort  paovra.^^t  fortéooDomaf  eeralgpià  y  .était  liitft 


(i)  Histoire  des  Français  des  diven  états  (falstoire  des  troubadours.)' 
LÉ  iuinr  -^  ces  guerres  iatastineft  éult  tdlMaeiii^  aaiMite  . 
âÊmkÊ  otturs  de  répoqQc  qu?,  OMOgré  1^  pf^a^ikNtf. qu'on.  «r«|t 
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La  réunion  temporaire  du  comté  de  Rodez  et  de  la  vi- 
oomté  de  Creyssels  à  la  couronne ,  et  durant  le  Xyi<»  làèclo 
la  doiûination  paternelle  des  maisons  d'Alençon ,  d'Albret  et 
de  Bourbon ,  eurent  sur  la  civilisation  et  la.  prospérité  pditi- 
qne  du  pays  une  inflnence  salotaire. 

Void  da  reste  quei  était  le  sort  du  peuple  d'une  partie  de 
la  contrée  ayant  ravénement  de  la  fimîîUe  d*AIençon.  . 

£l|  ^{^^caenviroii,  les  douze  communautés  de  la  vicomté 
de  Crvyasekd^taitf  duuniM»  dm  ayadi»  à  leuroiâfcr^Ho 
pQOP  offrir  tour  Iwnnnsftà  Im  Mtm  ^^^ 
mains  de  son  conunissaiire. 
,  4>  reconnaissante  kssyadk8i(iootent  m 

ils  dMUQtal  Ifr  QOBSsrv^lmde  Isnn  Ubertés  :el 
privilé^Bs  eomme  Ivniaintieii  du  drait  éa  élusse  (1)  et  de  pd^ 
che,  et  r usage  des  bois  communaux.  Ils  se  plaignent  «rtmS^ 
remenl  des  violences  que  leur  jugo  ou  bailli  do  Millau  se 
periï^ettait  contre  eux  ou  contre  leurs  mandataires  pour  les 
attirer  à  son  ressort,  et  terminent  en  suppliant  le  duc  d'Alen- 
çon ,  leur  nouveau  vicornte  ,  d'établir  un  baillagedans  la  Vi- 
comté de  Creyssels  ,  d'y  nommer  des  officiers.i^t^es  (.2)  et 
de  leur  donner  on  «ode  de  lois  écrites  (3). 

I^ousavonsdit  pandebiande  nos  anofttras  i  il  serait  ip* 

prîtes  pour  les  prSvBfllr  oa  toi  empècheri  le  fol'M  oMi#i ,  *én  law»  de 
IwcBMiift  aatiNSIi»  de  la  léiiéclMuiAe d«  liiaevgQe,  d$  h  pËin  la 
j^uerra  aiprit  «noir  défié  leurs  aàmMk»  »  hàM^onn  oMMt'ttàB  if  m 
vmir  à  des  actes  d'hostilité. 

(1)  Ce  droit  était  alors  plus  étendu  qu'il  ne  l'est  anjotird'hui,  puisque 
pour  l'eiercer  OQ  n'arail  nuilempni  besoin  d'un  ;?t'rjîif5  ,  ft  que  d'ail- 
leurs nos  légistes  modernes  n'y  avaient  pas  encort:  mis  ces  restrictions 
UgÉÎei  qfâ  unêm  à  Ma  de  la  duiBe  la  prIviMge  tidattPliles  grands 
laBia»de  IMi. 

(tancerait à  déliter qae  Im  Jnitieiableide  certains  cantons  renou- 
velassent  de  temps  en  en  temps  cette  supplique  à  M.  le  ministre  de  îa 
j«si1c«.  Ce  serait  peut-être  le  moyen  de  faire  tenir  ces  juges  de  paix 
sur  un  qui-vive  salutaire  et  respectueui  du  droit  de  tous.  Convenons 
ausfii  qu'ils  jouissent  d  un  pouvoir  discrétionnaire  uu  peu  trop  étendu. 
La  loi  iiedoltpaawalMaeat  protéger  to  Juge  ;  cUedoiteaeore  prolé- 
iw  kf  Yanm  9  atem  œ^a'illa  tfafaiia  piM,  tdanaaH  aMortéiallI 
flKile  de  lepiiafli.  ' 

WQnhn  «Nia  pièn  aHira  eartalaei  aaillealarliés  cvriaaiei,  al 
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jysta  de  taire  les  finta^oi  leur  fimt  éioge  ou  ceiui  du:  moiiis 
d'ànpÉrIiedMre  «tt« 

»  %  pi 

^dle  pelni  d'alltoon  1m  nmn  éa  tempi  >  vm  crafon  fklfe  vtaMf 
àMMettfi dè lav  im elltr  «MlqMi  cittiHf. 

«Par  devant  vous,  doqs  très  honoré  et  redoutable  seigoeur ,  Mon« 

sieur  le  commissaire  ,  romis  et  despuié  en  celle  partie  parle  roy,  nos- 
ire  seigneur  et  sa  souveraine  cour  et  parlement  de  Paris ,  à  la  requesle 
du  ircs'baut  et  puissant  prince  cl  ligueur ,  JUonseigneur  le  duc  d'A-* 

tencQB»  4e  Fitece»  f«r-  fai  éHimiiioo  des.  terni  el  léigiieuijeit 
bieni  et  droicti  que  tenoiet,  sa  vie  dorani!,  Ceii  Mpouêgumn  Charles 
d'AcnagaiCy  comme  Yfiooiile  et  seigneur  de  U  Viscenté  de  Creimela , 

en  Rouergoe  el  ses  appartenances..  Les  pauvres  syndics  ,  nianans  et 
habltan?  dudit  chasiean  de  Creyssels  et  des  autres  lieux  et  chasteaux 
de  ladite  visconlé  de  Creyssels  ,  disent  et  conviennent  que  par  lesdiu 
prédécesseurs  seigneur  dudil  dia:»teau  et  vi^couté  iceux  a  e^té  duoné  et 
ectroyé  pUisleaii  maintes  belles  libertés  et  liranchiies  de^oelles  «er 
èit  Jeliir  sont  en  possession  etiilslne tant  eus  qa»  lenrs  prédéeessemt 
Itortial  de  temps  qu*il  n'est  mémolve. 

"  Au  contraire  et  entre  les  autres...  ont  esté  en  possession  et  saisine, 
liberté  et  franchise  de  soy  exploiter  libéralement  et  paisiblement  les 
caui  et  rivières  qui  sont  en  ladite  visconté  et  icelles  pescher,  et  soy 
approprier  les  poissons  et  tout  ce  que  ils  puuvaieui  prendre,  excepté 
toutefois  les  dévots  desdHesrirlèfes  lesquels  cooftsieilt  et  soy  appar- 
teniriÉiidil  selgnenrw»- 

Itero,Sontel  ont  esté  comme  dessus  en  telle  poisessioo  et  saisine , 
liberté  et  franchise  de  chasser  par  toute  ladite  (erredudit  visconlé,  et 
prendre  el  recevoir  bois  el  pierres  et  tieules  a  leur  volooié  et  icelles 
aliéner,  vendre  et  toutes  autres  choses  à  leur»  proûls  en  faire,  sans 
qu'il  soient  tenus  eo  dooncr  neu ,  m  contribuer  audit  seigneur ,  nia  6^ 
olBcieis.anleun  d.roictBiebosev.»  v  - 

Item ,  aemblablemeat  sont  et  ont  constamment  esté  entoile  poiieiiiea 
et  saisine,  liber^et  franchise  et  quilles  à  fsise  fafde  de  portes  et  geet 
en  lesdiis  cbasteaux  de  nuit  ou  du  jour,  slBOQémfnant  péffU  de'gaeim 
il^uel  cas  s'orfrcfU  faire  leur  devoir. 

Item  ,  supplient  humblement  et  requièrent  a  l.i  bonne  grâce  de  vous 
dit  seigneur  le  Cr«  mettre  en  ladile  vicomié  oi'bciers  comjuge,  procu- 
leur,  apHalne,  notaire»  baillis,  sergents  et  autres  de  Justice,  qui 
folentgens  de  Mon,  non  eorrompuset  sufBsants,  gaidaetle  Mmi^ 
henimwr  et  J90lit  de  qonspviuTfes  de  eppcciileo  etfv'ils  nleot'gens  9mm 
nous  soulager ,  et  non  nous.  f^ie.  it^ustioe  >  estenleiis  ni  opRreMieni,» 

ni  perinettanl  en  faire. 

Ueoi ,  CL  pour  ce  que  ledit  selgoeur  et  per  de  France,  et  pour  ainsya 
peut  jouir  et  user  du  droit  de  pariatge ,  lui  plaise  et  a  mou»  ordonner 
que  quand  enlcune  penonne  de  quel  estât  ou  condition  qu'M  soiei,*ae 
aapefiwi  iKunlgiiie  jenftwoe  dn  Jugeen  ellcien  efdiMiTi|.dMdlt'  vis- 
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La,  longue  domioation  des  vicomtes  de  Millau,  dont  ie 
gouvernemenl  s'étendait  sur  la  Provence  ou  le  Languedoc 
avait  iûlroduil  à  Millau  le  goâtde  la  liiiéralure],  des  sciences 
et  des  arts.  La  situation  agréable  de  cette  ville,  sur  la  rivif 
droite  du  Tarn ,  dans  une  plaine  délicieuse ,  environnée  de 
côteaux  plantés  d'amandiers  et  de  vîgne^j ,  Vaffabililé  de  se9 
liaUlans ,  a&  séonrité  parfiiitot  qui  aei^  iroub^»  jK>ur  aim 

corné ,  soict  tenu  de  relever  appel  de  séneschal  dudil  seigneur  ou  çon 
juge  d'appeaux,  et  non  aukunement  de  juge  et  cour  de  Millau  qui 
f*etiêttïrtr  à  soy  et  à  sa  ootir  It  renort  dudit  vbconté  ,  et  ee^  iiar.grùil 
fin» I M U9ik  q^9f9HMil9  wfutwmuUwHé wmrtiti  à  lail^ juataef  ftl- 
iobm.ptf  anlciine  tipippriiuiUé  el  nuliee  comUnie  coipire  a^ns.iMtt- 
vres  manans  et  babitans  dudit  visconté  et  se  voulant  tous  les  jours  faire 
constituer  et  mestre  juge  en  ladite  visconté  à  sa  possession  et  vouloir , 
pour  afin  qu'il  puisse  mieux  avoir  et  occuper  ledit  ressort:  et  vous  prient 
et  humblement  supplient  vous  plaise  de  vos  gr&ces  mettre  ordre  et  po- 
lice que  ledit  juge  ne  vous  oppresse  plus,  et  nom  voulaii^.ra^  r^gs^ujc- 
tir  à  loi  el  à  sa  cour  i  car  si  ce  adTeoait  nous  vaudioii  mleiiz  de  lalii- 
ser  lient  t  tenes  et  sdgneuries  *«t  ailtoort  aller  chercher  de  nélivéavi 
^HiiiolilCt;-ear  si  nous  faisoit  ressortir  i  lui ,  Il  y  aurolt  quatre  M»^ 
instances;  ce  qui  est  prohibé  de  droict  psr  la  loi  •  f  tfceol'ler  itflisl 
lare,à{ï  code  et  aussi  par  les  ordonnances  royaux. 

«Item,  poi^r  ce que&Iesdits  feux  viscontes  dudii  viconté  auxquels 
Dieii  abiQiidé  eut  doDBé  et  octroyé, an  temps  passé  plusieurs  autres  H- 
Iwrlés  81  ftanehlses  auidlu  sappiiràto  et  leur  iMédéeessénrs  dei^Mli 
ili  ;éiit  Jaal  et  osent  pleinement  et  paisiblement  depuis  le  tenpNa  leuf 
octrox,  et  en  usent  et  jouissent  au  présent,  plaise  audii  seigneur  et  vous» 
Monsieur  le  commissaire,  confirmer  et  raliOer  IcpIIps  libertés  et  fran- 
chises ol  autres  que  dessus,  aQn  que  nul  auue  enipilLhemeal  ou  des- 
turbieu  leur  soict  donné  au  temps  avenir,  qu  ib  et  leurs  socées- 
senrsen  puissent  pleiMaftentei  palsiMeaieiU  Jouir  et  user  selon  .leur 
fbrme  et  teoeur  alasi  qu'ila,ifQt  aeeostumé.  «Taiicie^t^  »,  ...  ;  . . , , ,  i 

«  Item,  des  dtsposItloDS  de  droict  aseri|ites  et  seloales  ordoniiaii- 
eespar  le  roi ,  notre  seigneur;  et  car  ainsin  que  les  subjecls  sont  ténus 
de  presler  à  leur  seigneur  tous  sermens  de  fidélité  et  vraye  subjmion, 
ainsin  ie  seigneur  doit  jurer  de  conserver  les  subjects  de  toute  sa  terre 
et  les  défendre  de  toute  force  et  violance  ;  que  ledit  seigneur  et  ses  off 
Aciers  promettent  et  jurent  de  les  conserver  en  toute  vrçye  et  bonne 
Justice  >  et  non  permettre  aulcunement  leur  eùre  faite  aufeonè 
Iniquité»  li^nstice,  force  et  violence;  et  de  tont  ce'  diassns  saiH^ledi 
tiMombleDMMiaiidltaelgneurelàveiiis  Mossieor  le  commiauht.et» 
requièrent  vous  plaise  octroyer  tuxditsJOiipUants  tout  le  cooieatt  éfllfl 
présenta<édtil».>e  (4rchiX€sdeRlyl|àra,et  de  La  Çfesse.)  .    ,  . 


(  m) 

dire,  que  par  Tlirirasloiidee  Anglais  ou  la  seule  craônte  des 
routiers  ,  son  commerce  et  la  ceotralisaiicn  qu'elle  s'appro- 
priait depuis  bien  des  siècles  entre  le  Languedoc,  lesCeven- 
nés ,  le  Rouergue  et  l'Albigeois ,  en  avaient  fait  un  cbarmaal 
fléjoar }  tétait  la  tfiUe  des  n/obks*  Or,  on  sait  que  oetuM  y 
iMÎDtiiIreiil  ramourdes  beaux-aftoel  de  l^irbaDHé,  avani 
qoeW  fin»  lÉbntagiiards  nte  èûhntiâséat  «neore  les  bieii^ 
bits.  Non  senleiiieal  ily  avait  k  liillaa ,  è  une  époque  iooer- 
tahie,  des  écoles  pour  le  peuple ,  mais  avant  les  guemesde 
reli^on ,  chaque  oonvent  de  moines  y  était,  devenu  une  esh 
de  feoulté,  oik  l'on  enseignait  publiquement  la  .pbilosort 
phie ,  la  théologie  et  les  belles-lettres* 

Mais  un  usage  qu'on  ne  doit  pas  laisser  ignoré ,  parce  qu'il 
a  son  origine  dans  l'estime  qu'inspiraient  les  sciences  et  les 
hommes  réputés  savapU  >  ç'est  çelui  qui  a  subsisté  à  Millau 
jusquen  1789. 

Lors<|u'un  habitant  de  la  ville  y  revenait,  après  avoir  été 
gradué  dans  quelque  université  ,  la  grosse  cloche  prévenait 
ses  concitoyens  de  ^on  arrivée ,  qui  était  pour  touçiin  jour  de 
fôfae  f  elle  sonnait  aussi  pour  son  mariage  et  ponr  s^  iun^ 
raillSB)  les  dbeleurs  en  droit  peroevalent  môme  une  sorte 
de/eyena?  acinmmt.  Ces  privilèges ,  qui>  ooiïsaeraient  l'ailsh 
tociïatie  dn  savoir  et  du  talent  ^  seule  naturelle  et  lég^tinie, 
dwanl.avoir  leor  aonree  d^ns  l*%ppCBii^^,g#néra)e  qm  fendajl 
Is9  oonseib  constamment  aécessaires ,  etdana  krsspaotqiia 
la  moltltode  atiadie  natèréHemeiiA  httm.  qn'éne  obnsidère 
oomme  ses  oracles. 

Dans  leurs  démêlés  avec  les  seigneurs  ou  les  rois  qui  se 
disaient  leurs  maîtres ,  les  MiUaTois  n'écouLerent  pas  toujours 
leurs  intérêts  particuliers;  ils  voulaient  aussi  la  justice. 

Ainsi,  en  1369,  avant  d'expulser  les  Anglais,  ayant  des 
scrupules  sur  les  droits  de  ces  insulaires,  ils  prirent  le  parti 
de  consulter  à  Bologne ,  Richard  de  Salicelto  et  d'autres  fa- 
meux jurisconsultes  qui  décidèrent  en  faveur  du  roi  de 
France  :  on  sait  que  dès  lo»  ils  n'hésitèrent  pas  à  reconnaît 
irespii  autorilé. 

<  Nous  devons  dire  poorlani  qjà%  MiUaa.eimmjpBrUmit 
aboseft  les  déssidraa  a^y  étaient  introdnilt.  Dms  ka  aqn» 
vents  la  dOtnre  religteasè  y  était  si  m&I  oteer^'q&é  M* 
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IMÂ  aëlta«lr«-Miife  îfAtpt^  MIa  de  Mnhnià  Radètf,  Mi- 
vie  d'un  noinbreax  cortège,  préièMfër  àTéirèque,  Fran^- 
irasCéf og ,  cinq  iiMbbs  pour      eût  è  klÉ  bénir  et  ieàr  Mn- 

ner  le  voile  qt/elles  reçureàf  dand  la  ehapelle  de  Vévècb^ 
(1515).  *  "   '    •    "  '  >  ^ 

Comme  on  îe  voit,  une  réforme  devenait  nécessaire:  le  mal 
^lait  immense  :  il  fallait  y  apporter  un  remède  prompt ,  mais 
un  remède  intelligent...  Hel.is  î  au  lien  d'élaguer  les  branches 
5k*hes  et  îe  hors  pourri  ;  on  porta  la  cernée  sur  le  tronc  de 
Varbre  el  sur  ses  racines  les  plus  vivaces  :  ce  fut  là  Forigine 
tf  une  suite  effW)yftble  de  malheurs  ;  et  lorsque  la  disposition 
des  esprifSjCausée  parflnéooduiteet  Vambllion  du  clergé;  âfti 
•divisé  la  province  en  deux  camp^,  tf  !ars(^e,  dit  un  historien,' 
»  lés  dfasensioiid  enrént  éclalé,  fersique  Fé(iéeft(l'^e  '«Bè« 
»1M  dtt  fourreaiiyrénë^  «ôctrAMedesliAfaiUfns;  tinâé^' 
»  pendaïkM^delear  «araelèffesé  joîgnM^    liDAIisàie  ci  à' 
•  ranimositéqull  inspire»  l^endirent dnraWe  èt  têfrttile  la- 
1»  goerre^u^  i^dnia;  »     '         .  :      '  . 

Ce  fut ,  on  le  sait ,  un  specta<ïlé  biéh.trisfe-et  bien  dotiMè-^ 
renx  ,  quu  celui  qui  signala  la  fin  du  XVI«  siècle,  où,  sous 
prétexte  de  religion  ,  des  frères  s*afrmaient  du  glaive  el  :sen-  > 
'  tregorgcaîen!  au  nom  d'un  Dieu  de  paix  !  '  ï  « 

Quelles  furent  les  cnusos  de  cette  immense  révolution  ré-» 
ligieuse  et  socinie ,  qui  ,  après  avoir  brisé  la  grande  unît^ 
■catholique,  bouleversai  toute  l'Eiirope,  et  fit  ressentir  de  « 
funestes  secousses  à  notre  malheureuse  contrée*?...  ^ 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette  hante  qoestien^  ai^i 
rètons-nous  aux  foHs  qui  doivent  seuls  présenteineat  nous 
occuper  (1). 

'  ïi»  XVi^  siècle  -eommençail  h  peine ,  ,l<M|ue  -  nn  itÉoine 
xt^g^ienietnt  lew  Péiendard  de  la  révdie  tmtë  %  St^fifè^i' 
Bn  un  çSn  d*ceU  {a.  doctrine  de  L^lhér  envahît  l'Alléiindjjne' 
<et  la  livre  aux  dissensions  înAesUnes*  .  .     .  -  , 

.'4iBli«ni^  eift  France,. renchérit •enoore  .sur aaamMiif^  t'ii 

f  -  '»  '  "*    .  '.*...,,,  ,  I 

(il.  .Nous  cxpiiijuf.n>ii<  piiivlar*!  les  cvKnii  «i«  i  ifii^o«lMr<kiHiit 
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bâta,  d'idolèlne  j  li^MaUe ,  catholiqiu^el  vioi  à  soa  lour  dbUr 

.  'toopiQioQftnopvclles.iie  ttfdimt^  ferépandfedap» 
1»  Bopeiigue,  imporléat  par  les  étudtaos  m  Jroit  de  toulom 
eC  left  diseiples  de  Calvin.  Ce  foi  vaîDement  que,  dans  ?|iir 
tér^t  d'aile  politique  «ussi:  lâcbe  que  cruelle,  on, employa  les 
(upplieee  eootre  Ié8|  nouveaux  sectaires;  les  supplices  nîèmes 
ne  servaient  qu'à  les  exaspérer ,  et  comme  dit  un  auteur 
coûleniporain ,  pour  une  iesie  qu  on  coupoit ,  il  en  sortoU  sept 
ainsi  que  d'vn  hydre, 

CependaDl  la  réforme  faisait  toujours  de  grands  progrès 
dans  le  Rouergue.  Déjà,  dès  1559,  Txmise  de  Roquefeuil,  ab^ 
basse  de  Nonenque ,  avait  quitté  le  voile  et  abjuré  si  foi , 
peor  eoBtracter  un  mariage  sacritége  j  el  tel  était  le  nombre 
des  calvinistes  dans  le  midi  de  la  Prevince  que,  le  gouver- 
neur de  Creysselsy  Arnaud  de  Mejanez,  deon&daitaax  oon- 
SMla  de  Redei  des  armes  peur  se  défendre. 

U  redoutait  surtout  les  calvinistes  de  Mtllatt,  •  ville  très 
iorte  alprs  et'tiabilée  par  une  fiMile  de  nobles  qui ,  on  doit  le 
dire^  ne  r^renipaa  les  demieiiSeè  embrasser  le  dogme  deCal- 
rin  ^  ni  les*  moins  xâés  à.lui  donner  des  sectateurs* 
»  Déjà  le  26  septembre  1S60  et  nonobstant  Tédil  de  Romo- 
ranlin  (1),  le  calvinisme  était  prêché  publiquement  à  Millau; 
et  le  6  octobre  ,  un  ministre  de  Genève  ,  nommé  Duval,  y 
avait  réuni  quaire  ou  cinq  cents  disciples  qui,  le  soir ,  après 
le  sermon,  parcouraient  les  rues  alarmes,  chantant  en  [ran^ 
çaiê  le$  peamus  de  David  (2), 


(i)  Cet  édit  portait  que  la  connaisKance  do  crime  dliCréflè  aQ|iaftf#ii- 
drait  tnx  leulg  évéquesel  à  leurs  orOciaux  ;  mais  en  même  temps  qu'il 
défendait  aux  colvinisiewle  tenir  des  usscn.blées,  il  créait  dans  cha-, 
que  parlement  unerhnnibre  qui  ne  devait  coonUlire  que  de  ces  cas  là 
cl  que  t  on  nomma  ia  chambre  ardente, 

•  (IrTotchce  «ne  l'on  tii  daet  Gainai  :  «  €e  miaintè  ^Ictlt  iainideto 
elemieitfiieaieiiliMr  ta  porte  de  la  /oi»(<ic  la  romaine):  le  Jour  de  mo 

arrivée,  il  y  eut  des  voies  de  Mt  eienées  contre  le  custode  du  couveni 

des  Cordeliers.  On  rendît  compte  de  ce  dernier  événement  au  parle- 
ment de  Toulouse  et  au  cardinal  d'Arrnagnac  ,  pour  fjne  celui-ci  en 
iasiruislt  le  roi  !  en  même  temps  II  fut  fait  une  information  ;  Ion  pro- 
céda contre  les  coupables  cl  il  fut  rail  déienses  pultUquas  da  sortir  9ù 
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(  «1 ,) 

.Quelques  jours  auparavant  une  treAtaiBQ  de  genlilshom'- 
iilQj^caiviDisles  de  la  ville  ou  des  eu  virons^  s*élai«nl  fé^nis 
«i.  avaient, eqvoyéii^  Genève  V9jsM.«t  Jtfalet,  pour  remoir: 
les  ordrw  4(icr£»  et  les  instructions  onvenables  (i).  ^ 

4  leur  retour,  qui  eut  lieu bianti^t après,  omnrci  firent  ^ 
cbçmui  .de,imibmx  |>nMâ)ftm  cboKlfis  aeigiieiir^  d'ArpiÀr 
jon  ^  du  LftVjeiQQ  V  et  k  peine  enijrts  i  Uiîbiu ,  ilsiwêebèrent 
le  sdr  à  la.  salle  de  l^le  devant  trois  cents  andiieiirs  etpre^ 
qoo  en  feéa  de  Pég^ise. 

K  cette  nouvelle ,  l'évèque  de  Yabres ,  Jacques  do  Cor- 
neillan ,  partit  avec  quarante  cavaliers,  en  délibération  dr. 
tout  foudroyer  i^)»  Les  deux  nunistres  furent  pris  avec  cinq 
de  leurs  disciples  lespîus  opiniûtres,  lesquels  furent  si  cruel- 
kl  lient  liés  que  le  sang  leur  en  sortait  et  menés  à  Rodez  en 
grand  triomphe,  le  tambourin  sonnant  avec  enseigne  des^ 
phyée ,  là.où  ils  Jureni  fQUxré$^,'9ii  um  haïUe  tour  de  l'éves'^ 
chè,  avec  gros  fers  aux  jambes  et  bonnes  gardes.  Mais  dans 
laauita,  le  perdinal  d'Armagnac,  ayant  visité  les  prisonnier^ 
et  désespérant  de  les  convertir,  W  Ht  seorëleipent  évader  j[3)»: 

A  celle  époque,  op  venût  de  fonder  une  égUse  à  Ville- 

«rmes  et  de  faire  des  assem'blées  ni  de  nQîl  ni  de  jour.  Mais  deut  jours 
l|inès,il  ffjt  présenté  aut  consul»;  une  requête  pour  qu'ils  accord  absent 
un  lieu  à  l'effet  d'y  faire  prêcher  Tevangile  ,  ei  le  leodemain  plus  de  coni 
personnes  réunies  vinrent  demander  la  réponse.  On  répondit  par  dei: 
défenses  de  prêcher  sans  la  permission  de  révèque,et  cinq  jours  plus 
tard  le  liemcinot  principal  dn  bailiage ,  nommé  MarUDi ,  se  nedit 
auK  écolM  van  bail  bearts  duioir  paan'auurer  ||  Ton  j,pcécbait  fqr 
II  IfOttvadans  la  salle  haute  le  ministre  en  cbaii^.ef  .qi^rfi  Ofi 
cinq  cents  auditeurs  :  il  défendit  au  premier  de  prêcher  et  au^  aulres.de 
récoHtcr  ;  el  il  parait  en  effcl  que  ce  niini<ure  ne  prêcha  plus  et  pikfiH. 
Il  s'appelait  Jacques  JPuval,  euit  originale  de  Apu^  ct',li|il>i(ffi|j^i^ 
Lyon. 

,(1)  Celle  réuniqp  avait  eu  lieu  à  rinsiigation  d'un  protestant  4^  d\&r 
ij^iloa appelée  de  Bertbclaine,  , 
'  (2)  te.cariliMa  d*Annasii«e»,  qui  était  alort  à  là  «eiir,  loAvaMt  |mw 
révéque  de  Yldkr^  de  ce  qui  sa  passait  à  Millau,  defOitr* Ville  dio*- 
cèsd  de  Bodez  soumis  à  sa  juridiction,  lui  avait  envoyé  ses  pleins  pou- 
voirs. D'après  Bonald  ,  d'Armôgfnac  s'j  liansporla  lui-même  (Gcraud.  i 

(3)  Non»  avons  d^i4)ue  t  t  uit  h  Charic»  d'Armagnm;  nn  k  son  fils  An. 
luiiie.       iç  ^erpiiAe  l^;[dk  pol(iiq4e  des  (;omtes d  Àrui^^gn^ç  Ç^i^de  B^- 


( 

francfte.  2  sfpfambre  1861 ,  fg'^M^e  de  c«tte  TiHe  sp^ 
pe)à  Vaisse  et  Malet  ,  et  nomma  le  seîghear  d^Afpâjon  pro-' 
tecCeur  du  calvinisme  dans  toute  la  pit/vhicé.  Les  deal  ml^ 
Dîst  rcs  se  rendireol  h  Yappeï ,  et  pm^côàrci^t  le  Honerjiinr 
^  ^(%nW^em  V  préch^inl  f^éfoàhgiie  avéc  sacchs,  Malet  se 
mi/kg'âA'Mé'mà^^  Mféùsàl^  fbtodèi'  oob  ^Ise ^ 
qui  yeôi  qvtudë^^iméSôi'  ^bèiAèi%.  '  Viiisse  paf eouitn 
Tébfâis,'  'et  fbt  rèçti  pertoatr  avec'  ènthikiij^^fiiie^  It  érig^ 
plusieurs  églises,  et  notamment  à  St-AfTnque ,  à  Vilfefieuve, 
hPeyrusse,  etc.,  et  revint  mourir  à  Millau  d'ane  attaque 
d'apoplexie.  Son  successeur,  Gilbert  de  Vaux,  établit  la 
réforme  à  Compeyre  el  à  Sl-Léons.       ^  * 

Cependant ,  le  29  août  1561 ,  un  ministre  s'était  rendu  di| 
Languedoc  à  Millau,  et  son  arrivée  avait  été  le  signai  degl^ 
ves désordres.  LaiSToix  delà  chapelle  avait  étébrîsée  par  ùoè^ 
fouie  de  fanatiqàes,  qui  bientôt  après  s'empAréot 'de  vive  foro^ 
des  iflglte  de  SMUartitt  ;  '  iIbb  Cormes ,  *  des  IXirokiicahis  et 
dètléglise^roiâ^ie,  cè'lls'fbiil  jfn^faterleiir'doof  ÏÀ 
liéeDce  alors  ne  confié  plaé  de  bériiés.  Lés  trbit/ les  ima- 
ges ,  les  slàttiès  des  saint»  sent  abadaes ,  brfis^-  oii  bHlIées. 
A  la  faveur  du  masque  ,  des  hommes  s'introduisent  dans  le 
eouventdes  Carmes,  où  ils  sont  sur  le  point  de  mnssacrer 
les  moines  qu'ils  ont  dépouillés;  el,  chose  triste  à  diret 
deux  religieux  vont  à  St-Martin  durant  le  prêche  q()itle|î 
leur  habit ,  et  donner  ainsi  l'exemple  de  VafxislaBie  (i) 


det.  SI  nous  voyons  figurer  ici  le  cardinal  George  d'ikrmagnac,  issu 
il*iiif  bltailrd^de'  ceue*  tnatton ,  ee  nVst  qii*iec1deiitellement ,  ei  seote-^ 
mindteii  ttno  de  Bon  ilcre  dévé|oe  de  Roder. 

(t)  Cé'lbl  tel  de  Mpiembre  que  les  e«U|nfiies  t'éDiparèreiilderé: 
glliédé  St-^lat-Un ,  anneie'ite  la  paroisse.  On  fouliit  inAirmer  1  ee  iilf 
}el,  mais  les  doniinicains  auiquels  on  s'/idressa,  parce  que  leur  couvent 
était  vis-à-vis  de  l'église  Si-Marlin,  rcrtisèrenl  de  déposer.  Le  7  ,  fut 
ramené  de  Rodez  pur  plusieurs  personnes  de  marque,  et  notamment 
par  lé  bdrun  de  Broqurès  ^Guyon  de  Conibrel)  le  ministre  Jacques  Ou- 
val  qui  avait  déjà  paru  ft  Millau  en'fflliô<elqats^éla(nt  depuis  pMieoftf 
àltâdez,  f  tmt étéèMprttbntaé.' Il pitiM  lejoiirlBêiii«'deiOii«rrivêl»'; 
deiraflt  dèu^  oùtràb  mm»  aedliéun/  et  rfciAve'  nifMîÀfe*|Mif  pônt 
fltlefrànche  et  llomauban  avec  uné  escorté.  Le  10,  DuVal  fat  ëibnieoé 
i  6>lii|iSèyrepeorrp(««li«r;  et,  te  ulmëfeir,  H  rem  à  Villa  v  «M  »»-^ 
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Jusqu'à  préaealla  contrée  n'a  pas  oiicora.,ii  dupiorer  *<!« 
2>dng  répacidu  ,  mais  bieatAt,  voQt  ^c^mi^pç^f,^  .^^^  ^ia^ 

-' .  '        '  . ..         r    .  'i  Jjt.    "i-- :  .  i  ' 

trouille  armée  mpoiée  de  uraU  «u.  .  quatre  «eala  4^l!rlQH|e%.U  tei  lliH 

sait  cependant  encore,  dans  celle  dernière  yille,  quelques  cérémoaiet 
Cïtérieurcs  de  la  religion  caihoîi(jue,  telles  que  des  processions;  mais 
elles  n'éiaieni  suivies  que  des  officiers  de  justice,  d'un  consul  et  de  la 
populdce  ;  (4)uieg  les  perseanes  «Muidérablei  professaient  ou  sooienaieat 

Le  7 d'Octobre,  là  relIgloQ  daujolique  fut at»ao(|oDBé% p^  auelqi^çsr 
Qn^df  ceux  nu}  euriieiit  dûétfâ  sm  pliis  rernies  soutiens/ lé  i?  4a 
mente  mois ,  trait  eipôséès  en'^bltd  flfréÀt'bfiséei  i  H»'  !to,''éëll4 
du  Cimetière  le  fût  aussi ,  et  ran  tenta  d'abaiire  celle  qui  drtfC'Mili  M 

place;  dons  lous  les  quartiers,  des  çialues  des  saints  briséoi.  Oes  etcél 
jirirenl  même  le  caractère  d'une  rébellion  ouverie  :  le  2È,  les  calviuis- 
tes  s'élont  mis  sous  les  firmes ,  fireni  la  garde  aux  portes  de  la  ville  et 
révisèrent  de  laisser  entrer  une  iroupe  de  cavalerie  au  service  du  roi  , 
4iili«BtHid0>ftDdei.m.'aUatt<ettg«aii«ii^'lféziers.  •«  •A! 

,  1.0, 7 da  noTentM « ^ité^A'éu^,  wm^M r^la|rdei(j^n|iilstiB»4 
ils  firent  toute  la  nuit  suivante  un  grand  ff\^  d'aqtulerie  di^  bfut  d|i 
clocher;  et  le  9,  les  images  qui  décoraient  régllsè  dit  couvent  des' car- 
mes furent  brisées.  Les  officiers  de  baîniage  essayèrent  de  faire  une  pr«K 
cédure  contre)les  coupables;  il  ne  se  trouva  poini  de  t<^mo)ns,  et  même 
il  était  aisé  de  voir  que  l'on  ne  procédait  qiu^  pour  la  ferme.  Enfin,  le 
^..40  npveinbre  00  b.euipara  4e  i  «^li$e  ptiruis^iaie*  Le  13,  piusieuft 
efBgtei  de  saints  lurent  brûlées,  et  Ton  penditi.jwic|r«eillsà.upe  leqjft^ 
ml  te  il«^lef.lma0saq«|  éiaAe«4m réalise  desoMMterasfMilèri- 
eées.  Les  griliit4e.Ja  cbapelle.da  peDlHwiiftayii«iiir.diéMfeeiée&>lta 
20  au  21,  les  gens  qui  s'iolroduiSQni  dans  le  toipim||{4ea  cafines,t  p 
causcQt  un  tel  désordre  que  le  lendemain  quelques-uns  des religieut  ; 
soit  par  suHe  de  leur  frayeur ,  mii  que  cette  frayeur  ne  fût  qu'un  pré-» 
texte,  quiilèreot  l  ^iebit  de  leur  ordre.  Le  23 ,  des  dominicains  vinrent 
etposer.auli  magisiratâ  xju'ils  avateiit  au^i  été  coairaiotl  dc^uerienr 
tebU  efc.qft'ib««nilM|hf«éa4*«bendeBtierieyr  eovteqtwi  :     ;  ......  < 

..idUe-ttriasTitfim^ereM^HHMfe^eùftit  itudiiMltJÉftSMSIeik 
main-en-Ufe^  COMnt  brMéeSià  lfHlM»awrl»;plaaq:ip!ibll^,te»efi> 
Hgtes  de  saints  ramasséesdansleséglise^^le  lan'lamain  oo  alliiqlérk  celf 
Jea  qui  étaient  dans  l'ég^se  de  la  Maladrerie  de  Sj*inl-Thf>mas  aOn  de 
4ei  livrer  aux  flammes.  Le  juur  d'auparavam  le  tieut^nani  ^priocipai 
Martini, .  avaU  él«  si>uim<^  de  faire  certifier  par  la  cour  du  baiNiage que 
dMftla  vlilt'il  ii*jf  «fait  ppint  euMcontraventiao  ai»Alila^  ff«i«  oiaia 

VeCliii  cal  mer  les  espr4t»»iee  jou  r-  Ip  màm  >  IM  «llite  ipt  lîrtbliili^ 
eoeorc  dans  la  grMdr  é|lii«  ^rMiMiVfni!  #tir«A|(.  liallS'i'ftMbor 
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VarHère-ban  dn  Rouergiie  est  conyoqoé  et  la  réfonnr 
«essBf  ai  pkisimirs  endroifs.  Néanmoins  Mttlan ,  Gompeyre , 
Oeysiels,  Cornus,  etc.,  envahis  l'année  précédente ,  ne  aonC 
pas  repris  par  les  catholiqnes.  Ces  dernières  places ,  ajonle 
Gérand ,  serTaient  de  retraite  anz  protestans ,  d'oè  ils  se  je- 
talènt  snr  les  ixmveiitï  et  les  églises  ^oBines^cberebant  pintfli 
le  bulia  que  la  gloire  de  Ûîeu,  au  rapport  même  de  leur  bis- 
torîen  Théodore  de  Bt  ze. 

Le  pariemeûl  de  Touloase^  qm  avait  déclaré  eoupable  de 
lèze-niajesté  tous  les  cnlvinistes  qui  avaient  pris  part  aux 
(roubles  de  MiTtau,  désigna  celle  derniëre  ville  ,  et  avec  elle 
Compeyre  comme  leur  refuse.  Aussitôt  le  seigneur  de  Vezins 
mini  assiéger  Compeyre;  maiscefut  sans  succès^  les  prolestaos 
de  MiUan  ayant  secouru  la  place,  sous  la  condnHede  Peyre  ou 
de  Pè^fgn»,  qol  tut  pris  avec  trente  das  siens  et  écartelé  à 
Tonlonse. 

L'année  soi  vaole  ,  MiUaii  fié  ténoin  d'une  enquête  maga^ 
giMre ,  '  qui  proove  combien  les  progrès  de  la  réibrme  y 
ëVoiieiii  été  rapides ,  ér  à  quel  point  tas  catvinilsles  s'y  étaienC 


ém  ciArtaiMef  i^Merai  «e  peiat  «alto  toaMBèMil  Ir jae»MIN'r«id^ 
tir  «a  ffétair  le  pNWiler  ancs. 

De  Bwrie ,  lieoienMi  da  roi  en  Giritane»  faitruH  de  ces  toiesde  Mt 
tl  de  ces  profanations ,  qm  avaient  été  canne  de  l'inrerrufM^on  h  M»Uiit 
dti  calle  catholique,  se  transporta  à  Villerranche,  en  compagnie  de 
ModUuc  ,  son  «djudanl  et  à  la  tète  d'une  troupe  de  cavalerie.  Il  (but 
diftene  daMctUe  dtnIlèrefilte avalent  ea  llMtlaiiilémM  «Oèaeiéa 
Mneire.  La  prteliorde  Burie  et  4e  MontUic'ett  Eonargaa  «aniafi  fè 
«eaftaetidei  talMeaM  de  Millaa  ;  et  le  R  d'avrir ,  il  ftit  enjoint  |wr  les 
magistrats  aui  prêtres  de  célébrer  le  service  divin  dam  l'égTfse  paroi», 
aiale  et  aux  consuls  de  faire  réparer  awtels.  D'u«  antre  ç6ié  TrelJans 
él  des  Ondes  y  ayant  apporté,  le  19  du  môme  mois ,  des  lettres  de  la 
part  de  Burie  et  des  états  du  pays ,  il  fut  arrêté  que  ia  messe  se  diralk 
liais  oorooie  il  n'y  avait  pas  des  troupes  pour  appuyer  cèlM  léwhilloitv 
MiMMi  iiae  emt  et'  leeeUHaiMaeifionipIM.  Leis«nilMlirAnaiÉ«H 
eseytMpoiMr  véprioeries  aeetaieanàllMatt'eehiliibpar  rinterwl^ 
dlelrede  Bnrie  et  de  BlonUne  ,  il  l'aval!  fait  à  THIerhincbe,  s'y  trans- 
porta pour  faire  des  procédures  :  il  avait  en  m^me  temps  amené  descc- 
eléslastlqaet ,  espérant  que  ceux-ci  pourraient  changer  ies  dispositions 
des  habltans,  mais  au  contraire  les  ministres  ameutèrent  le  peuple,  et 
le  cardinal  Ait  oMigé  de  se  sauver  avec  »a  salte.  (Ga«jid).  '  
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reiidui)  reduulables.  H  s*agissait  de  conslaler  (|ue  pei'soihiG 
n'y  réclamait  l'exercice  du  culte  catholique.    "     "  '  ' 

Parmi  les  habitons  qui  se  présentent  ainsi  devant  leur  juge- 
baîlli,  Raymond  de  Donald  ,  un  se  qualifiait  jadis  jacobin,  èt 
présenteimeni  chantre  de  l'oglise  réformée;  deux  ,  jadis  car- 
inëS}  siX)  jadis  prêtres,  lis  affirment  ne  savoir  qu'àuéimé 
persoone  de  ladite  ville  ait  requis  ai  demandé  la  messe  être 
dite  en  ladite  ville ,  ni  aux  faubourgs  d'icelle  :  les  prétra  ei 
ks  jQoiiKS  «qspïniiné»  ont  dii.^  ajÇnpé  iodiQittceqt^t Ifn 


(t)  Vofei  ne  copie  de  l'ecte  d'enqoéle  ^  ne  peut  jafiiqiaier.  d4.pi* 
quer  la curiosilé  du  lecteur.  Vu.  l'inpoitAiieeda  ooitft  pièce»  itfKie.  al- 
lops  la  transcrire  en  entier. 

Coupie  comme  tout  ^etJ^Qbita^M  de  JHtiiauJt9^  firmt.iU.M  ftêlti^ 

I.'eii  nilcloq  cents  soixame-irois  et  du  jeudi ,  troisiènoe^ur^^  iiKMf 
dejiiio  eB.raqàiioiie  4e  |a  cenv  n>i«le/d(i  llflliu>;pir  dejiwiirjklt 
Pm  teiWBii'««d|eM«>  ae  aoBi  préâenîéi  Ovrand  BfM«Aeb4ie«i:ili|^ 
RouYl^re*  Aimiid  Ariis,  Jacques  Cabane! ,  maKhaiMl  et  LaiiceMi 

Ilejnes,  maître  apothicaire  ,  Germain  Labro ,  cbirurgleo ,  Guillaume 
Térondei,  marchand  ^  Pierre  YerDbeUef ,  Raymond  Gulrard,  Louis 
Moulon^  Pierre  Fugi ,  Odoi  Lubac ,  leurs  coo&eUler»  ordinaires  ea  la. 
■iaiS0B<$(MUip]elr^4odiiJUilIfiu,  lesquels  accompagnésaussi  deipliisiewa 
l)ttilM«i.4e  ladite  .vlQe  en  mMebre  de  flOdieii^  envimo^  «wilMil  narcA 
emneitpitoeiarticleid  icelle,  aureii  éiépoUMeen  ta  peÉMe.villR 
pav.eomraandement  du  sieur  Ste-Colombe  commissaire  à  ce  dépnté ,  cl 
laquelle  publication  aurait  été  acceptée  partons  les  habiians  de  ladite 
ville,  qui  auraient  rendu  grâces  à  Dieu  et  au  roi,  et  parce  que  par 
lesdils  articles  de  la  paix  le  roi  se  seroit  résolu  bailler  lieu  ou  lieux  pour 
CUre  prêcher  l'évangile  dfsdans  les  villes  esquelles  révangile  «uroii  été. 
9tiMt,  comme  aepii  INUM  ville  de  lllllaa,  ib  nout  «uieleiil  reqeii  tow 
WiklMr.'P«THMUie<Boiiilli«ersyiMlle  ott  ^adia  pour  soppHeele  lei  aoik 
veuleir  être  désigné  lieu  ou  lieux  commodes  et.cepables  dedans  ladite  TiUe: 
autre  religion  que  la  religion  de  l'évanjîilc  et  que  les  habitans  de  ladite: 
Tille  pour  coQlinuer  la  pfédlcatioa  de  l'évangile.  Pareilletnent  nous  au- 
raient requis  vouloir  sommaire prinze  de  chacun  notoire  avec  les  assis- 
iàm  pour  ioforoier  «a  mi^^slé  comme  depuis  18  mois  n'a  eu  en  .ladite 
iWi  Hflftamaa  ^mbH^  »  wAkmm  jil  divUed  ont  tooepié  H  mifi  ta  n-* 
U^lH  «nnleomip  prtieiiteiMiii  n»  tadke  vlHe  a*a  anen  J|eiicooi«i 
m$ê»  fOHr,iOTU»iiwr  It.prédlcatipQ  de  l'évangile,  excepté  deox  templei,' 
s«|iilre»ta4«M>ta'aii|i4lpp|aQi^p«Mk|iie.de  tadilr viUe^  leqviil'«<iiâ 


(  376  j 

.^.répQ(Uteàcetl«  déclfur^lion ,  de9;CQinfiiî&>«ires  fitrqpi 
envoyés  de  la  parlçltt  rM^.^poiir  régler  m  éleU  relali(  » 
taerciee  do  cidie  el  an  désanaameni  des  liabît^Ds»  :Ui  tpr- 
dinald^ArmigiiacicrivU  è  leag  de  Tauriao  »  sai^iieQf  de  SU 
BiMOe-,  à  AnViUiè  ào  Tanmc,  son  frbre^  à  Gnérip  #t  ïi  Cour- 
lijMSy  quatre  des  principaiix  ealvinisle? ,  pour  les  prier  de 


feiné^air  le  prieur  dadit  temple  audits  cônsi^  Oti  leurs  prédéccntan 
àn  conseolernent  des  préires  de  tadUc  ville, et  un  «uire  temple  appHf' 
ilt*  Jacobins ,  Ipquel  a  été  délaisse  libéralpmen!  par  les  jacobine  «  qui 
Aouhailent  élre  dans  ledit  lemple  pour  y  pr(}i  her  pareillerneiil  l'évangile; 
puur  Inrormer  aufsi  le  roi  comme  les  prêtres  et  moines  de  ladite  vUl» 

latrie  âê  tVmmf^fe.  iofiieUe  âielaraiion  aurainU  fait  ienm  fnoAiet 

et  prêtres  publiquement  deIMmt  tout  Ut  pvhllc,  après  laquetle  réquistiioii 
M;  Jean  Combes,  subslllul  du  procurenr  dn  roi ,  éiahH  pn  noire  cour, 
auroil  consenti  ei  adhéré  à  In  réquisUion  desdiis  cr  rbiils  jtu  ni<*rnps  fins 
d'informer  la  maJcsiL'  du  roi  de  bailler ,  désigner  }lcux  (iedaus  ladiie  vflle 
pour  continuer  la  prédication  de  l'évangile ,  et  par  ledit  sieur  juge  a  été 
MMé  'pmMfân  ««lAti  «ttSMilf  ée1MM«r<er,  «omewr  «yndteioit 
if  nue»  leto  tqm  '  bon  leuf  senMen  nt  An'èindile» ,  eolf  «nt  iel|Wlle 
permission  lesdhs  cènsuls  aur&tent  nommé  et  créé  leurs  syndics;  sat^Blr 
esile  sieur  de  Citaux  de  Clausonne  ,  le  sîear  de  TIfes  absents  eomme 
présonis ,  et  chacun  donner  en  leur  ahspncc  on  occupations.  M.  maître 
fierrc  P h iHppi  docteur  è«-droils  de  ladite  ville  de  MoiMptHier  nvissi 
absent  coinme  présent,  spécialement  pont  remontrer  ce  dessus  à  U  ma- 
jesté ral  ei  ttdto  supplier  fiéi'  bmabitaNMl  fMiMrlIésigner,  élMr 
«I  êfdowwr  llèoi  de  ladiie  ville  tel*  «|«ni  pléira  eu  roi  pear  eoiiMnèii> 
U  prédlcaifon  de  IMvtogfli  faire  autres  requêtes  et  supplicaiîone 
qn'il  plaira  auïdîls  syndics  et  ehacun  disent  faire  à  «a  maje?té  royaîe  , 
pfomeLtani  tenir  pour  neréablc  ce  que  par  lesdils syndics  et  chacun 
d*eui  sera  Tail ,  dit  et  proposé  ,  en  laquelle  ctinstilutlon  de  çyndicN  a  été 
par  ledit  sieur  juge  interposé  son  décrétai  autorité  judiciaire  saune  droit 
diurel  H-auttof.  NéeiimoiM  ctmn'lMi  loinMiiMv  pélilke  avee  Mll;-7eiift' 
4lreeirlapèN  M  ftb»  Lanrem  Cènlaei,  Jean  de  'itecMM  -,  MnM 
ikideben,  Antoine  Reynes ,  Durand TtaMCMli«  Jeta  Lubao,  Arnaud 
CaTalkr,  docteurs  et  llcenl»é«i  advoeats  en  noire  eour,  Gailtaonip  Pi*pu 
réer,  Etienne  Y  erg  net  les,  Jean  Pascalis,  docteurs  en  médecine,  iean 
de  Taarlao,  sieur  de  St-Konian,  AntoineObusac,  sieur  do  Lozencoii, 
Jean  VerdeMe,  naître  apoiieaire,  Antoine  Molinier ,  George  tabdael'^' 
MlUlMe  *  riMifMiCeMoiiler >  OelItodnM  MajtM.  MIMM  tMnliik 
BiaoU  Fliagaiy  iMiia  Atelnel',  AMOlnè  GuiveMeàf  et  -lfr*  J«Mv 
Rejmesjadia  jacobin  et  à  pvdtni  dMaire  daMglIiaféfsrmée,  PlenW' 
(Jeniels  et  Jean  Bret,  jadii  cannes  et  à  présent  séculiers ,  MM.  Pierre 
iMcottèTr  fittf  OaHkeuj  PieneOeuiiif»  »artbdlenl  fteyites,  Gtili- 
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I«ti<r  M  main,  aliii  ^oe  les  eon^ii»aîres  pussent  rwaplir 
le<ii* mandat;  mais  il  fut  impossible  de  rien  fairo  ^  Mili^  qui 
fiU  fevOrable  à  la  religion  de  l'état. 

A  la  vérité  François  de  Chamuel  vint  démolir  les  fortifi- 
finMoos,  mais  los  soldats  i;«8&^eja«,cA  k^jbjo^y^^l  iM.Mvr- 
dërent  pas  è  reoommeiicer. 

dHlfl^Mm  Mimll*iki«pvis  dlNi»ia«illi  l^ftratlile  n  «  él4jN«r 
diéfi  pnblIquemeiiteQ  ladile'ville  itw  aucun  trouble ,  ni  empêchement, 
noise  ni  débat,  depuis  lequel  lemps  n'oniéié  dites  aucunes  messes ,  et 
si  M.  Louis  de  Montcan,  prieur  dudit  &liilau  n'aurait  quitté  aux  sus- 
dits consuls  ou  à  leurs  prédécesseurs  les  fruilu  el  revenus  de  son  prieuré 
èoranic  étant  de  la  retigion'de'rigiise  réforméei'ilM  dfWàWWIft  |f8ilcf 

uctien,  et  si  en  ladite  ville,  j  «  aneaos  anirei  lieux  eeinttîeées'et«i|»«bl«ii 
polir  conLinuer.la*pMiQaUen  de  révangUe,  s*i1  y  a  anouestebitan  de  la- 
dite ville  préirtsoii  iboines  qui  aient  demandé  et  demandenlla  BMaseèlre 
diteen  ladite  ville,  lesquel» à  leur  serment  prêté  out  ditet^ttrméjet  at» 
ledlé  l'un  après  l'autre  s«lr  ce  interrogés  être  noioirecoinnieBl«i<ptt»adfa|- 
huit  Boois  ou  envlroa  l'évanfile  a  été  précbée  pubiiqvœmeet  tant  Mon 
^wdtdaM-liilliJi  vin»  Mtettne»  éanaMie*  f»e>M.4eiiipleavi*iMi 
mmmk  le  'fmid  Iteqrie  «I  KiMee  tfeê  AwaMwv>eaw  amtettlfeabi»; 
liÉHlÉiiyni  >can<tole.'0»ll>h1Mrtct  atieaié  qdedans  l«iiie.tUle  n'y  a 
lieiu  capables  ni  commodes  pour  prècber  lfé«aiigUe  que  IcNlits  deux 
temples ,  esqueis  n'ont  été  dites  aucunes  nicsses  depuis  ledit  temps, 
ni  en  autre  lieu  dedans  ni  dehors  la  viile.  Aussi  onlditei  arQriné  né 
sayoir  qii'afiçune  personne  de  ladite  viJ^aivcegjuifi  ni  4einamlj$<  la  pesse 
etue  dite  eo  ladite  ville»  ni  aux  liQbôorgsd'IcÎMlet.etiAve,  tfift  imlw 
qiii  eetfiem  bon  .dee  niin  de  ladite,  ville  ooi  efté,UMiibé«,et^  ra«^  à 
cause  des  guerres  ;  et  les  prêtres  et  moines  dessus  nommés  qpt  diçt  .^t 
afûrmé  Judiciairement  les  moines  s'être  volontairement  démoinés  et  les 
prêtres  déprêtrésy  et  qu'ils  auraient  renoncé  à  la  messe,  comme  renon- 
cent à  présent.  Ont  aussi  tous  pareillement  affirmé  être  notoire  coriime 
Je  prieur  de  ladite  ville  aurait  relaxé,  les  fruits  de  son  prieuré  auxdits 
cjsnsiils  oa  à  leun  prédécesieun  |ioar  tàïrp  pV^bèir  èn  son  ten^ple,  l^évanf 
dite  ,  ndorrir  ët  èntreténir  )es  miniMiet  et  pauvres  ^  a  lui  réservée  la 
trpisième  partie  des  firults  pour  son  entrelenement.  p*ayantage  ont  dit 
cl  affirmé  comme  les  habitans  de  ladite  ville  ont  demeuré  deptjis  ledit 
temps  eu  bonne  paix  ,  union  et  concorde  ,  sans  qiierelle  les  uns  les  au- 
tres, soubs  l'obéiss;.nce  du  roi  et  de  ses  oHlciers  en  ladite  ville  establls 
par  ledit  sieur,  que  la  justice  y  a  toujours  esté  administrée  et  que  toi^ 
les  habitans  ont  dit  et  déelaié  vooMr  estre  totis  obéissants  an  roy ,  don^ 
mr  knHaitf*mi$i%  weiMttra«dmi«igtolfM»ni^nl|lefer  MmtMifc , 
ceipi  et  biena-ywr «dlniniiUff  h  ta$lkt  etWirlei^^l|i|MkÉM 


<  Gapèndant  ua  eBùemt  terrible  be  dirige  sur  Millau ,  pillant 
êt  oeci$ant  tous  les  calviaistes  sur  son  passage  :  Cesi  Vais- 
bergues ,  ce  forouche  lieutenant  de  Monlluc  qui ,  après  avoir 
égorgé  v  ini^t-sîx  c^lvinisles  de  Villefranche  et  rebaptisé  leurs 
enfaos  ^  livrait  leurs  filles  et  leurs  femmes  à  laimitalité  des 
soldats. 

Le  bmil  de  sa  marche  répand  la  terreur  dans  toute  la  ville, 
qui  se  bâte  de  se  mettre  sous  la  protection  du  oomle  de 
Grwal,ebeldMvélimi4f-eitLaiigpiedw  CsiaMM^ean^niHiie 
le'caplieiiie^  'BeaaiDrl  «wee  qoeiciiiis  coinpiiBiiiS  'de  aol*' 


nià^.mÊÊméUi  et«iiiiiaiiiimsaB«Mf«is«  «lieifiiduiviP«,«t/w 
dcssoft  «ei  dit  «voir  «lé  ei  eiift  juMeife  «o  tadiie. vlll»  de MlUaiMt ans 

luibourgs  d'Iceile. 

M*  Dominique  Cassan,  docteur  ès-droitt,  syndic  de  ladite  ville «f 
«d'autant  que  la  quatrième  partie  des  manants  ei  hablUns  d'icelle  se-^ 
râieni  absents  au  prcseoiacie,  requiert  qu  ils  seront  coninis  et  députés 
quatre  des  principaux  de  ladite  ville  tt  Mseoiblée  pour  «lier  de  roaisou 
cneMiiMdoloaflM  htbltaaalet  sommer  et  requérir  vettlaal»te- 
qttièMilet  onimideiil  que  la  main  «oit  dite  dam  ladiio.^We'  <Ni.Aa«> 
baup d'Usité?  eeqqi  aurait  lté  acoordééet  oosHnia  auxdiis  preralan 
et  seconds  eonauis  et  M*  Durand  Traoooolset  PierM  Aldeben ,  lieen- 
liés.  Appelé  le  {Kfreffief  de  la  préfente  cour  laquelle  aliestatoire  lesdlts 
consuls  ensemble  le  solMiHut  du  piucureur  du  roi  ont  reqpatiaete  qui 
leur  a  éiéeoncédé.         '  •  •. 

Du  samedi  5  juin  en  la  cbambre  du  conseil  pardevant  M.  le  Jtige  ié" 
jMBt  raudieoce  do  matin. 

Sieurs  Durand  Uourzès,  Arnaud  Arlis  ,  consuls Monsieur  Durand 
Traucoalf  el  Pierre  Atddiert  Ifcentlés ,  commlualrei  lasdlls,  ônt.re- 
toii  leur  rapport  et  relilion  par  eux  signé  de  lotie  teneur  :  - . 

Noua  loaiiigaéa  commit  et  dépnléi  par  vous.  Monsieur  le  juge  de 
iHlIlau ,  pour  aller  de  maison  en  maison  interroger  les  habitants  de  la- 
dite ville  s'ils  veulent  el  requièrent  la  me«se  estre  dite  ei»  lidilc  ville, 
vous  Taisori)  rapport  avoir  suivi  toute  la  ville  de  maison  eu  maison,  et 
avoir  soniiné ,  requis  el  interrogé  les  habitants  d'icelles  mai»oQi  s'ils* 
Veulent,  requièrent  el  entendent  qiJbla  messe  soit  dite  dans  ladite  Ville 
bu  CiQbourgs  dncélle,  eomme  jadto  oo  toloit  taire  avant  la  prédiation 
deTévangile$  eiii*avoirlroQvé  'aiMaiiepènoiiiie  <iai  ait  requis,  ni  de> 
mandé  lé méNë;'èliiiisln  ratiestoni  parlé  iarMill|B*aionsàDiaiiei 
anioiciiiaiiiiMauiies  foossi^nés. 

.¥aia.  ûe  aiswa  ^qnwer  ««^  oftatte  d'unlwi  r^ll»ei»«eJa*aiaiift 
^atMiéi^tlIe^époiwrabbeiieé»  teweet  dayAiPHW»  <'  =^  « 
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dal«.  La  lUile  devKOl  terrible  t  le  Rouergue  e^^t  tout  en  ^u. 
Lue  fûuk  do  fanaliques  le  stUodoeot  en  louâ  set^s^  porlanl  le 
fer,  la  flnmine  et  iâ  désôlatioD.  J 

Un  calme  c^nrt  succède  à  la  tempête  ;  mais  en  1567,  les 
prolestaots  voient  aux  armes ,  cl  le  payé  es!  replongé  dans  la 
guerre  civile.  Jean  d'Arpajon  s'empare  de  Compayre,  qiie  les 
catholiques  avaient  repris,  et  ne  faitcle  celte  ville  qu'un  tas 
âenioès  (1).  Malgré  la  pais  ée  LenjapiiBa  y^lès  calvinistes 
refusent  de  désarmer  et  de  remettre  entre  les  tiaiiis  da  roi 
k  Jtochriie  et  Mâlau.  Bientôt  arrive  œèœe  dans  eetltaf  dèr- 
tdèn  Vittdd'MerdeGraBMv'^Ui  ^da*^W^  ftiâksmLs, 

lénrtiMf 'ii»:i«^Aml'qiie'iii0urt»e-^  que  pillage  (â)i-''Le 
projet  dé  celte  miéé:ii^iriMii«Mtas  qoe  és^twerner 

propageant  dé  igré  ini  dt^lbrae  Je»  MMlvelles  daetrliiee  ,  le 
Rouergne ,  le  Qoercy  et  le  Périgord,  où  elle  devait  se  réunir 

au  prince  de  Condé.  Chemin  faisant ,  les  croix  sont  abattues  , 
les  églises  pillées  ,  le  monastère  de  Nouenque  rétiuit  en  cen- 
dres, St-Jean-d  Aicas  traiié  de  môme,  St-Rome-de-Tarn  pris 
d'assaut,  147  personnes  de  la  ville  passées  au  fil  de  lepée, 
un  prèlre  et  les  moines  Augustins  égorgés  dans  les  champs , 
l^ise  de  V^ibres  el  aoB  ptiaiB  épiaeopai.  iivcés  «lut  Hamoies 
tu  Wk'vStagb  0).    '  4 

.  I     ;  '     ,  •  . .  .    •  '       • .  ' 

J  •  4  ,  • 

■  / 

(1)  Ln  ualMiu  itetem  pilMMei  MlMi:  tos  MIÉealloiii  ftîniA  di 
eoire  démnMléM  parée  qiie  «mt  dente,  ron  n'cqiéra  poinç  poiiveir 
Saider  la  plate.  On  aùure  qifvn  genttllMMnine  ûq  psji,  ndroirté'  Diuclaox , 
y  avait  introrfuîi  les  calviubtei  pif  Qo  aquéduc  de  ta  mtboa  (juchiVM 

de  Compeyre.  Bosc  ).  ' 

t2)  Le  dmler  de  son  casque  était  une  hydre ,  composée  de  têtes  de 
cardinaux  et  de  moines,  avec  celle  terrible  ioscripUon  :  eatso  crudelês. 
(0éraud);'       .      •     •  -  •  .  •        '  '  '  '. 

'  (8)  WlfHk  hrienniâl  maAmerit  tenu  par  «n  liu-oWeler  imtoMiîi  dë 
«elle  armée ,  d'Acier  partit  d'Uiè»  le  23  de  septembre  ;  entra  en  Rouei^ 
fue,  le  29  du  même  mois,  par  Saucliëres:  nne  partie  de  ses  troupes 
cottcba  à  St-Jeao-dU'Bruel.  La  compagnie  du  capitaine  Celaric  à  Fh- 
^oetroles  ^fougaîrol),  hameau  de  quaire  maisons;  les  autres  compagnies 
à  Mant.  Le  jeudi,  ^  de  septembre,  on  monta  beaucoup  ;  on  passa  un 
SsMUie  ^  '«oMreMwi  ifolilinii  ef  ëè  j'oé'  netienva  peint  é^èà. 
fintolC'IatÉnar  qne  oai  tienpin  trivenèienif  ûù»  la*  pMiflir  |^ 
afide  et  la  plM  aewerte  de  mHunJ^  Ott'defcenffi  M  'nMNinigne'itl  ei^- 
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miWlM^liilWî  i9Mii4i^  lè»pltiljlirttu  Om^téDmâé 
qa'uA  labDareor,  nomnié  Cabrol ,  à  h  lltft dl  ^«Iques  pàtnoa^ 
JurpHi  m  jour  près  d^CMm  des  proMaaIs  qiii  céMbwiiml  la 

Chue.  Le  monstre,  après  avoir  égorgé  le  i]iiDisirede>sft propre 
Diaia,  se  rèvet  de  la  robe  de  sa  viclime  el  lescondamoe  tous 
il  être  précipiléb  du  haul  d'un  rocdaos  la  rivière:  «  Voulue 
vouiez  pas  faire  maigre  en  carême,  leur  disail-il,  eh:béeDl 
man^  du  |x>i88ou.  »  Si  quelque  malheureux  donnait  ena>re 
.si^fr de  vie,  ks  pâtres  i'aefaas'aiaii  à  coups  de  piemûUid'av 
yàiffm*'U»\&  eWit  le  temps  des  représailles;  elJe  ebàtineiil 

<t4nM;  I66i»  aaketlsa;  maîaajiteiiaiiiiMB  aaluftitolieiidi 
«ilWv  aaaUl,  flnTCMtotMrl»k«dfcafloaiféBid«rTm« 

supplice  quUaVaiiiady|^1«UiiiêiiM  ea  IMIi  i  .  ; 

Après  quelque  temps  db  trêve ,  vint  Thorrible  massaoredi 
ia  Ôi^Baribélemy  (1572).  Heureusemeol  il  y  eut  im  diraDge- 

^fa^i  Émilk  Lie  vendredi  ^  ^rèaâier'cToclobre,  rttioérktite"iiidiqiie 

de  pi») ,  Comppdgaïc  et  Dauriae.  (€e  derritr  aM  aa^l^nère  sfap«- 

pliquer  qu'à  Âuriar  ;  mais  alors  il  Taul  supposer  que  peodant.  .<iue  le^ 
troupes  «'éioigiiaiera  de  la  rive  droite  du  Tarn  ,  on  déiacha  un  corps 
destiné  à  leur  en  assurer  le  passase  lelenderriflin  el  qui  devait  à  cet  effet 
se  porter  au  château  d'Aunac  ,  !»iiué  sur  la  rtve  gauche  ei  L'ominaul  le 
;poat,  d«,ât-fiiMiML44l  éuU  d^f       hr^u'Qi^  <^f>T;?  À  RpckeêflUlfdÊ 

ff iidtt.MBt.>uêadra  ^çj^ffoiu  Le  4i|n«nillie,,,^,d^ 
4tiMr,    troupes  i;patlouèrfJU  leur  uiarche  ^  ^pf    Ttro  (^t  P^r 

séquenl,  revinrent  presque  sur  leurs  pas) ,  et  après  avoir  fait  deux 
lieues  I  passèrent  cette  rivière  sur  la  pont  de  Si-Roine-de-Tarn.  Ou  as- 
siégea d'abord  la  Ville:  on  n  accosta  bientôt  des  murailles  el  aprè»  les 
avoir  percées,  on  entra  dans  riniérieur  où  l'on  tua  147  personnes. Jl^e 
4lirpier,tp4  Çul  iib  prélre  ooininé  André,  irouyé  flans  les  <Ump|^,  ipené 
4Êa»  ^,  ville  .ai  in«f;sacré  p«it|es.M»|dau^  p*aalr4s  coniiafolefii^l^em 

MfuUt  àM9uriiieffi<iive(ai  l»,e<^at^(le'S•^l!i^illar4f#.;to|n  *  c^pde- 

jDtc,  ville  située  sur  une  haute  monlagoe,  apparieoant  à  d'Acier 
(Gauijal).  Aiidoque  prj^eodque  d'Arpajon,  Panai,  Mouvans^  Moaielar 
et  Honugut,  joignirent  l'armée  des  caivinUles  à  MUla^,avec  7^00 
lioiiiuïes^  qui^i^  ii  fm  i£nu  conseil  à  rerrui^e.dé«|der  ftwslie  |nft^ç)M»^Ofi 
Ueodrtit  poùrall^r«Mpapi|^a«#;pi:ij|Hf!^.  ,  ..  ..  ,  .  ,     .        j  ^ 
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meoL  entre  les  députée  de  Miilâu,  Cceyâsels,  Gompeyre^ 
Nani,  6l*-Rome ,  St-jJiffpiqtiB  »  où  les  hugîienotsi  se  trouvaient» 
en  £;rand  nombre,  et  la  Sl-KarLtàéUmy  ne  fut  poial  célébrékf 
en  Roiiertiuè.  An  eontrair.j^  el  par  un  beau  Irkil  qui  honore 
kl  fiai^tère  des  habitants  de  Coin pe y re  ,  ceax^i  rutifièreot 
ItufS' ctovenlioitt  toutes  fwcifiqaes  à  une  épdqtie  oùi  i  cetté 
eMéor8|)le'»tMi«eberift peuv^iï  qu'être  conoue  (I).  ToatiiAu'i 

de  lever  Uiieoompagnte  de  ISO  arqdelNBtes:;}«l<BvoyërQil(f 
BièraeÀ  )a  h^Mtl^ÛiaSéfSméB  pos^ 
uc^  série  de  cenfédéralîoik .    ^  «  >• ,  -r  • .  *  ^  r  •  »r 

•  Vwmô  suivante,  le  marquis  de  Viliars  s'élant  présenté^ 
en  Houei^iiue,  devant  Verfeil  «  le  commandant  de  cette  place 
Veblige  de  se  retirer,  et  lui  tue  une  ceolaioe  de  soldais.  Celle 
expédition  de  Viliars  ayant  fait  mettre  sur  la  défensive  toute^ 
les  villes  du  Kouergue  occupées  par  les  calvinistes ,  celle  del 
IliUiQa&éoiifia  pwr  gouveroMr^  à<défiMifc>deilêan  do.(i^^ 
jm^iAploiiie  de  Taariaa  :  •> 

CWtonJailt  Ififi  rmliftqnr-  ïïh  mnltipl-r-^*  et  pendaiii>i|«f*la' 
RodieUe  est  assiégée  »  ha  géoératn  des  caiviûistês  se  parUn 

pflsMagRéte,'  le»  èteii  sa  réunissantAMaïai»^  avaasia  par*!' 
BlMottdd  raiVfMordéKfadrer  snri^eiice^  aflaires^  OMa» 
assemblée  où  Maiant^raadQsiiB»  députés  dadp  nolJfesBaé^'tfa 

tiers«éH)t  de  toute  la  France  ,  élafi  la  pkn  ttOfnbrMt  atià) 

plus  importante  que  les  calvinistes  eussent  encore  tenue  r  On; 
voulait  arriver  à  une  pacification  complète  qui  cependant  né« 
pui  avoir  lieu  ,  et  pas  plus  tard  que  l'année  suivante ,  les  cal- 
vinistes de  iiuienne,  de  Languedr»c  et  de  Dauphiné  s'otant' 
ouBsambléS'de  nouve^aà  jKliilao,  nomment  le  prince  de  Condé 

(1)  Ce  furent  K s  marquis  de  Viliars,  qui  avait  succédé  à  Moniluc,  de- 
puis 1570 ,  daus  le  gouvernemenl  de  la  Guiennc ,  et  de  Cajius ,  sénéchal 
du  Boue^gue  ,^uî  AiTeifiAraB»cef  aMoia  '^Êfm49^tti'Hk  ittfU' 
>Bi<»tNa^mii'atiééi4iwtt'Waaii»aa»i  '  :  «     -  'i  *  • 
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oommandemeDt  du  Languedoc  à  BamviUe^  que  GaUwrioe  de 
Médicis  venait  d'en  dépouiller. 

'  La  guerre  Vêtant  donc  rallumée  ,  l'annéa  1585  ,  la  roi  de 
Navarre,  devenu  chef  des  hugueQols,  donna  commission  k 
Antoine  de  Tauriac  de  mettre  sur  pied  200  arquebusiers. 
Tattriac  exécuta  œl  ordre  et  fut  tué  à  La  Liqaîsse,  près  de 
Nàoi,  oombattant  h  laiètode  sa  troupe.  A  cette  épeqne,  les 
calvinistes  de  Millau,'  non  oonleols  de  s*èlre  emparés  des 
égMMf ,  les  ôrent  démolir^  ne  voulant  point  qu'il  en  rcstèl  dm 
tnioeSi  néaiMMiii»  ils  aurnf  Boia  de  bàttr^  iMaplepcNir 
nnuraoe  ^  tmir  coito  <i). 

Gepenriani;  b  iVanee  se  ItxNivail  déchirée  |»rlnib  1»^ 
les  bogueoota»  les  ligueurs  et  les  royaKates.  Ces  dHMrenlle 
ftcliai»  «gHirent  ioogtenifss  la  ProvîDoe  el  le  pays.  On  aait 
que  Millau  forntaii  un  des  boulevards  du  proteslantisnie.  '  • 

Le  roi  de  Navarre ,  connu  plus  tard  sous  le  nom  de 
Henri  IV,  avait  nommé  gouverneur  el  Ijeutenant-général  en 
Rouergue,  Fran«)is  de  Coiigny,  seigneur  deChAtillon:  celui- 
ci  se  rendit  à  Millau  ,  emmenant  avec  lui  des  renforis  consi- 
dérables ,  coTTiniandés  par  de  Irès  -  bons  officiers,  parmi 
,  lesquels  on  remarquait  La  vacaresse,  St-Aoban,  Si-Laurent , 
Valerose ,  Monlmiral ,  Lussan  et  Pagési. 

A  peine  eul-il  fait  sont  entrée  dans  Millau,  qu'à  Tinstigatiott 
dea  babiians  de  cette  ville ,  il  vint  meUre  le  sièga  devanl 
Gompeyre  y  à  la  tète  de  deux  mille  fiuitaasiiie  et  de  tnris  oente 
eavatlere.  Bien  que  n'ayant  à  sa  diapodtion  que  troîa  pîëoes 
d^anliUene,  dès  le  premier  jour,  il  emporta  tous  les  fiiubourgs» 
à  Feieeplion  d'na  aaul*  Ga  soeoès  aemblait.garantir  la 
de]a  vlÔe;  ear  ces  faubourg  «  estafeiit  de  mauvalBe'adteM»»* 
t  bien  fermez  de  bonnes  et  fortes  murailles,  ûanquès  de  bonnes 

tours  et  garites  ;  »  mais  quand  il  fallut  bombarder  le  corps  de 
la  place ,  il  n'y  eut  pas  moyen  î  quoique  les  habitants  de 
Millau  eussent  t  promis  merveilles ,  »  ils  ne  pouvaient  four- 
nir pour  le  service  de  leurs  canons  que  ^  à  ^  boulets.  «  Los 

•  t  .  *  .  '    .1  .  .  .    .  '  ' 

•  •  .  -  ♦  •  .  •  . 
ii)  Qtf$m9kf4m  «e  fOifeacoft  U  porte  dan»  1«  gr«ofl«-r(ie  ^éteiH) 

diH  ymstfk  la  rae  veMa»  ^ni  a  fmwrté  le  ûtm^^wémlf^êiiit^'u^^ 
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resie^des  balles,  il  fallait  âtleodro  ,  du  jour  à  la  jouraéô  que 
les- fondeurs  les  eussent  faites,  desquelles,  pour  toutQ  dîH-' 
gence  y  ils  u'en. faisaient  que  quatre  tous  les  sotrsi,  et  l^  por? 
toit-oQ  coaime  cela  de  quatre  a  quatre.  » 

SuRroea  entrefaites  «  Gompeyre  reçqt  un  recours  de  160 
•rqoebusien.-;Celle  circeoslance  donna  sans  doute  de.  l'^elh 
vité  soil  aux  calvinistes,  soi!  ans .  fondeurs  de  Millau  ;  :oNr  4 
cal  diiiiptll  AU  %\fé  400  ooapa  de  wmnk  k  la  teuto.  villa,  où 
étaillafNiliMHpairort,  « 

. JMs  les  eatMîquaa  lentèreiii  de  noavaaii  de  aeeoodrrla 
p^ce,  au  nombre  de  800  fenlassins  et  d'environ  200  cava- 
liers. Ces  derniers,  qui,  pour  la  plupart,  api^arlenaienl  à 
Tordre  de  fa  noblesse ,  avaient  à  leur  tête  un  fort  brave  gen- 
tilhomme ,  oonjiné  M.  de  Vesin ,  vieux  chevaliur  de  ce  pays- 
là.  «  Des  que  ses  troupes,  dit  St-Âuban  ,  furent  à  deux  mille 
pasdes.iiûtres»  ils  firent  la  cérémonie  qui  s'en  suit  ;  c'esl.quA 
klf'gens  de  cbeval  mirent  pied  à  terra  avec  les  huit  cents .ar«- 
quebtisicfay.beurent  et  mang^eot  ensemble,  laquelb  aMua^ 
diiq9|k>n  iJa  appetèreol  Tagpeau  pascal  «  lavant  les  maina  an 
del  avec  eermeot  solennel  :  pretniëremni,  d»  ne  aîarralep 
qo^'âs wfiH6e.iit  à  notre  artiUerie  cl  qo'iU  ne  rcMsacot  gagnée; 
aecoodemeni ,  de  ne  sauver  la  vie  &  boonaie  do  monde  d^lna 
nous  qu'à  M.  de  Cbàlillon  ,  pour  en  faire  un  présent  au  roi  ; 
et  4>ur  celte  résolution  ayant  ordonné  de  leur  comL>at,  il» 
marchèrent  droit  à  nous,  qui  n'eûmes  avis  de  leur  venue, 
qu'environ  peut-estre  un  demi-quart  d'heure  avant  que  de  les 
voir  venir...  »  Malheureusement  le  succès  ne  répondit  pas  à 
TatteiUe  des  catholiques.  Ils  furent  forcés  de  descendre  pré-^ 
cipUammeoi  -ia  colline  jusqu'aux  bords  du  Tarn ,  et  ks  àiK 
guenots  les  poursoi virent  jusqu'à  Rivière  i  afirèa  lear  ancif. 
tué  de>P  à  SOgo^tilshommes. 

BîwtAt»  ttu  .fiiux  bruit  s^^Qt  répandu  que  Joyaoaa  aiH 
vofail  do  aaeoors  h  Gompeyre ,  Ghiititton  résolut  dMkr  jik 
devant  de  l'ennemi,  afin  de  lui  dresser  uoe  erobuacade.  Après- 
avoir  fait  conduire  à  Millau  l'artillerie  et  les  bagages ,  poor 
les  mettre  a  l'abri  d  un  coup  de  main ,  il  donna  Tordre  à  son 
in£anieriede  ne  pas  bouger  de  position ,  et  il  prit  avec  lui 
sa  cayaVN'i^  et.  autant  d^arqueb^sieis.  qu'il  put  mattfenif 
cheval.  ■      .«f  ■  • 

■ 
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Mais  à  peine  il  fiit  ea  marche ,  que  soldats  qetiX  avait 
laissés  brûlcDl  les  baraques  qu'ils  avaient  oonslruites  paur  la 
siège  et  se  retirent,  de  sorte  qu'à  son  reloiîr,  ChàliUon ne 
retrouvant  plus  son  armée,  fol  forcé  rentrer  à  IfiUaa*  là^ 
.  A  tint  Une  asseinbl6»ViHNisr  le  titre  d'états  du  pays^  qui  s^i»- 
i^âé  \m  iidminér  un  ûtmaeiA  t  «l  ^  lui  «aifcrDir.dwi  rolrtjBi 
poûl'rentreliki'deMÎiiilftee  i  ..^ 

'  FMdtfnC  que  M  <dioM  aé  fimMIèi  iofémé^uniné  te 
baul  des  €evennes  sons  les  murs  de  la  villè';  et  4Milieaipeilé 
db'«(MtMi     P«yf»,  que'sotf'assîelle  MmH  regarder 
imprenable ,  il  se  tramporle  à  Rodez  uù  il  est  reçu  ei| 
triomphe.'      -   *"      •  ' 

*H  se  proposait  de  se  rendre  maître  de  Millau  ,  el  il  y  é(3Ît 
déjè  revenu  pour  l'attaquer,  lorsque  Sl-Aubao,  qui  ce  jour-là 
commandait  ia  place,  en  l'absence  de  Cfaâtillon ,  lui  ofTrit  éa 
lui  ouvrir  lui«4iiÔiiie  la  brôobe  quil  vôttdrait.  £ara|é^  lattf  * 
û*màà€e  ,  layeaso  abaodoDne  le  siège,  et  prend  la  nMao^ 
vmMa  ta  rsHté  do  Levem  »  dovt  il  s'écarfe^  anaiiite  piw  ébt' 
layep  1»  Tarn  joaquranx  froilti^4a  Rouergue  >  qu'il  qville 
43àBn\  eir  y  laûsaiil  la  peslia.    :  • 

Malgré  ka  Mîeèa  de  ChStilloo  contre  Joyeuse ,  la  mésiutOlT 
Hgéoeela  plus  profonde  régnait  entre  lui  et  les  bdbitailts  de 
Millau  :  ceux-ci  se  plaigoaieiU  entre  antres  choses',  «  que  les 
gens  de  guerre  à  ses  ordres  commettaient  dans  la  ville  toute 
espace  de  vexalions  et  d  e:<Laclions  ;  que  lui-même  avait  or- 
donné de  convertir  le  château  royal  ett  citadelle ,  en  le  faisant 
réparer,  gabionner  de  ûancs ,  même  da  ùMè  de  la  viHè;  qUlT 
avait  «ne  porte  dontoani  sor  la  canpagiie«  par  eà  seagaito* 
aortaieÉi  et  plllaieni  toiites  W  nuils;  qu*n  màiiiwiémàà^ 
daaa  ceilaGitadaftie,  toutes  les  armes  des  habtMia  è^ul4I-leji 
avait  enlevées ,  et  de  plus ,  toutes  les  muniHoiia  de  guerre  ; 
qM  n^vafi^u^ttleg^niiaMf  d'étrangers ,  el  même  de  ir^tres, 
qé^'Wtttoil' augmenter  outre  mesure  ;  qu'il  ne  voulait  point 

gens  de  la  ville  parmi  ses  soldats  ;  qu'eaffin  la  principale' 
tour  de  cette  citadelle  devait  être  garnie  d*ariilierie  à  Tefiet' 
de  maîlrîser  les  habitants.  Toutes  démarches,  disaient^s^* 
cumlraires  aux  promesses  et  mx  serments  de  M.  de  ChâtiDott/ 
qui  avait  juré,  devant  les  étatsi,  ^  ^rdef  les  ^^aéémésY 
|>riviléges et  tibertés  de  Millau,  i»  . . 
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iàmt  tertninèf^'le  différend  «  ii  y  eut  des  eoûfél'eil06a^  «l  'dè$ 
ytopBfitioiis  iéBi|mgMëÉ>èàUt  Ghâtitttn  >€l  les  oMii^  àùik 
ville;  mais  Tbarmonie  nefKimnliiènNllMir,^M4ml^^^ 

WBdèeÊltÊ  rMMi  ytitoiMi  ^illll^)ii<vll>itfiit»iil(liiiii 

Sur  le  refus  de  (^b^Hillan ,  l'assetiiblée  se  séjwira  sans  rien  coil-» 
^)ai«<;  et  jMitt  da^tienips  aprèSy  'oeitri^ti  qiiitla  ie  Aouergue^ 
fUti  iéissèni  à  Sévérac  et  h  Mitteu  que  d^  compagnies  do 
Cantas^i  ns ,  commandées  pa  ^  St^^Auba^.  Mais  s  peine  il  êXêh 
parti ,  que  tes  tînbitooU  d«  àlillan  cançurAtii  Je  dessein  de  Sf* 
défaire  de  Sl^AiliMi  y  «eti  le  toant  au  prdcfoe  ,  pour'<$«pqber 
^eilBaAe  la  ganiiscÂB.  Btoarcitssement  peut*  lai;  le  jocfr  ôùf  la 
oonjuration  devaitiéobMcor^  11^  pendit 'èrfiMhwhei  Mats -à^n 
M^ri  il  Iroiiva  iesporteé  il»  la  vUlatMiiées«>i)es>&iilKl«lb  k 

«liMMI»f<M  |Éai)|^inieril.^ii»itiTeinn;  H  v^^mMi^W  àm 

cette  démolition  qu'ils  qualifiaient  de  sédilieuâe  ^  mais  en 
mêmièttpsv  ils  su^pLièrbni  le  roi  de  Navarrede  rapprbuVen 
et  ils  présentèrent  une  requêt»  au  joge  de  MîUau,  à  l 'etïet 
s'enquérir  de  be  qui  ^étaii  ji^ssé  ^as^la  Tilie  de  iaparidui 
«ohiels  de  ChâtiHon;  i  ' 

,  Depuis  cette  iép^quei,  il  a1$6t  p()tot  faH  rite  danét 
plDsimimaiméeB .»  de  ti^oubles  rèli|P0ix.dfin8l»'cc»ti^. 
^Aifm  lia  jgofcnte  idvilcr  «iOtttâilMit  èocore  daHa.k  iH^vioee^ 
Mis  en  IJMfaMiJiili'iiM  trèvè  jM^totâtfititM^S'iMaiei'iéj 

aitMUÉWfWil  atao  |(»€ji<t<tria»<  >.  i  - /' -imi.oI. 

ftjQfègmidftBHurijlV,  a|)riirn08M^^ 

^mme  ptW  le  rinCe  do  la  ^tm»,  noè  époque  de  paix  heiU 
PCttise  après  tant  d'cÉ*ag^.  Toule&Hs  le  fanatisme  reli^ilt  ax. 
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.étail^Dcere  loin  d'y  èlna  éleini  ie  pillage  et  kt  ruine  entière 
de  rArj»jwiie ,  qui  eut  lieu  en  1601 ,  prouve  assex  qae  co 
mauvais  levain  y  tennentait  encore.  >  > 

£o  1607,  la  vicomlé  de  Creyssels  fui  rédoie  par  édit  à  )ia 
«Mrantfs  celte  adjoiMti€li  aY«il«u  lieu  de  &it ,     1559.  ; 

•SiK  eAs  plut  tard ,  uo  événemeot  dépkvabla  toiI  att^ 
te-^rltttdelfUiia  la  jour  de  No8l,.ily  «ut  i»  mlàmiMl 
du  «AviiHSIflB  a^perièrail  atui  davniera  «ncfea.  Non  oo»^ 
Itnls ^ronpn  les  portes fte  Fégyse,  îb'telliiieol  elesoir» 
dèrart  le»  habilanla  ealboliqpea  qui  s'y  IrouvaleDl ,  fariakanl 
le  oruoifix:,  k»  eUtix  èt  les  aoteb«  mapireal  let-rdii|iiaim« 
et ,  ce  qui  ne  peut  s'écrire  sans  horreur,  foulèrent  le  Saioi* 
Sacrement  aux  pieds.  Lo  rapport  en  fut  fait  à  la  reine-mère  j 
noais  la  faible  régente  usa  d'une  grande  modéra  tien- enverslei^ 
coupables  :  ce  n*était  plus  le  r^ne  de  Henri  IV.  ' 

Comme  on  le  voit ,  tout  se  disposait  à  de  nonveiles liosli» 
liiés,  qui  ne  tarderont  pas  à  reoommeocèr. 

Dès  1616 ,  une  ordoonaoee  royale  prononça  la  restitutioii 
dea»lNWiis  ecclésiastiques  usurpés  dans  le  RoQiBi)giia  al  la 
royaHm^de  Navarre.  A  cette  aocasion ,  les  hug;uenots  mé* 
aoQleiita'sa iteânai  à  Millaà,  et  c'aal  au  sein  de  cette  vitta 
qii0>teV  ffésehie  la*  gperre  qui  édsta  m  lâfti,  ot  dent-wi» 
partie  du  Rooergoe  fut  un  daaprîiei^iix  tfaéftireai  denriet 
aflbH4flB«alviBi8tespoarrelHâair:iiiie]nrâMoa|N£  qui 
lewécfaappait 

•  Cette  assemblée  délibéra  d'abord,  sur  Tétat  du ■  Béarn,  et 
s^Dgagea  par  serment  à  iui  prêter  son  assistance.  Des  députés 
furent  envoyés  aux  cbefe  les-  plus  influents  du  parti  calvi- 
niste ;  au  synode  nalioncil  d'Âlais ,  aux  principales  provinces 
du  midi,  et  enfin  à  la  RocheHe  ,  pour  leur  recommander  le 
même  objet.  Lescun,  l'uo  des  membres,  lit  approuver 4iq 
pro^t  qiB  tendit  à  rendre  tnattre  son  parti  de  la  ptece  des 
•Havamias-^  qol^ètaiii«|;ird6a  eomme  la^cief^ii  JÂHti;  etrè 
«etreflel»500  Inàanes  forent  JittaNAt  levés  /^partiasaii  Rouer- 
floé^  parliam'iiaB|M'o<3i  i^asMtaildée-itetfapavuiiila^ 
donner  des  cheb  aox  divei6KÔolloqiMS>  afete|jUBn«â*  r4*» 

de  quelques  'vîMef.^Foor  aubteoiir  m  -Moif'  MWmt'HIIMt 
6,000  livres;  il  y  eut  en  Outre  dea dolia  ipârtîealiars  te» 

nenses. 
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S^tefeb^mfitaiëbt  là  que  les  préliittiflaiNs  tié  râs^m'^ 
»Ke  géiiAraio  detlaraoehritev  ^  ,  ^nWlAilitBdispositièib 
divitt  la  France  en  huîioercles  dont  ellettoinoia'W|éàérâà)f» 
■ilimiairt»àiteos  les  éMoHami  tà  ffeaâre  fcRi  ertnes.  liais 
tes  fièirtpiwhL  èheb  ayani  reeolé  deiraat  les  menaces  'el  les 
déoionstiatwrw^éneqgfcpies  du  roli  (eduo  d^  Rèlian-^  k  qui 
ttfaiiélé  attribué  le  commandemenl  du  Haut  '  Languedoc  et 
de  la  Hante^jtiiemie ,  lequel  embrassait  le  Rouerguc^  fut  le 
seul  qui  accepta  courageusement  les  chances  périlleuses  de  1a 
îutle.  Le  but  des  calvinistes  était  de  faire  de  la  France  ùné 
■épubliqne  fédéraUve;  et  si  les  autres  chefs  de  ce  parti 
avaieiii  été^  amâ>  hardis  et  aussi  capables  'que  Rbfaan ,  c*eh 
élaitCiAdë'la  monarchie  Ik'MQBisew  '  i 

.>Onimdsil  ?  Le>i»OKHl  se- twtospone  dan»  lé  kikidi  ^'  I* 
Ipsoee  fl*  Y  aosiigo  flnsiettrs^  yltliBS.'  Les  ^^^jlfiès  dd^Hatil^ 
imigiisdoc«8l4s  la  Hlntt»«6iii«Aiie;  alarmées  »  entoient  ans- 
silAl'des  d6[kilis«  fiMUiK'  GeiVi^êi  dâlfbMMI  éètââr  9^ 
commissaires  à  Monlauban ,  mais ,  vu  la  position  critique  do 
cette  ville ,  les  députés  du  Reoergue  et  du  QUerd  se  réuni* 
renl  à  St-Antonin.  ;  .t.  /  •         .  » 

;  -Boban,  q«i  était  alors  m  Langnedoc,  arrive  h  Mîîlau ,  où , 
à  titre  d^ennpnmt ,  il  impose  sur  tes  habitants  une  contribua 
Oàm  de  18^000  livres  pou  r  lever  des  tt^oupes  destinées  -  à 
secourir  le»  villes  de  i€léra0-et  de  Montauban  ^  meftœées  par 
iMiÊXHL  AVée  Mté  somme  ji  II*  to?«ën  etfel  unè  ârinéede 
i^fiMhiÈMmesft^tnÂlÊqM  pritipessessioH 
dp  Crofsisluj    '  • .  ^  *  t .  > P  ^■ 

'^jnehy»  tWBps^  apths ,  VedtoaC'^bt^  M-eemm«niiôatl<Ai 
do  Haut  et  du  Bas-Languedoc,  il  résolut  de  s'emparer  de  tous 
les  fKistes  qui  {X)u  voient  la  gi^ner  et  d'y  établir  des  garnisons. 
En  conséquence,  le29aolôt  1621;  i!  alla,  avec  tfois  pièces 
de  canon ,  mettre  le  siège  devant  St-  Georges ,  défendu  par  io. 
capitaine  Mazlirs.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  se  rendre,  stipulant 
âmêkmmi  qwe  Us  ùfficieri  serviraient  avec  leUr  épie  et  tm  pis^ 
mkt  ,  €i  les  êOkUtts  ui^  bûgueite  à  ta  maih,  Qiiant  aox  b^r- 
^Vii  0^*61^  lut  point  qiMSlIlbn;  Ati^i  dës  qùé^s  caHriifsleé 
ÉialÉrëli.d0>li  plaGe,  «^8  ^  li«i<èN»«i^à'  iéati>  •série 

nouvelle  d*an  échec  qoePan  de  ses  officiers  venait  d'éprouver. 
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^  Petyafflffi9fi)fi»ty«^ 

parlas,  ^  |iq»lp^lfl!rt>  f^^Unm  l^n*.vméi  ARfiTMÉhy^ii 
fut  coniyefiii  que  p)i|ff9}ir9(.iinhll  •rtsp|>fili*aiwil«t)âém*' 
tel^j  nm9  par  mrWmt>  pmUxtMÊ^i.m^ 
tnoWié  de  si«  foHifî<ra^ioo9,  el  Miittitatte 
^ésfgiié^  pour  ;\«ill?r  à  U  défladUioii  de.  l'attife  pactielfa 
jreçnparts,  '  *.  .  . .  t  /,'iu! 

\.  Çn  conséqpence,  wlui-ci  se  rendit  en  Rouerie,  cA 
s'aboucha  avec  le  séiiéthal  de  la  pmvincCel      autre»  corn» 
missaires,  et  il  convint  avec  eux  de  ie  mldilinn  des  forts  qui 
/éAaIflPt  auppiivoir  te  calvinisles,  et  du  rélalibsiieiïiepl  da 
q^\fpc|i|tiioliqiie  .d909  Içs  T'^ux  où  îlav^it  cessé  d'^ir*  exeraéi 

,co|npM9P4.FWqMft;»^^  ^  mum^.to'Wmle  d  Aye»;  séné* 
chai  4|tt  (qwm^,  eiupigwi  ayx  4tog»  A»  .IliHi»»  Alla 

qwladémolitkniiftleflectuée.  ^  /  -  "    '  ^^-^ 

Bieii^(H<lD4i|Q#Kpjiri0ii»  8(iimMrir.diftGotafiq«v>Mivlt 

ipêipe  à  loul^s  Î€S  ville*  dO  BmiVfiKi  lk:|îHpéf^:peir.toBi<rt» 
;vmi8tes ,  dp  lu»  envoyer  de»  dépi*éa|el4a»e(lKwa:pnaeéiBt 
à  Vél^MW  cles  coij^k»  avaol  d'avoir  appris  dè^iTibaiiûiwiila 
voWftlé  du  roi.        ÏWIwn  qui  se  trûUYRi4àlliHailàPéfW|«i 

de  réleclion  ,  ne  tint  aucun  iîorapfe  de  cet  avis  »  el  ftkiéUrè 
les  consuls  qui  furent  tous  choisis  parmi  les  calvinistes.  Ce  110 
fut  qu'api-ès  cel^  4^»^  qiwt^«>»  fièrent  eaToy^'«o 

piQ  voit  par  là  <|ae.l^Jui^WDQi9  étaient  encore  loin  d  êtra 
itf^s,  M^is  I^ichelieu  veqaH  4«alr«r.^  pomir»  «vaisila 

i^^ud,  deselewiwliW»««*»i>^««^ 

inoips  infetjgable  qtfhaW1(lr  |HWt<>iWlàt  h»\  WPMpipviB 

Lapg>»e4oç  >  tel  Cefafwuriql  te  Koqafgaa»  <eiiWil.4wîtrpa|>i^ 

tt  ranimant  sop  parti;  Bo  Taip  l«I|>af|6Bianl>'dè  iVoVlMIi 
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MtBqoiitapBSSioeiraieftl;  sat>t^nii3eélait[>ârloiii'l<éspèctéb, 

:  .MtôMjuk     âMUfoimàlii»  ëttn  4kl{§^»  8àVaH 

-ifLflf  tt^MoMelfilSi,!  ayant  ;éM)HB' 1^16  i^réèréfl'ti** 

aasenibléë  d6$<élatôé»k  Haule^iiiéânè,  du  fias-Languedoc 
ai  des  Cevennes^  qui  en&enûAe  ûreui  an  acte  d'ëcceptâ-' 
tioD  de  la  paix  ^  eo  y  ooropreoeilt  SMiUSèi  ët  la  Roch'eHfe ,  que 
le  ro!  voulait  en- exclure,  ét  Hë?  l'èbVoyèrefil  à  la  couh* 
Lobi^  Xlli  cènsenUt  à  fôire  grâce  à  la  Rocheile  et  à  Sôubise,  * 
■niii^>d«6!06Ddiik>Ds  qui  ne  îatenl  poini  acceptée^  /  dé  c(tii' 
iln|R9l6o^  ki>  guei^rei  Màii  iileiilâtr  aip^  Rol^ 
WKifilivrBlIe  asfl«mblé9^  MWflCi  ,^  i^tiif^f^iBl^^ 

Mr8eri|p€Bi(toiil^le  pralèt  propMé  pa»  le^terêSÉbiimK 

méDlBdop^i^r^voèliil/iDildii  ragi4eH/«l  te 

^  Ti)iitefiMs  la  tranquillité  ne  dura  péfdt.  Rkàelieu  ne  pou- 
vait souffrir  que  les  calvinistes  fussent  utie  pérs^nee  daiià^' 

Kétdl,  el  Rcihan  VétaH  habitué  à  être  chef  de  part'i.  Avec  de^ 

pareils  homoM8,>  la  gvHrtw  était.iûévîiable  f  et  elle  ne  takïda' 
point  à  éoktèlr."  '         <  '  • 

£n^dflb^'eq>i80Tvoedei^iefi  qoi  dàïïs'MCe-' 

réuÊÏmy  îW'dMgeÉ  v«f»iWla«y  ii><a>  t6té  éù  4,S00^llifllUMis< 

jtia(to%<ie  4(20  Castras  ei'Mbidali)énii« 

lui,  .r"!  }"5    '  *;!•        '  !  .'  .i.'i  ''.  .  '  ' . 

(T  Le  duo  leur  remontra  qu'ils*  avaient  grand  tort  d-ètfe 
r  sorti»!  da'UaiRai  villes  ^laquelle    IMésaiënrt  an  piouvotr  des 
«*  roal-^affectioBoés;  qtïé  cb^ait  îâ  rbine  de  ses  affâîres  el  «n 
ir:aa<Bmpie'à  tfiHisles  vitteadaRouergue  de  lui  fermer  leuBs' 
ai|M)i1es^$'  qiifilsa  |Km««iH  cami]d^  QêÊive^ét/iihl^ 

riMlM ,  iKAffMMilAlait  ^mà)^Mmmpm  fém,  - 
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(  SA»  ) 

M  pour  leur  en  douner  avis.  Maïs  ils  iroUTerenl  que  \mxr.ab^ 
«  sence  avait  donné  courage  au  {>arU  cooiraire ^  qui  ayant 
iv>rmé  les  portes  de  la.  viUâjat  celles  des  deox  ponts  qai.iKil 
«  sur  la. rivière  du  Tarn  par  oiiÂl  fiml'iiéQeflsaireineDt  panaR»' 
*<i,D8  oe  pareni  eolrer,  ai  farmA  waii^aés4f^h'MtÉk  Mh 
«t  Ter  pour  li^î  amwnçer.aelto  oomltot  ItqoéneiiiéBBMkMW 

espéram  toigoani  qv'li  ^a  Yuela  peupla  *$lmmmmit  <»  qui 

«  arriva.  Car  ayant  fait  paaser  de  ses  gardes  delà  la  rÎTière 
<f  avec  l^ucoap  de  difficulté  et  de  péril,  à  eaose  que  Teau. 
('  était  grosse,  et  Altaquant  les  portes  du  pent  (vieux)  des 
«  deux  côtés ,  élites  furent  enfoncées ,  ce  qui  lui  donna  le  libre 
«  passage  jusques  au  faubourg  ^u  poot)^  oà  étant  il  prend 
«  quelque  cavalerie  «t  ses  trompettes ,  et.  eu  oei  éqoipagftit- 
«  tùs^i  la.  Uur  de  la  ville,  il  éineui  le  peuple  4e  telle  ktf^ 
«  qufà'kt&wDr  la  Bniit  ils  ♦aliiMWtthtolipliii.fiflawM^ 
•MW  '^in  mm^'  aenlralpa^t  ^pSi  eorittds-'dMViir  liii 

«  ville.  Ce  suee^  \m  donna  Pentrée  dans  tontes  oïdiMIdA  « 

«  Rouergue  et  même  de  la  mootagne^  d'Âlb^paois.  <.  »  (Mémoires 
du  duc  de  Robau.)  '  '  ' 
.  Quelque  tempa  après ,  c'est-à-dire  à  Tépoque  du  siège  hé- 
roïque que  soutint  Si-Afrique  contre  le  prince  de  Coudé, 
Rohan,  qui  assiégeait  Meyrueis,  accourt  eu  toute  bâte  à 
Millau.  Les  battants  de  cette  ville  vonlatittttlqnajft  «ducias- 
si^g^ltÇreissels,  mais  son  armée,  |ittiqni  iMlsiXNBpoaée  û& 
désirpifAirtoe  la  nwiflwii  i  A'afiat  jifi^é  J^** 
fânar»^  pl.  GD#âéy«gM4;te1tomTa(tii*«^fi(  pvd  la  roflftdtt 

décida  à  faire  le  siège  de  Creissets. 

.  «fCreissels,  dit  KoUaa  dans  ses  mémoires ,  est  un  lieu  à  la 
a  yoriéa  du  canon  de  Millau ,  qui  a  trois  enceiutes  de  mu~ 
«  railles ,  une  à  Ja  ville  et  deux  au  château  ;  le&ciuelkâs  il  iaut 
c  prendre  Tune  après  Vautre.parca  que  i'ofx  ue  peut  attaquer 
«       cl|â|>^iiquef»ar  la  ville ,  à  caAiaa.que  fMi:,l0»debors ,  Ji 

«  %iMi^Uwi>%roe:bia9(^lfl^ 

m  jailles  .defl$  yMto«4a«  r^kaH  imy;«t.  mèM  ifn'ato  fiout 
«  eo^léea  al.  toqa  pan  lew/i  »  4Umtitm  kfnIhSmitélàkiâê, 
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*  jmi/ts  sàns  la  prendre.  Mais  qui  a  alTaire  à  un  peuple  qui  ne 
«  trouve  rien  de  difficile  à  entreprehdre ,  et  qui  en  l'exéculion 
m  ne  pourvoit  h  rien,  se  trouve  bien  empêché.  Rolian  donc 
«  mande  soq  dessein  à  Alteyrac ,  gouverneur ,  et  à  Guéria , 
c  premier  ooDsal  y  afin  qœ,  seerètement,  ils  fissent  préparer 

d'Ifea  m  joiif'  atani'qde  m  tfiMi(»e8lirr{hr^^ 

iil.ii*«iBiiMm|m]ampa^  .        :  <: 

^  A.  m  arrivéïy  Rehan  ii  dreawr  m  cbiims  ,  qui ,  dtoè 

quelques  volées ,  forent  mis  hors  d'usage.  Le  temps  se  ^ssa 
à  les  raccommoder,  et  quand  tout  fut  refail,  on  continua  4e 
bombarder  les  murs  de  la  place,  mais  on  y  mit  tant  de ian- 
leur,  que  les  assiégés  eurent  ie  loisir  de  réparer  la  br^he;  et 
le  gouverneur  Grozat  d'Arré ,  se  défendit  avec  une  telle  opî- 
niâlfidlé  que  dans  cinq  assauts. iou^e^f  J^ol^.liûL;^ 
iHwim  tuéfi  et  autant  .  :  . 

«  joint  à  Montmoreiifif,  élmr^  d'observer  Rohdn.  Leur 
armée,  dit.Gdraad^  forte  de  8|000  imUmlùB^'^.f^^j^^ 
lim*  ¥1111  camper  èSaiptrGêQi^deLuzeD^ 
leur  avant-garde  apparaissant  sur  les  ooUioes  quf  domkieiii 
ce  village ,  Rohan  leva  précipitamment  le  siège,  et  rangea  ses 
troupes  en  bataille  au-devant  de  Millau.  Sur  le  midi,  ^oute, 
l^arméô  royale  câmpa  près  de  Creissels,  et  renforça  la  gar-i> 
nisao.  Rohan  n'osa  pas  sans  doute  tenir  tète  k  ces  deuï  géné- 
raux ,  car  la  nuit  suivante ,  après  avoir  envoyé  des  troupes  à 
St-Rome-dè-Tarn  et  à  Saiiil-A(firi<)ae ,  it  ise  rendit  àiC^macèa, 

**j     •  '  *   î'  » ,  '    -  ;  -         .         ■       '  .      .*  *  »■      •  1  -.î:*  'î 

■  (i)  Voici  uoe  note  curicLtse,  daiM  luijUéUê  \&.  plupiri  de»  événemeiilsi 
rcl^lUi  4 ce VVe  époque»  èoui  riu'uui<àà  en  détail  et  dam  uu  Hjit  naif^paih 
éi%  témim  oecalfim  .1 

RELATION  DtJ  81ÉGE  DE  ÇREISSELÎJ  ^  '   .  ' 

'  te  duc  ât  ftohàii ,  pair  de  Mnce ,  prlsélfde  Ijoii,  qoi  se  disai  t  clief] 
dbl^INtto HIMÎSm  àfi  ce  -reyaiime  tl  priiiçi|ia1onient  en  sa  proyince jiu^ 
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^iI|liii«««Kc{n)Prrérir,  parct  queje  phw^fgànd  nfrvibmde  it$  baMUQI» 
éifjfijfi^J^m^ufipoiss.  It^y^vdeuxojiUeliofHniwavec  luu  lUrauY4  U  pori& 
du  pont  Tleoï  fermée  qu'il  enfonça  ;  il  fit  le  ipur  de  la  viFle,  dont  on. 
■è  iàrdà  pas  à  h]l  buvrk  les  pories;  il  ;  entra  avec  ses  gens,  tambours^ 
liompeilti  iOBQaiilet;  irMaMM'lM^ifiVMr  élltlM|qtt4^^^ 

lanls.  n  y  fit  démolir  plasfeurt  é^lisçs,  croji,  rponastares,  et.tQUt  cè  qa'^l 
trouVa  n*èire  pas  de  l'ordre  de  sa  religion  préiendue  réforniée.  ^ 
•  Apr6$,  Û  ae  vifii  reofJre  maître  de  Creissèls  et  dti  cMieau,  sous  le  bou 
plaisir  <iaoaui.qtii  lézardaient.  Pour  lor^U âi abattre  r.égUse 4a  Saint-- 
Julien ^  jÇajffiit  p/|kl)ep,  et  cj^oter  ^^psaumes  daw^  l^vialte  de  1» 
W^^i  fSV^^^^t  «R«»!pto»r«  >Ofniné  Joly.  Plusieurs  tiatMiaiMa 
Aëgoâiâ  if^HîIo  f  tédilèni  ^it^  iVnleâdre,  avec  les  g^li, 
de M.de  Roban,  et  pourcontraiiitfVè«IÉ«àmtftl^fi»totN^afa'èM^ 
ilsiD.'aviaitiit  point  aocèvilnnédiicéiMiMneUent^^nu  ilàdcbcurérènt 
fiern^ea  dans  le  fond  de  leur  cœur  pour  soutenir  la  ^llgion  do  L'Eglisa, 
romaine:  ce  qui  obligea  les  huguenots  de  Millau  qui,  par  une  grande 
impiété,  voulaient  éteindre  la  vraie  religion  pour  en  faire  une  à  leur 
tHÉHalafa  ,'de«'ea  aller  par  les  maisons  dudil  Creissélf,. sortir  les  pauvre* 
MNiftlNivrilM  Mi» jlMr»flÉltaifdilMto«Miav  lea  diassaoi:  dani  le» 

M.prqclia.|Jam«if  oli.pe  dira  m^se  dalis  ce  lieu.^ç,  vovant^^l^^ 
oppressés  et  né  pouvant  réîsler  à  la  force  et  a  la  malice  Î!è  çèa^hujuenots^ 
<ruol^uef-■^w«'  par  grande  force  ,  y  forêirt  eoiNlahapotif^eîiieiitfilB'nrébliér 
le  mifijstra.  Ils  dcaneurèrent  sDua ociie.|»eBaéeiitfoii  les:  annÉes  Ifiât  tu 
i^f.punàanl,  U^q^utiïo  M.  Robaa,,  avet  ,lea  bug^i^t^id^  JMil^u,, 
•IttWùl  a^»èMr^iDt-Ge  nç  résina  mie. quelques  |our&,  ti^ 

^kMMmlébiiÉiÉma  tËiCbdIiqaes ,  léur  èrtiDdAéijËiîl  tout  ce  qu'iU  trpu- 
véim  daM  toon  maiaona  «  tt  minm  It  toiiAèi^iiàiMkifé^^ 
boorg.  Lesbabitants  de  Creissera  foyatoiH  |»aiMr  lOBilaa  Joundea  niutala 
chargés  des  meubles  des  habitants  de  Saint-Geofgea.  On  peut  dln  qg» 
c'était  une  troupe  de  brigands  et  de  voleurs  qui,  sous  préieite  de  rell- 
gian  réformée  ,  ne  faisaient  qtie  ravajfer  le  bien  d'aulnil.  t»  fallait  loger 
laagantdegqarp&delf  de  Roban,  lui  payer  de  grands  tributs  et  cotiser 
pMfvniOOiaitf.  Ils  leur  faisaient  de  grandes  insuli«s  ;  il  «si  impasiHilr 
da  ftMiiiar  l4iMfla|M,paia^iiU6psi|ii|  ,  , 

EonilM  il  féal  uoé  paix  qdl  dora  quelques  annéea.  CMune  lei  habl- 

tanudeM^alMvialfiaBidlnlaMédeiiidMiiililiriMb  Mèii»«Miliett» 

ils  envoyèrent  un  bab!tanV  nommé  4  flalMa  MÉiai 

trouver  Mgr.  de  Vat>res,  où  il  s'était  réfugié  p^ur  èti^ ep'^AM^ 
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mença  sa  campagne  par  yjR^fbblisset^ieiil  Ues.cf  ,forl»  C«i  fâib , 
«4ui  n'est  nullemeol  meDlionné  danfr  les  afinalcs  du  Rnu«i>gue, 
^  trouve  consigpf^44gMM»P'9r(«kiH^^ 

-f  •»<l  Jit  '«vi  l  A'*  ÎMip  '»!»  4T'» ijh  ,  J'l>itJ  :  >       >i;t  ,  i  ,  '-t  < 

Imés  MÉMritfA^MdlalalBiiAlr^iMi^JbiiaÉMiÉfef  JliUrii^iâaMkrABnAiiiÉkillia* 

ivail  (!é  noli  l'égî  se  de  St'J"Ttpn. 

Pendant  celle  fWîi ,  îos  hab'iaiili>  de  Creisivelg  voyant  quelle  né  ènre« 
rilt  ptK  longi€jiips,  dernaiwlèreni  t)ne  ffarmson  an  r©î  p«iif  férri«r  le 
cbàieau.  M.  de  Aaaiiles  ,  gouverneur  de  la  province,  el  kfti'oa»ulsde 
llonijiui  f  lai  eovoyéfem  lolsaiile  lioniinet  bieo  «més;  iU  «rrivmHà 
Cretneb,  le  96  JoillM        iNirleehtiiiiii  dii  village  de  Ptyre  «  le  long 

sent  averUNi<4»9UrxlMjrecDiK>Hii.  lUpiMèfMHiAu  fiié)dttXlierieidWkieniMi 
Fâvre^  el.qiiaiMl iH  furent  danfiCreissels,  i h  logèrent  dtet  les  bnUiltAlf 
eQ  tMaaeiwiS*  et u«iQP..JLeii .Milan u  de  Mjilau  voieutiuftàle  révolte» 
lAiil  d*iiD>fi«Qp««piée  avoffidenituré  deuiajit  mm  leur  obéisianee  eV 
c^lle  de(  H.jde  Boheet»  féMlureni  de  faim  dB^CreiniieU  uu  {««sctftu.dAi 
QiterA  «iiid'r  «siteastR  touti  lei v  iMbiiiaRt^.  CepeadaiMi  c^ua:^  di  vayftBti 
qrtlljlMlt»iifclWdwaia|ii>iii*ilBi<tdMil«did»*aefft^  IwIibNpi^ 
Ql^MldliifMtf»  toa  jiaiftMMte'k  'pMMiatiflatwMailaftjliaMiaaMh  aii 
lid'iMldai*  faisaleaifidui  iHuiIib  '  Iùoa  le»  Mira  mm  mAftlÊimm^Miimiêm 
MiMau.  lonitient  dans  le  tatHublc  de  CreiMels  ,  ce  (fut  lefl  en^rsl^sad  dc-A 
latitjge.  Un  jour,  te.ieegtBtV Metietive  ,  qui  était  do  la  garnUon,  prit» 
avec  lut  «i&  bons  scddatfl  et  t'en  allK prés  l<e  poDt  vieas  de  Miikiu  ,  poori 
jt\m^^.  la4anie,.e^âro«Ta  une^paire  dt  IxmlCiqiii.iAbdarAieiièlediaiapf 
le  tpHigiproehai  dtidltiyÉol.u  Celui  ^ui  tlei^  caiÉiiiliai>ii>  le»  tf  y  at.  tenir^ 
dkfPdiMOB.kaidltoitaaÉfrB  J'Waneamtefaiialtf  na«:|tn«r<«d»pétetai 
diiMniMMehaada»4mBH>wdMlillHrt,d>i>t>ge>in>h  r»|tf^«*h'g»det 
dadiipoDi  eût  !e  courage  de  les  pounaivre ,  ei  en  firem  bOAiieaMfe.  - 
.  Im  H^avril  16^1^,  vintà ^CreiiselK  aat^oainiimiifoidè  I»  itaandetjl. 
d'Kpernonv  goit^effmlun  d»  PMviÉce'viiiire  h  pttblicttion  dr  ia  pati»^ 
Néanifiaina^  qiielqua  palfe  qii'il7ieifc,i^h8bitAniH  de  Millau  avec  ceual 
da.Crflisseteaej'egttxihieal»  C(iinme!«nQemi8i,  à  cau^e'dc:rai  eèligien  «  et 
fetaalem  garde  avU  etiJouff,  e44Baitthaiaat avec  graode  pré«auUeH.Ceil* 

«Idauie^dHumifciadfl  ]leiaiie^€feekieMi|BviniM>ie  dhileiuiv 
HBlsft  cBaiifim  paftf  tea^eatr  leur  ydlgiott..4]*4M>iieiiW|del<lli  #elN 
nwt^.  de^ftotendAfairt  TêTdir  (iet  trmi|Mi.qtti: étaient  dantta  Hailt»«( 
^maeiet  Bafi^ iba^iadae^  ea<yrtliAert  aeeeedai  ll.  <oa—andaK.ilnlt 
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^rm^  MmnéM  doiil  Ms  alloog  leppdrtal'  le  imi 

■  Le^MiDfè'de  KotriUes»  Kantimt  du  roi  «r  AnvergM*; 

•  ataeflchal  et  f^èmeor  do  Rouergoe. 

■  »  Sur  les  advis  certains  que  nous  avons  que  les  rebelles  de 

•  la  religion  prétendue  refformck;  se  sont  saisis  duîica  elfort 
■  de  Cornprinhac,  ou  ils  ont  trouvé  grande  quantité  de 
»  bleds  ,  farines  et  lards  ,  au  moyen  de  quoi  ils  croyent  pou- 
»  voir  avilallier  les  villes  de  Millau,  Sl-Affrique  ,  St-Rome, 

•  Pont-do»€aiQarès  et^  autres  cirooniroisiiiiBi  et  qu'il  est  trèi- 
iS  important  p(mr  le  bien  iSa  eervioe  de  sa  majesté  d'empes^ 
».fl^rjj9  trfm^port  d^sdits  vivres,  et  à  cest  effet  establir 
agmi^de  gmdaiMedcii.iiimdaBeyrsy  ÇmMwm:«k 


Les  habitanu  do  Creissels,  voyant  qu'ils  avaient  allfeirt  à  des  ennemis 
sans  quartier,  songèrent  à  faire  provision  de  munitions  de  içuerrc:  car 
pour  de  booebe  ih  en  avaient  assez,  ajant  rois  tout  en  commun.  Voyant 
leur  sarnliiNi^  Mléili  WtÊÊhfu  «apiHedt  M'MniMtoe  v  il*  ea^ 
^•fémi  èHt  de  Taleavar»  ^«onuMiiMt  la  eliaMe  deMonifiilleiv 
da  leur  mojm détoat «oMau^iea^alifli antouf  eavbfan t  une  cooik 

pagnfe  de  ctnritîante  homm«s ,  sous  îa  conduite  de  M.  de  Cébroanai  ^ 
capiiaiae.  Les  huguenots  de  Miiiau,  sachant  qu'une  garnison  venait  dti 
o)xé  de  Montpellier,  menèrent  une  embuscatJen  !■  cdte  Roumibe  et  à  la' 
c^e  <ie  Las  Foos,  et'  une  autre  à  la  c6ie  de  €reis&els.  iHon  gens  furent 
vmÉÊi^Ê'UmnÊi  dMeaadieà'la  oOie  d'Iiriiraatoeila  a'ea^iéclie  pa» 
qnaiaraadaMIIIaolurfianaiitlfli'fcoawif  atttkaaila  da]laHlils.ai'd»lv 
PeTrade,  tvmmni  du  pont  de  Riaus.  Cependant»  nos  gens  amtli  «'a» 
préparèrem  pour  se  bien  défendre.  Comme  il  était  déjà  une  heure  dprta. 
minuit,  on  commanda  d'allumer  la  mèche  des  dcui  boius  pour  ralra> 
paraître  un  grand  nombre  de  soldais  et  de  faire  longue  fHe.  Ceux  qui 
let  aueodaifoi,  les  vofant  de  kio,  quillérantleor  poste  et  n'osèraot  lai' 

attai|aer.    • .  j     •  ■  '  :  .... 

.(La.«atai9M  éiaat:dawlaaliiiaaii,  Ib  iSaiiaMait  loivIarjottM 
ékft^iiUgitptanaqm  laiiflMpcidalf;  daiBnlMB  aHateatJan.MÉ» 
^fftà  Millatt.  M.  le  prince  qui  éuit  dn cAté  d'AIM,  étant  averti en* 
voya  M.  d'Arré  peur  commander  pendant  le  siège.  Etant  arrivé  a  Creia- 
sels,  il  visita  ies  muraille*  et  fit  faire  la  reTiie  à  tous  ies  soldats  dans  le< 
pré  de  M.  Gaulai.  Ils  seilronvér^t  au  nombre  de  ^luatre-vingta,  uni 
ioldtu  quliibUf  nts>  en  état  de  ce  bien  défendre;  enfin  aprèf  aroiil  Mai 
mwda^tflarlaadWMdtt,  a»  aodi  iitt^.llri^  imfèeaa*  iaaiMfo^o» 
fimd  aemfcfadaaoldaH  .flDdiaMane  hamite  da  wnm  was^  flgam 
da  la  Mendèie,  qaléiaiM^anaaTeavws  de  MiUaa.  Untégiaient  campa 
an  même  endroit  et  un  autre  batàiUoe  du  c^té  de  Bardelf»  qn^on  appe- 
lait le  régiment  de  io«  offouoi  (piea) ,  parce  qu'il  était  bil»il|é  moitié  .de- 
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»iOlwitii>fiiMiiiiiÉ[i  ■fiiwilM  ctâtftttimimenBÊig^^ 
•  yoyer  qnatro soldats ,  daw  le  IrMme^oe'fttois ,  à  Com^ 
»'  çwrre,  armés  denovlpiril,  poudre,  plomb  et  meschèei  payes 
n  pour  quinze  jours,  sy  mienx  ils  n'aymeni  payer  la  somme  de 
»  trois  escus  pour  chacuo  desdits  soldats ,  et  à  ce  faire  seront 
»  contraints  comine  pour  les  propres  deniers  et  affoirt»  da 
»  roy ,  saulf  à  leiw^re  pourveu  poar  les  rembooroer  «dr  le 
»4éiiéraiéQ4iiipâtodu  RooergueiEn  fn]-  rtinimin  ila'liritr^; 

a  à  Gompiem  le  onsièoiie  may  mil  six  eeos  Tiogt-iieoL 
NoaiDes.  (Arehives  de  La  Grane.) 

,1)  -     f  • .     ■.  »i  *!•      •«.  !n>      I       » .  1  r .'  >;r.:'*  '  f  "«ir»-  v      u(  :«i> 

-n*m'»       ....  )nii 'mé-^    i*  •'i  'Mno/iu-ji  ug  i  ilicq 

l^lanc  et  moitié  de  noir,  eo  sjgDe  de  moquerie  de  nos  religieo^;^ o^mHf 
bataillon  du  c^lé  de  Calais;  là  était  le  poste  de  M.  de  EobaQ.  M.  d'Arré, 
se  voyant  investi  d'un  si  grand  nombre  d'ennemi» ,  exhorta  les  soldats  e^ 
leshabilanls  à  se  bien  défendre,  car  ils  voyaient  qu'ils  avaient  à  faire  à 
des  gens  sans  quartier.  M.  le  prince  avait  promis  à  M.  d'Arré  de  iui  en- 
Yoyer  du  secours  :  c'est  pourquoi  il  lui  envojfa  un  homme  de  Creisself 
Mqr  ravertlr^^l^  UjÇleçeétaU  assiégée  et  qu'il  y  un  gnod  ip^di^ 
%Î^W^^  *  ^V^^  (BOToy^r  du  secooct,  luL  prpn^^taiit  de  ùMre  toô^ 
Sf>Q  possible  pour  défendre  la  place.  Le  li  n;li|||pl||j|l||lfiltii  (iii  i  iimiiii  in.ii 
de  tirer  le  çaoon  du  cdté  de  la  Mendèze ,  et  les  ennemis  travailléreotà 
faire  un  chemin  couvert  du  môme  côté,, pour  venir  contre  la  muraille  du 
fossé  sans  être  vus  par  les  assiégés.  Le  huitième  jour,  le  canon  de  la  Men- 
4èxe  commença  à  faire  brèche  à  la  muraille;  ce  qui  donna  un  peu  d'é- 
pouvante df^DS  Ç^^loel^  Il  ir  ayait-u^  prêtre  nommé  M^^ouis  qui,  peq^ 
JîBV**l*^^  »>o?»  les  jours,  ref^du,surpUç,  .Ufl^^|àn\||Juala^i« 
Hlgi^s  filf  les  murailles ,  criait  t^^fl^'f  l^immf^m  mm  ly^ 
TOUS  promets  de  la  part  de  celj^gui  est  alUché  à  cef||ÎM^,|^|fpq|yjb* 
soutien  de  l'église  duquel  TMif  fMlfcitlti  iiin'ik  WwSSS imê^  ttoi^Z 
et  qu  ils  n  y  entreront  pas  ! 

Les  femmes,  d'un  autre  cfHé,  portaient  toujours  du  vin  aui  soldats 
sur  les  murailles.  Lb  diiicmc  joyir,  la  brèche  fut  fortement  augmentée  ; 
OD  lravaimjfBU^la  nuit  i  |a  fortifier  avec  des  bois,  poutres ,  planches  et 
^^^^     maisons,  sam)|^^,éjpifj^Qer.  Cependant  le.«ecou^^  oe  veuaU 

PVt  1^  ^«'«i^Pfl^iM»  BkMi^  aï|ftq.Jjea  çanai^b  WM»t,  celift 

de  Calais ,  qui  endommageait. fort  les  maisons.       ,  ^^^^^^^ 

Le  onzième  jour,  les  ennemis  voyant  que  la  brèche  était  àifei^grai;^ 

et  outre  que  les  munitions  de  guerre  leur  manquaient ,  car  aux  deui^ 

d^piers  coups  de  canon  qu'ils  tirèrent ,  ils  mirent  pour  balle  un  contre - 

pQÎ^  d'un  crochet,  ils  résolurent  de  donner  l'assaut  et  d'emporter  ce 

place^Ç'cst  pourquoi  po|^ft^^.^ç^l^^JJ^^J^,|^^i^^^ 
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iittinli>ili  ôfM  ilpcki^  m 
BNViei  4qni'^miil>li^liiMÉlKw-i*   ^o*.!^ .    .  :  •  -r^-MM»  ^ 
^  ,i»4liit<li<liiMné  Éwilrmwifliidf  .ftpiw  tohgywy  JrHifi» 

f^^^màBim  i  payés  pttdf!(««M)  «mièuiiq^ 
t>îpi(B0ïfptte9«  ooignéeSy  daHlesj  faDfciH»,if»arietvi»?»u'i1épat 

j|f  ^cs  bleds^  fraieiSf  vignes  et  arbres  de»  ewrirons  de  la  ville 
»/de  imiâu  ,  suivant  le  commandement  qu/il;  a  plu  è  sa  ma-* 
«•jesié  noti»«fi  donnerii»..  Fait  à  fiodez     qwioziëfn&du  mois 

.Iî,>iî  l-.fli/    Cil'*')   /!'.   ii-M    /l.ilT    Wii'.-^»!.!   •»!  'T.'.  iic   »  .» 

t\\  II,  '  iviil*»;/,  .<•*•-  'f' 

da  Mlllra  4e  iwrir  i  CiWf  toir  la  deilffaciiOB  da  pimivll^ 

Uaii  avant  qve  de  le  Taire ,  il  envoya  trois  tamboun  qui  deroandèiaat  à 
parler  au  gouverneur.  M .  d'Arré  vint  leur  parler  ei  voir  ce  auMU  demao* 
dàieat.  riB  dirent  qu*ilr  étaient  là  delà  pan  de  M.  de  RoHàii  pbur  lui  dl^' 
que  t'ili voulaient  rerfdi^  Ta  0tacé  bW'hitti^' sauverait  la  vie.  M.  d'Àrré| 
Ibur  Ûiûûë  répoa»  fort  courte  et  qùt' marîinait  un  gt-and  codrage»: 

«MièaMMf  teiiMèye^'vt^  '  '  ^  ; 

BkKMié«wèti;di^ii^à^^;uidiai¥éhiè'tM 

^r^pmé,  car  il  fatlalMon^Vr' bn'a^iiàtn  thirlcfs^'iïf^fjc'are!;  du  sbrr  ei' 
emporter  la  place.  €ppevidaritt)n  se  prépare'pour  bteH«edéreodre.  51.  dé' 
I/rati,  Té  curé ,  leur  fait  une  ethort^tibn ,  ce  qui  leut*  dôncia  un  gratid* 
eourage ,  BV.  d'Arré  plaça  lOds^les  bons  soldàfs  à  lleadrôlt  de  la  brëcba'^ 
4«WÙ  feiTfeàk  flablMUM  du'fl'jfiaVàtt;  à  tétÈâ^ït  o(ï  bd  tiiét>Ot/«ii&-td«ir 


et'pvincf^1eftfe^t*i  fèhdVdlt'dé  Ik  bk^lre';  ét' lies^  am^^  céitk  k^réc  Hèif 
éeWcin» ,  crîant  «F  gi^eforbc  :  Vive  iff.  iïfe  Rbhanf  et  ceux  de  Cretsitéti;  ' 
tlvefè  roil  et  ceurquf  éiafipnt  à  Caf aïs  ^ïassèreht  la  rivière ,  de  sorte* 
qb'bil"nt'uiièdiéeharg<^'dè'Ct>tip^  de'môusquets  qu^il  semblait  qu'utifef 
Krotèe'  grélft^itibftf  sdVIe  VHIa|r.  îài  ^AM  Himàïiêè'^t  Jusau'â'èH^ 
«a*ll  laeaaiaBandaralt.  Les  aManif  éunt  ^nSà^l^ëM^étiaiMàff 
aéffé^ittV!dll<rèfaùM^^on  de  tilMuMii'éé^ 

alMlif.'OM  Clrè^atiM  tfft  MâlAoto'dë'plibëdfé^ffef .  Cét^e  dficlhlègë  âtAïlii* 
dbe'trti^te  épouvante  aût  ènnerrtlj,  parte  qu'ils  èn  eût  btaucoWp  itt" 
Mottl'et  de  blessés.  M.  d'A.lëyre  ,  commandant ,  ftit  le  premier' à  lab'^-' 
eheyà  cbet^f,  avee'sa  cbl^asée  ;  étant  déjà  tenu  aut^ains  avefc  nt^^^f 
data,  11  tomba  de  dessus  son  cbevald6^ùrt)e  qti\iA  hablUitt  hod^at^M^ 

pnMipMBaBi'taeQQivvi*  f  laïai»  vana* 

'Aim  dè^'betita^d'bbtbl^',  lê^  étauMirti  t^iWhmt  c<6âVa#if .  cé  quS" 
MKir  dt'tatHmer  ie  «M  .  nUlKM Khésistandé'dè»  ser^ntfret  dtS  otÛcltti'J 
^  latHra^fe^t'MnyiM^ft'^ré  HMW  tftf  crHMit:  Vitte  dé  Rèha»Kr 
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('«»). 

'  H  fmàm  iqve  rinvestissem^itt'tlvMjltoTi  ti^eut  liea  en  effet 
iqo6  vers tia  fîii  de  ce  mois:  oclte  mesâreet  to-dégèl  ^<  Ili 
«liifîljoccasionnëreiit  quelques  escarmûydies^iniMlollMfii 
cîsIf^nief^iSlail  (ipvivuic  inutile.  ■  '     '     ,  !  ?i  i.jl 

Bicqtôftile^  roi4ui'*iiidfne  SarH«ii  à(|llme»^'4Étt*iéiiiit6âriéé 

•  .  »klnT»t 

Quand  IM  KMaiti  Ylifiit  qolb  leur  tournaient  le  dot,  lit  vonlaleat  Ifet 
yoanuiTre.  M .  d'Arré  eot  pelM  à  les  irrêier  tn  k»  dlnM  t  c^M  Mm 
anez  d'avoir  souieou  cet  a<saut. 

Du  côté  de  l'étang,  on  monta  avec  de  grandes  échelles,  mais  il  se 
trouva  an  bout  deiii  on  trofs  hom  viéinetts  habiianis ,  que  M.  d'Arré  f 
«vait  placés  avec  de  longues  pertuisanes ,  qui  les  repoussèrent  viverfiend' 

'  Tenir  reififèr  Itti  liioHt  ^  les  blessés;' '<|U  léur  fbt  odroyé  pair 
tl'Arré.  "  '  '   '      "        "  '  '  '  ■  ' 

Tous  les  tnescfeurs  prfntttMoi  de  BfffUau  étalent  remis  à  Calais  aret^ 
M  .de  Robaii  pMr  voir  doniiibr  f  estant  i,  croyant  qiva  leurs  gens  rémpor- 
witlèM«ikflAéÉ«:(M«iiflwi'lllélf^^ 

sages demorlf.  .-.vt  iMvu    .  n-.-  ■  ■  ,  -m'— u  Uu.-Aun 

efpméÊmmàfmkm  qô'H^fferàtenriAn  ^adeflbrtfe  leîM^àHi  ; 
mais  ilsn'Dsèrent  noof  aua<)ttér.  I^as^  invvalllâfnésioifjout^  à  fbrrffier  la' 
brdcbe.  SMIs  l\i(wenl  riMu^és  comme  noos  le  croyions ,  nous  avions  mis' 
sor  Ivs  muraille»  des  refefiarts  de  grosses  poutrel  atec  de  grossés  pierre»' 
àmm^  pour  les  faire  tomber  aplomb  de  la  moraHIe^  ayant  remar((u#' 
fia4bieUli«aMHM«1é  «imanM  ^ttrkii^lâéM'étûÊië  êm^iùyi^éili' 

aiM«  pfépi#«dèigv«iMlé  diMièiM^iiiMB«ifi«M  de' 
ckagiie  cdté  delà  bféche,iMrrlère''fsire4tipafts  <idl'tfesuflètfr 'encore/ 
pmr  les  leur  jeter  par >  vTMIi'eÉtllé'qlflll  llbiirDtiéveîiiaiii  ét^MBdiiir 
las^•aoemis  s'étaient  retirés.  r  - 1  f     «     r  J 

Deux  jours  après ,  M.  le  prince  (de  Condé)  vint  avec  an  Ifrand  nombril' 
de  s<»ldau|ioar  oeas  denaer  des  secours ,  comme  11  nous  l'avait  promis  ; 
■^i  «iMM'IaèiilÉ^'biMÉlÉMIMfÉVaM^ 

jlKiimiMWlaiHuiwàli  iMM/WtMMUfr  Ibur  i^fiuSk^ 
fibM  M  paito  Mfeit  à  VNfaHIaa  dai  fMiMii'db^ 
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r  i  jBft4<P«WlMl  k<^lilgrili4Wfcp*hiMiiil1llMtt^  tes 

^aief.fiilMliHt  aolllir  dfrjooc  eo  joar  rimporlance  de  ces  chà^ 
teaux-forts,  situés  dans  l'intérieur  du  royaume  ,  et  qui  pou- 
vaient devenir  dangereux  entre  les  a^ins  de  leurs  posses- 
seurs Le'gouvernement,  sous  le  naîoistère  de  Richelieu,  avjiît 
pris  pour  maxime  de  les  détruire  afin  qu'à  Ta  venir,  il  ay  eût 
ni  i>p6t^.iM  niQ^cia  4«k  ,r^y^^  tétait  d^aOleors  ^  «laos  les 
vues  da  g^naod  minislre ,  porter  h  to  ÎMÊÊkfn  h  «Mip  UipM 
terrible. 

Bar  suite  de  Mlle  mesare  générale  et  de  hante  poHliqiie  « 
avait  été  décrétée  la  démolitioQ  du,  fort  de  Gaylps. 

^.HilUu  avaii  fouroi.  ,  ,  ,  , 

M.  priBce  vint  devant  le  portail  de  la  |»laM  afec  gMOd  ItfïTf^frtt'dt 
ses  gardes, et  &es  auircs  iroupei moulèrent $ur  le  Larxa&etpyarenl  sur 
la  inoalagDe.M.  d'Arré  avec  quelques  habitants  viareot  Je  laluer.  M.  le 
prince  lui  demanda  ;  Qui  m  \ii  ?  — Eh  i  muaseigneur,  vous  ne  «it?  ncou- 
D^M^-pai  I  je  suit  Arré  (p«rce  qu'il  était  4^jguré  à  cause  de  la.«ranUe 
ftt^iie)»  IL  d'Àrré  lui  Al  voir  sli  habitanU  qui  raeoompagnaieBt. 
JH^^  napfeigneur,  ûthmu  b||l>ttai|U»imMi4|iM,«ar  j^ifMps- 
sure  qu*ll|  ont  bjeaj^wé^aos  la  pièce»  M^^è^fùifa  ûQm  mdQelstd'ir 
i  çbacun.  Il  fit  le  tour  de  Creisst'ls  par  debiOr*  jusi|u'à  la  brécbe^  tt  l'è- 
toODaçooUDent  uo  si  petit  nombre  de  geuf  artifiatfin&lIrt^tSi'lMeiiaVi^ 
un  grand  nombre  d'ennem  ^i  si  le  rrible^j. 

Pendant  lesiège,  ill.«y«iii(iesJetuuie«  de  JUUUauqui  nous  chantaient 
ai|lle|ojiiie#,  (;r|«alia.«i|tQ;  Ittaei  41ne  I  icar  tu  ne  couperas  pas.  Entre 
•IU^  eboaei»  jum.  ùmm  aemnte  Muèle»  m  portail  une  gr«wta 
qpiaalité  de  cordes ,  nous  criaU.i|aiuG'-é|ai(  f*TrriTintinr,t<riM  Jet  feMM* 
de  Greissels ,  teUemeotJUsiémeot  outrés  de  voir  qu'af^iêlf»  deeiteria 
deux  ans  sous  leur  obéissance  et  celle  de  M.  de  Aoban ,  et  fait  les  (bac* 
lions  de  leur  religion  de.gréou  de  force  ,  nous  nous  fussion?  révoltés  leuli 
d'un  coupi  et  aussi  de  voir  que  M.  de  Kohan  avait  soumis  tout  ce  pays , 
comme  iUilau ,  Saint-Georges,  Saint- Rome -de-Cernon  ,  St-Affrique» 
T«î»res,  MtleCfij^rèf  »j|e  pfi^,d«4:#«l|^ei  autres  yiUes,  tandis  que 
CieiMelf ,  uBil  petit  liait ,  oe  Toalaitpis  te  aouçieHie  à  faire  Jeai^iott» 
dekurrellgiaD«|téM«la^:féfim4^r^  ...  r  :     .    .  *{ 

La  présente  relaUona  été  Iiim»^Yaifiail»94a«ae.aliA«afiVidai. 
habitants  dudil  Creis<;els,  présents  «4  Voyants  lQni4l|^it)tià8e>  eleipÉ 
roô.me  y  portaient ks armes;  rapporté  e  Hi^l,  Pierre  Grenier,  lyibiUiit 
au^t  audit  CreisselSr  qui  ai  écrit  le  pcé^nUi  ce  i^^vlee^fiûil^lcakiié^ 
H*.m*«^J'éime.<*M:*W«|9  iw^  M v.i wua,q  a  ié*^  ai  iatuiâ 
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«  rCel  ordjFAs.qpii,  foi  Doiiûéi«:S6  de  mail 6â8 ,  était  ainsi 

conçu  :  .1  .■• 

»'^«Éite  kmtate  é^KTtBm^  dsp  oidoaunoes" dé  éa'  majésiél^ 

p'amto ,  flan  lianlcinn^Mpal  te 

»  goimnMrdalliNiergaei  i  M^TrançdrBdnas,  juge  pûèf 

»  sieur  de  Cilles ,  saluUM  *  :   >.»>,•  i- 

»  ËstaoL  aécessâire  pour :1e  service  de  sa  majesté  de  faire 
»  procéder  incontinant  et  sans  deslaj  à  rentière  démolition 
»  et  rasement  du  chasfeau  de  Caylus  et  des  Tnasures  qui  y 
0.  restent  attendu  l'imminant  péril  que  s'y  tirâme  et  les  fré^ 
»  quens  advis  que  nous  avons  de  tous  coustés  que  les  re^ 
•.•belles  s*en  veôloDl  saisir ,  ipm9:ld  forlifier  et  ienir  têoMi  la 

*  TivSèrv  itrl^ra  enisolyeelioa  «e  tpii  réitednit  ilirgitM 

•  IiÉ^iidio8:da;aerirlc»de'fiar4njMIÉ)ai)d0^ 

»>de:seB  €Él||els  diHiS'FesleodMPd»  noliv  dnrge;  vorianiA 
»fee  pom^eîT',  ndoÉ  Yoostiveos  commis  el'oomnMlliftis  par 
»'oes  présentes  pour  procéder  à  la  démolition  et  rasemeot 
»  dudit  chasteau,  eu  telle  sorte  qu'il  n'en  puisse  arriver  aucun 
>  dommage  ;  mandons  aux  consuls  et  habitans  de  Pe^relade, 
ftLaCresse,  Rivière,  Fontaneilles  ,  Boyne  el  autres  lieux 
»  voisins  de  vous  fournir  proniptemeDt  le  nombre  de  pér- 
il sonnes  qu'il  sera  nécessaire ,  et  vous  obéir ,  entendre  et 
»'défôrer  en  ce  que  vous  (H^donnereaanr  lesubject  de'vostra 
■  dioteroomniission,  èpeine  d'estra{iraoédé<sontre  leaMIat-*' 
a  qoa^s .  efc  âéfeillai» ,  ciBnQ.^il  apyatlieaira ,  4te  <|liBf  «t 
a  da'oa  qoa  aerait^ftloi;  Jtmniicmstef^Ê&fm^WvèoéÊen 
a  compte ,  de  ce  fûre  voos  donnons  pouvoir  et  mandement 
»  spécial  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  et  contre- 
»  signées  par  noslre  secrétaire^  et  £K^lées  du  scedu  nos 
»  armes  (1).  »   "    "  . 

La  démolHion  du  fort  de  Caylus  fût  suivie  de  celle  de 
Greia^els  et  de  Peyrelade,  en  16^:  et  ce  foi  sans  dente  à  neu' 
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de  Gompeyre  et  des  autres  foris  de  la  contrée.  *  ' 

(  <  iàinai  4urefil) àUrnkts  pour  tm^'oars  ces  meiAf» <fbrt presses, 
âtreniiie  ëereeau  ide  nts  fwres  Hsans  cksiie  aussi  icsic^ 
fnmns  deiletirl)*'«i*f*un8  v'*ltJ'  1^^*  d^nne  fois  ies  mireni  à  Va- 
brides  maifaiieurs ,  4es  rhevai-iars  «rranls,  idea^otiitersaii*» 
llaifi  et  des  oaltinistes:  e'eël  là  qa^j|»'ont  vhoiàé  h  garde  « 
qttiila  ont  ,foiv.,le  guét  «liIelS0i1ittae.4i.'-»Maisè  fnréseni  <tai 
semble  ^Mre  retirée  de  ces  vieux  mutai  éHnatli'fw^  la  «iMiiii 

ee^.  deteimlr',  la  Mbé)âéit0na»^  nëHeefipeHe  fAm 

i  la  priés».  iXoni  sé  tai|>:  c'es^  le.  sâenoe.deiinQhits'cItde'la 
morl;;  '.  -\:  .        ■  ! .  '  '  !,!.".     •  • 

Nous  aviofis  dit  qtte,  suivant  les  clauses  de  la  paix,  les 
forliôcatioiiâ  de,  Millau  devaient  Mre  d^obes.  Or  le  26d'ao6i 
169^  y  les  baibilaina  .de>oeUe  «iile  evaienl  écril  au  cardinal 
Bicbelieo  pour  lié 'annoncer  qoé  la  démoUtloD  lélalt  eflecttiée» 
i^tiAme  diligenoft'àlfiDriée  ii  «etie  opératloo  fît  que  le  dio* 
eèst.'SBliertdaiBioâeBMrtmlrib^àaK'  £^  eeoa* 
mmuié»^  iA>if€Êlk  Èkffà'ifaë^  )tes  rgpemM  déiMdfles 
dslii:l0ildMfMlM  llall8:niîn»6iiJlèi»AfttoBl  iepinf»«i>li 
dssiÉitiMiel  b  msiiicre  de  scshabSlans  (1). 

Après  une  loBgae'Sutled^années  de  calme  et  dètranquiU 
iiUi  ialérieore ,  la  révocation  de  ïèdil  de  Nantes  et  les  dragon^ 
nades  qui  en  furent  la  suite,  avaient  exalté  au  dernier,  pôini 
Tardeur  reiigieusa  des  calvmislies  des  Ce\  ennes ,  et  un  soulè- 
▼emeni  s'y  était  déclaré.  Organisés  militairement  sous  la 
«<Mi  deQMiiiaBfiÉ.^ieftfféfiuinés  JbaAIireDilai  géférauzde 

.  M  :  -  .  »  î       •    .  »  •  ';       .  ,  î  '      .     I  -,  '  , 

"(ï)  Dans  les  diocèses  de  Rode^c  ci  de  Vabre» ,  qwi  formeut  aojonrrf^m 
le  département  de  I  Àveyron,  il  fut  levé  en  31  ani,  c'esi-à-dlre  de  i^oû 

d|n^  IM  «pmws  din  nil.fjM38  ii^fidiw  a!nlai)L<|<l4qéi»ifQlll«|:^Ar| 
met  à  la  main ,  loft  par  réffèt  dès  «MMadwi  ou  d>iéaatloM ,  trois  yiI- 
Uges  rtireni  détraiis,  ITSIlmalioai  ftmsl  iBcendMii  W  rasées.  Dca 

documenis  certains  prouveni  que  Tes  perles  ne  furent  pas  moindres  de 
1580  a  1028.  Le  commerce  de  la  draperie  fut  perdu  pour  tot^ourt.  IIH* 
iau  vit  le  ebiffre  de  sa  populaiioD  rednii  à  4000  lialuif        .  '  ji.  t 
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Louis  XIV,  qu'ils  amenèrent  à  traiter  arec  eux.  Cette  guerre 
devenait  de  jour  en  jour  plus  grave',  et  les  iDsurgés,^. 
voyaient  des  ^xajss^ires  à»û&  h  liouer^  po\ir  y  opérer'  on 

mouvement.  ■  ' 

Ce  fui  à  cette  occasion  que  fut  renda  le  décret  ;Bai vaut  :  ' 
a  Sur  les  derniers  avis, qui  nous  ont  esté  ' doiuica:  qiîe  plu- 
sieurs gens  inçonoim ,  des  X^HeniMs  passent  de  jpws 
et  de  nuit ,  pour  entrer  en  hw/^m  J»r  ^S  b^nes  ani 
sont  sur  la  rivière  du  Tarn,  sans  qqe  le?  barciuiers  et  bate- 
liers se  mettent  en  soin  de  s^infonmer  qp  ils  sont  et  d'oii  ils 
yienpei|t,,et  ies  eei^nwe  w  oofisuW  des  lieux  pour  les  iur 
lari^r  Q^raaine  ÎU  «Sté  ordonnépar  Monseigneur  l'Intendant; 
cl  que  d'aiUeairs  îl  est  important  pour  le  service  du  Roy  et  la 
ssnreté  du  pays ,  d'osier  aux  révoltez  des  Cevennes  la  faculté 
des  passages  et  de  toute  communication  dans  ce  pays.  » 

«  Nous,  subdélégué  (k  lintendani  deMoniauban  à  Milk^^ 
ordonnons  que  toutes  les  personnes  inconnues  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  qui  passeront  sur  la  rivière  du  Tara,  députai 
Peyreleaujusques  à  MiUau,  sans  passeports  et  Jiona  oerliflr 
cals  des  juges  ou  consuls  àe^  Jieiu;  d'qù  elles  viemieat  seront 
conduites  par  les  i^ar^viors;  anx  oensnls  les       piçg^ , 
pour  les  interroger  et  lesarresler,  sy  besoin  est,  à  peine 
contre  lesdils  barqjii<»r]^,^  bateliers  et  aijLtw  de  QQpfiscation 
de  leurs  barques  et  bateaux  et  ^e  eefit  iivre^  d'am^de  np-, 
plicjj^p^  b  mQiUéauprpit^âq  Roy  et  Pautreaux  dénoncia- 
^  .PW  grandes  peines,  sy  il  y  écheoit.  Delfendons 
aiiidilsban]iU6rs  et  bateliers  de  passer  sur  ladite  rivière  de 
Tam^Çqi  que  ce  j^t  depuis  neuf  heures  du  soirjusques  au 
ioiir ,  et  de  tenir  pendant  la  nuit ,  du  costé  du  diocèse  de  Va- 
bre  leurs  barques  et  bateaux  ,  lesquels  seront  attachez  avec 
de  bons  cadenats  du  costé  du  diocèse  de  Rodez,  »us  les 
mêmes  peines;  n 

«  Enjoignons  aux  consuls  des  communautés  situées  sur  la 
rivière  de  Tarn  depuis  Millau  jusque  à  Peyreleau,  deteiiir 
la  main  à  l'exécution  de  la  présente  ordonnance,  toquelle  a 
leur  diligence  sera  signifiée  à  tons  les  bar^t^re^bMsIièrset 
autres  personnes  ayant  esqoii^  ^puhm  a»  prûnÊ  da  kurp^ 
roisse ,  et  affichée  partout  où  besoin  séra  j  doni Hs  qMi4eer. 
lifierwl^ans  tï^fe  jours  à  pwhé' d'être  req)o^^^  de  tous 

â6 
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Ils  événements  en  leur  propre  et  privé  nom.  tait  à  Millau, 
le  6  mars  1703.  Bance  subdélégaé  (1  j.  »  '* 

En  1721  ^  la  peste  qui  venait  de  désoler  Marseille,  avait 
étendu  ses  rav;iges  dans  le  Gévaudao.  A  la  Ganourgue  ia 
mortalité  fut  affreuse.    '  '    '  '  ' 

Parles  ordres  da  maréchal  de  Berwick,  qui  commandait  en 
Gnienne ,  des  lignes  de  troupes  fureat  échelonnéeâ  te  long  dd 
Vivarafs ,  du  Gévàddan ,  des  Cevennes ,  du  ^s-Lanigaedcie 
etaatour  de  la  Provence ,  Vest^-4bre  en  grande  |Mirtie  W 
les  flH»Dtiërcs  da  Roneri^e.     '     '   .    '  ' 

ÂDtoioe  dé  IPardaOlBiit^oiidHh  /  ttiarqbis  âlé  tenas,  cotiî- 
tiumdsrft  dans  cette  dernière  Jirovincêrsoiis'les'  ordres  da 

maréchal  BerWick  (2).      *  - 

Les  soldats  qui  veillaient  à  la  garde  de  nos  frontières ,  ap* 
partenaieot  au  régiment  de  Navarre  (3). 

Des  garnisons  furent  établies  à  la  Crasse ,  Rivière ,  Fonta- 
neillesy  Boy  ne,  Mostuéjouls,  Liaucoos ,  etc.;  et  le  cordon  sa- 
nitaire que  Ton  avait  formé  dans  le  voisinage ,  passait  par 
JVoDtf ,  Cèzes ,  Le  Bei ,  Bellevieille ,  Peynkau ,  U  Mayniel  et 
Veifreau  (k).  On  toU  encore  de  nos  joai^  quelques  débris' des 
barra^nes  on  des  'corpfr4e-garde  qne  Fon  avati  ëkiée  sur  la 
ligne  [5).'  '  '  '  '    \       r  "  ■* 

Les  pins  sages  précautions  et  tas  mesurés  les  plus  sévères 
présidaient  à  la  garde  du  pays.'  *  • 

L'argent  ou  la  monnaie  venant  du  Gévaudan ,  n'était  mise 
en  circulation  y  qu'après  avoir  été  purifiée  dans  le  vinaigre 
bouillant  (6). 

I^s  habitans  du  pays  ne  pouvaient  sortir  de  leur  village 
et  se  présenter  ailleurs ,  sans  être  munis  d'un  certificat  de 
santé  (7)  ^  il  follait  en  outre  rendre  un  compte  détaillé  de 

'  :      ■  '<    \   :>.      '  T 

(1)  Archlvci  defLft  i:rtiBe. ,        ,       -  ;  ; 

(2)  Idem.        .  '  "  ♦  '  .    .    .     '  !  .. 

(3)  Idem.  ' 

(4)  AfcUhréi  ito  Li  CfMse. 

<5)1ïadllfoo.  ^  ■  i'  -  '  '  :  '  *  •  * 

i6)  Aicbivfls  4e  U  Cmis.. . 

(f)  Nous  allons  donner  un  modèle  de  ces  Gflriificats  : 

4c  Btf lei  d«  <ort<«  de...  Noos  liomuls  de...  «Givoir  faisans  et  attctCoot 
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lontes  les  étoffes  de  iaine  qu'on  livrait  au  coniinerc&  (t). 

Un  ordre  du  marquis  de  Bonas  portait  ce  qui  suit  : 

«  Las  avis  que  nous  avons  reçus  de  M.  Deveroy^  bngih- 
dier  é9S  armées  du  Jki^,  commandant  ponr  sonseryîee.è 
Gbanao  en  Gévaudan ,  que  plinièuro  habitans  de  liac^ioals, 
eslaieni  aorlis  de  cette  ville  9  mros  ont  déterminé  1  psur  éic^ 
ter  qqe  ocs  gpni  ne  :8e  réfo^eni  dens  le  Bonei^iey  ei  por- 
leol  la:cont«giQiiv  ina9|0n&  Anoteaks  pfAoMAùos  qœ  nena 
avoDS  déjà priaes  pour  leoreci  empêcher .liSaolrée  de  renm»- 
vé»iOOB^ééffmm  aonsdes  tmes  plus  rigonrcpaBo;  1»  • . 

«  A  cet  effet ,  nous  ordonnona  à  tons  gardes  qni  'sontrpos- 
tés  le  long  de  la  ligne  de  tirer  sur  toutes  les  personnes  qui  se 
présenteront  auxdils  postes ,  venant  du  Gévaudan ,  tant  sur 
ceux  dttdit  pays  que  sur  ceux  du  Kouergue  qui  pourraient 
en  revenir ,  excepté  ceux  qui  arriveront  aux  barrière?,  pour 
y  porter  des  paquets  pour  noua  et  non  d'autres  et  pour  y  dé- 
mander  des  provisions.  » 

«  Ordonnons  k  tous  les  maires  et  consuls  et  plus  notables 
des  villigiB  auxquels, la  piécente^am  >admiéat<da.kixfiûiie 
aifiçbpreacûiCpt-degirde;  » 

«  Eiconinie  nous  avens  été  avertis  qpie  dans  la|ilQ|0ii 
ynXijffi»  où  )a'gBivde.ae Int,  Hn*f  «eacane  «ma  propre 
i  tirer, 'pasjmêae  ni  poodre  mlNin^^'»  i .  ;  >  :     .     '  -  j. 

Epjoignoiisàloiiaka  niaira,et,cQBaQlael.aax:pliiftB(ll^ 
bks  /des  ,  lieux  •d*aveir  à  èhaqne  corp6<de-garde  au  moins 
quatre  fusils  bien  chargés  et  en  bon  état ,  el  qu'il  y  ait  de  la 
poudre  et  des  balles^  sous  peine  à  ceux  qui  y  manqueront 


comme  N...  âgé  de...  Uille  de...  visage...  cheveux...  part  en  bonne 
■aMéiliidll  Heo ,  où  U  n'y  a  aucune  maladie  cooiagieuM,  Dieu  grâces; 
nout  ajant  déclaré  .voideir.  illir  àN^.  ict  aoM-lielis ,  pour  vaquer  4 
ittiaflUres  on  commerce;  priant  et  retfoeitat  tons  gouverneurs,  mai- 
cet ,  capitouls ,  échevins ,  jurata  eicoBHilfl,  al  taui  ceux  qu'il  convient 
prier  ,4e  le  laisser  passer  et  repasser  mm  aucun  empêchement,  ce  que 
nous  ferons  en  pareil  cas;  le  tout  conformément  aux  ordres  du  Roy, 
et  de  Monseigneur  l'iniendant  :  en  foy  de  quoy  avons  fait  expédier  le 
présent  certificat ,  et  fiiit  contresigner  par  le  secrétaire  de  ladite  on- 
<nnatiiié.Fallà... 
(1)  AichNes  de  LaCreste. 
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di  paiillMi  «orpoKlte  laniMlrelMiMMils  que  «OMie  lcé 
plus  notaMM  des  Ifeux  qui  y  aoml  manqué  ;  éêHMooâea 

outre  ;i  tous  les  habitans ,  $ous  peine  de  la  vie  et  leur  maison 
raxée,  de  donner  asiie  et  reflugier  dans  leurs  maisons  a uco* 
nm  permnneB  de  quelle  qualité  qa'i|t  soient  venaai  da  Gé- 

vaudan.  » 

(t  MaodoDs  à  messieurs  les  subdélégués  de  tenir  ia  main 
pour  l'oicécutioD  de  la  présenta.  Fait  à  Sl-Geaitav<]el9  aiOBl 
élÈL-  Bmm^kmérta  (1).  n 

Le  il  MfliiBfar»  de  lamtoe  enée,'  nv  «otveMre» 
émdé  do  mèm^  enjoigeait  tm  Mbileee  M  pêyê  él  da 
Booerguo  de  Mre  farriher  Im  granges  aim  Id^  /Srfea  êmunà 
eldiMie  délai  de  ilr  jom  s  afio  que  poemmmiiêpdâ'i/^ 
fugier ,  sous  peine,  s'ils  manquaient  à  Tordre,  de  500  livres 
d'amende ,  d'avoir  leurs  granges  rasées  ,  ^et  d*aatres  puni* 
ii<>n8(2). 

De  pareilles  mesures  ne  pouvaient  que  produire  d'heureux 
résultats  :  aussi  le  pays  et  le  reste  du  Kouergue  furent  en-  . 
lièriiiiéiit  préservés  du  fléau;  ellesligneaqaeP<ta'ayaieat  Ibr* 
méessur  lea  firontières  de  cette  proviÉee,  Meut  ietées  en 

ie  pomnlr  da  eei  MnenêBA  néfaxipalile  VeMfarpaué 
Jusqu'à  nous  ;  et ,  lettoir ,  autour  de  nea'foyers ,  nos  pèreâ  se 
pliiial  eoCMMîànioofilerè  leurs  eoftms  pîQsieut*s  traits  de 
cette  époque,  qu  ils  ont  appris  eui.-mêmes  de  leurs  aOteUX. 

(1)  Archives  de  La  Ciefie. 

i^)  Idem. 

WfciA  ganMBHi  >iwia>  

■  * 
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IiA  TAIiliÉE  DU  TARM, 

■ 

ABRONDISSEliBNT  DE  MILLAU. 


» 


c 

(fartie  sepleilrioaak.  j 


0  r 


Conpeyve» 

"  Gompeyre,  autrefois  CompieiTe ,  tire  son  nom  du  mot  latiQ 
étimpetruSy  formé  de  cum^  avec^  et  depelrus  qui,  daos  là 
basse  latïDiié  ,  signifie  pierre  ou  émiaence.  D'après  cette 
étymologie,  Compeyre  parait  avoir  une  origine  gallo-ro- 
maine. 

Cet  aDden  bourg,  étagé  sur  le  penchant  d'une  coUine, 
domine  un  joli  vallon,  arrosé  par  le  Triait  k  lîoue  et  demie 
dellilan.  Bttodftèdunord  s'élève  noAnootagne  en  pain  de 
sucre,  sur  laqiellB  étaîl  •  Itacien  lut  dTAwa^tonte^  éàtinÉL 
d«$puis  plosiéQrs  Mècte&  'Cet  Biiden  ibrt;  dont  on  ito  voit 
àocoi»  reste,  est  sans  doute  la  cause  pour  laquelle  on  qufUbii 
àam  quelques  actes,  la  ville  de  Compey re ,  d'ufte.  àfi9  qfUkr 
tre  châtelleoies  du  Rouergue  (1), 

Au  fort  d'Avaruéjouls  fut  substitué  dans  la  suite  celui  de 
Gompeyre,  dans  Tintérieur  duquel  on  bâtit  depuis  l'élise 
yMrofaawte^eftviBwi  âOO  maisons  réduite»  à  25  (2),  àfiauie 


{%)1SÈa  a'oiMod'pariMriQi  «100  4lM.,niai0eiii  «iUiéi»  diii  l'inléfiftav 
des  rein|Nirii« 
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des  Imibtes  éM  netigpoaoaires  qui  y  firenl  de  grands  rtv»^ 

Sur  réjsinaaee  doiit.'noiit  venoiis.  de  parler  s'élèvent  les 
raines  d'un  antique  ermitage.  Un  poète,  erigpnaire  de 
PaoUie  ^est  plu  à  nous  en  donner  la  descriplion»  einbel« 
lie  de  tous  les  ebarmes  de  la  poésie  latine. 

Lee  caves  de  Goi^peyre  soât  renommées  pour  leur  firat- 
cheur.  Ses  vins  sont  estimés ,  et  ses  miUaU  ont  on  goût  dé- 
licieux qui  leur  a  valu  depuis  loD^lemps  uoe  très-grande  cé- 
lébrité. 

11  existe  encore  plusieurs  restes  de  l'ancien  fort  de  Com- 
peyre,  et  surtout  vers  le  nord,  où  les  murs  subsistent  presque 
en  entier,  et  du  côté  oriental^ où  l'on  voit  encore  une  an- 
cienne tour  avec  ses  meurtrières.  A  diCTéreotes  époques  on 
avait  fait  diverses  réparations  à  ce  fort  ;  d'abord  sous  ta  do- 
mination anglaise,  et  principalement  du  temps  des  guerres 
religieuses  (3). 

Dans  le^lorl  en  qoestioik  on  tronve  un  pnits  qui  passe  pour 
le  plus  boAu^le  la  province.  Uiesi  taillé  dans  le  ra&à  3S.m^ 
très  de  profiondenr  (h).  Les  fgm  du  pays  cment  qnll  lui 


(S)  L'abbé  Delmas. 

(3)  Archives  de  Compcyre. 

A  propos  de  l'occupation  de  Compeyre  par  les  Anf,'lais,  oa  ne  lift  pas 
sans  iniérèl  la  pièce  suivante  qui  se  rattache  a  c«ue  époque  ; 

Amas  c[ue  vos  fan  as^ber  dé  la  pan  les  seohos  coosols  dei  presea  ca>- 
lel  de  Compière  qusioata  personnâ  de quelqiM  «tatou  eondltioque 
lia  t  «iir  ht  k»  aicli  la  ooeéli  et  garda  te  portai  le  ioor.:.*  Bt  fkt  la  ma- 
nollia.»  Sar  ta  peno  d&  Ifdi  foli  do  toroeo  par  le  détobéissen ,  coairâdi- 
ten  el  rebelle  à  far  la  causas  dessus  dicbas  et  applicades  à  ta  répara lio 
dels murs  dd  castel  de  Compière,  et  que  l'on  li  logara  bun  home  à  Tar 
foque  là  dicba  persoona  recu<»an  II  sera  per  lo  dicti  scudier  mandat  far. 
et  ta  dicba  personoa  recu&an  lo  pagara  quatque  coste ,  el  lo  &ervea  que 
fera  la  dicbo  éxeculio,  n'aura  quatre  deniers  de  tournes  (quatio  Mlua 
lournois).  (ArclilTOi  de  GompeyreJ.  Gfit  arrêté  porto  tadaio  de  nota 
d'oetobfo  laas. 

<4)  Ce  puits  n'est  plus  d'aucun  usage.  Son  IM  était  aulrefois  défendu 
par  un  grillage  en  fer.  Il  est  aujourd'hui  recourertde  ruines  et  de  dé- 
combres: triste  ténf>oignage  du  peu  de  zèle  que  met  la  commune  do 
Goropeyre  à  la  conservation  d'un  monument  aussi  précieux!  . 
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creusé  |>ar  le^  Aii^kiis ,  lorsqu'ils  uUiieal  muiUesi  de  Çç^6(^ïrç» 
çl  du  Rouergue,  dans  le  14«  siècle  (1).       '     '  ■ 

Quoique  vivant  sous  ie  régime  communal,  les  aodens  ha- 
bitai de  Coinfiefie  étaient  fçudaiaires  de  plusic^i^  f^g^iy*» 

d€8S,e9vii»ii8»  •  '  :       <  ' 

Non>$eulement  ils  leur  payaient  ôeA,,eemitfS^^  mais  eq 
1700^  suaU»  4^    Mofiiu^ioiils  »  mi0pep(i  de  .Lamanderie 

^ur  toQtfle  b^ail  à  corne  qui  se: .vendait, aiqt  ^niffe^. 
jo«)r^  dp  fotires  et  n^risbés.de  Compeyre  (^^^  .  .  • 

.  Ce  même,  seij^neur  jouissait  aussi  d'un  singulier  privilège  :. 

c'était  celui  de  prendre  les  langues  de  tous  les  bœufs ,  vaches 
et  vc;iux  ,  ainsi  que  les  61ets  de  tous  les  cochons  et  t/:i|i^/]uî 
se  tuaient  dans  les  boucheries  de  Compeyre  (3).  . 

Cette  ville  possédait  un  scelà  contract  attributif  de  juridic^ 
tigç^.mur  exposition  de  clameur  ;  une  pierre-foirai  ;  trois  foires, 
Il9e jours  de  St«>Yjnc^t ,  de  St  Rocl^ el.de  St-Anaçm  Qsf,\p 
deroi^lNre^.été  trnnsfé^  , 
J^Y  Vi^i  W»ro  à  CoqoiNiyra.  |uiefo|ter9#4e..|tf4t^^ 


■ .  »  /  '         •     ,    .       ,  .u.'     «.    '  .f  i  .* 

'       •     •  *  r 

>  p  «  •  •    >  •*.»     1a  j« 

(l)  BOiC.  ...  .  ; 

Cette  opinion  esl  d'autant  ptus  vraisemblable  qu'on  tronve,  aux 
arcliiTes  de  Comp^yre  ,  une  ordonnance  du  Prince  Noir,  qui,  dans  la 
cniote  d'une  surprise,  enjoignait  aux  habitant  de  détruire  dans  le  plus 
bref  délai  les  maisons,  les  fours  et  les  fontaines  qui  se  tnpuyi^ieal  hprs 
des  murs  et  de  les  transférer  daos  reoceinte  de  la  ville.  ^ ,     '  • 

t^ij  'RèUsaeoMïito  )[»oîséi  dans  an  aeie  '^M  devint  M*  Jeté  Vâiret 

Un  pareil  droit  «e  peieeTalt  à  MMIaa,  d'après  dei  tettiei  patentes  de 

Philippe-fe-6el ,  données  le  mois  de  Juillet  tôli. 

(3t  Extrait  de  l'acte  de  M*  Fabre. 
,  Ce  droit  appartenait  à  Jean  de  Mosluéjouls ,  comme  subrogé  au 
décret  général  des  biens  du  défunt  M.  Etienne  de  Malbois,  seigneur  de 
Boissans ,  en  1682.  Celui-ci  l'avait  acquis  le  8  mars  MO,'  dlfillenne 
Paiflies ,  fils  et  petit-fils  d'Ânieioe  et  aotie  iinlofne  Palthaii  v  qui  à  lettr 
tbiir  l'ataleni  eclie»6  4  noble  Lonis  de  Bequeiauie  Je  3  déeembve  i088. 
(Kilrait  de  l'acte  de  M.  Fabre.  ) 

(4)  Extrait  de  l'aclp  de  M.  Fabro.  '  , 

Par  lettres  patentes,  données  à  Blois,  le  mois  d'octobre  1509, 
Louis  Xli  y  avait  établi  deux  de  ces  Coires  et  un  marché  jMir  semaine. 
<  Archives  de  Compeyre.)       ,^     .  ,      «•        .  i,:  i. 
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une  justice  royale ,  depuis  au  moiDs  1309  ;  un  bailliage  depuis 
au  moins  1320  ,  et  un  bôpilal  dont  rétablissement  remontait 
au  moins  à  l'année  1318,  et  qui  fut  réuni  par  arrêt  du  conseil 
d'Etat  àFhÔpitaUmag^  deMiliau»en  1725  (1).  Gompeyre 
n'avait  d'abord  que  deux  oodsuIs  ;  mais  après  radjonelion  de 
FUullie  à  eéité  odmlim)»^  on  en  élài  un-^tiroisiènie.  FloÉ  tard 
h  nombre  en  foi  fiorté  jusqu'à  qoatrcL  Ces  fafewlldiiahires 
éb^entafisistés  detrente  eoni^Ieirs  politiques,  se  réunteieiil 
àum  de  là  clbebe,  portâièat  cbaperonë  périls  Ai  noir  el 
d'écarbte  (S) ,  faisaient  la  répartition  et  le  léiéè  des  ^éniers 
royaux,  étaient  patrons  do  l'hôpital,  et  nommaient  annuelle- 
ment les  courtiers  chargés  de  faire  vendre  le  vin  (3). 

Vers  le  milieu  du  14«  siècle  ,  Compeyre  était  une  des  villes 
les  plus  importantes  du  Kouerg^e,  bien  qull  n'y  eût  que 
105  feux  (5). 

Âujourdliui ,  devenu  bourg ,  il  compte  de  six  à  sepi  cents 
àiâeé ,  et  ne  iiit  presque  aucun  commerce ,  hors  le  tempe  de 
ses  deux  foires  qui  joiilssent,  surtout  ceUe  dèSURudk, 
rélilÉiMlen  liliéli  «ÊiéritSe;  H  fàt  florissant  aux  épot^és  désas- 
treuses de  Vanan^ie  féodale  et  des  dîssenlîons  ci  vite  La  force 
de  ses  remparts  el  de  sa  position  attiraient  un  grand  nombre 
d'hommes  qui  venaient  s'y  mettre  à  couvert  de  la  violence. 
Il  déchut,  lorsqu'après  le  rétablissement  de  l'ordre,  lescrâles 
des  rochers  et  les  lieux  inabordables  furent  rendus  aux  oiseaux 
de  proie.  On  peut  prévoir  que  ce  bourg  ne  relèvera  jamais 
ses  ruines.  La  forcé  invincible  des  choses  s^y  Oppose  (5j. 

jL'ère  de  89  ou  de  93  fut  saluée  avec  enthousiasme  par  quel- 
ques habitans  de  Gompeyre.  Un  club  fui  établi  dans  ce  brâi^i 

I 

I 

■  - 

•  *  é     t        *  » 

'  tl)  '(^â  in*a  assuré  que  lors  de  celte  réunion  ,  on  conTint  que  l'hôpital 

deMîllaii  nourrirait  grnluitement  el  à  perpétuité  un  certain  OOBibrtt de 
pauvres  apparlenaat  à  la  communauté  de  Compeyre. 

(2f  C  eLait  par  lettres  patentes  du  27  avril  li93  ,  que  Frédéric  d'Ara- 
gon  leur  uvait  permis  de  porter  celle  sorte  de  cliaperon. 

(3)  Bttrait  de  l'acte  de  M.  Fabie. 

(4)  Daoïla  guerre  de  Gaaeogiié,  qui  eomnebca  ee  1311,  Ompéjn 
feurnlt  un  conUogent  de  huit  hommes j  ce  qui  loi  donne  U  icplièBie 
rang  dans rimporlance  relative  des communci. 

(&>  JHooiella,  Descriptioa  de  l'AveyreD. 
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qui  deviot  lo  ohef-liea  d'une  administratùm  mmUeip^f  «i 
Voa  y  fil  vaUr  imiNrétre>M0rtiiêlllé-doDi  la  vie  ne  serait  pia 
MifiaDte,  et  qni  depuis  a  fiolses  joors  dTane  manière  misé» 

tt!jfc(lV' 

:  Tool  «I  rebdant  jiistifse'Mi  trét  fiéElriotisde  de'  otox  qui 
dirigèrent  léf  lAoaveMht  datte  le  pays ,  nous  poofrioi»  àHiët 
les  séides  da  parti  démagogiqae ,  et  ITvrer  «Wtodt  I  l^écra^ 
lion  publique  celui  quî ,  Iratnanl  des  prêtres  la  corde  au  cou  , 
les  attachait  à  une  crèche,  et  pour  toute  nourriture,  leur 
présentait  du  fôin.  Mais  pourquoi  révefHer  les  Vieilles  haioes, 
et  tirer  du  juste  oubli  qui  les  protège,  des  misérables  odieui 
ou  ridicules? 

II  y  avait  autrefois ,  près  de  Compeyre,  uu  monastère  de 
Bénédictins,  sous  le  nom  de  Notre -Dame-de-LUmenspu; 
mais  il  n'éliste  plus  depuis  plusieurs  siècles.  1813 ,  le 
doltre  de oes  religieux  était  babité  par  le  curé  et  les  pannetiers 
qtfon  leiir  avait  sinîiàfittifa.  Cea  bénéfideivv  depuis 
kBgtemps  à'  Ltmedinn,  foreni  traiksilStifis  à'Q>ittpë}Wi'V«r 

tévêquedelbdeii,ën:f59»(2).  '  ' 

'  Le  temps  ou  tes  liionnine^  vtmi  pas^  infitna  respeété  letf 

ffaoe^  de  cet  antique  niotiaétèré;  é(  if  ne  resté  ai4<MirMlil  * 

d'autre  souvenir  de  ces  anciens  cénobites  qu'un  vieux  missel 
qu'on  voit  aux  archives  de  Compeyre ,  et  qu'on  peut  regarder 
à  juste  titre  comme  un  monument  d'une  rare  patience  et 
comme  un  modèle  de  la  calligraphie  de  l'époque. 


■  ■  (1)  Il  est  mort  aui  galères  pour  Vol  on  poor  towt  autre  crime. On  peut 
Juger  de  lu  confiance  qu'inspirait  cet  homme  par  le  iraii  suivant:  Se 
(fQUVnm  tiam  uue  réunion  à  l'Oise  des  Péniteas^  à  1  effet  de  nommer 
m  élèeteiir  pour  ta»  ^liciioBi  départemenutos,  Il  demaede  la  parole. 
On  loi  lapond  qffiltelol.citaMoHléQ;  ndi  à  llaïUnii  inM  «vile  de 
ytomii  tombe  eor  Poratcar  et  .1^  tm  en  ItalM  aiee  iCi  H^Umbs  ,  qui 
sont  obligés  de  se  réHigier  dans  des  écuries  ou  des  granges ,  ou  dans  les 
feréis  du  voisinage.  Par  suite  de  cette  émeute  les  portes  du  c!ub  furent 
enfoncées ,  et  tous  les  papiers  quis'j  trou?Aient  mis  en  désordre.  C'était 
alors  le  règne  de  Tanarchie.  '  '  '  '  <  '  *  ' 
(S)  Mm.   
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Le  mm  d'Aguessac  dérive  peut-être  du  mol  la  lin  aqud 
situs ,  qui.  veut  dire,  situé  sur  1  eau  ou  pris  de  l'eau.  On  sait, 
en  effet ,  que  ce  village  est  placé  sur  le  Ixjrd  du  Tarn  qui 
vieui  battre  ses  murs  et  au  cooUuent  d^,i;a)s^u  ^oi  le 
bfûgne  dap9  pç^ue  toute  sa  longueur.  :  » 
v.Que|<|Qes  pto^fNWiis.dom  mot  Agnes^  Dne  loou^ 
ajDlrp  prigfne.  fis  diseD^ifavant  riiustaMe  du  villaîge  el.  du 
pçnili  on  traviprsut  le  roisseaii.aar  une.  ptaodie.  Uo.iiiQpdiant 
TemiDtà  passer,  laîasa  toinber  son  saè  dans  l'emî:  tf^.qffi 
valut  dep^is^  cet  eiidroît,lefi^4'4i;iie8a9ic^oa  fai^ 
Tidiôpi»  ^ii^ire  »  celui  de  Négossac  ou  Nogossac  .  .  ;  ' 

Je  lal^  k  penser  si  c'est  là  la  véritable  étymplogie ,  de  ce 
mol.  '       .  ■ 

Situé  dans  un  vallon  resserré  ,  mais  des  plus  agréables  , 
au  milieu  de  l'erabranchera^nt  de  deux  roules  »  ce  charmant 
village,  qui  compte  à  peiue  600  âmes,  a  l'air ,  le, mouvement 
et  la  physionomie  d'une  petite  ville.  Ses  habilans  sont  d'ail- 
leurs les  plus  industrieux  des  environs.  Quelques-uns  s'a- 
doni^ent  a^  cfifius^rce  ;  mais  ia  oaiiaB  ..pfii»f^|^  de  la  pros^ 
périté  d'Aguessaç  es^.flaD»  «..o^piftain^.,  qo^on  a  ^tfleiil 
dip jBîçe  ^rnctifitt*.  >  •  .t  .       *    *    • ,  "  / 

Une  autre  caiia^  de  la  ridiMi^  d'Ago^c  eoiu^ivitei  dans  ses 
planlatloDS  oonsidéraUes  de  mûriers ,  et  dans  ses  produits 
séricoks  qui  en  sont  la  suite  et  le  résultat 

Uue  troisième  cause  est  dans  ses  hAteUeries  et  son  roulage* 
Pour  être  juste ,  il  fiiut  toutefois  oonyeotr  que  le  rodage  a  été 
plutôt  funeste  qu'utile  aux  habitans  d'Aguessac.  Il  en  est  ré- 
sulté dao^  le  ton  ,  les  mœurs  et  les  manières  des  jeunes  gens 
ou  des  homm^  un' certain  air  de  rudesse  qui  caractérise  les 
gens  de  cette  profession ,  et  qui  contraste  singulièrement 
^vec  la  doucaur  et  l'aménité  que  l'on  y  admire  dans  le  sexe. 

Aguessao  est  un  des  pays  les  plus  civilisés  de  la  contrée  $ 
rendon»4ai  eette  justice  :  c'est  en  quelque  sorte  un  faubourg 
de  MillàuJ  Mais  il  faut  dvpu'er  cepi^ant ,  qu'il  serait  h  dési- 
rer que  ses  habitants  n'adoptassent  que  le  bon  ^  de  la  oiyiU* 
sation ,  et  surtout  que  leurs  relations ,  soit  entre  eui ,  soit 
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avec  les  étran^em ,  '  testam  on  peu  plus  imiroliw  miiiM 
iadé|NttdHtoi'iliBiit]Qiifaid6D^  .il«slM 

.  Bu  1197,  Agnemo  portaildéSèk  non  de  vUbge,  «Ofai- 

^uf  AgrtfetMRn  (2);  ce  qui  proaye  qo^à  cettQ  époque  il  avaii 
acquis  une  cer laine  imporlaoce.  * 
«  Ce  fut  en  1696  qifoD  y  fonda  rétablissement  deb  sœors 
de  rUnioû  Chrétienne.  Oq  saïi  que  depuis  quelque  temps 
elles  ont  reça  ceriaiiMS  modificaiioaa  dans  et  dans 

k  costume.  '  i 

'  Il  yn  pr^diiAigtiessao  une  source  minéralfr  ferrugineuse  y 
comme  aénsde  nom  de  fontaine,  de  rAbrézégoe.  Cest  la  seule 
ean  potable  qui  soit  à  la  disposition  du  public ,  à  moins  qu'il 
nepféièrefodle  da^nmMa  ea  dAle  iMèMi -AihI  dsj^ 
loogltei|is  les  Ileiiitaaaid'AcQBsnoirédai^  nnè  fiNitaine;  Je 
ne  eaia  «!ita  fdbliendrailt  Tiaaioùn  C0t«j|  qote  peAI  diic^^qne 
ce  village  est  comme  -  Tenlile  qd  a  soif  aitt'iwliiMIdtfl'eaii*'  i 
*  Tont  cela  n'edipèohe  pas  cependant  'que  cèi  heuredx  rlval 
de  Compeyre,  ne  voie  tous  les  jours  sa  popûlation  grandir 
et  s'accroître,  au  point  d'oublier  qu'il  n'était  naguère  qu'un 
petit  hameau  ,  et  l'humble  vassal  d'ua  suzerain  qu'il  veul 
aujourd'hui  soumèttre  à  sa  piiissai^. 

L'église  d'Aguessac  est  assez  belle.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
d'un  tableau  que  Pon  remarque  au  maître-autel.  Sous  l'image 
de  la  Vierge  Marie  et  des  anges  montant  au  ciel ,  on  croi- 
njii  voir  dcs«  actitocs  yqni  Ment  aux.  ycitt  du  public.lcMB 
charmes  pcolmeaf'. 

Il  y  a  quelques  anoiéea  qu'co  voyait  non  loin  d'Agubattc 
une  mécanique  de  poinIcB  :  mais  depuis  elle  a  été  détrulOi/ 

A  tatrémUé  da  villafle  qnl  :tcDcliè  la:rt%ièré  àà-Tuni  aa 
tfonve  qodqnes  restes  dtaïUiquitéa^rlmifiinesvdantfl  soitt 
«fiffioUe  d'expliquer  la  destination ,  mats  qui  n'en  sont  pas 
moins  fonvrage  du  peuple-nu.  Ce  sont  deux  espèces  de  bas- 


'  (1)  Archives  lie  tionipeyre. 
(2)  Yieui  parchemin. 
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nos  circulaires,  dont  Tun  d'une  profondeur  de'  deux  mètres 
eoviroû  ,  est  formé  de  pierres  unies  par  on  ciment  d'une 
ténacité  si  forte ,  qtiMl  semble  avoir  perdu  son  premier 
caractère  pour  prendre  celui  de  roche.  L'autre  qui  n'est 
formé  que  d'une  seule  p\hce ,  et  qui  ne  présente  d'ailleurs 
que  très^u  d'élévation,  est  composé  d'un  mélange  dechaox 
el  de  tvii|iie  pilée ,  mais  d'oM  résistance  qu'on  ne  saurait 
mieox  comparer  qu'à  celle  des  aggirégMs  les  plus  dars.  De 
clHrae'faÉnia-iiéllilÉaMient  dit  ^iwrwùi  eil  Moue*  dffrtlniW 
èiio«iMr.]MwgB  À  l'eau  (1).  • 

•  •  Aoelto  époquer  dfMfrayant^  >in4moifév'  df^iuprchle  el  de 
timble,  Agoeasae ,  ^écartant  de  la  l^ne  tracée  parOompeyre 
et  par  on  eertain  noiiiibre'^Phal]itmitB>de*fMAie ,  donna  des 

preuves  de  royalisme  el  se  montra  môme  contre-céfvdQtioQ* 
•aire. 

Quelques  habitants  d'Aguessac  se  trouvant  sur  le  j)oni, 
eurent  certains  démêlés  vec  quelques  patriotes  de  Millau. 
Craignant  les  suites  funestes  de  cette  rixe,  h  une  époque  où  il 
n'y  avait  d'autre  loi  que  celle  du  plus  fort^  et  d'ailleurs  le 
bruit  s'étant  répandu  qu'on  allait  £aire  subir  à  Aguessac  le 
mteoe^^t  qu'on  fît  subir  plus  tard  à  la  Malène  (3)^  .teos  tes 
espHts  sont  dans  l'alarme.  Mais  ItetAt  à  la  terreur  snccè* 
teille  oenraga  et l'énel^  On  Mm  le 'toosin,  on ae léa- 
nit  y  on  dépèche  des eonntara  dana^tonfeea  le»  dmottaa,  en 
Invite,  en  fïTeasB  tena  tei  vittagsa  Voisina  k  ladi^  prêter  main 
tirtei  Gat  appel  "tii^i  .paa>  fqinanwnl  entendu.  Bienltt 
wiroil'  aeeonrir  de  twiaea|Mrl8iiiie  MéÂonflaea,  Jen^ 
'fin»  el  de  femmes^  qui,  se  faisant  une  armé  d&  téirt  ce  <}ui 
leur  tombe  sous  la  main  ,  arriveul  à  Aguessac  ,  armés  de 
pioches ,  de  fourches ,  de  haches ,  de  fusils  et  de  iauljL  reo. 
versées. 

On  avait  déjà  formé  le  camp.  Des  sentinelles  avaient  été 
fiteoées  aux. avant-postes.  On  en  voyait  jusqu.'^  la.  Moêmû^ 

(1)  Dans  la  couche  de  terre  qui  les  recouvre  eu  partie^  oo  voit  quel- 
ques débris  de  pulecie  romaine. 

(2)  Oo  na  qm  ce  village  Ait  brûlé  par  les  patriotes  de  Millau  en 
im  Fear  ItioMiaiir  do  paii  nous  ne  ftpfonffiiii  pas  In  kmeun  qui 
s'y  commlceol»  ainilqa'à  La  Piuoaie. 
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sac  ,  arrive  à  MillaTi  et  sëine  partout  le  bruit  que  lous  le$ 
villages  voisins  se  sont  soolevés  en  masse ,  qu'à  tous  lesins-^ 
tanà  on  voit  arriver  des  bandés  de  gens  armés,  que  lous 
les  chemins  en  sont  remplis ,  qu*il  y  en  a  déjà  près  de  trois 
mille  à  Âguessac  ,  qu'en  un  mot  ils  ne  tarderoDl  pas  à  veBÉt 
fondre  sur  la  ville  et  à  la  réduire  en  cendres.        <  * 

Otte  noovdle  qui.  fut  bientôt  eonfirmée  jette  répiminnilé 
dans  MiUaiu  hm  fhis  iexaltés  veillent  qctaiiUo  à  làmoCMÎ^ 
Ire  de  M  iifraT^aœ-  einfiilSa^  |ta 'jpviid  mnabvè  M 
dMs'^  tai  lés  liaflMwr  iparte  àiaomr,''e^^letBd»  «MM 
lliqflÉt  iiBtroelui'qui:'pb^al^^      députa  m-  idscrfgéé  M 

màavmtisoi ,  at  ayao  p  lein  fmamàt  de  tt«tïer  de  la  paix  àm 
coôditioBS'qo'ils  jageraiehf  iesplns  convenables.  Ces  envoyés 
fttrent  reçus  à  Aguessac  par  Télat  major,  assemblé  dans  une 
salle  avec  tous  les  égards  qui  leur  étaient  dus,  mais  avec  cette 
froideur  et  celte  contena  nce  calme  et  ôève  qoi  annoncé  une 
résolution  ferme  et  énergique.  .    •     ,  i 

Après  que  les  députés  curent  exposé  le  motif  de  leur  miaf 
sion,  on  leur  répondit  par  la  bouç))e  .4ujeq|)itoi|ie  (1),  que 
Us  habitans  de  Millau  n'ignoraient  pas  que  piuajeqradfa^il^ 
eax.Baolestalent  tous  les  jours  les  habitans  daa  campagnaB, 
soit  pour  cause  d'opinion  politique,  soit  pour  tout  au^i^ 
môtif  'àuàâ  'trivole  i  qafeW  cbnséquènoè  ^  ils'  (étaienf  risc^^de 
ne  déposer  les  armes  que  lorsque  justice  leur  serait  fidte  ^  èt 
que,  dans  1e  caa' obntraîheî,  %''Vi«idràiè&i  Mi^^  'sel  la 
fUn-rèiiare.       i'     '      '  '  '  "  '  * 

*'  Tdul  étant  premis  et  accéplé  de  part  et  d*autre ,  les  habi- 
tans des  campagnes  se  reti  rërent  à  la  vérité  sans  coup-féirir^ 
mais  toujours  avecl'honneur  d'avoir  fait  trembler  leur  métro- 
pole ,  et  d'aV6ir  Caît  sentir  à  ces  misérables  qui  se  (Usaient 
patriotes,  qu'ils  n'étaient  pas  un  vil  troupeau  prêts  à ae  lais- 
ser égoi^gar  impunément. 


il)  C^Mait  I»  aneiea  tfflNMÉ^ile  la  fhaiilfr  MiP^aéiy  4a  SMl^. 
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menson;  mais  in  1809,  flUiiftoecfivaDl  o«Ue  ^pmpiai,  «lie 
filtra  vmée  par  wiDoiidalMiii  du  .Tarn^ifll.â^iiis-^dléJi^a 
ptoélé  reÏAtie  !  00aleiMiil  ta 

oore  leur  cimetière  qoi  senraH  aussi  jadis  el  depâisnm  itdsçê 

immémorial  à  la  sépulture  des  habitaus  de  Gompeyre.  Que 
de  génératioDs  enlassées  dans  ce  petit  espace  II  Mais  le  Tarn, 
qui  tous  les  jours  mine  les  Lx)rds  de  oe  cimetière,  en  enlève 
aussi  tous  les  jours  quelques  débris  sous  les  yeux  d'une  popa- 
iilioià.  indifférente.  On  est  indigné  du  peu  de  respect  qu^ici 
Pona  poiir  Im  morts.  Combien  de  fois  :n^-l-^  pas  Tu^  ilà 
•Iir4a  :gp^ve«  ooBfoBdos  péleel  mèle  las  ossements  des  bonn 

BMI  IIVCIID 

iMrtanl.'dttpM..*  qQoil...'im'firlMli|n)Ufiik.Lt>n!ë^^  |Mli 
M  tfloU  da  OMidlre  ce  peuple  qwL  abandânoa  «us  iMto:  al 
aux  flots  les  eendresdem  aiaiix  aida  ses  pëm  L«  Cambieii 

de  fois  aussi  n'ai-je  pas  alors  médité  ces  paroles  célèbres  d'ua 
grand  homme  el  qui  résument  si  bien  la  moralité  de  mes 
éenis  :  '     î  •( 

'  'c  Ils  ont  aoari  pané  sur  cette  terre;  ila  ont  descendu  le 
fleuve  du  temps;  on  entandii  leurs  Toiz  sur  ces  ibaidSi  ^ 
paie  Von  n^eDteiidll'p!iia  rîen.»         >  ^ 

m  OÙ  90Qt4ls1  Qui  nous  le  dirai*.  Bèlireos  les  nkirts  qui 
meurent  dans  le  Seigneur  !..  (1).  n   '  '  * 

:    .  ■  '  1  ,  .  "  1 

A  on  kilomëlra  environ  d'Aguessac,  en  remontant  le  3*am, 
on  trouve  sur  le  bord  de  la  roule  un  noyer  (2)  d  une  gros- 
seur énorme  ,  el  qui  probablement  est  bien  le  doyen  d'âge 
d^  nos  végétaux  de  cette  espèce.  Son  tronc  a  pour  le  moins 
six  ou  sept  mètres  de  circonférence  j  de  sorte  que  trois  hom- 
mes auraient  bien  de  la  peine  à  l'embrasser.  Il  n'est  pas  mom» 
remarq|QaUe,par  m  banim  g«e,par  ta  xégiilaoAé  de  sa.Soynee.^ 

» 

*  *  *  \  ,% 

% 

(1)  M.  de  Lamennais. 

(2)  Ce  no}or  esi  coanu  <iam  te  pajfs  i>ou&  le  mm  ^oy^  d^  Sarrv. 
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Stm  produil  moyen  ea  aoïx  est  dDQtiôliemenl  de  10  hec^H- 
tres  au  moins.  Cet  arbre  séculaire  conserve  encore  toute  sa 
force  et  sa  vigueur.  *  '  '  '  "  '  '1  '  '  '  ' î 
Un  peu  plus  loin  et  toujours  sur  la  route  surgit  dans  une 
plaine  charmanle  le  petit  village  de  Pbilbas.  Dans  plusieurs 
actes  anciens  il  en  estfait  mention  comme ^ube  dépeàHaiksè 
de  la  commune  de  Gompeyre.  Bien!  qbTon' n'y' cotn)[)te  qofentii 
ron  16  'inâisbils  lètSO  oti  100  '  babiUns ,  ce  village  possèft 
une  é^ise  érigée  depuis  quelques  leibpa 'in  8Qecur8âlè.^Xfil 
fortune  semble  ici  sourire  à  tout  le  mondé.  'Aîsdiioe  'iôd'  ri!^ 
chesse,  voilà  le  privilège  exclusif  des  heureux  habttans  dèce 
pays.  '  '    •  •      •  •  "î 

On  connaît  assez  la  résistance  courageuse,  poserai 'dite 
héroïque,  que  montra  le  famille  Fabre  flans  une  attacjué  hoCt- 
turne  de  la  bande  des  Meillom,  à  l'époque  de  la  révolution.  ' 

Voyant  leur  maison  cernée  par  une  vingtaine  dec^  ban- 
dits,'armés  de  pied  eh  cap,  et  qui  cherchaient  à  s'y' >nti^ 
dwre  po^.  la  pilier»  les  frèreé  Fabré  se  àélifliMil  eh^cdil 
d'un  fus»,  et  puis,  biâàDt  'oavrir  ta'twfte  éi:iés 
leur  crient  qu'ils.  aoDl  libres  d'entrer;  Thie  rësoltfftièkf^si'ilii 
diè  dicoDtertë  les  brigands,  qui  'se  mettèot'aiMIêt  htiisn 
et  se  contentent  de  tirailler  contre  la  maison  de  ces  messieurs. 
Ce  fut  alors  que  Vuu  desassaillanls  reçut  une  balle  à  l'épaule, 
et  par  suile,  ie  reste  de  la  bande  se  bâta  de  chercher  une 
proie  plus  facile  en  s'inti  oduisaot  dans  la  maison  de  M.  2ki- 
rascud ,  qui  fui  entièrement  dévalisée.  •  '       '  < 

A  Touest  de  Pailhas  s'élève ,  sur  une  éminence  voisine^  le 
hameau  de  Soinlar^iropp,  qui ,  com  me' so^  'jbp^îj^diq^^  est 
aiUié  sons  la  croupe  on  Ckir  le  peoefaanl'd'im  monticule.  Son 
origine  parait  assez  récente:  toiitéfôis  il  en  eat 'ftit  mention 
dans  im  acte  de  ' 

(1)  Archives  de  Coçapeyre.  '  •  "  "  **  ' •  -  •  <  ^  -  ^ 
Non  lofn  decèt  endroit,  les  brigands  donnèrent  encore  une' âlérie 
à  UD  Ibngtieax  pairioie  de  Gooipejre ,  leur  eanenl  Juré.  Celui-ef Yèi^ 
varittii  dtiis  anë  proprMiA  ai!(|Mlés  la  Lbtide:  An  flimÀeiit'oè|>fl^f|rilbUt 
son  lepti ,  il  e»t  assailli  par  une  trentéine  de  chouans  qui  rentëlbppeAt 
et  le  cernent  de  tous  cdlés.  Il  ne  s^aperçoit  du  péril  qui  le  meiiace  qàè 
lonqn'll  entend  U  détonation  ë'nne  «raie  à  foa  quf  le  blesie  èféjpniilei 
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Jf^gOm  mlkmif^  ^  ^ontma  dron  poàlê  A^l >  ma^m 
^mpui  pppuUpD9'daii»lmil  h  Boueffoe:  je  veai  parler  dé 
Peyrot ,  ancien  priear  de  FlradlDas. 

Né  à  Millau ,  en  1709,  l'abbé  Peyrot  avait  une  imagination 
des  plus  ardentes.  Aussi,  dit  le  dictionnairu  de  i eller,  il  ne 
vit  dans  le  cotomencement  de  la  révolution  que  d'utiles  réfor- 
mes à  opérer  pour  le  biea  de  FKtat ,  mais  aussitôt  quil  se  fut 
aperçu  des  tristes  effets  qu'elle  pix)duisait ,  il  se  retira  au  vil- 
^ge  de  Paiibas,  où  II  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  sa  iport , 
arrivée  en  1795.  Il  était  alors  âgé  de  86  ans. 

HmdaBt  soD  séjour  k  PaiU»as.|>  priciur  dei  Piadipas  «vaîî 
composé  plusieurs  pièoes  patoto  (1) ,  qui  se  rapportent  au^ 
éffémfMoSiàB  Tépoquai  e(  dool  le. 8||]e  piquant.^!  pl^n  dé 
sam  aat  bien  Ûi  de  mam  aanonoer  le  vîdllard  pctogér 
luilrab 

La  fin  de  06  poète  foi  oeile.d^iii  d>gpe        d'Apolkw  el 

des  muses.  Son  caractère  facétieux  et  bouffoo  ne  se  démenUt 

9 

pas  à  son  dernier  moment.  Il  vil  arriver  la  mort  en  riant  ;  e^ 
^mblable  au  cygne  harmonieux  des  anciens  «  il  .qbaa|ait  eUt 
core  à  sou  dernier  soupir  (2). 
OeUfi  jqHi  .de^vi:^it  avoir  ua  maïu^olée ,  u'a  pas  ^lèm9 

•  •  •  ■     •       .  »  f  '.'.•<    -    •  > 

âlMilDie  t«toarfie  ai  volt  aa  hMm  qUiÉncha  ail  la  cattliatt  amfèla 

l*eai|>rettemeiit  qvH  mil  daai  ^tte  action  hd  fli  aiofauer  le  coup.  Se 
voyaot  alors  sans  défense  et  pressé  d^ailleurs  par  le  reste  de  la  bande,  il 
prend  le  parti  le  plus  sûr,  qui  était  de  se  confier  à  la  prestesse  de  ses 

jambes,  Ce  moyen  ïul  réussit.  I!  se  dirige,  au  milieu  d'une  grêle  de 
balles ,  du  cùié  de  Pailhâs ,  descend  dans  la  plaine ,  traverse  ie  Tara  et 

loontOAUf  le  p|iteaodtf ,Caaiia'^olr,4>^  il  puLconlooMplorisoD  ais<; 
tes  onMmli  iDortob,  qal  ne  le  ratraiODi  pluf.,^»qo*il  poavali  alon 
ftroT^Impiiaément. 
(1)  Co  loiil,  tnlreanliet,  les  pièces  snlYantes,  intitulées:  la  première, 

CoumpUmm  d'un  franc  patriote  à  l'aoubrédé  lo  lihertat  ;  la  seconde , 
Lo  besprado  icoubertouie  y  ou  Dialogué  entré  Jonélo  Rlorlrou ,  de 
PaUl^i  et  la  Irpial^ine  y  Couw^^kimmjQxh  a  i'mubré  de  lofrattr- 

*  .01  IP^.Pfiilinou ,  «|i  da»  aaoionf.iH  inUniei  aînls  deProdinoi .  m'a 
jaoiial^  piwieîiii  M  «Uai  .au^n  oalimee»  <pi*à  r«eiiipl«  dn  poète  Scar- 
ifia» FoTfot  noqrat.eiiBi  adiionan^i  la  mon  une  oj^iroyibe  luir* 
loifpaojiNkniaitpiaio.  , 
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pierre  sépulcrale  laquelle  on  puisse  liœ  :  «  G  gil  Pe}'rol> 
pQSBans ,  priez  pour  lui.  » 

Il  est  là  cependant...  :  c'est  Mi,  c*est  son  ombre  ^r»^ 
in^né  âMU  née  ciMditaiëres  la  joie  Jes  jeut  et  les  ris» 

Ailes,  Jemies  eofittsr  et  jeunes  iUes  de  nos  villages ,  altei 
JMr  des  fleors  àpleiMnMinssAr  sa  tonlKs.  Ctotliii^<|i»^  le 
setti»  liniteiiiratf  rfttuéf  déHdble  firanlMneBiQxâë  TeM^ 
qm  charme  rhnroM*  6ba|[rin&èe  Meule  grondettié ,  qui  làit 
flkNlrii'e'f«tr«l  Àière,  qUt'iiMd  TOli^  lAchepldsdfllMei^^ 
ftiseaux  plus  légers.     •      •  ' 

•  Et  vous ,  habitans  de  la  cité ,  vous  ses  concitoyens ,  n'ou* 
Wiez  pas  qu'il  manque  l'orneDient  de  votre  ville  deux  mo- 
numens  consacrés  h  h  gloire  et  au  génie  :  Yxm  au  Newton  de 
la  science  politique  (1)  ^  l'autre  au  rival  de  Goudouli. 

'     «néMcnet,  lie  PaUer  et  BlvIéM» 

£n  remontant  le  Tarn ,  et  toi^oUrs  sur  la  route  ,  on  ren**- 
contre,  à  un  kilomètre  de  Paîlhas,  une  ferme  isolée,  oomnie 
fltqS'ie  iiom  de  QjaéÉàgmX^  qui  sert  de  limite  eatue  la  etoi» 
aBb»de  Compeyf»  et  eèRede  Rivière.  Cette  fermé  tfppart»* 
Ml  mM^tfoib  «BrlaqiièlBtèrai  der  BooUsvéU  y  nell  enoM 
ttIèicilapclU  d^diéb  à  Jftfito  Yîmgtr^^^  dato^  kfti  âil 
|jM  rièok.(i)k  AJiépqqaéèvIa  «MeMio^  bèidoibaiM  làA 
«yieÀ vilpri]|tàdi»||Mis!âapàyÀ»'   '.-  r 

kmi  d'arriîMti'à'RiHiiiieF,  .inliiwive  1»  pelftliawMQ^ 
tfà  n^est  séparé  de  èe  deraiér  'vîlb^  que  par  on  ruisseau  : 
c'est  le  Palier.  Ce  nom  hii  viént  sans  doute  de  ce  qu'il  n'était 
à  son  origioe  qu'une  graogç  où  Ton  serrait  la  paille  ou  le  foin. 
Yers  le  milieu  du  14e  siècle ,  il  n^  avait  qu'une  seule  mai^ 
8on'(3);  on  en  tîomple  aujourd'hui  jusqu'à  cinq. 

Rivi^,  en  latin  corrompu ,  iîtjBpma  ou  Rippia^  esiSkUi» 


ti)  C'est  le  titre  qu'un  Ulusire  étringer ,  le  prince  BHne  Mestcbeifcl  « 
décernait  à  M.  de  Bonald ,  le  plas  grand  pbfloMplie  et  le  plm  profMd 

politique  des  temps  modernes. 
(2)  Archives  de  Si-Second.  ,  '       V,    i  » 

13)  Idem.  ' 

^7 
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•ÔanSf  l'histoire  du  Kouergueil  en  est  tait  nK  nUon  en 

Jusque  vers  le  milieu  du  16^  siècle  U porto ic^ours  ki^um 
de.hmïem{mansusB^ppefk6)(i), 

En  1490,  ftiviève  iie.oonipt||iit  ;qa*ime  IreotaÎM  d0.fiuniW 
|jW  (SI  :  tt  en  pooMe  «ajoardlini  phiad^  sobunte.  .  • 
.  '  Le  vallan  de  mvttro  esl  l^in  deg  pIpis  oayerto  el.d90^pto 
beeuK^  de  VammdkmamA.  On  y  jmi  do  conp-dfœilie  pbv 
^  pittoresque  que  puisse  offHr  la  beUe  nature. 

Daas  la  plaioo,  ce  sôot  des  terres  d'alluvion,  des  vignes 
fertiles ,  de  uiagnifiques  jardins ,  des  champs  de  plantes  lé>> 
gnmineuses,  ou  bien  des  prairies  agréables ,  toujours  arro- 
sées par  un  canal,  et  près  desquelles  serpente  le  Tarn  an 
milieu  d'une  double' bordure  de  peupUers^  do  «aoles  et  do 

vélices.  :     '  .      ,      '  ■    •     :  r:' 

Sur  les  flancs  de  la  vallée  se  montrent  à  nu  des  terres  mar^ 
neoses,  rannées  on  tout  sons  et  dont  la  loiale  sévère  et  Isr 
stérilité  désolante  oontrasteni  admirabloment  avoe  la  verdure 
rianta-d'une^nilé^de  eAtsanx;  chaiffâi  dTarhmfrnUîerS  el 

^vignobles.-  •»  ,  ♦ 

Au-dessus  des  collines ,  découpées  de  mille  manières ,  se 
dressent  de  hautes  monlagEies,  tantôt  pelées  et  stériles,  iat> 
tôt  coupées  à  pic /tantôt  couvertes  d'épaisses  forêts,  tantôt 
hérissées  de  rochers  énornrïes'  aalour  desquels  sont  bâtis 
comme  des  nids  d'birondeUe  ^  dopjons,  des  ipris  redou- 
tables que  nous  a  transmîs  la  rudé  moyen-âge  avée  ses'so»^ 
veoirs  de  désordre,  d'ignorance  el  de  barbade;.  >  * 

Cas  denyoraoftfalaanélèni  las  regards  al  samnl  eomà» 
iTsiMsadramiit  è  oaoasgaifiiiiieUlaau..  :  « 

'«vftrap(liafeda:uialrt»4wllàët^sa.  Son  ee9radtti«fallai>* 
iora  appartieni  à  rordre  To8éan«  ' 

Cest  à  l'un  de  ses  concitoyens,  à  M.  Molinets ,  que  Rivière 
est  redevable  d'un  immense  bienfait ,  celui  de  la  constructioa 
du  canal,  qui  arrose  une  partie  du  vallon,  et  qui  est  deveuD 
pour  le  pays  une  source  de  richesse  el  de  fertUilé. 


♦ 

(1>  Vieui  actet. 
Vitoftcadaitir. 
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Nous  aimons  à  dire  que  cet  homme  en  mourani  a  laissé  des 
regrets  universels. 

Dans  les  jours  mauvais  de  98,'  où  les  ministres  d'un  Dma 
de  paix  éltieDi  proscrits  comme  âe  viU  scélérats ,  Rivière^ 
par  le  dévouement  de  son  people,  sut  en  dérober  piusieQi» 
aux  regards  te  peffséeatemft,  et  leur  fusUiléries  moyeDsdè' 
eontionar  ^611  seeret,  dans  la  coDtrfie  oéme^  lenr  piemel 
eMsotaBt  nliiisièrsi  > 

Un  cnré  des  environs,  le  prîenr  de  Pinet ,  se  tf néît  eaqibé 
dans  nne  maison  de  BirièTA  Fer  hasard  ou  par  suite  d'une 
délation ,  des  gendarmes  entrent  daBS'ceUe  maison  ,  se  sai^- 
sissent  du  prôlre  et  l'entraînent  hors  de  sa  retraite  pour  le 
conduire  en  prison  ou  pliltôt  à  ia  mort.  En  un  clin-^*œil  le 
bruit  de  cette  arrestation  se  répand  dans  le  village.  Lesfem^ 
mes  qui  sortaient  du  four  accourent  les  premières ,  se  ras^ 
semblent  en  foule  autour  du  j)rêlre  et  barricadent  tous  les 
passages.  Bientôt  on  sonne  le  tocsin,  et  les  hommes  se  joi- 
gnant aux  femmes ,  on  fait  voler  sur  la  forée  paUiquç  une 
grêle  de  {Nerres  mêlée  d'an  4ourbiUon  de  cendres,  qni  les 
teoe  à  denisnder  OQfnposîtiQii  el  à  làoher  leur  prise.. 
;  gsndarmesse mirent,  niaisleneiBeniniaUrallésqata 
de  htm  «hevaox  tomba  mort  à  qoelquas  pas  dn  lien  de 

•  Le  lendemain  le  braiiOQanit  que,  par  suite  de  l*éinsiite> 
les  patriotes  de  MBIan- venaient  brûler  Rivière.  Quelques 

coupables  se  bâtent  de  prendre  la  fuite  avec  les  femmes  et  les 
enfans.  Un  grand  nombre  est  d'avis  qu'il  faut  opposer  la  foroe 
à  la  force ,  et  qu*on  doit  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. En  conséquence ,  on  organise  une  garde  nationale 
et  Ton  expédie  des  courriers  pour  app^r  les  communes  voi- 
sioes  au  secours  de  Rivière^  Pendant  ce  temps  les  gens  du 
pays  forment  un  camp  dit  le  camp  de  la  Glaniëre ,  oà  ils  atien^ 
dent  de  pied  ferme  tm  ennemi  beanconp  trop  supérieur  en 
nombre.  Riiîëre  ne  pvmXi  qu'être  aeeaUé.  Heurduonent 
les  seooors  n'éteknt  pas  enoore  arrMs,  ei  le  matre-dn  viK 
lage,  qui  «v»t  plaeé  te  sebtinelloB  pour  «rertir  ses  oon^»- 
triotesdelairemiete  Hillotins,  neics  ayant  pas  promus  à 
temps,  eette  poignée  de  Jbra vos  ftifrenvdoppée  par  cinq  ou  six 
cents  hommes,  Ions  bien  ermés ,  et  tratnant  à  leur  suite  plu» 
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siours  pièccs'd'arlilleney  oouunes  ii  $6  f4i  9^1  àA  UiOHàiêt  h 
une  graode  bataille. 

Gétie  entreprise  ridicule  eut  le  déoDuement  que  Ton  devait 
aUendrd»  On  arrêta  les  chefs  de  la  rébellioa ,  qm  bienUft 
«prè»  ftaronl  remis  en  liberté ,  et  Riviëre  Inl  quille  pim 
(iéB  mip&KB  ét  da^imtowîrins  Mm  dan3  aaitpaéiaBItKfc  * 
'  .B»  éipiwt  ]ft-  nMe  di  Bnrière.è  Bo|«ey  on  tram,  m 
petit  poot ,  blliti  sor  on  ravin,  et  oomm  àÊmh'^fÊtitimie 
fs'nom  arpdm  dé  Merd&loik 

il  donne  passage  sar  Mu  dTtaii  liÉiittît  ^ui,  km  dtBigM*^ 
des  pluies,  déborde aveDlBittor fit ee.préc^  «m.iaèrcto^i 
trèrae  impétuosité.       •    '  ■         '    '  ... , 

Au  confluent  du  rarvin  en  question ,  on  trouTe  quelques 
débris  d'une  ancienne  poterie  romaine.  Ces  roonumeos  de 
l'industrie  du  people-roi  que  le  Tarn  emporte  tous  les  jours ^' 
saffirsient  au  besoin  pour  rendre  témoignage  de  la  perfeôlioB 
«i  lacpMUe il  porte  les  arts.  Tout  est  d'un  travail  ejiquis.  Il 
n'est  presque  pet  de  test  qui  neporle  rempvôate.  de  quelque» 
flem,  de  qnelqnetf  '  aBimactt  en  d*autred  <  onuméas  lés  pkis 
gradeox.  Je  pOMède  mei-^^dièM  pbviwra  6fàMHfiUeiw>  de 
Mite  poMe^sar  l'oftroa'voit  repitenlé  vne^cbeftBe^^a  eArf  i 
dtet  un  paysagQ  pWa  dq  vie  MdMMi;  âor  «etetrevii^i* 
un  liëvre  ou  un  lapin  qui  broate  le  serpolet  «  el.tptfaftdMè^ 
sent*  ermé  dVm  «rc*  et  dlan^  iMeiflliepMd;è  KirtpffdviAe. 
Sur  quelques  autres ,  on  l)l"èetle''iiiaelK|](tiQii  laliiiet:  Op- 
Nurra,  par  abbréavialioa  de  opifèm  N'uftmi  et  qui>  signifie 
sans  doute  qae  tout  ce  beau  travail  était  l  ouvrage  d'un  ou-* 
vrier  distingué  qui  se  nommait  Narra.  i  - 

Ub  de  mes  amis  dit  avoir  vu  sanm  échantillon  «ne 
krave  allaitant  deux  petits  enfans  qui  paraissaient  jumeaux^ 
C'était  yOOÉwqi'Qià  le  Tinliy  l'iiislaire  faibiitoused»  âeiiiiilu&  et 

deRémiisi'  .  '   .f    '  ' 

•  finlMâtpA  4aaft  qetke  poterie  un  amatear  dé^wrnt ,  il  y 
à  |f0a  dtanéto,  àn  miiîeb  ileg  dtti^js,  le  8(|àiletle  4'iid 
Imnailé/ Cétait  saliB  doute  oehn>dopatt^ 

jMnsI  d«  ottenKiii  et  de  fnpee  tett  eol  fttiptasidp  4«i^ 
qif  dn-emplre  qui  éveil  «faiarb&4M  Us^mbv  et.4aliae|iiMH 
«lettHitt  dés  destinées  ioMnortellei»'  €9ktmponm9  Ai  «  e»fpwr 
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iffâ  ictcmit  l^umven ,  ils  Im  mt'Mkmieu ,  pokr  nom  mtl»Uer 

sm  03ns(ence  jugiiive  €t  sa  grandeur  évanouie  (1) /      r<  :  \ 

.'  'tmâtintmmjÊM.f^,  ■■.'■'■■7^ 

Au  nord  de  Rivière  s'élève  ,  sur  une  émioence  voisin©  »  h 
)iaineau  Villeneuve.  On  y  couiple  cinq  luaisuos  et  2Cj  ou 
25  habitans.  Il  en  est  parlé  dans  un  acte  de  1355  (2). 

Uu  peu  plus  haut,  et  sur  la  même. direction,  ^  trouve 
placé  FontaoeiLles,  qui  tire  son  nom  d'une  petite  fontaine  qui 
au-dessous  du  villagie.  Il  en  est  fait  mention  en  1303, 
sous  la  désijj|||Mtion  de  hameau  {manstu  de  fontaneillas) 
jpepuis  ux^ft  qwpuiine.d'fi^né^,  Foo|jipfiU^  .fW(l^  église  qui 
p^^ér^,  ^  .spiçcursaie  en  1839.  i ,  ; 

Vipr^TOwi.âf  Fopt^eilleç^  finira  le  j;^«r  de  cÂ  PQip 
et  odui  de'  Saéje ,  est  upo  forge. on  défilé^  que  Vm,  ëppel^ 

mous.  Ce  dernîjer  titre,  quiii'i^^qq'^DQ  a1tératio)idttpreiwqr# 

semble  bien  justiBé  par  le  Mâ  excessif  qu'il  y  fait  duraot 
rhiv(  r.  C  est  par  la  que  le  vent  du  nord  se  fraie  un  passage, 
pour  se  répandre  ensuite  d^ui>  le  vallon  de  Rivière  et  y  faii:^ 
jsentir  toutes  ses  rigueurs.  '  • 

En  face  de  1  onianeilles  et  sur  une  haple  colline  qui  lui 
est  opposée  ,  s'ëlcve  le  château  de  Lugagnac,  antique  manoir 
^^neurialy  flanqué  de  à&ux  tours  créoeiées  et  massives , 
mais  d'une  forme  élég9nte.  On  voit  dans  un  acte  passé  der 
V4H9fcÇpryiéU,  notaire,  ea  pi^sence de.Jeaade.fi^^  ^a- 
mQ^e^Ui  et  de.  plu^rs  i^ttlm  chevaliers ,  que  le  comt^ 
JeaD  traïuîgea»  eo  1363 ,  avec  Gtlide  Sévérac,  au  sujef 
flm'M0Fim  qoo  noble  ^^ITe<(auilard  faiaait  )^  à  Lu- 
g^gXiçQ  (k%  I)  pâi^tt  que  cette  for  ler^  n'e^t  autrp  cjkise  qof 
le  l^t^ap  en  question  (5).,  ....  « 

(1)  GaojaU 

(2)  Archive!  d«St*Seeoiid.  .  , 

(3)  Idem.  ,         ..       .  * 

(4)  Bosc. 

($)  On  j  remarque  beaucoup  de  fenèue.«>  dites  u  i  anyUUs^j, 
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Le  nom  de  Lugagnac  dérive  proLabbiuenfc  da  mot  ialia 
Jjueus ,  bois  sacré ,  et  de  gnaCf  qui,  daos  U  iai^god  Q^liqae^ 
veut  dire  village  ou  pays. 

Les  pins  aDcîens  s^gDfoisde  LogBgoao  portaient  le  même 
mam  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  deseea- 
êtSA  prabeblement  de  Génrad  Goitard  de  Sévérae,  lequel  in» 
tenrint  en  1183,  à  un  traité  entre  Béranger,  vicomte  de 
IffDeii,  ét  GniUatimey  seigneur  de  MontpdIiiBr  (1).  Ib'aonl 
tèns  désigoAi'  sous  h  tiire  dè  miRtalree,  de  donzeb  on  da-^ 
motseenz  {imUtes,  dàmkeUi.)  (2). 

Aux  Guitard  succéda,  dtos  le  16»  siècle,  h  thmilfodee 
Péîamourgue ,  originaire  du  Quercy ,  et  dont  ïe  dernier  re- 
jeton fut  messire  Jean  Félix  de  Péîamourgue ,  ^capitaine  de 
dragons  ,  qui  mourut  vers  le  milieu  du  18»  siëcle. 

Outre  plusieurs  droits  féodaux,  dont  ils  jouissaient  dans  lè 
ressort  de  Peyrelade,  de  Caylus  et  de  Compeyre,  tes  Péla- 
mourgue  avaient  aussi  lâ  seigneurie  du  Poujet,  près  de  fii- 
vière ,  et  de  Paulhiac  en  Bedène  (8). 

Aprëa  les  Pélnmonrg^  vint  M.  de  Vaillosy ,  membre  dn  . 
parlement  de  Toatonse ,  qui  devint  acquéreur  de  Lugagnao 
et  d\ine  partie  de  ses  dépendances.  Sômmé  de  comparattra 
devant  le  tribunal,  révolationnaire  dé  Paria,  m  1T98|  9*  y 
lot  décapité  par  les  ordres  de  Robespierre.  '  ' 

L'antorité  des  seigneurs  de  Lugagnac ,  au  Ken  dfitre  des^ 
potique,  fàt  au  contraire,  à  ce  qu'il  parais,  une  autorité 
douce  et  toute  paternelle.  Du  moins  Te  peuple  de  ti  contrée 
n'a  conservé  d'eux  que  des  souveairs  d'estime  et  de  recon- 
naissance. 

On  a  bâti  prës  de  Lugagnac  une  cave  pour  la  préparation 
du  fromage.  On  dit  qu'elle  rivalise  à  peu  de  chose  près  avec 

celles  de  Hûquefort. 

Non  loin  de  Lugagnac,  dans  un  champ  appelé  Gardèle ,  les 
brigands,  connos  sous  le  nom  de  Meittous,  exécutèrent  ua 
borribie  gnet4«pen8.  Un  certain  Mlfaasde  Soulacronp,  dont 


(1)  Boic. 

(2)  Archives  de  St-Second. 

(3)  Archives  de  Civière. 
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Ib^a^ient  à  ae  plainâfB était  vena  dans  isel'ebdroiipreaarrf 
des  gerbes.  Il  y  fit  là  rancontre  des  Meillows ,  n'wfereitt 
Fattaquer  parce  qu'il  étàîl  mtini  d*ûiie  arme  k  IbtL  Hais'  le 

lendemain  y  étant  revenu  sans  défiance,  au  momènt'eÔlît 
chargeait  son  char,  il  se  vit  taut-à-coup  environné  par- ces 
bandits,  qui  vieiineut  lui  offrir  leurs  services,  le  couchenl  en 
joue ,  et  lui  ordonnent  de  feire  son  acte  de  contrition ,  parce 
que,  disent-ils,  il  n'a  plus  que  cinq  minutes  a  vivre.  Ils  ne 
tinrent  que  trop  bien  leur  parole.  Bientôt  on  entendit  une 
forle  détonation,  et  le  malheureux  Pailbas  tomba  criblé  de 

'Ao  nofd-de  LvgsjB^c^élèKre  quelque  distanoeie  hemeBa 

Le  mêinè  Jenr  et  près  de H ,  les  Mèilloos  ytkiXm  saisir,  àtf 
iteSBeù  d'âne  Ble  de.  moiaonneilrà»  dfùnpaldefsdeConipeyfe^  . 
qe^ils  praméot  à  rééart  etsur  leqtiel  ils  tifeni  presqne^toiiV 
portant.  GekdH»  toraba  sur  la  plaeé  et  les  brigands  le  criirebi 

mort.  Toutefois  pour  s'en  assurer,  ils  lui  coupeM  nne  oreitler 
et  se  retirent.  Mais  quelque  temps  après,  au  grand  étenne- 
ment  des  spectateurs,  voilà  le  mort  qui  ressuscite  et  se  relève 
sans  autre  naésaventure  qu'une  oreille  de  moins. 

Le  mont  ou  rocher  de  Suéje  est  le  point  culminant  de  la 
contrée.  De  son  sommet  la  vue  s'étend  à  un  rayon  de  20  ou 
90  lieues.  Aussi  l'on  aperçoit  de  là  les  montagnes  des  Cevennes 
qui  sont  presijpie  toiqoors  eouvertes  de  neige.  Du  côté  du  sud- 
euest,  ee  rocher  ne  présente  que  de  vastes  prédpioes  et  qu'on 
nniff  d^one  haatenrefCrayante. 

Cest  là  qn'on  voit  one  oaveme  appelée  la  Grotte  des  Fées. 
L'oripie  de  JGt:  nooi  se  rattache  &  une  eroj^me  popotaire  qoi 
suppose  que  de  prétendus  génies,  appelés  fiées  on  iSoidaretSy 
en  avaient  bit  .autrefois  leur  séjour.  On  mentnâtepfipre»  il 
y  a  quelques  années ,  au-dessus  de  la  grotte ,  une-  on  deux 
,  barres  en  bois,  placées  à  une  hauteur  inacc^ible,  et  où , 
disait-on,  les  fées  suspendaient  leur  linge  pour  le  faire  sé- 
ober  (1).  Aujourd  hui  cette  caverne  a  changé  de  destination. 


il)  Oa  tfOUVB  fM^uemineol  le  leng  des  foehers  cet  mtes  de  iriem  on 
barcet  ee  bois.  Partout  ee  se  deoiMe  par  quel  moyen  natorel  oe  a  pu 
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qne  cave  ou  cellier.  »  ,  ,     .  ■ 

Outre  ]«t  tirolte  des  Féfs  a  il  e^Wa  encof^  4a  iaên(^60té« 
«Mis en- «Endroit  praqMl»  iMcxsafisttdeii ima«itti«'6fti«m 

«^1  êbH  mmUqn  dans  pluswrs  «cftet  dv  moyeiHI^  Qo  asr. 
siira  qu'oa.y  dîsaîl.liiEiitfSA toi»  las.m»  i»t^Q^U«  était  pour 

nos  pieux  ancêtres  un  lieu  de  pèlerinage  et  de  dévotion. 

Comme  on  le  peoâe  bim^  il  ne  pouvait  o^i^uei^  de 
opérer  des»  miracles. 

Aussi  l'on  raconte  qu'un  berger  qui  gardait  son  troupeau 
sur  le  roc  m  question ,  s'étani  un  peu  trop  appr^tobé  du  bord, 
laissa  tomber  par  imprudence  sa  miche  de  pain.  Tapdia  qu'il 
icîoçliii»  paar  la  msaisir,  il  perd  t^tr^neoup  réciuU3>re  et  le 
IK»d8.de  w  oorpa  l^eotrafena  ctons  le  pré«ipîBa.  ^a.Qwrt 
inévilaldefiana  wàamm  du  ciel  Mais  il  9taii^'0t>  saîat 
IfloMj,  «4  àipis  ce  péril  «Urêm 9  jt  ^v^,U^ya^}» f^lra 
de  la  mpntague.  Sa  pfense  confiance  kMisai^itfi.'ia^vîf.  Sqù^ 
Micbei  le  protégea  dans  sa  cbule  ;  et  après  sf  oir  mpassé  aa 
miche  de  pain ,  noire  pâtre  remonta  sain  e.t  sauf  âur  la  mon- 
tagne ,  et  alla  raconter  son  aventure  à  un  autre  berger.  Celui- 
ci  fit  l'incrédule  :  il  r^usa  de  croire  au  récit  de  son  camarade. 
Pour  le  tirer  de  cette  persuasion.,  il  fut<îonvenu  que  le  pre- 
mier tenterait  une  second^  fois  !e  saut  du  roeber*  II  le  ût  en 
eiki^  mais  qelie  lois»'  i^yant  oublié  d'appeiier  jali^  WtM  à 
sw  maom^  0  paya  ober  sa  téméridÀ  IÀf9ifmi  aiplheureus:,' 
eot  toal  80D  corps  mis  en  lambeam^  aliipvvdîi  ainsi  la  m» 

he  Boiira;*  Méem  Sales  et  PeyfelaUie*  • 

Au  nord  ^  est  du  rocher  de  Suéje,  dans  on  étrcHi  vaHon» 
se  trouve  le  Bourg ,  en  latin  Bw^i 
Le  Bourg  a  le  triste  boMMor  d*ateir  dmoé  le  Jaur  aux 

4  '  *  J  *  * 

1  ■•  ►  r.r  •'.'l'»  • 

•  *     *      ■  ^ 

les  flier  ainsi,  et  parlout l'opinion  populaire  leur  aiiribue  un  but  et  une 
origine  féerique.  Tous  ces  motifs  et  autres  me  porteraient  à  croire  qu&  ce 
«MU  liy  fiMiiB0  le&DolQMiis  et  les  Aleabi»,  d'aocifios  jum  4u  drui- 
dfMii.J'iaTiiai«iiiiiBiàiMQhiraKrss>Ny6i* 


r 


Digitized  by  Google 


'(;M5.  ) 

Non  loin  ee  village ,  et  «a  miliea  de  bois  ou  forets  recou- 
verts de  tombeactL  JirLmiis|ut^^,  fUi.  aperçoit,  le  haiaeau  d'^r^^ 

.  Mais  reveuons  è  Rivière. 

Près  de  ce  village  appar^H/sur  um  éoiiaence  ie  haioeau  des 
Sales  {mansu$  4e  Saii»}*  Les  Sales  possède  an  couvent  de  re* 
li^cHses  de  IVrdre  de  SA- Augustin  ou  de  rAd^tioa  P^ipô? 
tnelle ,  et^dw^ia  mmmhvèr^  est  é  StTlUpiwvBHl'QU. 

Sur  le  soQwoet  d'un  «lo^  qui  decnioe  au  Qardtf^it  io.  vaUm 

Ce     ja^Â|#im4  i-m^ 

la  vloonlétdeCifiayasela  Alt  dêvenoa  Tapapage  do  Hugues  l¥, 
comte  de  Rodez ,  celui-4;i  réclama  ce  château ,  et  par  une 
seotODce  arbitrale  de  1:240  ,  son  droit  fut  reconnu,  ainsi  que 
c^ui  des  seigneurs  de  Sévérac  ,  et  il  lut  décidé  qu'ils  eu  joui«- 
raieot  successivemeut  chacun  durant  trois  (nois.  Ne  pourrait^ 
on  pas  comparer  ces  conventions  à  celles  d£iéode  et  ^ 
Polynice  dans  la  fable  ? 

Le  spectacle  pittoresque  qu'offre  encore  Peyrelade,  le  rend 
digne  4'^tf6  visité.  Placé ,  comme  sou  nom  l'indique /pe^^a> 
lalflf;,  sur  un  nocber  trës^tendu ,  et  dont  Tun^  ^  ef  (rémitéii 
domiiie  le  Xaqi,  ee  chAtepa  était  ent<mréd*QDe  tri^e  enceinte, 
de  muTi  oocapanl  tonte  la  lar^geor  da  Focher,  lequel ,  dans  lei 
8eQs.de  sa  plqa  graodft  diiBiaiwto,  prAseeto  des  chemina, 
coaverla  taillés  au  m^rteeii;  et  à  son  extrémité  daeftté  d»^ 
mfk^  f,  vwdii  été  élevé  une  chapelle  {l),,serY{(iii4'ayantr7 
poste.  On  entrait  dans  la  première  enœinle  par  deux  grandes 
portes ,  Tune  appelée  le  portail  de  la  Fontaine ,  dont  il  ne  reste 
plus  aucuu  vestige  (2; ,  et  l'autre  le  portail  de  Boyjie,  qui 


ii)  CatCi  chapelle  étatt  éMiéa  à  ialotChr4iM»lieuOtt  eaveUeDOiie 

les  ruines  eu  milieu  d'iioa  Ml i^4MM|fr  vtftlU  , .  < 
(3)  Viens  cedeMre.  »     «  » 
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subsiste  encore  en  entier^  et  qui  éfeH- fermé  par  un  pont-' 
levis.  Des  tours  crénélées ,  dont  deux  sont  encore  debout , 
étaient  placées  dans  le  voisluage  pour  défendre  l'entrée  de  la 
place.  Dans  la  deuxième  enceinte,  on  voyait  nn  corps-de- 
garde  ,  séparé  par  une  éf)aisse  muraille  d'une  vaste  place 
d'armes  qui  se  trouvait  à  cM.  Indépendamnnent  de  Vimmen- 
silé  de  06  Ibrt  qui  exigeait  pour  sa  défense  de  cinq  à  six  cents 
hÔBàmeèj  ce  qui  loi  donne  uH  aspect  .fonnidaUe  et  tont  à  la 
fcis  ektraordfDaîre ,  c'est  que  ^m  le  cebtre  et  au-dessus  du- 
rate  qvffloeéape,  alte  élàv«.im  iÔtr(B  (1)  haiil  d'envi 

qHèl'Il  aarail  Imponffilè  êfmî»m  moê'méi/m  qtit  y  M 
adossée  »  et  où  Fou liMfe  que  par  tioaseolé  porte,  placée  à 
la  moHié  de  b  badteur,  porte  qui  était  égalemenl  îuiaée  par 

nn  pont-îevîs  (2).  Le  plateau ,  entouré  d'un  mur  qui  cou- 
ronne le  rocher  intérieur,  était  pour  les  assiégés  un  asile  as- 
suré. On  y  voit  encore,  outre  un  four  et  une  citerne,  les 
débris  d'un  second  corps-de-garde  et  d'un  beffroi ,  d'oii  une 
cloche  d'alarme  convoquait  au  moindre  danger  les  habîlans 
des  campagnes  voisines ,  ou  demandait  au  besoin  des  secours 
aux  châteaux  de  Caylos  et  de  Lugagnac  »  placés  eo  vue  de  \ 
Peyrelade  (3). 

Nous  avons  vu  que  ce  fort  était  inditîs  entre  ks  viconileff 
de  Creysselset  les  singnearade  Séviéraa  ' 

11  liul  àjooter  que  le^  vicomtes  deCreîfssels  irireni  tbqjonra 
d'un  obH  jalomx  ces  derniers  partager  avec  eoz  la  joinssance 
<f  an  cMlean ,  qnlts  auraient  vonla  sans  partage.  Or^  comme 
la  convoitise  eA  sonvent*  nna  mauvaise  conseîDëre  ;  il  arriva 
qttVin  beati  jour,  le  vicomte  de  Greyssels ,  Jean  d'Armagnac , 
eût  assez  d'adresse,  disons  mieux,  de  puissance,  pour  forcer 
le  seigneur  de  Sévérac  à  renoncer  à  ses  droits  et  à  lui  céder 


(1)  C'est  ce  rocher  qui  me  ferait  croire  que  le  nom  de  Peyrelade  pour- 
rait dérîTer  aussi  dePetra  elata  ,  qui  sigoiâe  pierre  élancée  ou  élev^, 
et  dont  on  a  formé  dans  la  suiie  et  par  éliaton,  le  moi  Petra  lata,  qui 
voudrait  dire  pierre  ou  rocher  large. 

(2)  Att  fond  de  ceue  tour;  Il  j  tftlt  m  cicbot  oè  foa  eeltormill  les 
crintaeli.  Ce  eKhot  est  aiiQoannHilfMewNwt  de  nilMseï  de  déoottlMfes.- 

t8)  GepaMgeestemprooléeniMiitieàll.deGeoJel.  • 
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sâ  part  de  seigoenrie  (t).  Toutefois  les  vicomtes  de  Creyssels 
De  jouirent  pas  long-temps  de  cette  usurpation.  Bientôt,  Ber- 
nard d'Armagnac  s'élant  emparé  de  la  vicomté,  rendit  à  Ift 
maison  de  Séyérac  une  parUedu  citâteaa  dont  elle  avait  été 
dépossédée  (1402;. 

-  A  une  époque  antérieure  ^  c^esl^ndire  en  11^ ,  il  y  eut 
un  traité  conclu  entre  Bérenfer  Raymond ,  comte  de  Gévaw^ 
dan  et  marquis  de  Provence^  «I.G^illaum  YI^  mgsmt  4e 
lIoDtiMlti^r.  Vmpuâ  les  saigaran  goi  juirèreiit;  8otoiiiM3]imeiil 
cTen  soutenir  l'exécolioD  contre  tous,  en  MMirqae  HéitA 
00  Abenrièyde  l^ierrcl«le  (9). 

Ed  1301  y  il  esi  enocre  parlé  d*ini  cerlato  Picm  Abeoriey^ 
seigneur  de'Monlfloar  et  c»«etgnear  de  Piérrélade,  qui 
fonde  cette  même  année  une  chapeUe  dans  Téglise  de  Sl-Se- 
coiid(3). 

Plusieurs  reconnaissances  de  1355  et  1356  font  encore 
mention  de  deux  seignenrs  du  même  nom  que  le  précédent, 
et  fixent  la  résidence  de  l'un  d'eux  à  Peyreiad)»  et  de  l'autre  à 
Monlflour(4). 

Depuis  cette  époque ,  il  n'est  plus  question  de  cette  £b« 
mille  :  seulement  en  1381 ,  Pierre  Guitard  de  Lug^gnac  ren- 
dait hommage  h  Jean ,  comte  de  Rodez  et  vicomte  de  Creys- 
sels, pour  un  fief  è  Peyrelade,  lequel  il  est  dit  avoir  acquis  de 
noble  Pierre  Âheurioy,  meutiouné  comme  ci-devant  seigneur 
da  Péyrelada  (5). 

Ters  le  miUen  do  XIV^  si^,  il  esi  ML  mentioii  d'oïl 
noble  Bernard  Gaufred,  qui  habitait  le  château  de  FleyréMe. 
n  paraît  que  ce  Gaufred  descendait  d*un  autre  Gaufred  de 
0>mpeyre,  qui  intervint,  en  1256,  dans  un  accord  entre 
Pierre  de  Mostuéjouls,  âeigoeur  de  Liaucous,  et  Bertrand  et 
Hugues  de  Gapluc  (6;. 


(1)  II  faut  remarquer  que  le  aelgnainr  de  aévérae  étaft  tenu  pour  la 
jouissance  de  ce  château  de  reodiehoaniige  au  fteomte  de  Greinelf.  - 

(2)  Histoire  du  Languedoc. 

(3)  Archives  de  Si-Second. 

(4)  Idem. 

i^)  Archives  de  Rivière. 

OI)Gàiéi]o8iedelanMiNadeMofta^|ottli.  ; 
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eard,  souMfcber  fimèaifalorj»  q^javMh  ii^a  dwJlinrdv 
qualifiés  damoiseaux  et  seigneurs  de  -Hoiilfloiir  ,<  et  j^los 
tard  de  VignaU.  et  de  Peyrelade  (1).  A  cette  famille  succédè- 
rent les  Bruoet ,  qui  furent  remplacés  par  les  Puel ,  dont 
Xm  d  eux  épousa*,  eal?^  »  M^t!^Aam4MiiiQU»  do  Mas- 

Jusqulà  la  réfololioii ,  Pêynelade  fat  le  chef-^tieu  à'm  mann 
émmi$i  àoi0^  xM  'r  qùiayaii  \m  ^taèméA  lmàlM  ^g^^ 

On  montre  moere  à  Pdyreladè  laf|ilim'4è  lèfiMl  Pèlent 
UfmiteMMtarîoii  syndiM  istli^roML  do  pierflB.inriliqMlle 
ils  pr^didkil  ^«ieriieiiIrTequis  ea'e^  ^pwéba.  '  - 

^  En  1480 ,  Peyrdade  comptait  de  70  à  75  maiaoDs  habitées 

ou  habitables,  et  13  ou  14  oiasures,  sauây  comprendre  uoe 
Ûafinité  de  craUes  ou  casemates  (4).         ■  ^  .■■ 

Ces  habitàtioDs  étaient,  dans  les  dangers  pressante,  mi 
lieu  de  refuge  pour  Les  gens  du  pays.  Il  n'était  presque  pas 
de  fiamille  dans  les  villages  ou  hameaux  environnans^'  qpiiii*f 
f<BaàMnÊii6iémim!ir&p^  «oupide 

-I»   I  '  i  ■/.  i»       ■  •        •  I  ,  !  /  :  •     J  '  .».:  : 

.<*.•■.  Il .  .i  r    '  •  *,  •  r  ■ 

'  •  I  ,  *  ;  ►  ..  M'  ,  .  ■ 

(1)  Archives  de  *5i-Serond. 

(2)  G<^néalogie  de  Alosluéjouls. 

(3)  Au  pîpfl  du  rocher  de  Peyrelade  et  vIs-à-Tïs  la  chapelle  de  St- 
ilbmtophê  étâii  jadis  i'egliâe  elle  prieuré  de  St-Iiilarin^  d'où dépeu- 
df|i«^  Ç9  «ui'QB  ^PI^ÇHe  4iuj9!ar?l'))jL|i  ra  paroiss»  fie  Rivière  «t  ^Uf  49 
JPoi^an^niM^inoios  le  bagneaii  de  ^uéje ,  qui  ^i4e  la  paroisse  de  Tér 
soufilaci^'U  est  |iart^  de  cèlte'^li^e  en  loà^  '    '   ."  ' 

(4)  A  cette  époque  la  JtïHdidtlon'  dé  P^frèlade  comprenait  ItS  ta  nia- 
bles oa  chers  de  ramlHc  :  ce  qui  suppose  ùne  popiilaiUMi  d'environ  890 
habilans.  Klle  est  aujourd'hui  de  2,000  finies  au  moins.  Boyne  comptait 
alors  39  lâillables»  Footaoeilles  36»  Aivière  Peyrelade  21  et  le 
Bourg  10. 

Parmi  iMbaneaux  située  dans  le  mandemeot  de  Peyrelade  et  qvioDt 
4t&détraiMi.à  iipa^éiiaque  plps  Qu  naiiv  v^Kfifi^  çadaitqiiçr  la  (^andia^ 
le  Bousquet  «I  Beijiia^  w6n?»»i^.i|iiriM||arda/Si^^;,lft|Ûiai»]a 

Mas,  auprès  du  rocher  de  ce  nom;  le  hameau  de  France  ou  de  la  Y isces- 
lèrcentre  Boyne  et  !e  Salin;  Mooflour,  qui  devint  à  la  fiodu  XI V^^  siècle 
la  résidence  d'un  seigneur  de  Peyrelade  ,  et  doot  remplacemeot  était, 
selon  toute  vraisoinbUirice ,  aux  eoTiroos  de  Dw^alii  {AfClâvef  4e  $t' 
Second.  Vieux  câdâiiire.)  , 
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âtf  \b  e(Mltyée|  on  iNMleNl'>«mMnim  «(iie  ces  châteaux 
dont  nous  voyons  teSTOÎnes  sur  nos  monlagnes,  n'étaient  ni 
des  nids  de  brigaods,  ni  des  repaires  de  tyraonie,  comme 
on  le  dit ,  mais  bien  d'utiles  forteresses  d^^inées  à  protégpr 
le  pays.  ■  ' .  "  '  ' 

De  cet  imtDense  fort ,  qui  servit  ô*m\e  h  nos  aïma ,  il  ne 
ireste  aojoorà'bm  que  quelques  pans  de  muraille  où  crc^sseQi 
tes  mousses  I  ks^iM'griiDpeiites  et  lés  fleura  «oaii^  »•> 

Le  temps  el  les  bommes  ont  tout  détruit.  •     ./  ■ 

l^WMé  itapiH«^-4Il$i«leiitisstt 
te  QttBth|«ié«  d'iib»liNil8i|iiii]«e:|  ni        pm  ^oj/m^Mi 
que  kl  chanson  da  rooga-goiige  eo  les  diants  ftmèbra  des 
oiseanx  de  nidt. 

Et  dans  ces  murs,  animés  jadis  par  la  brait  dvtopsin,  par 
le  tdrïnitte  déà  armes  ,  pâr  îa  vëhc'ée  ')d''â?è/ifbe!(e  et  pat^  1^ 
présence  de  vaillants  donzels,  on  n'enteud  plus  que  les  cris 
de  l'hirondelle  et  des  éperviers  qui  voient  m  rond  au-des- 
sus de  ces  ruines;  ou  seulement ,  et  par  intervalle ,  les  pas 
solitaires  de  quelque  ;pfty§§ft..ajiH  Sj^^^u^C^WW^ 
d'une  vieille  masure.  . .  u: 

Av  nei^d^est  delPeyHAidé  ;  bi  botf Mb'dii'flÉRii ,  éàtis  tnà 

gorge  où  i^àlldn  rëssen^ /thaïs  ergréable ,  au  mïïibu  dé  moii- 
tagnes  couvertes  dechi'^ues  ,  ou,  apeîçoit  le  village  delioyn^, 
eu  làùaBozeiia.  il  en  est  fâil  mention  en  i22a  .(i). 
-  Les  habitans  de  Boy  ne  avaient  autrefois  leur  église  sur  la 
rive  gauche  du  Tarn  ,  de  sorte  qu'ils  étaient  obliges  d'aller  à 
la  messe  en  h^teau.  L'origme  de  cette  église  remonte  au  XII' 
siècle;  elle  appartient-au style  bysanUn  4e  transition:  on 
en  voit  encore  les  ruines  éa  miltcQ  d'une  plaine  arrosée  par 
tme  source  d*eaa  vive. 
Si-Second,  le  patron  de  la  paroisse»  jouit  encore  danstoitf 

•     •          '      -        I  '* ,  V  • .'"li"  •  î-;i   j       fi«.  I»  •"♦«;!|î'> 
' '                 '«   .  1/  ►•••>  ;  «i  tf" 

.«      *i.    ,  J*  iJ       '  •'-•ij.  ■    '   ;  fiùi  6>'b' •  "  1     .'1 /rf 

(i)  Afchirsf  de  8t-8ceond.  -   
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}m  j^imrMiwiisMiSi^  9mm  qu'una  iim8B9 

racliiti&  Aussi  a»  pigaa  .l  il  |Mn  d«  ottatlnan  mm  que  de  pli»- 

bieurâ  lieues  à  la  ronde  on  n'apporte  àBoyne  des  eûlaD&  al* 
ieibls  de  celte  maladie.  -  • 

11  y  a  dans  la  nouvelle  église  de  Boy  De  un  cippe  lumulaire, 
dont  ou  a  fait  un  bénitier.  Les  cippes  étaient  des  pierres 
qoadran  gui  aires  que  les  Romains  élevaient  sur  les  tombeaux 
et  qui  poriaiefijk  ordioairmeni  des  inscriptions  ei  des  Q^pem 
sculptées  (1).  .  •  • 
•  JBiHmjBdyBa  etlo  moulin  de  St-Pierre  au  point  appelé  la 


(i)8iii;lajtoiMitAriepire4a  dne.deJoiMvoalilestteiMeripitlQii 

'     MÂEINIFA  i 
BRITIGDiAE 
TVNVI* 

ft  qiri  pf)obil>leineitt  «tt  iiM  abiévIailoB  (le 
Fabrilll 

Xnnal  ou  Tnaml  (l^nthit); 

'd<int  voici  la  traduciioa,:  toniwiiide  Mhrlmii  F«briUiu ,  aowiililie. 

Sur  la  face  posiérieare  od  remarque  une  cavité  dt  la  grandeur  et  de 

la  forme  d'tin  décimètre  cube,  crtusëe  de  manière  à  recevoir  UDCOavef* 
de ,  et  destinée  mas  doute  a  contenir  les  cendres  du  défunt, 
âur  une  des  faoes  Utératea ,  oa  y  voit  tracée  la  figon  «ulTaott. 

V  '  ■ 

dfpe  «  on  nièlie  quiranls^ix  Mlimèlfaf  d'dléfatioD.  Si  laifnir 
IMale  «M  ée  44  Maftailtfii  tm  le  ninenelde  Weeoiiiiiétreftâ  la 
tase^SurlasIMliléndflsellaail  dani It pnpolIlOB  ile34à38  een- 
limèircs. 
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(  431  ) 

du  ravin  d«sLa06^. on.  trouve  quelques  dét^risé^ui^  «ncleQn^ 

'  '  «  Ainsi  que  je  voos  le  juromisy  jè  svbds^eDiTQiejMidébrisidi 
pola  caaaéS'  dont  je  voos  «vais  perlé.  Geeolijets  odA?  étéimM» 
"vés  àime  phifendeur  de  i  mèire  50  iBii?iroii  par  deséaviMi 
employés  aux  travaux  dPodvertore  et  de^cpostmetioii  da  ohe^ 
min  vicinal  de  grande  commemcation  n»  9 ,  qui  traverse 
Dolre  commune.  On  y  a  également  trouvé  le  pommeau  d'une 
romaine ,  des  pièces  de  monnaie  à  l'efQgie  des  empereurs 
romains  et  les  ossements  d'un  corps  humain  à  côté  de  cette 
poterie ,  et  à  une  égalé  profondeur  qiïe  les  débris  dont  il  s'a- 
git. On  ne  voit  aucune  date  sur  les  objets  indiqués,  mais  iuea 
des  inscripticms  telles  qne^j^Mvt  uemU^  iete.,  que  vous'-y 
lirez  vousr^mèmé.  Oq  'lémarquè  éveo  éftomieiiieiil  la  forme 
élégante  de  cette  foYence ,  qui  s'est  ceBiarvée  dbpnis  là  des^ 
:tiniolioii  deoeH»  fltfariqoe',  'sùis'éproiiifter  k.  tèoiàdràalféni- 
lion..  9   .  '  •{»  ■  ^  .     .  >';  .  ■  ..i  . 

A  quelque  distance  de  cette  poterie  s^élëve  cm  àmphithéâ^ 
tre  le  village  de  Mosluéjouls,  qui  lire  peut-être  son  nom  du 
mot  latin  Monïgacen  à  cause  de  sa  position  sur  une  éminence 
eacoUine.       '  '  .  .'i 

Ce  qui  frappe  d'abord ,  c'est  Tantique  château  daUeu^s^ 
jour  d'une  femille  des  plus  honorables  et  des  plus  ancienne^ 
da  Rouergoe.  Sa  loogiie  feçade  ,*  É&i  tmrs  carrées  niais  élé- 
ll^les,  toûl  cela  badigeonné  de  blano  se  voit  de  fort  Viin  siir 
le  fond  verdoyant  d'nne  allée  d'ormeiB  èt  d^  inagnifiqueè 
platanes. 

Il  y  a  tout  près  de  Mostuéjouls  un  monument  du  môme 
genre  que  celui  qu'on  voit  dans  l'église  de  Jioyne.  II  sert  de 
piédestal  à  une  croix.  En  voici  îa  description  d'après  M.  H.  de 
fiarrau  :  «  c'est  une  grande  pierre  de  L^rés  quadrangulaire  ^ 
présentant  sur  sa  face  intérieure  une  niche  dans  laquelle  sont 
trois  personnages  en  pied  vêtus  à  la  romaine  et  sans  ^ooi^ure. 
Bile  est  onirwiiée:d'qn.  petit  Irantoo  triangalaive  .sa 
trouve  mi  fleuron.  Ce  monument^qui  peut  avoir  un  mëtre 
en  teat  sens,  était  enfooi  dans  un  cbânp  voisin;  il paraH 
avoir  une  origine  chrétienne  et  dater  da  IV*  oa  du 
siëele.  »   •  ' 
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A  l!M  (te  llHlti^jcRÉi 

iriaa  kUdfriMoftMnli^  ljNité.et  do  Tanb  Hj^^oinpoie  de 
6oix0iité*dis*  tùtiÉÊDi^  groopé68>  In  -wuês  wbt  fes  aohnes  en 

forme  d'aoïphithéâtre,  doraioées  par  les  ruines  d'un  antique 
^àteeà  et  sa  chapelle  encore  debout,  qui  sert  aujourd'hui 
d'égitse  par  oissiale.  Soo  ârchileciure  parait  dater  du  Xi^siè* 
étBé  Elle  fut  veadue,  en  1307,  à  Raymond ,  comte  de  Ton- 
iooM^  par  flpiiiayunfl,  .QOBitg  de  &od«,,el  Irdoûw  «a 

^  Ilieiûte  Biirto  bordda  Tam  inie  église  érigéicn  Thoof 
OMtr  dB  8M4IMé»i  «t^qai  élatt  attteiris  ISé^^  païaMato 

âfacirt;tdbiÉMfiliMoiidAB(^dfe«(»dB%^  bfaMtiÉ 

iDiïiniiii  iiii  iHi  Iriiniilhmi  '  - 

-  'Sàr'i06& ,  Pons  d'Etienne ,  évûque  de  Rodez,  avait  soumis 
cette  église  à  l'abbaye  de  St- Victor  de  Marseille.  Plus  lard , 
c'est'à-dirê ,  en  1256,  im  autre év^ue  de  Biodez  donna  le 
prÎQuré  de  St-Pierre  au  monastère  de  La  Canourgue ,  en  Gé- 
v^qdan  ,  afin  (^ue  les  moitk^  puâmt  recueillir  du  via  parce 
que  jusques  là  ils  n'avaient  point  possédé  de  vignes»,  Ces^ 
iji9ro,q|lie.(fit  \à!d  k  Jilostuéjouls.  im  cldtre  dont  on  voit  encore 
lesiaiDe^  qu'on  appielle  h  dastre.  i^é^^  ^t^mà^jm^ 
aifiift  de  Btotu^oids.  foisait.  partie  de.  q0  foioms^jbtk  hm  d^ 
la  séçolariflatioii  4^  reiigleipc,  elle  devint,  la  propriété  di| 
isbAimL  qui  lu  oionoéda  èk  paroisse.  r 

L'histoire  du  pays  se  confondant  avec  celle  de  ses  maîtres, 
nous  allons  donner  une  notice  hiâlorique  sur  lejS  [jrincipaux 
seigneurs  de  Mostuéjoulâ  et  de  liaucous. .    .  ' 


>t  ■ 


Parmi  les  familles  qvii  Oorissaient  en  Rouergue  dès  le  milieu 
du  Xl«  siècle,  celle  de  Mosluéjouls  tenait  un  rang  distingué. 


1.    ,  '!     .  ' 


(1)  Le  nom  de  Liaucous  dérive  probablemeoi  de  Xucti»  ,yu  i^lu^ft 

de  LuQtiiUiy  qui  signifie  eudruil  buisiC. 
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(  ^  ) 

Là  pfeibfiëra  ttnrte  qixi  U  ÉâM!  MtiMté  tmsj;  «M  cMié  dë 

!^  Véll'  (BioeîCoMl^  ii¥è8  hM  iMAIIi^  hikdià  ân  Oévaadatî 
€t  de  TAuVfergfte.  Blîe  habîtart  dès  lors  le  château  de  Moslué- 
joiils,  cliâteau  qu'elle  a  possédé  sans  interruption  deptiiâSDd 
■aô'è'et  qu'elle  possède  eocorë  dé  tos  jours  (1). 

Les  anct^lres  do  celte  famille  apparteoaienl  h  Tordre  des 
bannerets.  Leur  domaiûë ,  <^tie  tout  indièjaé  avoir  étô  danS 
Toï-igitie  UQ  franc  aliea  (2) ,  avait  une  jaridîdfctioiï  étendue^ 
distinc(è  et  iodépeadMilé  de^  la  jiiriélIcUoil  royale  et  cotntàle. 

dbt  ptis  part  aux  croisades  et  atix  guerres  de§  comteé  dé 
Rôdez  dotit  ils  éiaièiit  dei^éÏMis  feu^taiiies.  Pltisieurs,  périM 

ém'itt  ttattM  màm  tmkmëÈyiliTëétait^^ëhUim 

Sti^Pàtlotjlï.  •  ■ 

La  famille  deltfosttiéjoiilsa  eu  sous  sa  dépendance  un  grand 
«ombre  de  fieCs  ou  seigneuries.  On  peut  citer  entre  àùtt'es 


(1)  LeiiMide'  IfoAuéjoute  a  ét)roa«éde  Mtnlrettsdé  miitiéos  Ains 
les  aclM  :  oa  le  trouve  écr|t  Meclojol ,  Mestojol ,  Meiti^el ,  Mostl^  p 

Moùstuébgbôls ,  ]ilouîsituéjol ,  Mousluéjouls ,  UoiBtu^ol ,  Mosluéjob, 
Blositiéjoîz ,  Mostuéjoul2  et  enOn  Mo^ttiéJoilI& ,  ortogrâphe  la  plus  gêné- 
ralement  suivie  et  la  plut  conforme  au  nom  en  latin  de  MQêtvi^ial , 

MogttiejoliM. 

(2)  C'est  à  celte  possession  en  Tranc  alieu  qu'il  Taut  rapporter  la  for- 
muinD^I  gratià,  ^ïàbM  Ro|,dans  ion  hMaire  du  cardinal  de 
Meito4<Hi]ff«  dii  «v«lr  remai^ud  dam  fAuitawt -dcraMIeiiind  -chtiRel 
•de  celle  nalfon.  L'opinion  conunane  >  suivie  par  TabbéR^i -nenon^ 

^dère  cette  foimnle  dans  les  XI«,  Xlf<  et  siècles,  que  comme  une 
expression  de  gratitude  envers  Bie»  ;  mflls  cetle  inferpréfallon  est  dé- 
nicijuc  par  les  ebaries,  car  celles  qui  porlenl  celte  formule  &ont  d'une 
graatie  rarelé,  tandis  qu'elles  eussent  été  très-communes  dans  ces  siè- 
cles »  si  la  formule  DeiQratiâ  eût  été  à  Tusage  de  tous  possesseurs  da 
flellk  4tt  rené  les  proldUtioi»  sévèni  d«  Chiirles  VII  '  ei  de  LouiS'  XI 
9Bl4ésMé.eeMa4|MpUo»«  6iM  voir  ««s  eaite  Atnmlb  ie«ie  puHitqiie 
diait  on  signe  d'indépendance  que  des  fiUDllles  puissanies  ont  pu  seules 
g'arroger.  On  doit  ajouter  que  te;»  v«^<;aua  nobles  du  cbAteau  de  MosIul  - 
joub  iodiquaieni  dans  leurs  chartes  quel  était  le  seigneur  de  liostu^ 
Jouis  vivaut  à  l'époque  où  e)les  étaient  pas&ces. 
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(ieilede  Liaucous,^e  Pîoet  el  de  Sl-Rome-de-Tarn  (1).  £lle  a 
fsomiiacl^  dlies  alliaoces  aveo  les  familles  les  plus  illustres  et  les 
plus  pateotos  dn  Boaergne  et  des  provinces  voisioes  (2). 
Les^seigneor»  de  cette  maiean^l  porté  soccessiveaient  lès 
tilceade  dievatiecs,  deltarais.,  de  loasquis  el  de  comtes  (3). 

Perm!  ces  seigoeurs,  oo  remarque  d*abord  Raymond  I*', 
né  dans  les  premières  années  du  XI®  siècle,  et  qui  de  coooert 
avec  scii  tils  ht  don  d'un  mas  en  franc  alleu  qu'ils  posséda ierit 
au  village  de  Vors ,  pour  la  fondation  du  prieuré  du  Kozier. 

Vient  ensuite  Guillaume  qui  vivait  vers  l'an  1225. 
Dans  une  information  postérieure  à  sa  mort ,  et  qui  avait 
pour  objet  de  ooDS^ter  que  le  comte  de  Poitiers  et  de  Tou- 
louse n'avait  aocuoe  juridiction  dans  le  château  de  Mostué- 
jouis,  il  est  dit  que  la  plupart  des  témoins  déposèrent  avoir 
va  ledit  feu  wessire  GiUiUaama  de  Mosto^onls  exeroer  ^S§« 
rentseetes  de  justice»  et  faire  exécuter  le  jugement  dv  fer 
cbaud  y  pendre,  brûler  et  fouetter  tant  hommes  que  femmes 
pour  vols  et  autres  crimes  et  délits  commis  dans  le  cli&teau  de 
Mostuéjouls  el  son  ressort. 

Api  es  lui,  c'est  liuillaume  II ,  damoiseau  ,  puis  chevalier, 
et  enfin  sénéchal  du  comté  de  Rodez ,  qualiiié  noble  et  puis- 
sant homme. 

En  1292,  il  fit  hommage  à  l'évêque  de  Mende  pour  le 
château  de  Mostuéjouls.  Il  concourut  aussi  à  une  transaction 
passée  en  1296  »  entre  Henri  11 ,  comte  de  Bodez  »  et  les  cou* 


(1)  On  peut  y  ajouter  les  fiefs  de  Vors  ,  de  Coadaze ,  de  Sl~Marccllm, 
de  Peyrcle^u  .  de  Montbrun  ,  de  Castelbooc»  de  Roquevieitie  »  de  St- 
Gi'orges-de-Lévèzou  ,  de  (lapine  ,  elc. 

(2)  Los  principales  alliaDccs  de  Mosluéjouls  sont  avec  maisons  de 
BiilBMB^lleiinniel ,  de  Cidolnfr^abriae ,  de  CaiiMC ,  de  G«rdalKac , 
de  GailHto ,  d*Inm  de  Fraintnel ,  de  Landorre ,  de  CaMie ,  de  Laucfè 
res  TliéiiriiMi,deLeTeioa,deTeiiiis,deIteviMîiiéliu,dèLtvm 
Loubeyrat,  de  Maodagout ,  de  Monlferrand  ,  deMoDUalIat ,  de  Perusse 
d'Escar8,de  Raba-îlens ,  de  Kochefort  d'Aurouse,  de  St-Marlîaî,  de 
Si-Maurlcc ,  de  Saunhac  ,  de  Sévérac ,  de  Solages,  de  Xouroemioe ,  de 
Toulouse-Lautrec  ,  etc. 

(3)  Ârmes  :  de  gueules,  a  la  croii  ûeurdelysée  d'or^  cantonnée  de  4 
liltletlea  du  même.  Goimm  de  oemie  ;  supports  r  deiit  lys  aa  iwliifel. 
t'éçu  environné  do  manteau  def^irs  sommé  de  ta  tecqpiede  MifOtiv 
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màB  «I  habilaos  de  MiUaa ,  ralativemeiil  aux  tailles  que  le 
^oomle  firétendait  sur  les  terres  possédées  par  li  oommone  île 
MiBan  en  la  tmolé  de  Greyssels. 

Le  samedi  après  la  fête  de  la  Magdelaiiie  (ia08),  ^umamiie 
de  MoBlii^oiils  sigott  et  sceDa  du  seeaa  de  ses  armes,  a^ee 
Bérangsr  d'Arpajon ,  damelseau ,  racle  d'adhésion  des  barons 
et  des  principales  villes  du  Bouergue  à  l'appel  du  roi  Philippe- 
le-Bel ,  au  futur  concile  contre  les  entreprises  du  pape  Boni- 
iace  y  m.  Guillaume  de  Mostuéjouls  fit  son  testament  le  5 
janvier  1307.  Il  ordonna  qu'au  premier  voyage  d'outre-mer 
qui  serait  fait ,  son  héritier  choisît  un  Lh:)n  et  vaillant  guerrier 
(bonum  et  idoneum  bellaiorem)  pour  aller  combattre  les  Sar- 
rasins et  venger  la  mort  de  M.  S,  et  la  foi  catholique,  et  qa'il 
Iw  l&l  payé  idO  soos  pour  ses  travaux  el  les  dépenses  ûd  son 
yajfage. 

Plus  tard  il  est  fiarlé  de  Goillaome  Ili,  qui  étant  encore 
soos  la  tutelle  dû  marquis  de  Hosta^^fouls,  son  onde,  obtint 
du  roi  9  en  1337»  des  lettres  de  saovegside  pour  sa  personne/ 
sa  taille,  ses  cbftieanx  et  seigneuries.  En  H  transigea 
avec  les  habitans  de  Mostuéjouls  au  sujet  de  quatre  cas  sei- 
gneuriaux  ,  savoir  ;  Pour  la  guerre  ,  sa  promotion  à  la  cheva- 
lerie; sa  rançon,  s'il  était  fait  prisonuier,  et  le  mariage  de 
ses  filles. 

Enfin  arrive  Bertrand  qui  vit  s'éteindre  en  lui  la  branche 
aînée  de  la  maison  de  Mostuéjouls,  et  qui,  en  1378,  fit  do- 
nation de  son  château  à  Gui  de  Mostuéjouls  ,  l'an  des  descen- 
daos  des  ^seigneurs  de  Liauoous,  dont  nous  ailoos  nous  oc- 
euper. 

•eigneiire  de  Idaucom  •  pola  de  Moatutyonl»* 

Le  premier  seigneur  de  Liaocous  fut  Pierre  de  Mostuéjouls, 
second  fils  d'Annéric  I«r ,  sei^ieur  de  Mostuéiouls$  il  vivait- 
vers  le  milieu  du  siècle. 

Guillaume,  Tun  de  ses  successeurs,  eut  de  vi&  démdlés 
■avec  Pierre  de  Gapluc,  chevalier,  et  Richard  Asiorg  et  Gau- 
celin  de  Gapluc ,  damoiseaux.  Ayant  assemblé  ses  amis  et  ses 
vassaux  ^  il  marcha ,  étendard  déployé,  vers  le  ehlteau  de 
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U))iiuc  )  doot  H  â'eujpara  de  vive  force^  et  oùii  ûi^atbocer 
son  étendard  sur  Id  hauï  deia  lour  (lâ29)u 

Gui  II  y  fils  du  précédent  ^  esl  celui  qui  de^ol  sêigneiffiâi 
IfoM^oois.  parieite  de  la  dmalioii  que:  kit  fit  de«o  «hàteau 
Bcflrand  do  MtwIii^joQtef  en  iBVa  Oe.«i§Dflar,  qnHiflé  dé 
0^  el  iiMiflmtr  Imoni»^  ,paratl.anN)Mr  jonii  «aite  importait 
dMs  rfai|lBmd0  br Broviiea  Bit  ttti«  figoraît  prai  l^ 
défMitéft4e  Ifi'iiibtoss»^  fers  del^bMenUéerdeg  lroi»fitolÉtds 
pays  ,  qui  UiU  à  lligndc ,  pour  fournir  au  comte  Jêfin  II  les 
moycfifr  de  chasser  du  lU>uer^e  les  Routiers.  Ces  mêmes 
Etats  s'étant  réunis  à  Kudez  en  1384  y  et  aux  mêmes  fms  que 
dans  la  précédente  réunion  ,  ' parmi  les  gentilshommes  pré- 
senss,  on  reinacqpAail  Gui  9  seigoeur  de  Mo^tuéjouis,  £aùsaal 
ppDT  lui JeiHispieiir  de  Sévérae.  Gvi  servit  en  outre  dans 
tes  goerres  cootre  les  Anglais ,  ea  la  eompagnie  de  leanlll , 
eoffil9'd?Amagpaa  «I  d^Aotei^  el  eouÉribmaadi'cd  pviAce 
k  l'^teiwiiattodedrioetapagiiaaiâa  hri^sodà  qià  iMisliitwn 

S«is  G«  IHv  aoa  ila,  le»  habHans  île  Mosinéjoute  reoon^ 
narent  lui  devoir  chaque  année  deux  journeeâ^  l'une  de  fos' 
sagm^  et  l'autre  de  veodanges. 

Gui  IVy  petit-fils  du  précédent,  passa  un  accord,  ie  2T 
août  1503,  avec  les  habitans  qu'il  déchargea  des  réparations 
à.iaÎFeà  son  cbàleau  et  forteresse  de  JHosto^oalft,  sur  le  dé- 
sistement dn  droit  de  refuge  qu'ils  avaient  pour  eut  aè  lewa 
biens  dans  Je  donjon  onlirtei^sse  de  MosUiiéfsiiia.» 
.  Gvl  V|  idii^Guieii  de  UosMjfOKà^f  tùyêâà  m  eft  présent 
royaulme  la  gnerre  ouverte ,  ei  presl  à  aller  an  camp,  fiicma 
testament,  le  S  février  1570«  Dans  un  Mémoire  que  If.  de 
Fourqnevaux  adressa  au  roi ,  en  1574'  ^  snr  la  situation  poli- 
tique du  Languedoc ,  il  cite  M.  de  Mostuéjouls  parmi  les  prin- 
cipaux gentilshomnios  qui  embrassèrent  la  cause  des  religion- 
naires.  Il  dut  cjonrir  peu  après  dans  celte  guerre  funeste; 
car  î!  est  rappelé  comme  défunt ,  en  157G. 

Longtemps  après,  c'est-à-drre  en  1721,  Jean  Pierre, 
marquis  de  Mostuéjouls ,  fut  nommé  lieutenant  en  second  de 
la  cotnpagnte  de  Langle ,  au  régiment  du  roi ,  infanterie  ;  et 
parfettm  du  15  auril  aido-db^eamp  <fo  prince  de 
Glermonf.  Un  certificat  dli4!luc  de  Byron^  chevalier  des  ordre» 
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du  r&t»  lieuteDant-géoéral  de  ses  armées ,  porte  que  M.  de 
MostiK^jouls  avait  servi  avec  bravoure  et  distiiietioD  dans  lo 
n^giEoeot  da  ftoi  I  et  notammeiità  la  bataille  deFonfenay. 

Le  dernier  représeiitaiit  diraot  des  aeigDeim  de  Mostué^ 
jouis  est  M.  CharlesnFTançoisi^AliiiAtid^  «  cenrteid»  Mosloé^ 
jeite»  pair  de  Wmnùt  éltflls  da.ptiMdeftt.  .hmm(mmn  il 
entm  «nx  pages  de  Madame»  .m  ims.  Fkis  tard  li  ta| 
nomoié  «ffiôif  ati  régimèni  de  BniigDy,  dont  4éob attelé,  le 
C€n>le  de  le  Chapelle,  était  eokwel  (1788) ,  puis  au  régiment 
de  Champagne.  Etant  passé- eu  Allemagne  avec  les  officiers  de 
son  corps,  il  fit  la  campagne  de  1792  comme  aide-de-camp 
de  sou  onde.,  alors  major  général  de  i^armée  des  princes  fran* 
çais.  Il  passa  ei3SiiiLeav;0Qrpsde  Goodé^iOÙiiLât/lsscai&pa^ 
g»«sjtteqti'eQ  1796*  . . 

U  se  retira  à  Vienne,  en  Autriehe,  alla  à  MoBimi  aM^le 
iMiéiàalfteoiiae  dé  Azé^  »  beltman  ide  aPolegne^-4A:y  te* 
rim  e«  eiarmemeift  da  rempevfiur  «Alenodisa^  en  iBHi 
'BfeQlrédana  ea  tbniilie  en  ifiÛS,  il  épousaienfMeBiiëilefriiooe» 
Yiflgiiile'deilfooUiaiiD-Gozaa,  morte -saes'ei^iis^  éa  1911% 
Il  fut  élu,  en  1812,  membre  du  censeil-géneral  de  rAveyron, 
et  comme  pré^si dent  chargé,  en  1814  ,  de  porter  aux  pieds  de 
Louis  XVlli  1  hommage  elles  félicitations  de  ce  déparlement. 
l!n  1820,  le  comte  do  Mostuéjouls  fot  élu  membre  delà 
fibambre  des  députés  et  réélu  successivement  juSqu'en  1827. 
A  cette  époque ,  il  fut  appelé  a  la  chambre  des  pairs,  oùil  est 
resté  jus(|i]'à  la  révolution  dejjniUet  il830. 11  arvait  été  nommé 
4iaii8dîcrdefordrede  SaintrLouiâ  eiidftli;  inspecteur  des 
•gardeS'fiatiûndea  eA  i6âe%y  ei1a>même}aiiBée.6b6ii9disr  de'la 
JU^m'^Banmr.  lbaié|KMisé  fin ^Mmdasflaadsv  an iiBtft» 
iBdoDiée^iOOiaa  de  KaataMl^  rdéoédfe  causai  Bain  •eoûns 
I886«  UeiftntodeJiaalttigéaktevo^^ 
pelé.auprès  de  Ini'UQ  fib  de  son  frère  Amédée^  . 

BaosmiMe  ûen  ItommeA  illustrée  êmineiMi. 

Après  avoir  parlé  des  principaux  seigoeui^  qui  ont  ^aur- 
verné  ce  paya»  il  aous  resl^  à  dire  m  taot.  sur  les  iiommes 
jqp»m  aom  Îbi  {ils  ine  et:r<Miiem0at. 


(*»  ) 

Lu  famille  de  Mosluégouls  nous  foornii  plusieurs  iUastra- 
lions  de  ce  genre. 

Sans  nous  occuper  encore  de  ce  seîgnetir,  qui  fui  st^nécha) 
du  comté  de  Rodez,  nous  devons  nommer  Uaymond  deMos- 
tuéjouls,  cardinal  de  Sl-Eusèbe  et  abbé  de  Callus. 

Raymond  de  Mostuéjouls,  cardinal  du  titre  de  St-Eusèbe, 
premier  évêque  de  St-Flour,  puis  évèque  de  Si-Papoul,  etc., 
était  fils  de  Richard  dit  Ëuglés,  seigneur  de  Mostuéjouls.  Ik 
Bacpiit  au  château  de  Mostuéjouls  et  entra  dons  Tordre  de  St- 
Btoiidi,inl'abba|«deâi*^iMUieiiHla-Déwrt,  aa  diocèse  de 
Lodève.  H  devlnl  dootenr  ea  décret,  ohApélaiD  da  Pepe 
JesD  XXII9  prieur  deSt-lhrtiii-de-LoiidreSt  au  dioeàse  de 
Maguelonne ,  puis  abbé  de  SlrTInbéri  en  1316.  IKaprès  Ba^ 
iQze  t  suivi  par  l'abbé  Fleory,  Raym  ood  de  Hoshié^ls  était 
aussi  pourvu  du  prieuré  de  St-Flour,  tersque  le  Pape ,  ayant 
iait  de  St-t'lour  le  siège  d'un  nouvel  évêché ,  l'en  nomma 
premier  évêque  au  mois  de  juillet  1317.  Il  passa  de  ce  siège 
à  celui  de  St-Papoul ,  au  commencement  de  l'année  1319.  Le 
16  juillet  de  c^lle  année ,  le  Pape  le  nomma  ,  avec  Jean  de 
Comminges  ,  archevêque  de  Toulouse  ,  et  Jacques  Fournier, 
évêque  de  Pamiers ,  pour  juger  Beraard-le>i>é/ict>tf;r ,  de  l'or- 
dre des  Frères  mineurs,  l'un  des  prioci{iaax  promoteurs  du 
schisme  des  sptrtfue^s ,  et  qui  par  sentence  des  évéques  de 
Bamiers  et  de  St-Papoul^  as^stés  des  évèques  de  Garcassonne, 
de  Mirepoix  et  dTAIetE,  da8  àéœnbre  1319,  fot  dégradé  des 
ordres  sacrée  el  condamné  à  une  prison  perpétoeDa;, 

Raymond  de  Mostuéjouls  afoccupa  avec  nÛe  des  soins  nom» 
breuxcpie  rédamait  l*évêohé  deSV-Papoul,  dont  f érection  da- 
tait à  peine  de  deux  ans  (1317).  Les  statuts  quil  établit  pourra 
diocèse  sont  cités  comme  un  monument  de  haute  sagesse  el 
de  charité  pastorale,  il  fit  don  à  sa  cathédrale  d'une  grande 
croix  et  de  plusieurs  ornemens,  el  unit  au  grand  prieuré  de 
son  église  le  prieuré  de  -Montferrand  ,  situé  daus  son  diocèse, 
et  qui  dépendait  de  la  collaiioii  de  Tévèque.  En  1325 ,  il  fonda 
en  ïabbaye  de  St-Guilbem-du-Désert ,  une  châtelienie  dont  il 
réserva  le  patronage  à  son  neveu  Aiméric  de  Mostuéjouls.  La 
même  charte  ra|^Ue  le  père  et  la  mère  de  ce  prélat ,  Ëngléa 
de  Moatn^ls  et  GuiUelmioe,  pour  lesquels  il  fonda  un  an- 
mvenaire.  Honoré  par  le  Pape  Jean  XXII  d'une  baKIe 
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Unie  poor  ses  mliis  et  ses  hmiîto,  il  fUi  élevé  |>ar  ce  mt* 
verain  pontife  au^cardinalat ,  le  18  décembre  ISSTT.  L'annéè 
suivante,  les  religieux  d!e  St-Oailhem-du-Déseft ,  qu'il  n'avait 
cessé  (le  combler  de  bienfaits,  établirent  pour  lui  un  anni- 
versaire dans  leur  couvent.  Il  fit  son  testament  en  1334. 
Parmi  nombre  de  dispositions  pieuses,  on  remarque  la  fonda- 
lion  de  six  cbapellenies  dans  l'église  de  Mosluéjouls,  sous 
rinvocalion  de  la  Ste-Vierge  ;  et  le  roi  Philippe  de  Valois,  par 
lettres  données  à  Chartres ,  au  mois  d'octobre  1335 ,  lui  per- 
mit d'affecter  à  la  dotation  deoes  eliapellenies  jusqu'à  «ent 
livres  tournois  de  rente.  Il  mourut  en  la  même  année  et  lîit 
iobumé  dans  l'église  de  l'abbaye  de  St-Guilheni-du-Dés^rt , 
adi»  UM  lonte  de  marbra  noir  qfotea  y  voy^H  encore  en 
17» 

Claude^Cbarles  deMéata^ls»  bomme  dHin  grand  méritev 
né  le  19  septembre  1735  «  prieur ,  seigneur  de  Gattus  en 
Quercy,  sous-précepteur  des  enfans  de  France  en  1700 , 
premier  aumônier  de  Madame  en  1772,  place  qu'ilarem^ 
plie  jusqu'en  1790,  cbanoine-comle  de  Brioude  en  1775,  abbé 
commandataire  de  St- Vincent  de  Senlis ,  puis  de  St-Nicolas 
d'Angers,  cîianoîne  du  chapitre  de  St-Jean  fie  Lyon  ,  était 
issu  de  Joseph- Honoré  de  MosUiéjouls ,  baron  de  Mostuéjouls, 
et  de  Jacquette  de  Buisson  de  Bournazel.  Pendant  l'édacation 
des  princes,  fils  du  Dauphin,  l'abbé  de  Mostuéjouls  fut 
spécialement  attaché  à  M.  le  comte  de  Provence  (depuis 
Louis  XVIU).  Ce  prince  l'honora'  toujours  de  sa  conûaiiGe, 
et'eoDtinua  de  jsfentretenir  souvent  avec  lui  desdenoes  et 
de  Mltérétnre'  qall  avail  euliîvées  avee  ardirar  et  succès  pen- 
dant tout  le  temps  de  sou  éducation.  L'abbé  Proyart,  dans  1» 
iriê  é»  Ùàmpkm ,  père  de  Louis  XYI»  raconte  que  oe  prince^ 
toujours  atCentil  à  donner ,  en  présence  dès  jeunes  princes , 
été  marques  de  considération  et  d'estime  aux  personnes  quft 
avaient  part  à  leur  éducation  ,  ayant  lu  un  jour  dans 
l'Hislûire  Ecclésiastique  que  St-FIour  avait  été  érigé  en  évè- 
ehé  en  faveur  d  un  abbé  de  Mostuéjouls  (Kaytuondqui  fut  en- 
suite cardinal),  il  lit  venir  le  ducdeBerry  .  et  après  lui  avoir 
fait  lire  l'article  ,  il  lui  dit  :  vous  voyez  ,  mon  fils ,  qu'il  y  a 
longtemps  que  les  talents  et  la  vertu  sont  réunis  à  la  nais- 
sance dans  la  famille  de  M.  de  Mostuégouls,^  voire  sous-pré- 

■  'r 
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cif4«ur.  .Gdiii  .doD|>il     UA  queslk»  dtail  ud  d»  ses  grand» 

■ 

■  HoB  lûÎQ  de  Liaucous,  od  rencontre  1<>  fameax  Tmdoal^ 
eooDU  dans  le  pays  sous  le  nom  de  é'Àbenq  dé  Convrinos, 
Celte  énoriDe  eréva^se ,  placée  en  pkie  campagne  et  toute 
pratiquée  daos  le  roc  »  présente  une  mte  ouveplare  d'en¥i«- 
yinnk  $0  mètres  de  oiirconférence ,  et  va  ioojmiri  en  se  p^' 
trécîssant  ^Hqnt'aa  fMuiv  qui  paratl.  èlrvià  «ne  pmfoodenr 

.  AgaelqncB  pm  di^  Tin^Mil  on  wltose  petHécoba—^  liil- 

lée  dans  le  roe  el  égalenieni  célèbre  dans  le  pays.  Eli»  a 
9Hmde  r0lM#tt«a  oM  de^  ibnfgpnds  appëés  JMMms  et 
Yoioi  comment  i 

Un  jonr  de  foiro  de  Sévérac  une  partie  de  felfe  bande,  aa 
nombre  de  quatre  ,  s^tait  cachée  dans  un  bois  sur  le  chemii\ 
du  Bourg  à  Sévérau.  Lù  ils  aLiendaienl  les  infortunés  Ppar- 
quéry  du  Bourg,  doût  \\s  avaient  réùohi  la  perle.  A  peine 
ces  malheureux  ont-ils  commencé  de  paraître  qu'une  d(Uo- 
naliûD  se  fait  entendre,  etTun  des  cavaliers  lombe  baigné 
dans  sonsanp;.  C'était  M.  deBourg,  ex-lieu Uiii a nt  de  dragons. 
i^C^lte  vue  son  oncle,  le  vénéi^e  prieur  de  Locellt,  se  retour^ 
ne,      4'€Am  ;  il  i^d  des  mains  sappliantes  vers  ces  ti^|M|i: 
0iffé^  da  sang.  Qgi  lui  iiépendiparino  OMipide  fo^l  quiie  renr 
wm        de  SOP  neveu.  U  ne  resiaii  phia^pabmi  les  vialk  ' 
im  mi'tm  domslitiiie  inlnépide ,  énoé  iâh^  luail.è'dm 
mp&.Cpmwrvaiit  lent  son  saogMd»  illu|.iBQ  sar  les  ist* 
1 1*1111  d'ew  »  Pifirv^erai  If eiUoii ,  le  lèdfMblMïhcf 
de  Is'bande,  es(  aHmt  è  Tépiiulo  par  k  praDoter  orop  :  île  sfri 
cond  le  firappe  à  la  ouisse  el  W  T8»vene.  Jelani  akm  aa» 
iusil  )  le  courageux  domestique  court  à  toutes  jambes  donner 
Valarme  à  Sévérac.  Pendant  ce  icuips  »  les  brigand:^  s'empa- 
rent de  Vw\  des  chevaux  abaûdonnés  par  la  moi  t  de  leurs 
mattres  ,  y  placent  leur  blessé  ,  et  se  dirigent  à  travers  les 
mont^  et  Içs  passagies  les  plus  scabreux  vers  le  Tindoul  dont 
il  vient  d'être  question.  Arrivés  là ,  pour  faire  disparaître 

imJ^        de.  leur  relrMto,  ils  préoipitenfr  lo^hevai  dans 
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nous  ramène. 

jo^qM'à  l'eodi^tQù  iUv^i.ét^  pr^ipH^i  P«93ml.«lwm<q«« 

cc^i  que  l'pp  çlïWfibfi  fte  pWiêlf^ilpiiï,  w  »9i?r<itî«WP«i| 
et  on  lrouv§  laentôt  le  gîte  ce  siîélépal  qui?  wufli 
fusil,  se  disposait  à  faire  feu,  n^la^qpi  eu  fuL  empêché  .par? 
la  gravité  de  ses  bl^iî»r€>§»  Qwwinv^.àiBodeE ,  il  devait  y.ô^re 
jugô  iielou  ies  ioriaes  ;  b^;^\^  ce  niQO^fe  ,p^0>MfeQaot  W  jMg^iPWt 
sévère  qui  Tatlendait ,        il».mafcil^.à)fll&iWSa^  199  ^^CtfHn 

.  'I' 

Âa  sud  da  Tindooi  el  non  loin  de  Liaocoos  ,  ]e  Tarja  Ini 

y^pDipi  9ppoi!|^  49n  itribni,  ém.^M^^mo^^f'mfi» 

nUes  comme  les  plus  «^c^lei^  J);$^b<yrd  dans  1q  homf)^ 

^ui  sert  de  iil  aux.  deux  rivière»,  pe  renconUe  q^e  d€( 
roqobrBge,  des  eaux,  de  U\  verdure  et  des  fleuri  $ovi|Ve^^ 
m^Qie  sur  la  pente  rjjpido  do  la  motjLa^ùti  la  vigne  eti'arpap- 
dier  s'élèveril  à  une  liauleui"  prodigieuse,  et  vont  jusqu'à  l^ 
base  de  la  roche  dispMiqr  la  ,pMce  a  \î^,  jTQUce  où  à  l'égla^Mer 
sai^v^^.  Mais  ^u-rdesstiis  <^  ceMp  Umite  que  le  chê^  et  le 
]^  A'Qmtpa^  Vaftm  ^Wl«»J^ois  <^ps^  ,  f^m  sont  que 

4P¥fMlfi^prMl»M>  dont, Je^iT^v^^mm  baissé»  i)itmm* 

frappée  du  son  d'un  in8tI1lme^t  o^amf  ^re^  ei  w  tm  if^  im 
pocbers  qui  présenteiU  nulle  formes  bizavre^  »  ^  tient,  ansis 

ua  ^rger  gardaûl  soa  troupeavi  :  on  dirait,  Paq  qui  joue 
la  flûte  au  milieu  des  Dryades ,  des  Faunes  ou  des  Satyres. 
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QM  rocbe  éMlmie  sous  Id  figure  d'un  géant  :  vous  cr&yéi  tm 
Heroale  soutenant  le  oiel  de  ses  larges  épaules. 

CMMmHleè  de  oesb^esbomiinde la  Mlnre  quM 
«tué  le  petit  tiDfige  da-  Rosier,  qui  dans  le  XI»  dècle  por- 
tail le  nom  i^ÉHtnii§uei  {inkr  aquafji  Bn  1075  on  y  voyait 
«D  moiiMlèr».  Ge4ul  pnii»MBinenlàeetl6  époque  qù*EBtrai- 
goM  prU  te  nom  du  BÔzief  (ito«(mffm  Romtumîy  a  cause  sans 
doute  de  son  sile  riant  et  de  la  multitude  de  rosiers  que  tes 
moines  s*y  plai«aieiu  à  cultiver.  ' 

Sur  le  sommet  de  la  montagne  qui  domine  au  nord  le  Ro- 
sier ,  et  qui  fait  pijrlie  du  Causse-Méjan  ou  Méfier,  onaper-  ' 
çoit  Capluc  {raput  lucus),  moi  composé  ,  qui  signifie  cînie  et 
bois ,  et  non,  comme  on  le  dit ,  campiu  kici$ ,  ehamp  de  lu- 
mière. 

Gaploe  avait  antrefoSs  un  château-fort  dont  il  reste  quel- 
ques pans  de  mnraiUe  et  la  chapelle  qui  sert  aujourd'hui  de 

Le  Jonte  sépare  la  Loaère  de  FAveiron.  Un  pont  jeté 
sur  la  rivière  joint ,  pour  ainsi  dire ,  le  Rosier  à.  Peyreléau. 

Ge  dernier  viH^e  autrefois  ap^  Pierrelëve  (FHn^ 
km],  est  sitné  eomme  son  nom  Rndiqne  sur  un  tertre 

ou  légère  érainenc©  ,  dominée  par  un  rocher  sur  lequel  on  a 
construit  une  tour  crénelée  recouverte  en  partie  de  lierre. 
*  Cest  par  corruption  qu'on  a  fait  de  Pier relève  ,  Peyreleau, 
dont  le  sens  naturel  serait  p^rre  sur  Veau  ou  pierre  et  l'eau. 

Le  premier  seii^nenr  de  Peyreleau  que  l'on  connaisse  fut 
Bernard  qui ,  en  1075  ,  concourut  à  la  fondation  du  monas- 
tère du  Rozier.  Plus  tard,  c'est-à-dire  en  1288,  nous  voyons 
Werre  de  Mostuéjouls  transiger  avec  Olric  de  la  Chapelle 
an  sujet  de  leurs  prétentions  respectives  dans  le  château  de 
Pterrelàve»  Bans  la  généalogie  de  la  maiain  de  lidstn^ouls» 
H  est  eneore  parlé  de  neMe  Gaqmrd  de  Jeu  et  de  noble  An- 
toine de  RiÂërd  ,  seigneor  deMonflorel  de  St-Genieisdis 
Verteillac-,  tons  les  deux  co^eignenrs  de  Peyreleau  vers  le 
eommenèemeni  dn  XVH  siède. 

Mais  de  toutes  les  femilles  seigneuriales ,  ceUe  qui  devsfMf 
laisser  daos  le  pays  les  traces  les  plus  durables  fut  la  famille 
d'Albîgnac.  '  ■ 

En  1 140 ,  il  est  fait  mention  d'un  Pierre  d'Albignac  qui 
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MU  ptrli  pour  la  TèmMnUl»  eVêoMtesânttoiitefigtf-J 
reoi  dans  là  salie  des  croisades  de  YeraBilles.  Le  cM  de  cette 
illustre  maison  n'est  done  nnHement ,  comme  en  la  prétendu, 

celui-là  même  qai  en  14*79  épotisS  Pforé 'de  Capluc  et  qui 
fit  construire  l'aile  droite  du  château  de  Triadou. 

La  femille  d*A1bignac  a  donné  naissance  a  deux  hoinnies 
célèbres  :  )e  veux  parler  de  Tévêque  d*Angoulème  et  de  Mau- 
rice Castelnau  d'AIbignac. 

Uévèque  d*Angoulème,  appelé  Pbiîîppe-Frsnmîs  d*ATbî- 
gnac,  naquit  à  feyieleau  en  1742  et  fut  sacré  le  18  juillet 
1184.  Ce  prélat  a  laissé  une  réputation  fort  équivoque.  Il  re- 
ftasa  la  démission  de  son  si^  en  1801 ,  et  mourut  à  Londres 
en  1886. 

Le  comted'AlbfgnaC)  Maurice  Gastetoau,  fieutenani-géné^ 
ndet  neveu  du  précédent  ftat  page  de  linfortnné  Louis  XVI, 
efr devint  ofBcier'è  Pépoque  de  la  révolution;  il  émigra  e^  ne 
revint  en  France  qu'après  le  18  brumaire.  Resté  sans  eni- 

ploi  jusqu'en  1806 ,  il  entra  comme  simple  gendarme  d^>r- 
donnance  dans  la  garde  impériale,  fit  la  campagne  de  Tilsit 
et  y  devint  officier.  Peu  de  temps  après  M.  d'Albignac  passa 
au  service  de  Jérôme  Bonaparte ,  roi  de  West pha lie  ,  en  qua- 
lité d'aide  de  camp ,  et  devint  son  minislrede  la  guerre  après 
avoir  été  fait  son  grand  f^cuyer. 

11  fut  employé  en  1809  contre  Te  fameux  partisan  Scbill, 
dont  il  parvint  à  détruire  les  bandes  et  qu'il  força  à  se  tuer 
ponr  ne  pas  tomber  vivant  dans  les  mains  de  Napoléon.  Il 
rentra  bientôt  en  France  oClt  il  fut  employé  en  qualité  de  chef 
d^tmajordu  sixième  corps  ^  sous  les  ordres  du  maréchal 
'Gouvion  9t-Gyr ,  et  peu  de  temps  après  sons  ceux  du  prince 
Eugène ,  avec  lequel  il  fit  la  campogne  de  Russie  en 
1812. 

Après  la  seconde  restauration ,  le  général  d!Albignac  fàt 

nommé  secrétaire-général  du  ministère  de  la  guerre  sous  le 
maréchal  Gouvion  St-Cyr,  et  ensuite  gouverneur  de  lécole 
royale  et  militaire  de  St-Cyr ,  emploi  qu*il  remplit  avec  une 
rare  habileté  en  faisant  aimer  leurs  devoirs  à  ses  jeunes  élè- 
ves et  en  les  soumettant  sans  efforts  à  la  rigueur  d'une  disci- 
pline dont  malgré  ses  infirmités  il  ne  qeaisa  de  leur  donner 
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En  descendant  la  rive  |;aucbe  du  Tarn  elk  vM^-vis  îles 
caves  de  Rivière,  on  veit  s*élever  le  petit  village  de  Pinet,  U 
lire  sou  nom  du  mol  latin  Pinetam  (bois  de  pins),  par  allusion 
à  la  forêl  de  pins  qui  croissent  encore  sur  le  .cûieaM  (pii  le 
^(Unine  et  que  couronne  le.fort  de  Caylus. 

En  1335,  Jean  I^r,  c^mt^  de  Kodez,  qui  tenait  du  roi  en 
plein  fief  le  château  et  U  terre  de  Pinet,  les  avait  donnc^sà 
Marqués  de  Mostu^ouls.  Celui-ci  en  fit  don  à  RayoMmd  de 
Mostuéjouls,  soQ  neveu,,  e(  depuis  cette  épQf|Q9.Piml^.di9^Qi 

w^nmoine  de  la  maiaQii  de  lleslut^lioiils. 

Il  ne  reste  aucvoe  U:m  4a  cMtm  ùm  andM»  «w^euc» 
de^Q^t »  im^  OQ  voit  eooo^  les  pajam  da^m,  pwlH^te^ 
aiofi  que  su  vieîUe  ^se  ronuine  «  où  To^'dîl  la  mm  Un» 
)es>  m  lejovr  de  la^de  ^^Mar^n^  iia^qii  da-la  pArcte^ 
t*éc|al  argenliad^sa  petite  docbe^Heoeale  l'orgueil  dee 
habitans  de  ce  hameau  ;  et  tout  en  les^ceosolaiit  derabandpD 
et  de  la3olilude  de  leur  antique  ermitage,  il  leur iait  oublier 
peut-être  que ,  dans  ces  mêmes  lieux ,  le  rouge-gorg^  a  repHi- 
placé  depuis  Tami  du  pauvre  et  Thumiue  de  Dieu. 

Sur  un  pic  ou  mamelon  qui  vous  paraît  délacbeç  du 
Causse-Noir  (2)  comme  une  sonlioelle  avancée,  se  dresse  le 
Xoct  de  Caylus.  L'étymologie  de  cet  ancien  châAeau^»  en  latin 
iÇj||f-j[t<ctu5  semble  indiquer  d'une  manière  pDçaque  certaine 
que  ce  fort  fut  bâti  par  les  Romains  en  l'bonneuff  de  Oitm  ^ 
Lucius,  fils  d'Agrippa  et  petit- fils  d'AugnsIe^  morts  jeunesi, 
Lados  en  ran2  etCtfhis  en  Van  4  de  notre  hn  (S).  ToiMns 

'  (f  )  'Extrait  de  la  Biographfe  Universelle  des  contemporains ,  par  MXL 
Etbbe  ,  Vieille  de  Rnisjo!ln  et  Salnle-Reuve ,  I.  1,  papefiO. 

iU)  ht  nom  danne  à  ce  pliieau  lui  ftcok^  imniBMOi  ùtiàu  de  0ii<i 
iont  il  était  autrefois  rec<MiTeri> 

(3)  Ce  Séjournent  est  d'auUQl  plus  yraisemtjl^ble  que  l'on  voit  les 
lêtcB  de  cet  deux  pAteu  figurer  f nir  T(M  médiitles  «Tor  et  d'ergent  au 
ftven4*Aii8ii«ie.  (  YofnMîÊiaiH  cl  «MHIe  tritoé  de  NBinlim«ll|ue 
Andenne  >  par  Gérard ,  Jacob ,  teme 
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tmêtmà^ÔgiïmiK^Wrtàâ»  dëittbiifi^ 
d'une  manière  iooontestable,  que  eelblrlIkVtdt^ttlMf  takÉtt 

rebâti  ciM 'le  fnoyen«*dge.  " 

En  1454- ,  Caylus  avait  pour  capitaine  Jean  de  la  Tour  , 
seigneur  du  Cambon  et  co-seigneur  de  la  Roque  Sle-Margue- 
rite.  A  l'époque  de  la  dœtruclion  ce  fopty  tfeelr^à-dire  en 
1628,  on  n'y  comptait  que  quatre  maisons  habitées  et  q^el- 
qnes  vieilles  mnsnrp^  qui  attestaient  déj?i  sa  décadence. 

A  peti  dé  distance  de  Càylus  où  trouve  La  Cressé,  en  la- 
tin énssiM\  mot  qui  dérive  ^eut-ètre  dé  cfU  qtii  dân^  là  lao* 
gne  da  pays  sîgnièe  grevièf  ûalcafre. 

Cè  vàlajgder  qoi'lféât  qifutle  agglomération  de  sept  ou  hutf 
bftineÉlQl',  plihrôfr  inoins  dis/iittUt^ét  séparés,  a  fait  dire  au 
peunié  er«itt  ttiMviaii^lriéâdittâ  (|aë  lÀ  dbftté  lé  ti  quand  il 
avrfl'IèF;.. 

Qiloiqit^  eiilriyil'd^o^e  c^rihiôn ,  qdf'sëtôîdinae^iie'ren- 
mârmi  pHÉ  bââutioap  dé  pàrtfsatïâ ,  il  est  toujoilr^i  vi^ai'  <ïê 

dire  que  si  le  malîn  esprit  n'a  été  pour  rien  à  la  fondation  dé 
La  Cresse,  on  ne  peut  pas  lui  con tester  du  itioins  d*y  âvoîf 
établi  son  sabbat.  Témoin,  des  centaines  dé  curieux  qui, 
allant  s'inîtîer  aux  secrets  de  celte  noire  et  détestable  magie, 
l'ont  vu  dans  un  buisson,  sou<>ln  forme  d'une  colombe  ou  d*un 
enfant ,  d'Un  prêtre  ou  d'un  ôvôque ,  jusqu'à  ce  (^ue  ,  sa  der- 
nière rose  épuisée  ,  forcé  Idi  fut  de  montrer  ses  griffes.  Mais 
taisions  ïà  les  Sortilèges  et  revenons  à  Aotrô  histoire.  ' 

A  tford  qOatlS'de  lieue  dé  Ld  Cresse  et  cil  face  d'Agûes^c 
^^Q»apÊfte\  èti  veit  lé  Village  de  Paulhe.  U' fut  fondé 
probahlement  parlesltomaffid  qtrfloi  dettuëreM  le  nôin'de 

>fttitttëlll]aÉH-mifiiêf(Aé<))ài1ié^  Hiliau,  el 

fcttnaH^lr  Tiif  iseo)  ttne  «dmmdné  jusqiA  s6li  adjonctfoii  i  cette 

de  Cotnpeyrc,  dans  le  ih)^  siècle.  Oh  Kt  dans  les  archives  dé 
ce  bourg  que  lés  Anglais  bl^  tirent  à  "Paulhe  un  petit  fort ,  mais 
qui  neréstîi  pas  lôiiglemps  d(  h  ml ,  attendu  que  bîeirtôt  après 
il  fat  détruit  par  les  Koutiers  ou  compagnies,  qui  réduibireni 
ce  village  en  cendres  el  forcèrent  ainsi  ses  habitans  à  se  réfu« 
g^er  à  Gompeyre. 
A  l'époque  des  troubles  religieux      1^  sièc^,'  l^Kse  de 


(  m  ) 

Paulbe  6ii  dévatis^y  «iosî  qae  son  praabyière  par  les  pn* 
laslaiw  qai  8^4litteal  mpMiâB  de  Gomp^^ 
l»îl  un  iMn  da  reAige 
On  oonnato  tes  deux  jolis  vers  de  FtvdîiMS  sur  les  taïaMS 

deF^oOM*  ' 

As  bist  de  qu'ogné  bon,  quond  biro  dé  cérieyroê. 
Une  feono  dé  Ptoutllé  orpeoto  loe  corrieirot? 

Paulhe  a  donné  naisnnoa  an  p^àte  Mmas ,  père  de  Tora-* 
teire  et  pins  tard  cnré  dé  la  paroisse  de  Sk-Orâns  de  Mon- 
ta nban.  Il  moorat  avant  la  Révolution ,  laissant  après  lui  la 

réputation  d'un  saint  prêtre  et  d'un  écrivain  de  mérite.  Nous 
avons  de  lui  une  traduction  en  vers  français  de  rimitation  de 
J.-C.  Cet  ouvrage  ,  quoique  bien  éloigné  de  l'onclion  et  de  la 
grâce  de  Toriginal,  est  encore  assez  estimé.  Mais  nous  pouvons 
dire  que  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne  poétique  de  Del- 
mas ,  est  son  poème  intitulé  :  Ars  arUumf  $m  d»  officio  pas- 
UtrulL  Cesl,  comme  l'annonce  le  titre ,  un  ouvrage  didaeti* 
que  en  vers  latins,  et  dans  lequel  le  poète  de  Paulbe  traeean 
elei^  les  devoirs  du  saint  ministère.  Malgré  la  sécheresse  du 
sqjei  el  le  peu  d'invention  qui  règne  dans  l'ensemUe  da 
pcime ,  Tantenr  a  sa  racheter  ses  débats  ppr  les  ebarmos 
d*un  style  d*ane  élégance  et  d'une  pureté  toute  vkgUùmiâ» 

hes  exemplaires  de  cet  excellent  livre  étant  devenus  très- 
rares  ,  le  besoin  d*one  nouvelle  édition  se  fait  depuis  long- 
temps sentir.  Espérons  que  les  Aveyronnais,  si  jaloux  de  leurs 
réputations  littéraires,  l'ace ueilliront  avec  pliiisir,  el  que  Li 
pre-sse  départementale  ne  permettra  pas  que  la  presse  pari- 
sienne vienne  s'enrichir  de  nos  dépouilles. 

Nous  devons  dire  toutefois  qu'il  serait  bon  que ,  tout  en 
conservant  la  traduction  française  qui  accompagne  le  texte , 
ont  élaguât  de  Touvrage  cette  compilation  de  passages  de» 
pères  ou  autres  auteurs  et  qui  sont  placés  à  la  fin  en  forme  de 
concordance.  Ce  travail  pouvait  être  utile  au  temps  de  Tau- 
teur  ;  ai]|ioard1iai ,  c'est  an  hora-d'osuvre^  une  8aper£6tation« 
Le  volume  ainsi  réduit ,  ne  dépasserait  pas  200  pages  in-12. 


(1)  ArcUves  de  Compeyre. 
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Ou  extraits  de  divers  auteurs ,  servant  de  supplément'  à 
'  fhiâk4r9  et  à  h  sta^iiique  de  la  vaUéâ  du  Tarn. 

If»  itonniB. 
*******  .  ' 

» 

Si  vous  aw  voyagé  dans  le»  lieux  aimé»  des  toorislçSy 
voQS  avez  parcouru  L'Ilalie  »  éleruetleniepl.  visitée ,  la  Suisse, 
oà  les.  baltes  soui  IradiliofunelleiDeni  Dotéçs  SMisi  que4*^ioi^ 
ratio»,  ila  dû  vous  arriver  qoelquetïis  de  vous  lasser  des  ré- 
cils que  Ton  débile  banalement  à  lous  les  voyageurs.  Pour 
moi ,  j'avoue  que  rciUhouiiiasme  ne  saurait  m'enleversur  ses 
ailes  d'or,  s'il  nVallend  à  heure  fixe,  à  telle  course  prévue  et 
de  rigueur.  J'aime  les  sites  peu  visités ,  où  je  n'ai  à  craindre 
ni  l'insipide  loquacité  d'un  cicerooe  mal  appris,  ni  les  (loiuts 
d'exclamation,  d'un  compagnon  de  voyage  qui  n'admire  q|ie 
sur  répatatioo  faileei  là  où  les  autres  ont  admiré.  . 

Si  vous.  partagBz  avec  moi  cette  indépendanoe ,  si  vous 
voyais  pour  voyager  et  no»  pour  être  reveoa,  suiyex^iiioi 
sur  les  bords  da  Tarn,  simple  el  modeste  rivière  qui  coule 
dans  les  montagnes  do  midi  de  la  France:  je  ne  sache  pas  de 
route  plus  ridieen  béautés  pittoresque»  et  surfont  originale» 
Ce  ûc  sont  pas  les  cimes  à  perle  de  vue  et  les  sorameLs  (éter- 
nellement glacés  des  Alpes  ^  ce  sont  d'immenses  blocs  de  ro- 
chers affectant  les'Torroes  les  plus  bizarres  et  reflétant  leurs 
riches  couleurs  dans  une  eau  merveilleusement  limpide.  Cette 
nature  a  quelque  chose  de  tendre  et  de  mélaiMsoliqueque  n'^ 
pas  celle  des  Alpes  et  des  Pyréoéea- 

Lorsqu'on  remonte  le  Tarn  ^  en-  partant  de  Millau ,  on  mar- 
che quelque  temps  entre  des  pent^  nnifonnea ,  ceap^fis  vers 
le  milieu  par  une  large  ceinture  de  rochers.  Au-dèssons  de 
cette  ligne  rindnsirie  a  eonquia  let  sol  par  une  laborieoie  eul^ 
ture;  au-dessus ,  et  jusqu'à  une  seconde  Ijgne  de  rochers  qui 
forint  le  sommet  de  la, montagne  ,  croissent  quelques  chênes 
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raboogrîs ,  au  pied  desquels  les  troupeaux  paissent  une  herbe 
iM«l'd0liiédld6Mriti]^it&  Oétié^b^ttltaHB  dé  roehdHréiltM^ 
on  risnft  vallon  cjiri  détend  |qa()ii'ini  viUage  de  Boyyie,  sor 
une  superficie  d'eaviron  trois  lieoe&  A'  oei  endroit  la  'vallée 
toorae  Babitement,  et  le  voyageur  pénètre  dans -un  bassia 
plus  pittoresque  encore  que^ehii  qifil  vient  de  quitter:  cM 
le  vallon  de  Mostuéjouls. 

Pour  en  saisir  ^'ensemble ,  il  faal  s'avancer  jusqu'au  delà 
d*une  petite  église  abandonnée  ,  dont  ie  clocher  roman,  cou- 
ronné de  lietre ,  ddmîae  le  ridèéu  de  ped{)liers  qui  borde  les 
rives  du  Tarn.  Cette  église  élait  autrefois  la  paroisse  du  vil- 
ttigd  dB  MéâTuéjouk  Sdtl  i^lethètlt  lui  ftlt  fatal  pendant  les 
gttérrte  de  il^gion.  Génx  4111  se  battaiéùt  pt^t  lents  àtdjM^ 
moè  teépéi^lDMnlt'péh  MiMe  dè  là  (nlètié.  Comme  toà-^ 
PMlk  t^dtt  )pés«é«Vfti)[iîàfogiquë^,  Vhmh\e  égJïseAfivbi 
fAiar  aMVéoll  )e  lHéàti^  dë*  ittétffti^  èl  êihbêààiés ,  qùé  tAè 
cérémonies  sàctée^.  IPèhdâttt  ces  guérites  (jùi ,  tfial^r^  \k  dWHS* 
rence  des  temps,  pourraient  peut-être  se  rallumer  sous  le 
prétexte  de  la  politique  ,  les  seigneurs  dé Mbstuéjoiils  adhfïet- 
laieni  leurs  vaSvSntix  dans  la  chapelle  du  Château.  Quand  ces 
temps  ftiT'ent  passés ,  il  n'y  àvr*)it  plus  de  seigneurs ,  et  la 
petite  église  dé  la  vallée  était  devenue  inutile.  Aujourd'hui  elle 
tie  sert  plus  d*asile  qu'a  ut  sérpents  qui  se  fissent  dans  ses 
tnurs  lézardés  ét  aux  oîseatlx  dn  éicA  qui  vieÙDèjât  fai^  Itiùir 
ttSd  ddilÉ  lèfif  àhsadés  dé  ÉMof  6lo6m 

lANi8qtt*<inàdé|taMtie^htfnéi^,  66  â  dëvâtttsoi  iMil^gesl 
dé  nâpè6C  iè  i^ds  saùvage  ;  ebâéùiSè  Vient  apporlei<'deé  èëtlsd 
MKte  èi  Htû\^èe5  h  la  vélléér.  BMif  dé  de6  e6àt«nH  rén^ 
fifssèïil  attlTai^n,  qtii  sort  lui-même  d'une  des  gorges  dont 
nous  parlons.  A  gauc^he,  de  beaux  bois  de  chênes  couvrent 
une  pente  trfes-raide  ;  h  droite  le  villégô  dé  Mostuéjouls  s'élëve 
en  atnphilhéàtre  j  il  est  dominé  pâr  son  château ,  qui  n'offre  , 
de  ce  côlé ,  qu'une  façade  moderhe }  plus  loin ,  on  distinguo 
les  tiûaee  de  Mostuéjoùls-^Liàucotis.  àur  le  promontoire  qui 
tfâvànce  enti'e  le  Tarti  et  là  Idnte ,  le  Rosier  élève  ses  quàtre^ 
Ifignons  inégtfox:  enfitt,  sbr  Fatitni  batà  de  là  Jonte,  oÉ 

iWéIfttDM  BWVft'  Cmim'simë  ^lUtoée  ttr  {Nrafe^M^ft' 
de  pendant,  à  kl  iMtd  église  éàilt  nbiû  avoris  iiéHHA  IMrî» 
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ment  purement  humaiD.  L'habitaot  de  la  vallée  se  découvre 
encore  avec  respect  devant  la  croix  à  moitié  détruite  de  l'é- 
glise; il  passe  indifTéreni  et  sans  souvenir  devant  la  tour' 
gothique  qui  le  faisait  trembler  autrefois.  "  -  -  [ 

Les  rochers  qui  entourent  cette  vallée  secii  un  ctAte  tnii^' 
veineux  pour  le  payMge  qu'elle  déroule  aitt  yens.'  Us  àf^'» 
tenir  dans  lent-  kirme  me  bizarrepie  »i  pillomqaè  »  ijtfbii'  les* . 

ph»  liigaftMe»  ânlm ^  ooopër  k  II  bM-,  ta<  iiMié  adlmki*  ' 
d^'deérilibflB  iqw  la  «Mpsa  oeov^rfd^  inm90«Ob  ètààù< 
V»  Inflni  dt  doélMws  golliiqiiéli ,  eu'  iiM  fM»  tiès^t  • 

'  l4l<Éftl«tfii'di'lfoflliii^oal9  domine  ce  féerique  aspect.  C'est 
une  des  plus  anciennes  consiruoliohs  du  pays;  s'il  ne  présente' 
pas  les  lignes  ordinaires  d'un  cbàtéaù  gothique,  c'est  que, 
refait  à  plusieurs  époques,  il  se  compose  de  bâlimens  de  di-  ; 
verscaraclère^  la  masseen  est  pburtanl  d'un  bel  effet.  Comme  - 
témoignage  de  son  antiquité  ,  il  reste  encore  dans  l'intérieur: 
quelques  vieilles  salles  qui  datent  de  son  oi>%|neL  lAê  mws 
d'une  d'entre  elles  sont  couverts  de  peintures  presque  anîtibiu 
rsBAent  effiio^Bs  par  le  telnp^.  Une  seule  peut  lalnôi'keBtmtir 
ce  qu'elle  représente  :  c^est  lectabto^  9a:  §émmé'iÊlbm  .film": 
Curieux  de  8é¥oir>(|niKB'ié0eBd«'fioii«fci''4i  •atlaober  liiite 
«oasi  singulière  ooooeptioii,  noàs^uwmdaliaMgileèiwni»^ 
seuMnlvs  du  iwf &  Veiéi'tee  qui  'ibQs.'«  (M'Mppiidfrr  noès 
rapportons  le  récit  tel  qtfSl  nolii  iaM  ttlt-drai  leàii  s»  ita»*l> 
plicfiéei  av  bfiéivei&%  .        *»;  .:iJ.vl.j.i.». '.v ; . 

La  terre  était  belle  et  les  enfans  des  tommes  se  réjouis- 
saient. C'était  par  une  beUe  matinée  du  printemps^  alofs  que 
la  nature  semWc  convier  toutes  les  créotores  au  banquet  de^ 
la  vie  On  aurait  dit  qu'il  y  avait  fête  dans  le  ciel  ;  car  le  soM» 
leil  regardait  si  amoureusement  la  terre,  que  ce  devait  éife 
un  reOet  du  sourire  des  anges.  Les  habitans  de  W  buttée  «ii^^ 
cè^ie  Tarâse  pi^emènaiient  en  habit  de4lie,  bearèazflilèiMS 
ta»  M-  qui  tMir  Mriàk  9  de  ces  fleuM  ^  épèdaûMêMni* 
leurs  pétales,  de  ce  temps  qui  leur  présQgenit  une  he^lwtlls'' 
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Tara/ Celte  oature  en  iSte  îQiinyiiaît  son  f root  de  kiears  pliss^ 

sonpbres  qu'à  i  ordinaire  j  celle  joie  qui  s*épandait  aulour.de  ■ 
luienfoû^ii  plus  avant  dans  son  cœur  l'aiguillon  delà  rage.  , 
Les  joies  de  la  haine  et  du  mal  accompli  lui  paraissaient  im-  . 
puissantes  et  incomplètes.  Oui ,  le  mal  ne  lui  suffisait  plus  , 
]es  larmes  qu'il  pcMivaii  fure  couler,  le  bonheur  qu'il  pouvait 
détruire,  les  âmes  qiill  poova>i.|^oDger  avec  lui  daos  le»/ 
pfiQiDiMl9iira.d»fabtoMaDflammé,  tout  cela  ofélfH  rienaNqprès  i 
d»-0ell«.iimM0e  lortuiieèiaqwUe  Mélailiaoïipia^.de  otU») 
)QMada.roi9iMBil  «t     regret  qpkjé  dMiMl  depoiattan^  àa- 
sièakH*  Alon  il  kn  prit;  iiDo  de  ceaf^meaj  lanriUes  qui  ^  fa«le:* 
d'aliment  ,  s'attaquent  à  lui-méaie,  el  i^eat  là  aon  supplice  h  , 
plus  horrible  j  las  de  maudire  le  ciel,  les  hommes ,  il  se  naau-  > 
dit  lui-même.  Devenu  ainsi  à  la  fois  bourreau  et  victime ,  il 
voulut  savourer  à  longs  traits  son  supplice ,  il  voulut  le  nour- 
rir de  tout  ce  qui  pouvait  l'augmenter  ;  il  s'aballil  sur  un  des^^ 
jUQS^aifua  des  CeveoiMS,  eliè,  il  se  mit  à  chanter,  le  malheih* . 
mfXf  oQ  plutôt ,  pour  être  plus  inaoii  il  aat  mit. à  rqgîreetla/ 
immense  malédiclioii  t  * 

.  |la«dii.s(ni  i'ilarMl  .pavdon  qw  ne .  s^eil  lassé,  qiie  pour  » 

BérîMa-à  jamais: ealtoffioe  qui  peuV^almr.^k  prier I  Galle: 
iBoe  ifiit  a  été^  rachetée  de  Mfpmtnar  péahé  l'  ^ 

'  Périsse  tout  ce  qu'elle  regarde  comiBe  un  bonheur  dans  le 
temps  et  aussi  dans  l'éternité  I 

Périssent ,  et  la  terre,  et  le  oiçl ,  atlas  6auz>  ^et  les.oiaaatUL . 
du  ciei ,  et  les  fruits  de  la  terre  ! 

Que.  le  péché  et  la  damnation  rè^pent  k  jamais  sur.  tou^ces  ; 

ètn^qiiejemaii^ial^ 

Et  moi-même ,  que  nm  onga^l  et  .ma.fiin»  luttent  .^ee  > 
nsteroMï  pqiaqiWije.AeaaiiraiSfPfrM^  auroeUetafre^ei. 
maa.  aeqffiratuwa  et  ii|es.iiial!HkiMm 

IHaiieiilaDditlea,p1aîiilaefb9ataii|  ileovi^^  ver»; 
Ipt^qulltti  dît:.  '  '  • 

Dieu  t'accorde  dix  ans  d'amour  sur  la  terre;  il  te  permet 
de  lenler  toi-même  une  âoae  et  de  la  liera  ton  .sort,  si  elle, 
eensenu  ^  .    .  • 

Satan  pensa  à  la  femme;  il  ne  désespéra  pas. 


I 
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M  débordemeiis  dtt  oointe  de  Maltravem.  Etruiig^  è'IaM*  ^ 
trée ,  il  s*était  montré  toot-àHioap  avec  un  finie  floqnel  ikjùlêè' 
les  magnificences  semblaient  possibles.  Présenté  au  vieux 
comte  de  Mosttréjoals ,  i!  n*avait  pas  tardé  à  obtenir  la  roais^ 
de  sa  fifle,  la  jeune  Béiitrix.  Ce  mariage,  qai  serablail  réniiir' 
toutes  les  conditions  du  bonheur,  avait  été  pourtant  accom- 
pagné des  pins  sinistres  présages.  Les  cierges  de  Taulel  s'é-^  ' 
taient  éteints  plusieurs  fois  pendant  la  cérémonie,  et  i*on 
s'était  aperçu  qtiele  sire  de  Maltravérs  n'avait  pas  présenté' 
Teaa  bénite  à  sa  jeune  épouse  en  sortant'  dé  Téglise.  Depab''< 
oétiê  mdoD ,  le  «bltèad  de  Mastaéjodsjrraît  bbangé  d'âispéct  ' 
Lé  comte  de  HahraTera  àVait  rbinpa  àvëo'  sei  veiéte,'  et^ 
avait  introduit  chez  lui  dtt  oompa^àons  de  loisir  que  nul  tê* 
«omiaiffliil.  Oét«iént<^e'  'rodKr  et  erdens  débaneliéâ  qui  ne 
reculaient  devant  aucun  crime ,  quand  ce  crime  était  sur  le 
chemin  (Tan  plaisir.  '    -  *  -     -    '  "         *  " 

•La  jeune  Béatrix  avait  épousé  par  amour  le  sire  do  Mal- 
travers.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu^elle  avait  r^vé  le  bonheur. 
Elle  avait  souhaité,  dans  une  sainte  union,  les  joies  calmes^ 
et  douces  de  la  femille.  ' Cependant  elle^  taisait;  le  comte' 
peraisselt'  Faiôiei^ quiûlqne  son  ambar  Tevètlltocjonrsdeë' 
fiDmesrséttvàjsesetèflhiyantes:  ^ 

La  naissance  d'an  enMI  diangee  la  èoàdiâle  du  sire  éel 
Maltiriivéri  '-H  détint  ;enèore  fM  soinlire»  ''maié'  ft  eéfca 
d'exercer  see  dépi^Miolis  d^na  le  'fniAlîage.' ftéatrii-  brM> 
qu'une  nràvëne'  aérera  ^  benhenr  aMif' sélever  ponf  elle,  ' 
et  Tamour  qu'elle  portait  à  son  époux  s'accrut  de  tout  celui 
qu¥fie  eut  pour  son  enfant.  Elle  espéra  que  le  baptême  de 
sa  fille  resserrerait  les  liens  qu'elle  avait  vus  sur  le  point  de 
se  rompre  :  elle  en  parla  en  tremblant  au  comté.  —  li  loi  ré- 
pondit avec  rage ,  que  jamais  sa  fille  ne  serait  baptisée.  Alors 
la  pauvre  dame  Tainqfnt  sa  tînidité  et  se  jeta  à'^es'geBouS^i  ' 
Maltravers  l'a  regarda  avec  anè'singqNèreèi^ftiieaUon ,  ptXitt 
il  ise  disposa  à  sortir.  Tbot^-eonp  nne  pensée  suMlê  jiBM' 
aMr  traversé  son  *  espdt  $  H  ile9int -scir  ses  pas ,  reidmf 
iifs,  s'asit  à  b(Mé  d'éBeét  Mparta  siosi.  ' .  :  *    >  /    '  r: 

'-^  BéafHs  ^lor^Mfvie  vdlt^'sortiiéld  lié  an  mien'/a^^esMfeii^ 
petfeé  h  tout  ce  que  cette  \hmt)  podrrail'evèirde4MQl  jioar' 
vous"? 
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j^^e,  répoodil-cliô ,  j'ai  peDsé  que  ma  vie  eç  moa 
«ifiQur,  yw»  apparieokaiAni  à jiuam^  je  o'ai  jamais  pardi)|.4c>t 
Tjie  cette  peiûée.  .  .    .  ,  , 

^  pui,  vous  avez  été.poQr  dm»  une  épaQW.|oiiiii{|if^  alj 
d^iHNV^: Btéiai^l  oel»  oW  paa  aises.  Ne-  m'mtaQNVPp»  Ifi^ . 
ILyaie^a  .viadoBileiiiafal&rpeql.aShMi»;  iool  oe 

d0,te  i9Wpfie;jeiie|Miia  Tqosi^vél^taaleeqio'elbadliiiir*. 
libb  pour  vouft^  maisie  vous  aime  Béairii ,  et  je  voudrab^ 

quo  rien  ne  vous  pût  jamais  séparer  de  moi.  Il  faut  donc  aur 
jourd'hui  que  vous  renonciez  ici  à  ce  que  vous  avez  aimé  et 
adoré  dès  votre  enfance ,  à  vos  pieuses  espérances  de  jeune , 
fille,  à  ce  que  Ton  vous  a  appris  à  regarder.  ejNUma,  le  dev.oir^ 
bonheur ,  la  prière  et  la  foi.  ;  , 

.  *-r.  Sire  comte ,  s'écria  Béalrix ,  ahl  ne  blasphémez  pas.  . . 

'>.Tt  gaaraiit  blpqnbémer,  feprii  IfalM^vere  avea^aiaer^ . 
Inme  ;  mais,  vous  le  voyez,  vous  me  repoussas ^  yavia  afi^ii , 
^Sl  il  8a,dii(0saU  à  sortir,  Béatm^ariftiold'mi  nprd*  ^ 
€oiii^:sa.rappwln  djoUa,  el. {kiiidm|«iia  bemio^  ^Mf%*{ 
tmila^leaaeÀi^ioiif  daTesprU  alda<m  poiir^iairapnK' 
o^M^  à  Véa^ds.tia  Jionibîe  aaramt  Hélaat  fiëaUix  oé((b« . 
BUe,  proQop^  les,  fatales  paroles  -,  elle  aa  vooa  ao  sire  «da  Malr.  ' 
travers  ebrpa  al  âme ,  elle  et  sa  fille  -,  die.  fm  la.  ai4y^- 
partout  où'  il  seraU  en  ce  monde  et  en  l'autre.  : 

Depuis  ce  jour  le  château  de  Mostuéjouls  devint  plus  triste:- 
que  jamais.  Les  valets  e  l  les  pages  n'aimaient  pas  celte  som- 
bre demeure  où  rien  ne  paraissait  naturel  et  de  bon  aloi.  Le 
sire  de  Maltravers  restait  enfermé  des  jours  entiers  ave<^. 
Béatrix,  et  quand  ils  se  montraient,  on  les  retrouvait  toia«*, 
jauraiiius  pài^  et  plus  tristes.  Cependant,  malgré  lescnlr^ 
te  «CMPlf  t  le  petite  Bertiiia.avaii;^  baptisée.  Madeleine,  aa^ 
naunioe,  Pavait  portée ao.  secret  ais^  chajpalaMi  âijL  village^. 
ear.i  «IL  a|ilM#0;ài  s'yiao-ilCisait  pas.  Â  mesure  q«e  t'«^l; 
IpiSjiilf^aP'piiV^aiwqy^         ^tW^d^  sa-  lakra  al^ 
lai  afN|ii»ra:  nélaaaslie  .ila  S90  'pèra,  Spol^mant  Partbe  éiail 
ptmà^i  atalIçaacMhalt  pour  pn^sr  aaaepral»  Gebitera  dli^, 
ans.  A  eelta  époque ,  il  sa  Qt  un  cbangemaiit  dspa  la  eMteao,* 
iLesIce  de  Maltravers  paria  d*un  long  voyage,  et  il  en  fit  tous 
lea  préparatifs;  il  régla  Imis  ses  comptes  el  nomma  un  tu-, 
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ieur  a  la  jeane  Berlhe.  Seulement ,  comixra  hea  oe  se  faisait 
À  Mosluéjonls  comme  ailleurs,  ce  tuteur  ne  fut  point  choisi 
)f>armî  les  haotsaefgûeiirs  de  la  mmlrée;  ii  arriva  «m  jmir  è 
Vimprovistei  el  ftit  établi  auebàteau. 

Lé  «liètiie  âoîiée  allait  espiref  's  HallreTiài^  et  Bé^trix 
<étaknil  sèoli  dans  uoto  des  tours  dà  cHiftUHBni.  tl  énÀli  àti  dto^ 
hors  mie  tetnpftte  épOQvaDtable ,  et  oe  temps  semblait  paHid- 
temenl  d'accord  avec  les  sombres  pensées  des  deux  époux. 
Tout-à-coup  Maltravers  se  leva  et  s'approcha  de  Béatrix  j  k 
jeunefemme  recula  de  frayeur.    *  '  ' '  '     '  '  '  ' 

'  Béatrix,  lui  dit-il ,  vous  soavenez-vous  de  mes  parcdes, 
tfilyaneufansî  *         "''^      '     '  1 

^  Oh  1  si  je  m'en  souviens  I .  . . 

—  Votre  amour  a4-il  mesuré  le  goalTre  où  je  voàs 
oaist  '  •  '  '  '  *•  •  "  î 
'  '^Séigneiir,  fàt  chi  que  '<f»Càil'  mî  tiail^  tdvë;  oin , 
«tt^éVtertelttéeiièfil  M  trop  horrible.  '  '  ' 
'-^•^  Matrix  !  tcbntiniurilaltraverssàQs  répondre  ^'MÉlifik  t 
moD  amoar  vous  a  perdoe. 

—  Oh  1  seigneur,  grâce,  s'écria-l-eile j  non,  je  ne  veux 
pas  mourir,  grâce!         *    '     '      ••     •    •  »«•, 

—  Béatrix  ,  vous  et  ma  fille  m'appartenez  k  jamais. 

—  Et  en  disant  ces  mots ,  il  s'avança  vers  la  jeune  femme. 
Il  avait  alors  dépouillé  celte  forme  charmante  dont  il  était  re- 
vêtu depuis  dix  ans.  Quand  Béatrix  leva  les  yeux  ,  elle  tfe 
Yit  plus  devant  elle 4|ue  range  du  làal/  h^ot  «t  maudit, 
son  amour  de  mère  donna  à  Béatrix  une,  éoerpi^  dont  op 
rauraitcroe  incapébW,  2i  la  voir  si  pàlael  aî  affiiiaée. 

— »Mon  enfoift  !  fiTécrla-t-élle  «  ma  611e  n^udtte  est 
ponr  moiL«.  jamàia.  . . 

n  en  est  pooriàni  ainsi ,  répliqua  ëataii.  l^îx  ans  d'un 
pacte  juré  par  vous  nous  ont  liés  pour  l'éternité.  Vous  êtes 
à  moi  5  à  moi  pour  partager  cette  couronne  de  feu  qui  ôdp 
brûle,  pour  maudire  et  souffrir  avec  moi  dans  les  flamnbes. 
Ne  vous  souvienl-ît  pas  que  vous  m'avez  promis  tout  cela^ 

—  Oai ,  répondit  Béatrix ,  je  le;  saii ,  je  suis  à  vous^  mjù» 
non  pas  Berthe,  ma  fille  chêne  :  qucil  piMSte^  pn  lier  ec^ 
pauvreentotî   
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.  ^> — C'est  vouâ  qui  me  l'avez  Itviée  en  la  refusaat  aux.  ^jà^M. 
du  baptême.  Mais  hâtons-nous  :  L'heure  va  sonner. 
.  Ël  il  s'avançait  yersila  ifsm^à  fmw  qui  sao^taii»  pU^ 
sur  ses  genoux. 

,.Au  ipônie  instant  la  porte  s'ouvrit , .  et  >Magfl«leiBe pOTf 
coodutsant  Berlb^  d'une  amskf  de  Vautre  elle  montnît  aa 
ûpupiûi,. 

^  j-r-.lportlie  est  à  Dieu,  s'éqriaTt-elte;  Beithe  veuaeauYeiv^ 
. .  Eu  dls^t.'Ces  moUf  elle  j^ta  Peobol  daim  les.brfsde  )bi 
mère;  et  minuit  sonna  h  Tborloge  du  château. 

.  ■— Maudill  maudit  1  sécria  Satan-  et  il  disparut  par  un 
pan  de  la  muraille  qui  s'aballil  devant  lui. 

Le  jour  levant  surprit  les  deux  femmes  en  prières.  Ber- 
tl^e  dormait  h  leurs  c^lés.  Le  sire  de  Maltra?ers  avait  .dis^ 
paru  y  on  ne  put  jamais  retrouver  son  corps. 

,^Peu.di»  ^pÂps  après,  la  comtesse  de  Mallra vers  fondu  un 
couvent  dont  elle  devifit.  abbesse.  Sa  fiUe  fiertiie  ne. 
janiaiaentrertdaneie  ipoiidej  elW«ipojde&8aii^  mou- 
rut en  odeur  de  saintêlé. 

DEUXIÈME  LÉGENDE,  PAR  M.  BAUMMJS  FILS. 

.....  M¥m,W^mm4^éBmmU* 

'"  ,  '     '  '     '  ■  '  , 

fSi^.^xim  çuori  d'kouro  del  Inlaitgi  liéJm  VignM^icmh 

f  m 

Sus  los  ribos  dé  Tarn  ,  en  tiren  d'aous  so  sourço^ 

£o  oDioun  del  Rouzié  siou  dérigé  mo  coursé  »       ,  , 

I/cîspect  d'oquel  boUoun  saoubatgé  et  resaoral      . . 

Me  fo^cretrÂsul  çop  quén'és  pas  hobitaf.  „  «  . 

Mais  le  ^curlousétat  êxciten  mqs  idéios 

pbonci^         tout ,  dins  oquélos  eoutîrâôs.^ 

Ôrribé  0  certen  poînlountélMu  estotion  '   '  / 

Jlt  per  fixa  lous  liocs  ombé  maï  d'attentiou ,  . 

Mé  poi»té  sus  un  roc,  oqui  qué  sou  pas  rarés, 

El  mesuré  deïs  uels  on  dé  regards  obarés  * 

Oquel  pois  offrous,  et  bésé  en  premier  lioc,      ,  , 

Un  bilat^  bostit  joust  un  énormé  rocr 
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Lous  paoorés  hobilans  portoo  SUS  ks*  eflCpiiiMs i       '  ' 
Dé  faissés  o  benci  lous  aiés  db  Collliq  ;  /  '  *  "  ' 

Et  Ion  beoiré  plé  cTaïguo ,  oprès  qu'un  obéluql 
Oprès  oburé  facb  uno  ordenlo  pricro  ,  ,  .  'j 

Suppliât  lou  Seîgnour  d'oîaougi  lur  miséro ,     "  "  ^ 

Ua  quart  tfhouro  pus  luen  bése  leou  espéli  ;  • 
Uoontiqué  moooir  titrai  Sainl-Morcéli.  '  ,  i 

Un  saint  qu'on  y  créï  mort ,  d©  piouso  mémoiro,  '  '* 
I^oqoel  horré  s^our  fo  rhounour  et  lo  gloiro. 
On  reiiian|iMi'»faéi>l8  qtié^kM»  saints  aUtiaoci^  ; 

ploNOMidMMi»  ImImoiiiiim/mIoos  rocs. 
Que  por  iMMiawir» 

IMsinoondaiiis  lli86iMals  lq0«iMato  •  *  '  | 

Untempléqu'onylifloI  SgIgPiMircQWMOortil  :  ; '| 

Et  quado  on ,  ô  tal  jour ,  lott'enrit  * lli'IMl9>-  '    '  ' 

Dé  lur  saint  proutectour  boou  célébra  lofesto.  •        *  î  ' 

Ojentout  bien  fixai,  counlugné  moun  comi,       *  i.  J 

Perona ,  s*©  Dious  plat,  6  \os  vignos  douroai.      ,  '  ' .  '^^ 

Orribat  cl  Combou  ,  Fouquiol  omaï  Sanmado   .  -f 

M'en  aurioou  bé  sons  douté  ûuffrit  uDo  tossado  ; 

Mais  Tun  et  l'wNiIfé  monquou ,  et  lur  houstal  désert     •«  .  » 

Dé  miech  pan  dé  bôurroul  mé  douno  \ou  dîsserU    '  .  •  't 

Kft-^M  â'oqnel  mas,  dins  uno  baoonmo  ootiipmt  •  : 

Ud  hommé  onrigliiaC  ^d^dalAado  rustiqiio.,  M 

Y  liibio  iMioa»B(Mn»i|(  otpotoDt dé  soufi  sart» 

Quond  ojet  ^TmMii9l^i:99imwM>,^3^^»^  t'  "  v» 

Enpoaenper  eqdirWroogiétoi .am^  i  ? 

Mais  aro  qu'éa  tibat^  en  pift  ôaaqva  soQ»  àpM?l 

Olos  vigaos  dintral,  ôquodé  Moungiûou,        .  ••i 

Peresconti  lou  set,  u'eslifléré  un  conou.     "  V    .  ''-^1 

Quond  oguëre  forcit  jasqu'oi  gousié  lo  panso ,  *' 

Lécatet  bolejat  lou  plat  et  lo  pilanço        ^         '  • 

Et  qn'ogoëro  finit  ^  ipoldre  mpus,  boucis ,  i( 

QoHlél'hegté,  tou  pagué,  eHw  drech  ô  Soucis,  .»  ::î 

Oqoibaoa  ooQtoiRpki Josbourfmi^puA  Wifl^i;::  ? 
Bifc  lou  :O0|Kl^  dé  OMS  râM             «  -  «1  V.  ..V 
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L'opeclaclé  .«^y«lit,e|  JoHtWOilira  cookm.)  ..  :  <  .-...( 
Ua  polb  dâmlal'daowipeilioiil^    teaooi .»  f 

De  mhsèperV^  ^i](4r  d'mM^in^^  i:r  : 

ToQt  frappo  miouD  esprit ,  )o  masso  et  lou  détal ,  .  -  *. / 1 
Et  raé  fo  lou  buLgel  d uqueslé  loung  trobal.  -  >,  ♦  '  > /j> 
Osséiat  sus  un  roch ,  qu'un  cou^L  qu'efibisalgé  f  '  ,r  f 
D'un  oridô  désert  tout  .présenU) Timatgé ,  -  < .  < 

Etn'ouiîris     tout  sens  qu'uno  apro  nudilat 
Qué  tea  qualqi;Néi,,iDourne^  OQouo  cur  espoubeolaUf.     •  \i 

Mais  oquo  B'e&  p9s  iQ«l ,  pofisii  ^  h  ^riMls^y   "  « 
Quédins  loa  fimdés  mlMiiimnliiim  :.;  '  K 

ToQl  soim  iMNiliiiaé  i^iMa^^^  ditia.loiiBiMoai',  .  i> 
El  d'y  loDçàidéA^:»tete  4«imMtooiilii  r 
Foquélo8€obitalt.'ii'MQpirô  •    >  ..  ;  t  :.  | 

Bal  rnad  doonc  KomMp  (MMNil4|v^iio  dilo  Bdî|a»..  . 
Ifés estât  dich  "qi^un  eop,  qq  pusliorditqiiégés,  :   *  i  r  ' 

Y  fo  dinlra  lousiou  el  qu'en  quaro  loïés.        »  .  -  -^^ 
Lou  Tarn  emprisonnât ,  per  orrooca  ms  oundosy  •  •  •  » 
D'oquel  pas  tout  romplit  dé  crébassos  proofoundoSy 
Disporés  tout  d^un  cop  eatori'at  joust  tous  rocbs,  >   -  ' 
Ressuscito  pus  txi»  el  sourtis  è  beslkwhs. 
CouDteol  dV>ber  quittai  uno  prison  lo  souialm,'  y-y^  -  l 
Dés  ribatgés  bésis  s'en  bo  respira  l'otUDbfO',      .  i  •  '  '  ' 

Bl  fib  per  MiUaoaoli  ;b  Êmûê  WcnàL    :    •         i  f 

Enoaroàl  {MO  flttil';  loissMié  Roqè^liMffdd  '  <  ' 

Qu*un  potois  courrumpul  o  titrât  R(>quo-SoQi*do.' *"''  "*  ' 
Disou  ûu'oquel  rouquas  toumbet  sus  l'insouleul 
Qu'obio  soubent  destruît  l'oubralgé  d*un  grood  sâint.     '  •* 
D'oqael  ébénémeûl  baou  rocouota  Tbistoiro , 
L'aï  dempieï  qualques  jours  grobat  dins  lo  mémolro  f 
Monquoraï  pas  un  meut  d'oquélo  trodiliou  9  '/ 
Daignas  doonc  m'occourda  Um\a  bostro^  pltenlivtt.:  ^  i  •    •  ' 
M'ée  estât  raorantal  për  <de  g^'^  eéiuifiMiQe  ;  /  '  :  ' 
Slmèmée^M^^  lAiHMdéftciBi^  ,  >  .r  ^ 
D^maulw4dslBBV4iiiqoqtlttl6^m       ^'  '  '^"'^ 
Qnédis  pas  Moiie  pèirjii^iHqoAlM  pMto^     ^  ^  ' 
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Qu'cnui  oert|m  mM^a^fii^  , ,  i 

Oa  oanly 0  fbrsa mllt|.^.I9Mi.ili^»,l^eiMp^^  ...  ,  .  i 
Uq  bomme  berioow,  cvin^pl^  d# ^iM^h.'  .  :  i \} 
INnskmhoItl&iiiesiMejbib^soi»;!!^       S    , , 

Un  jour  on  lou  béjêl  orri|()a  4>Q  ^>!QP  •  ..lir  .1 

Hobillat  simploroen  et  d*un  air  bien  suabe ;  !    :  '  '? 

D*ount  béniot...  Quai  ou  sap.  Dégus  lou  counouï^  pas^^, ..:[ 
Es  l'enbouyat  dé  Dious  ,  et  proché  d'oquel  naa^,^ ,  .  ;  .  » 
Caousis  Texcoboiiou  proufoundo  d'une  laïsso»    .,  ^   ..  .  j.^.  ) 

Y  hobito  paouromen  et  n'y  mettio  pas  graïsso.  jj^/, .  -^^^^t 
El  fousquet  dins  paouc  temps  de  ioulés «adiniral^iy^  {i'i;^*."<*'^ 
£i  losgBDS  de  Vendrech  ressentioaQ  so  bouo^tal^  j,.;.   .  - 
Jutgeas  qu'ogné  boophur  n'obio pas  loo  bilatgé  ,  ; .  •  ; «  j 
D'obaré  ol  prés d'oquîs,  un  to  saint  bésii^al^I. ,  . , ^: 

Toal  ]oaboobpsiiM#  qm»dT  P4i9^     ;  ;,..  ,.„, u 

Dinqloaniême  b19^éJ  sé  iénio^  w            .  „„  ,  «  j 

Et  quand  on  oitjbab^    iiqrà  ^  „f 

IKos  un  ]iidiol,^l/^]u,gQ*(H^                    p.  ,  ;  i  «f 

Qa'olio  possaMTsuti  oaiDoiiiltob^  gigaot  '  *'.f 

Souben  et  bien  squben  lo  trop  grondo  ofOuenço,  i.,,^  ...  [ 

Y  l'obio  occosionnat  dé  rixos  d'iuipourlenço  tr  .  ^  ^  .  .|  ....j^ 
Noslré  saiot  gémissio  d'un  Ipnt  coupablé  obus.  ,  ..r,  , .  i ,  .^^ 
Un  jour  qué  s'y  troubet,  y  o  bio  d'indibidus  ,.f 
Prestés  ô  s'ottropa ,  bounaiguen  dé  blasphémés  ,  i  ,  .  r 
Lous  pus  hourriplés  moûts,,  d'insoulents  onothèmés.  t/ 
Lou  salai  hommé  rougif loM^  pré|^up,  om^  c^^^ooiiff.,., .  1 1 
Definilo  dispato ^Ir^ajbfipj^  • 

Que per  qo^kW^ÂM^I^iilWff^  :i .  >!  «l'. 

Dioorio  OQiiiistnûn|^.W:|iool  |O9»,0P|lr9]9)^.Aoir(]ft9  n  :f 
Ooqoddiooiikisoilwt'OaJiMQ  perro  •  i/;nt- .  ;  <  ■  }^ 

Tout  fousquen  oppolfsaA  el  sé  meioroul^ratgev;?  <  1 
£t  s'és countroriat  rédouplode  oouratgé,     •  l  '  -l 

Jelto  lous  foundomens,  onimo  lous  oubriés  ^  ;  •  'n  jm::(  L 
Et  pousse  l'eairepreso  omb'un  hurotis  suçoirs.»  ;  j-^  i* liO 
Saints  et  saintes  del  €tqpialt«l  tfoboiidébO)  >I 
Sé  mettioou  «l  Iffôbal  jqpaqditHilffQ  mfkxMisàboj:'  .f i <  ';. .  I 
Lou  trobol  groidi!tn9v«i<p(Mlfenfato  onib^iMrâihiiiSvi'  •iii(f«  h  *'-( 
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El  nostré  homme  countenl  bénissio  lou  SeigDour.  '  * 

El  sé  doulabo  pas  dé  los  peinos  crneîins  *  ^ 

Qu'ooabou  r(xxx)pla  dé  lurs  transos  mourteilos  ;  * 
L'énémic  dé  lo  pax ,  déi  ciel  et  del  solut , 
Loo  traité  aolooas  toajoars  lin  o  boalgut. 
Poussât  per  unésprit  debenjenço  etd'embio  ,  ' 
Dé  deatniiré  oqnel  pont  oooDçap  l'horro  monio ,  ' 
Etperano  nueôh  «mmbro  oqael  iém M^tobditv 
Ombé  MUS  cMooeiBts  IVnibratgé  oèÊmOÊ^' 
JHm  qualqué  Uni  (foél  oquel  pétf  ttéjj^qbé 
ffeseroiilo  onM  lhK»s  joui  mbrléPI^^ 
Nosté  saint  âêêiMM,  oo(iO|i>lat  dé  ^ogrin ,  ^''t> 
Ode  tristes  occents  s'oboDdoanoô  grond  trin.  ^^•'P  • 
El  bei  soun  espéranço  hélas  I  onéonlidol  ' 
01  moument  ouot  soun  obro  és  ô  peino  ocoumpiido. 
Mais,  malgré  tont  d'esprobo  el  sé  rebulo  pas, 
Et  sus  un  nouvel  plan  éxerço  lou  coumpas. 
Inspirât  tout  d*un  cop  d'uno  sainte  pensado , 
I^obord  soun  entrépréso  és  tôarna  coumençado, 
Et  Ions  mêmes  oubriéa  orribou  sul  chontié. 
Lou  mortel  del  Sei§;noiir  qnésap 'tout  Ion  mestié 
Jattn  I0Q8  foondomèns  d^mpDS  M  édificé , 
Qoadon  de  aonii  constat  Ib  qoâlqa^Wûrïfioé. 
Bnfl ,  bref  oquel  pont  sul  cop  aé  réêaUtV  •  ' 
EtkndlapledoQB  cops  dé  rdtgBÔ'SW^  mis!' 
Maisol  tronsiènie  oop  èl  monqnot  y^MI  ^iSlSffèf^^^  ' 
Et  perdét  lou  proucës  omaï  sio  boun  plojaïré.    [  ^ 
Nostré  saint ,  obertit  d'un  troisième  dongié  * 
Fogardo  nuech  et  jour  et  dourmis  de  laougié. 
Més  un  ser,  Tinsoulent,  qu'éro  soun  dorrio  blsitgéy  ' 
Ben  ombé  sous  mortels  ébouzéla  Toubralgé  , 
Mais  Fhommé  vigilent  Ty  té  passe  détras , 
Btlon  diapléé  âigli  morchabo  maï  qu'ol  pas^ 
Lou  saint  toujours  oprèa ,  lo  sainto  Bietfgo*  étoqMtov 
JomaY  n'oun  séro  bist  poreiUo  (wo-gurof 
Ooiral  6  oops  dé  falsy  tarlel»  ooone  aabiooa, 
Bompliiaiorair^dtoite'de.lQiil'fiié  VmotMmi  -  > 
LoiiB  ferrés  tmees  4iee4.  qiioad  penéi  é 
EtdoomlnuiXdcliolabo,  olintfnmb^^dfaonxH  • 


Digitized  by  Google 


(  V5y  ) 

Mais  oi  pouut  d'éscopa ,  Dious  coumondo ,  et  sul  cop , 
R(X]U(>-Loui^  8ii8d8'élopf|oô  g|xmd  ^  ^  ^ 

Roqno-Gulho  sbspeôd  ao  masso  fourmidaplo , 
Crido  è  ma  eoompaigDoa  qué  bu  pilo  et  l'oocaplo, 
S^obé800DdéfloanpéB.^IIôcibaîf,  kmUné  pnmy 
N'ai  pi»  booQD  dé  In  9  FàX  més  6  lô  raoa. 
Itètlré  saint  i^'oaft^'uibtioto^^^      .  ' 
BéDésIs  lou  Seignour,  fo  rétoDti  sogloiro. 
S'en  lourno  o  rhermitgé  et  beï  soun  mouDument 
Goutnofobiô  quittât;  oquo  lou  rond  coooleat. 
Lou  diaplé  encodénat,  tréfoulis,  orpotéjo , 
Sé  pot  pas  déstoqua ,  mâis  oTés  pàâ  sons  emb^o. 
JoTistan  rooalou  dé  rochs lou  tenlairé  gémis, 
I^oqui  bën  (soi-disani)  «i|imI  dèam  dé^  sou^  ^  . 
Olal  oa  m'ooQ  bendait  alal  bous  on  récité. 
. V . , . •  ;  J .  ;   i        ^ .  l     J    1' .  •  .    ; .  .'.  i .  •  • 

M  .  V        .  t  <{',:•■     .  .  *  '    'i  «ri/ 

'  ,  •  •  pli^  ■    >.•'>.'?  '' 

»  ■        ,        .  •      ...  t   ' , , ,     i  .s"  II.' 

i  .        .  1  '  <i  l  i- .  .  1*  '       i     *  'i. 

.    •       '  -    ,<         .     '  .î        .  .         ■  'Il  I        .  i  . 

.  M  .  -    .'.»'•.'    ■    »!  .    ..t  ^ 

^  Iflivâ.  ifoaa  'aiMa  aé^'lehnliié  éa  tfavitil-,  lorâqifima 
déMimrtaimporiMitë^i^  â  mis  en  possèMni  'd^in  MÎnul- 
criliBebinra  jnsq^ca  ioéi^,'  ér  bû-      reconvêea'  eb  âêlM  él 

par  un  témoin  oculaire  toutes  1^  guerres  de  religion  qtli 
eurent  lieu  en  Rouergue  et  dans  les  provinces  voisines.  Il  y 
est  fait  tnenlioQ  d'une  multitude  de  combats ,  on  escarmou- 
ches ,  sièges ,  prises  de  vi!!es  ou  de  villages.  Noos  proposant 
de  publier  plus  tard  ce  manuscrit ,  nous  allons  rapporter,  en 
attendant,  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  contrée  qoî vient  de 
'fnra  le  sujet  de  nos  études.  Ces  cîtatknis  en  forme  de  notes, 
ai  qtfilNnnanial  ln  'a^^  aé|iaré  >ni^  idiaqiie- bouÉ  oa 
irillaiia,  aarvInNit  de  mmyeaQ sopplénaiit  è  IWstoire  de  la 
localité. 
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MOUVEAtl  ffimneiliT  a  L*III8V0mjB      la  VALLIB  M)  TA«I^ 
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Extraiti  du  Livre  de  Mémoires  Remarquables,  rédigé  par 

un  habitant  de  MUlnu  de  la  religion  réformée,  et  contenant 

tout  ce  qui  s'est  passé  de  marquant  au  sujet  des  guerres 

reUgirnses,  appuis,  lannée  t^jfuqulçfi  30.^^1%  iôSS^ 

Frise  de  Cotnfityre  ffffr  kiMi$mnots^  le  ^jmUei  1562. 

Le  cegond  de  juillet  i  562 ,  Compîerre  fut  prins  per  ceas  de 
la  religion  abitans  de  Millau  et  entrareDl  dedaas  le  fort  sans 
coûlredictîon  de  personne,  sans  que  personne  feusi  bateu,  ni 
aussi  murlri  et  eotrareni  deiuL  heures  devant  jorn.  L'on 
lur  balla  un  ministre  per  prescher  TEvangille ,  et  le  receurent 
amiableoNDi  el  Toloiiiairemanl  la  ploB  part ,  non  pas  Un»  | 
car  il  y  a  voici  de  gens  fort  maUnâooolre  TEvangille ,  mesmes 
les  plus  ricbes.  L'on  larlaiangiMniiiooB;  laès  notés  qoe  les 
ministres  ne  i  panrent  demeurer»  eaneanl  les  larsins  et  bri- 
gnandages  que  les  soldais  eomméloient  jorneUernsnt  Bn  la 
eompanle  dloeofll  avoit  on  soldat  qoe  avoit  eolé  Jaoofiin  à 
MiUÎia;  i^eo'alla  sfcrèienient  parler  avec  Mofisurs  de  Vcsins 
et  Terlans  que  per  lors  estoient  capitaines  des  J^pisto^  de  ce 
pais  de  la  Haute-Marche  de  Rouei^ue,  lecpael  soldat  lur  avoit 
prommis  de  les  raectre  dedans  Millau,  Compierre  et  Séyérac.i 
et  inoienant  ;^rteiae  somme  per  peines  et  labeurs  ^  il  }ur 
âtendroit  se  que  lour  a  prommis  j  et  ce  pendant  le  abillarent 
tout  de  neuf  el  le  armarent.  Mjis  al  bout  de  quinze  jorns ,  il 
.y^ntèi'GQavii^^  per  ezécuter  ce  que  îl  avait  puppa^nls .  Mais 
.^i4f  ^pércenst  de  la  trahison  que;ledit  soldat  voioit  coin- 
metiye^  j'ip^le^fi^  prisonnî^..^in<yfflin^Ol<<iP''^  eu3ta>nféo^ 

«rei^aqs;jQiminade.laii^    *'»v 
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SiégèdéCompeyre par  M.  de  V^^^FfiÀ^r^ ttlftiUim, 

En  ce^i  mois  de  septembre  Si  Teille  de  sainct  Ifathieay^ 
leà ^{listes  estant  assemblés  ans  environs  de  TiUèflrandie  do* 
fieaeè^'perftm  qnèbiàe  griftbt  totreprinse  qalls  àvoient; 
en  nmin ,  estant  lin  graiit  'liomEp;  taM  il  pié  qne  ii  eliml  ^  * 
oomme  est  indasor  de  Yesin  v  nitisrar  'A,  Va  iser^oes  et*  TÎÀ^  ' 
lans,  mAumft'Ie  noôobi^'de  'Mt  ntttahte  clievatis,  et  trôfàr' 
cMsaféabnsièrs,  îb  a  voient  prommis  eus  soldats  de  les  fère', 
riches  à  jamais  j  mes  leur  entreprinse  feut  descoverte.  Of* 
voiant  cela  per  contenter  les  soldats,  ils  se  pensa  reni  donner 
sûsCbmpietre,  pensaos  remporter  ;  car  tenoit  per  la  religion. 
Ife  vindrent  touts  d'une  trête  jusques  à  Compierre  que  fas^ 
sus  l'aube  du  jom,  se  pensant  que  Millau  n'en  fusse  pas 
averli  ;  car  sas  la  minuit  en  fusmes  avertis  mesmes  deis  pa*' 
pistes;  Dont  ils  trevarent  un  jenae  guàrson  dé  Compierre 4af'; 
venait  avertir  Millau:  Mais  le  tl^vnnt  sans  délai  le  tuarent.  ' 
Estant  avertis  duement  Mossur  ^  Fierre  de  Ifitlàa »  lequel. 
éM%  eatiltaine  de  la  vHlè,  il  "fist  nleoCkf^'  tente  les  abitjîiâ  di^^ 
Milfoà  en  '  armeà  te  M  totosmès  'aussi  ;  tellèroenc  i  'ifae  s^en  '' 
dé  vin  ét'ito  yvra.  Or  estant  bien  ariné  ei  lés  âbl-  ' 
tans  de  là  vile  li»  istendant  à  la  plasse,  il  fit  meèti^  ioallè' 
pëuble  en  batàlla  et  les  diivanebeuirs  aussM  ris^oe  V  i  Ibs-  ' 
tant  lui  mesmes ,  estant  touts  tant  h  pîé  que  à  chival  environ 
deus  cens  cinquante  ^  non  pas  que  il  y  eusse  deus  cens  bons 
soldais  ;  car  îl  î  en  avoit  de  mal  arm^  et  gens  inparfaits  aus 
armes  Or  estans  tojorn  en  chemin ,  toutgorn  marchant  en 
balalle,  sans  que  les  papistes  en  fiicent  avertis,  car  îlsestoîent 
si  laces  du  chemin  qu'ils  avoient  faict  qu'ils  ne  povoient  plus; 
car  incontînant  qu'ils  furent  venus  atant  banqueté,  les  uns  sè 
misrent  au  lict,  teHement  qu'ils  esloîent  touts  éndôrmis,  é  ne  ; 
seorent  rien  jusqnes  que  ledit  de  Pierre  flst  sonner  la  triMn^  ' 
pëte  ei  le'taboirSn,  estant  en  Aigqessac  :  '  ear  sll  n*ènst  abnnè^ 
mot/Us  ^veitat  eopper  la  g!iorge'  à  touts.' Mais- les  papistes' 
èMant  wrii^  cfaescan  sé  mât  en«riàes.  Estans'toitii  iéstordis'l 
de.SQttMnf ,  \èâ  uns  se  mSslwii  en  ftdcte  et  les  âtitresftiMêiilif' 
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gratis  troupes  per  les  vignes  et  cl^mops,  .Or  eaat  t  oute  la  iMUide 
àé  Millau  feurent  eli  Agaeœae»  que  passoieDt  \»  pont  per' 
mûDler  h  Gomplerrei  une  partie  estoil  ja  montée  avec  un  oa« 
pilaiiie,  nominé.  mossor  do  la  Fermoodle»  lequel  oondoil 
très-bien  sa  pprtio  jusque»  ^qs  le  fort  dodîl  .ConpiiBrre , 
tbutgQrn  scarao|^Q8«baDt,  lesquels  sefi^aiit  Aire.plaee  ajus>pi-:. 
pistes;  et  aiaiit  beu  wiefiols  cbescnn  sertireot  scaramoschaal^  ^ 
per  le  Caux-borox.  Dont  des  papistes  i  eust  la  plus  grant  occi-^i* 
sien,  et  sortirent  les  papistes  dehors  Içut  le  lieu.  Or  pendant 
que  touls  monloienl  de  front  en  batalle  de  catre  en  catre,  voissi , 
venir  le  sergent  de  bande  que  laissa  rinfonterie  et  se  mistavec 
les  chîvalîers  et  v  fist  aler  louis  les  ceux  vois  et  quelques  (rentei 
ou  caranto  arcabosiers,  les  commandant  de  aler  après  la  chi-. 
Valérie  de  per  ,1e  capitaio^  aç^gpe^R  de .  Pierre  -,  lesquels  i  alar. 
rent  et  plu$n(B9rs,à  lur.giraQi  rcjgrèt;  car  si  totz  fussent  oooart; 
tés  »  1^  plus  ppri  des  papistes  i  Âis^Qt  morts.  Ledit  de  Piem^ 
toutgom  marcbaat  devers  le  pont  de  Jtorftttfe,  jl  voiant  qve 
les  obivaUers  papjiiMas  esloieul  desjft  raniaaBés  et.descepidQÎeiil 
la  iopste  du  PérU  tgots  d*an  Avilit  »  ledioi  de  Piema  se  Tjoiaoi,. 
estre débiOe d'une, part ,  ^t  d'aûtr^  part  4iule  de guer  (c«eur),r 
ikxA  leUemeut  effraïé  q^1!,se  jnist  k  erier  :  Fire  visage;  qm 
êtUve  qui  pot  ra,  Telleroant  que  sela  eiïraïa  les  soldats  ;  car  il 
cria  per  deus  fois  et  les  papistes  enlandant  sela ,  priodrent 
00 rage  \  et  les  soldats  que  suivoient  ledict  de  Pierre  estoient 
sens  chef  ni  capitaine  que  les  conduisse.  Mës  chescun  fuioit 
d  uo  costé  0  d'autre  :  Les  uns  passèrent  la  revière,  les  autres 
le  grynt  chemin  ;  la  chivalerîe  se  mist  en  fuîcle  vers  Miîlau, 
e^^plé  mossur  de  Pierre  lequel  s'en  feut  tiran  à  Limenso 
(I^meospia)  et  feut  blessé  que  le  tombarent  dessus  son  chiyal^ 
lequel  se  remisl  dan^  le  temple  de  Limepso.'  Mais  à. la  trasse* 
do  sang  Je  trvyarent  dedans  lui  et  le  sergent  qu^  co^  la  yie 
dâpIiMjenrs j  car  s'il  n*eust  rofnpoii  ^  fa^uide  louts  montoieiit 
à  Çompierreé  Us  furent  priWQMr^  lojDiia  deus  et  ce|iendant 
laaauXrâiGMsqwn  âW  Ugqeoaus  fugitif^»  et.né 

tuarent  das^èt  et  delà  Taue  {l*eau)  d(Bi  eam  d'à  pié  ;  car  loi  chi-, 
vallers  se  salvarent  touts.  Vous  assurant  que  les  papistes  ne. 
tuarent  pas  six  hommes  en  combalant;  mî^  les  pavres  gens 
les  muririssoient  en  fuient  o bien  estants  rescois  per  les  vigoes 
et  se  treva  per  conte  que  de  la  religion  eu  moreu&t  environ  35 
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et  Ai5  pa^s^B  .^pidqdM  «uraBla  al  ploMiiyiiiie  UMoérqo»; 
eiMMiMmil  vem  Boute  «i  «mmiiÉlf  |Mr  !•»  «iMote,» 
Momr  de  Pwm  el  le  fiergenlrles  fsenamt  fNtetnim  ài 

Koudes  ei  i  pendirent  le  sergent  et  ledit  de  Piecre  menareat 

àTholose,  lequel  jus Liciarent  grièfement  ;  oar  lai  coupareat 
bras  et  gambes  tout  vif  et  la  teste  toute  derni^^  lequel' 
morut  coDsteoiaQt  seos  boi  desnoier  de  la  religion  et  imornij 
marUr.  Mais  la  place  demeura  à  ceus  de  la  religioo*         .  i 

'  rfliiMiil^i  ait  jMf^fBeNwwi* 
"Sf^.tfu^àmok  ym  tnftte  degnam >  «i>iVcii  juMC'de» 

e«i|iMeoniiiiMls^.plo^^  4»eMMa4ji#iis  proff> 
dMH«ar^P|jte  .4t  -GDiMflm;  toar  per  amoTnte  riùae:' 
poveicDt  vaincre  la  religon  sinon  per  trabIsoD.  T^menl  • 

que  les  messieurs  de  Compierre ,  afin  que  les  abitans  de  Mil*: 
bau  ne  se  aper&eu&senl  de  lur  trahïsoo  le  20  de  octoubre  an 
susdit  ces  messieurs  de  Compierre  viodrent  à  Millau  avec  pa- 
roles fraudeuleuses  per  séduire  les  abitans  dudit  Millau  le 
nombre  cinq  o  six  des  principaux  dudit  Compierre,  eolre, 
lesquels  je  i  cooeus  mossur  .de  Saliés ,  maistre  Antbûioe  Fal-  s 
bat  0^  an;Pienes  Pégurier,  estana  leute  des  priocipaïaiL  liadil.; 
lieu  y  lefqiHds  en  lur  dire  réaultm^  i|te.de  vokmle  ooronMi*de*f 
faict,  ilaireBiMiil  iaoeUe  ffUtetniuMii  dellell^te  Mtlliiii'! 

eatdetrvalwilé  jfkM^^nmm^pm  ûsroo>eaiHe  .vilfar  teteraè-i 

TaiisifBàre^'inaliDiidQmage:  EiM>  <|in  :iioib  aniiiieB.  iai'  per^ 
Mi»^  pacte  V  aeord  et  aliénée  entre  vow  el  nous ,  que  ores  et n 

cant  que  personne  nous  viendroit  moi  ester  de  quelque  religoii 
que  fust ,  vous  nous  prométés  de  nous  donner  toute  iaveiu%  x 
aide  etcecours;  ce  que  de  faict  et  de  volanté  Milbau  îeur- 
premisl.  Aussi  dirent  que  cant  à  eus  ne  pertendoieot  que 
personne  entrasse  dens  lur  fort  que  fussent  estrangers  aveci 
amas  ni  aeos  armes  d'one.  relîgon  ni  d'antre.  Mais.eaot  à( 
vw<dalfillm;mi8ipavéBt«Dtnr  > 
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niéloi»ii»iiM(lr8  pari  qoeottifl^raMiiiiéitieiA  perèonne  vous 
ittolesteroit ,  nous  vous  donnerons  toule  feveur  et  cecfjurs  de 
oosire  puisceoce  et  dès  à  présenl  vous  nous  prenés  en  vostre 
protection  et  sauve-guarde.  Definot  anssi  fesons  nous  à  votfs' 
eilte  uns  envm  les  autres»  Eind  fnst  aresié  entre  deos  par-> 
ties. 

Or  pendent  ceste  conférence  ces  messieurs  de  Compierre 
awreient  :ûits^  mnp^,  à  metÊfsià^yeaia  qu'il,  viose  le  .pliia^ 
tail  à.Ceinpitrre  et  que  aupiM»       lui  de  ftndmoes  per 
guarder  le  fort  de  Gompière»  iift4pft<llilàp«  miil^nnfllidb* 
dens.  Car  m»  cateanoBtre  seaveor,  eome  anasi  de  tous  noos 
flabaijtLàByiMdi  ûMtêfkétLmkiêemkKài  Tèianieiit'qiM'46 
aotfN'Vttiti'ainphw  •IdfC'GMipieMilii  sabttadiiiMNi  mÊ»\ 
de«|teilte<»'aweeiidaPiMWie  laiitè  pi6<)iN^àF«lilf«k  luttai* 
lartil-dei^BMipitiiNi  Ai^  noinpue;  car  fnniMmÊiamâf  MmA^ 
cest  accord  et  per  bon  droict  et  bonne  raison  de  Mtibau  leur- 
firent  le  droicl  que  à  eos  aperlenoil.  Notés  que  le  lendemeîn 
lenent  24octoubre  le  guovemeur  de  Milbau  que  estoil  massur 
de  Xaurines assembla  sa  gendermerie  du  nombre  decinccens 
comprenent  une  partie  des  abitans  de  Milh^u,  de  sorte  qm 
per  se  coup  ne  i  entrèrent  poinct ,  perce  que  mossur  d*Ar-* 
pejon  i  estoibt,  mossur  de  Mostuégols  aussi ,  lesquels  quatre 
lai^refisparioaiBaiaraiH  avec  ledit  yaiSai«.Ja  crel  quils  en  ti- 
rMent  quakiM'Coaipoailiavi aorte  qoe  ee  soir  ils  dévoient 
stp90i{Mvik%-^eBltiiÊt  oone  f  ob    estait  i>ésoiiK  liés  ledit 
tfAfpatif  V  MaMgÀÊt  Timdiiâi'al  îàà  IKbaai-  HaaiteÉMii» 
dodit  iMitea  aa^taoïiaaliiBmiitîalM^^    MnM^'^idar  • 
)ailMOi|rMM  tnde(|aaf '4^^0801^ 
qne  dlNi8>MitifortJiilt«viiit0Dlèda'vin  ai^wy  etrYêùlatf 
ateict  rompi»  laa  ooUdatodw  «ms|  jriMI^  Miasi  que  lea;  dtm*»- 
vaos  lar  mroient  de  fein  et  de  soif,  car  toutes  provisions  âm 
gens  el  de  besles  leur  es  toit  failhis;  car  louts  vivres  esloib^ 
aus  faux-borx  :  Tellement  que  per  ceste  cause  tout  le  cankp 
vuida  sens  qu'il  i  eust  grans  mûriras.  Dont  de  la  p^iri  de  la^ 
religion  en  i  eust  deus  de  morts  et  trois  de  blessés  et  des  pa- 
p isses  en  i  eust  cinc  o  six  de  morts  et  autant  do  blessés  ;  car; 
ledii  VeaiDiie|Mnrmot<e6ebaper.sai«stlA«uidaii(9^  léampy 


Digitized  by 


«t^ilen  lii>iWf;dteMiàéfart:MB»rt^Cmwp 

W  fwna  UDè  atam  et  ud  'geaottb  (genou)  eslani  me  ta  oiu- 

ralhe  dudii  fort.  Mais  de  ces  calre  dessus  nommés  non  obstant 

qu'iLs  bâtalhaieQL  per  la  religon,  sicb&e  qu'iUestoienl  de  grans 
tirausnoa  lant  sulernent  aus  estraogers,  mais  aussi  à  seus 
delà  religûQ;  iellemenl  que  touls  ceuci  et  plusieurs  autres 
<^pitaiiies  ils  sont  touts  morts  pavrement  se9$  défeiàoet  sinon 
/jTaurines  lequel  morut  au  camp  en  baialbe^    •  :  -i 

NDlé»  qwt  le  tixfisièaie  Joni  da.  mois  de  novembre  Je  cmp 

^màéblmBÊmA  de4iMissardfAipi|jottt«i'<l*rateiil  «iia^  qifâ 
nmmjé&Ytâa  ^ab  aatailvtiidéy.OBrilalafiiAspailarattli  Oa 
Mai  Mattt  lidUl  camp'  dmnfc  Mii  Coinpiem ,  gens  du  pa'à 
de  Fois  ou  Lauraguois ,  sîk  enseignes ,  outre  setls  de  M ilhav 

ou  du  pais  3  lellemeol  que  sq  lort  ne  se  povoit  avoir  sens  qUa 
plusieurs  en  abondence  n'y  morussent;  tellement  qu'ils  le 
misrenl  à  la  seppe;  car  il  i  avoict  plusieurs  soldats  experts 
à  se  faire  ;  tellement  que  estant  comencé  à  seper,  ils  dernan- 
dèrent»  à  pariaaaanftar.  De  laict  vindrent  à  parlement^  ide 
aorte  qu'Us  oompaaarent  et  per  ensemble  que  la  noblesse  que 
aaloil  dedans  aorliroiaDi  da  £ori  ensemble  les  soldats  touts  h 
i>agart [sabres  al  lafs' éfahrai»,  sans  prendre  iwlaiss  eoenblaay 
ei  que  ks'praatm  que  astoient  dedeiis  sorttroianl  dedana  1a!> 
-dît 'fini,  vesUu  delnrs  rabeslaii0aes:»'el  .qu6  les  babitafta 
•dodil  fieu  porteraienlla-  fale^dea  soldais  ^  atcanl  «Uait'seUr  ae 
'CBtcM  inb  à'  k  description  (disorélbn)-de  nHoasor  d'Alrpajon , 
coroQel  perla  religon.  Tëlement  que  les  prestres  furent  am^ 
nés  àMilbaude  deusàdeus  stachés avec  cordes  que  ea  i  avait 
22^  tellement  que  quelques  uns  schaparent  aVec  là  ranson  et 
d'autres  que  lui  costa  la  vie  avec  la  ranson.  Or  estant  lediot 
fort  Tuidé  des  papistes ,  il  fust  tout  piibé  et  saccagé  ;  les  clo- 
obea  kirent  vendue&et  iottt&les  ornemens  de  lldolâtrie  per:  lie 
'.paieoaanl  'daa)  capitaines  et  soldats  ;  àe  sbrtedque  toUV  M^t 
iCaiÉipiarrà'iisfciloiiipiUiéat'ÎDoont^  ;  '■ 

■  '  '^Lù  a«lftaiw|w*>:VbrtpafWtl'jfe:  Ompe^re  ^  iaitilW,  U 

'  -HM  foriifienL      .        -  i».  -  .'-t 
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ikMilbmi.  DmiI  sek  M  fiÉfet  per  nntm  di  fiaKèft  c^^ 
une  baÎL^  qôe  nosfor  é»  8«Uis>  portait  li viB»  é>>  Milhaii  ^ 

^autaDt  q»eMilbau  lui  avoicifeict  ruiner  son  chasleau.  Dont 
ledit  SalièscTilra  audict  Compierrele  sabmedi  et  le  digmenche. 
lis  comeDoëriVil  de  basiir  et  Irevalher  niiict  et  jorn  avec 
idjondence  de  tnarons  et  force  populace;  et  canl  ils  fenrent 
renforcés  ils  ieisarent  dedeos  guarnisons,  lesquels  lur  faisoient 
mille  ennuits  «t^fecheries,  nos  obstant  qu'ils,  fus^nl  louU 
papistes;  siesflé  cpM»  tnidowiil  fort.  nl4siiiflQlc.liQa>  abitaw 

fiovoiMil'Jiir,  \m  lomneDtoîtfîtr  à  Éam  d0.ioai9B.J«M|w4i'Ja 
foort»  'TèlMMDl  qoll  ieM  de  fonmlas  f^mMmloirunti^At  de 
codpèode  ftiobcite;  de^aoH» quîib eilniwM  éèeiMAatêomam 
de  bestes  ;  car  les  eussiés  r&as  alor  per  les  mes  tefieas  leur 
Dateure  honteuse  aus  mai  os  ^  de  sc/rlâ  qufî  lâ  chose,  estoibt 
aboipminableÀl)ieu et^oslioinmes..    .  <.      .  .. 

Bwen»  eKt^rmmichm  entre  les  gamisom  dn.  Qmiglfllffë 

En  ce  mois  d'aoost  les  guarnisons  de  Campiora»  pap^t» 
wmÊSÀ  déttériniwi  feicte  de  lowt  im^àeàs^.tÊiim^i  bd 
nftlarilé ifîert^Mkis  à  liillitia,  lèleiMiitJqirîlfei^^ 
-filer  la  villè  à  tout  prépnsr  sorte  qâ»  Mxità  ne.iioiis 
4)OoiipBi4  pas.*  TèiaiiièQt-qiia  par  oeoto  aoafaliiaelie-  ili  en  ewl 
^des  papistesblécés  quatre  et  onanssi  de  la  reli^n  ei)  Ia«iiialii, 
dont  n'en  morenst  poinct. 

'  ËQ  ce  dict  mois  les  guarnisons  de  Compierre  estant  déli- 
bérés de  prendre  tonts  les  fruicts  et  ble<îs  des  environs  de 
Milbau  ,  viodrent  avec  force  mulés  à  bast  per  en  apporter  1^ 
bleds  des  environs  de  tout  le  PM\^D4mdan,  estans  lesdÎBt&pa- 
pistes  du  nombre  de  M  o  plus.  Tellement  <pe  eslana  advertis 
du  fiaict  da'la<  ville  i  alasmaaaavffonJiO  arquabooiaBinj Jkiii 
ils  fdreni  parsinvis  si  rodemeài  que  l'on  las  miat  en  ftiîolei 
desquels»  an  i  a«8|  4m  da>iiiorls-.«feik4i«i^]Mssi  lAoapi- 
taîoa  qnalea  eondoisoibiaptollit  nMaaar  de  Saliàs ,  capitaine 
de  Gompierre,  et  B^hargua,  scobeMi  fteîro^  Lec^Mteine 
Valadier  que  lioas  ooodaisdibt  Haiisl  blessé  de  Hirqàebouse 
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âous  la  tétine  gnsfudie  et  en  imgeaoilli,  lequel  ^orttl  unse 
jorns  après.  Mais  voufe  asseurant  que  ces  dictes  guafrfîs<ynsf 
grevaient  forlladicle  ville  jornélement;  carîe  jorrt  per  de- 
vant i  ensl  antre  schîiamoche  en  laqnelîe  mossn**  de  Sainct- 
RMncbe'de  Milbau  i  perdit  son  chiva!  que  feusl  b\esn^  deVar- 
qnébixsaiâe.  Doat  jsepiorf  il  toa  un  soldat  pâpiste  ;  sei^s  oui  de 
blésérâë  la  rcligon. 

•  '  Or  apiiès.  que  Mithait  ^  ettdoràiplultearB  èiinuiB  m  faëlMN. 

qbelqii^«Dfalililé  |Mr  teinvptodi^' fotij 
I5*ie^«  é»ide^t9le  a*'MilbalitoBi«itiM'ebbQsnde  ai^)^ 
dn  Hvage  dô  Jtoftaferdmdos  Cfon&pliirfo  ^  iiràilf  ttiid 

Uns  de  la  Roque  densiine  nurisoQ  sàlë  qn%  \  a  y  estâûS  du 
nombre  de  sincante  soldats  a ie  capitaine  Martnalltitiv 
deintirant  fcMèriieni'dénfr  la?  dfete  maison  lonte^ta  BUÎef  i  Le 
lendemain  deus  heores  .devant  jofrï  de  la  ville  sortirent  en- 
viron sincante  arcabosiers;  lesquels  s'en  vjnârânt  dr{t?t 
Âguessac.  De  faict  estans  près  d'Aguessac ,  Ton  comensa  de 
persoi vre  l1j^)QH||0^  queNe9toieD4>,d^^  &àà>,  tirant 
droit  Gompiëre,  ms  que  Ton  eust  envie  de  les  prendre.  Tè* 
lement.qvQ  les  g^araisons  de  Conipierre  ||or^rant4|t  j^Iii^q^ 
éiUm       w,^ipe3  >,lajp«fîaitte  wtro  nqpf  ^..sfipaiH^Ol 

Mete  josq^^s  q^e  ^s.eareat.  u|î5>,|i«frtr«:pjiKU  .fte  fiiM;kii 
a'j^na  90irÙB  ,de  G^pif rrç  jusques  qu'ils  eur^,||a^  Agues^. 
sac,  i  estant  nQcmr^^M^. et  S(^^  Beihargna, 
(outs  dus  à  chi val,  vous  assurant  qqe  bi^  tost  nons  eussent 

aLainls,  sine  fust  la  fiance  que  l'on  avoit  de  l'embuscade.  Tè^ 
lemeot  que  voiant  qu'ils  nous  persmvoient  de  si  près,  et  que 
les  eusmes  sortis  de  leur  guarde ,  Fon  lur  balha  doutsa  çoups 
d'arquebosade  ;  car  tel  e^toil  le  signe  du  mot  de  ,gueti  .das€)Fle 
que  incontinent  l'embuscade  sortet ,  e^  nous  virâmes  visatg0 
«pntre  hens;  tellement  que  Toa  les  mist  entre  dçus  de  s^rli^ 
qjifiïS'Sg^  ^pionts  enfermés^  uqe  partie  se  Diist  ded^Je^^QolMl 
-de^mqfl8i|f;,de  Glaus,  lèsquels  pe.  iijiéfi^di^^l  i^a^jemmenL 
Une  antre  partie  s'enferma  dens,  une  maison  qu'est  visf^vis 
dtt  poQid^AgoeBsac  et  mossur  Saliès  avéques  hens  :  Bellargua 
:S*èDfiiit  et  -leB  laissa.  Or  lediot  se  volant  enfermé^  îi  voltcl  est- 
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€liap[>er  à  cbival  f  de  sorte  que  Von  doûoa  un  coup  d'arqué- 
boase  au  chival  que  incontinent  il  tomba  per  ttn  e  et  l'homnie 
el  tout;  tellement  que  l'on  lui  donna  un  coup  d'alebarde  sos 
n  testa  qti'il  no  se  peut  relever.  Dis  faict  il  v(^QSt  donner,  deus 
mille  ;scut8  et  que  Voa  lui  isÉlvasse  la  vie;  mais  cant  il  eusl 
àMlé.le  plein  ventre  de  son  chivàl  pleio  4'eeciits,  il  ne  fual 
pas  eadiappé  i  car  il  avoici  feict  mille  maas  el  ennita  è  Wflm  f 
joiiii  ami  qolt  aveiet  éqté  dé  k  roKeimet^  malIqeaMt 
ealé  i^olté.  Oria  eslani  morl  Mit  âalièb.  Feu  aM  le  foaiii 
moliii  el  è  tia  maiaoQi  da  aorte'^irïla  aa  veisat  bhialeri  tel 
fiorae  (pi*lasQrtiMi(;'el  IViq  kemisitoola  èiv  fliiniGfaapI  dB 
Vespée ,  qae  en  i  eust  de  morts  tei>ènte  sept  et  plusîears  de 
blessés  en  fuianl,  el  seusde  la  rcligou  i  en  morut  sept.  Bienr 
est  yerai  que  Ton  en  fist  un  prisonnier  per  récqbrer  La  Pomo 
qu'estoit  prisouier  deas  Compierre. 

Or  après  que  cestesoaramochefeust  donée  aWicl  CoiDf>ierre^ 
les  papistes  se  reoforsèrent  plus  que  pénvant.  JBieiLflsl  vecai 
fo'ila  Gisaisfuitet  im  peadawitiijpB. 

Lett  dudrct  mois  de  mars  Compierre  feust  prins  per  mossur 
de  Seiocl-Uomme  de  Millau  une  heure  devant  jorn  per  un 
periuis  qu'ils  firent  el  bout  de  la  muralle.  De  faict  estant 
dedens  ,  sens  avoir  aulcune  inteîligense  de  personne  du  fort 
ils  sonèr  ent  l'alarme  avec  la  trompeté  ;  tellement  que  le  capi- 
taine dudict  fort  qu'estoibt  mossur  de  Cabrieires  se  mist  en 
défonce  ;  de  sorte  qu'il  fiist  tué  ;  ensemble  serteins  habîtans 
papistes  de  Millau  qu*estoieot  fugitifiâ  dudit  Millau;  de  soi'te 
qu'eé  teots  en  i  eust  quelques  vingt  de  murtris  et  ||>liî^etini 
piiaoiMifcNte  »  'lésquels  eschapërent  am  la  i^osba.  'Yods  itesa- 
raiil'fitta'lea  babitans  dodict  Gompiem  hïrbnt  èinpdehéa  de 
lare'  déariDS;  'oar  ils' aboient  arésté  iqpie  trots  ' joms  après  les 
eilatB  leiaeDr;  ils'à^eikl  eondéo  k  arestt  %  Ràadês  dé  kù^ 
ira  dtas  ledlct  Ifèu'^eante  aoldits  per  tei^  cobtri^  jfilhéà  ; 
de  sorte  que  ledicl  de  Seinct-Romme  i  mist  siooÎBilta  soldats 
de  la  reliffon.  '  "     '  ■    -    ^  .  . 
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,  .viw^  U»'9plM  fumméUfUm^iv^riâdtmMn  iê  ém 

Le  28  du  mois  de  juin  157^  Belhargua  estanl  eo  pooento 

à  Pierrelade ,  lui  aiant  intelligence  avec  un  soldat  de  Gom- 
pierre  per  suspendre  ledict  Corapierre-,  mais  le  soldat  avoict 
déclarée  la  cause  al  capitaine  de  Compierre.  0e  faicl  ledict 
Belhar^ua  vînt;  tellement  qu'eslans  dens  un  revelin,  une 
partie  i  estoient  entras  entre  deus  portes j  de  sorte  que  en  i 
eust  quatre  de  morts ,  cioc  de  prisonniers  et  dix  de  blécés  f 
Iflsqnebs^enfuirent,  que*estoieiii|  de  dehores. 
'  déeù  Cd  dict  mois  qiie  mossur  de  Seipct-Rome  de  llilbau 
6Bloibi  gaovenwor  de  Compierre)  i  tencnt  per  la  guarde  du- 

pierre,  o^estoibt  Ji»en  chose  plos qoe  r^isonpable  qtie  le.fqrl 

que  ils  lenoient,  soibt  tout  per  us;  veo  que  le  peuple  dudioi 
lieu  s'aiment  plus  demeurer  saubs  Tobéissance  d'uo  habitant 
que  de  tout  aolre  ,  qu'est  la  cause  que  per  la  induicte  desdicts 
habilans,  il  s'estoibt  reudeu  luaislre,  comme  ledit  Gonducher 
proposoibt  J  mais  la  chose  estoibt  faulce  ;  car  lui  e^  ses  .com<^ 
paignons  l'a  voient  faict  per  anbition  et  un  proflt  particulber 
^,per  le  conseilh  d'un  opmmé  le  Hein,  estant  sergent  de  la 
(j^paignie^.  tellement  que  leditç,Le  Rein  se  pença  que  ce  fort 
emibl  bon  per  lui  f  de  soirieqqe  le  âSI  de  juin  1514 ,  le  susr 
diGl  Cpodqdbec  s^aa  eallillt^  alé  lasques  nou  guièr^  loin. .  XeHflh 

iemdict  Rein  diclqu'il  aWreroit  pêinct  ^  fp^^,ndSim^ 
delà;  de  aorte  que  mossord'ArpajoD  entendeBl  queoe  fort 

de  Compiëre  eslmbl  en  division  et  que  lediolle  BAiiMfiMp^î)^ 

presl  à  so  révolter,  et  qu'il  le  voloibt  rendre  entre  les  mains 
de  Belhargua,  ledict  seigneur  d^Arpajon  s'i  transporta-,  com- 
me estant  guoverneur  per  la  religon  de  la  Haute- Marche.  De 
taict  ledict  d'Arp^on  sortit  le  Rein  dudict  Gompière  ;  tellemeufc 
qu'il  se  révolta  lui  et  quelque  quinsaine  de  soldats  avec  lui; 
car  voiantqtt'iLiie  peult^  venir  en^soD  entceprinee  ,  il  sa  retira 
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•f«e  Belbargaa  à  Pferrolade,  soldais  aoubs  robéiaMuciB  dadicC 
NKargua;  dMMrle  qotlk  flreol  milb  Marttmm  éBÊpéê*^ 
MSM'H'k^Qmipkmi  DMliliao  avoloiâ^tffllntBdwaaftiis 
dudict  Millao ,  lesqu^  ne  visqaërent  pas  gaières  après;  car 
fureot  maoris. 

.      4en^îf|r(de^ljl«t  ,1^^^^^^  Cçoipièi:^  fat  prins ,  nopql^l 

commeles autres.  '  .  ... 

Esçnif^fWfÊeht  ^ire'  les  nouvelles  gàniisons  ,tà'^Om^  9t 
II':  I.  .  ;••)•!£  I   les  hahiUins      Millau.    *  *        '  . 

ii'Ca  ce tri6is  19  d'Éfpvtil  iSTir,  Belhirgaà;  c^ppHélfni^ ^ 
Compiefre ,  avoil  faict  eobuscade  avec  ses  gens  à  pié  et  à 
chival  per  alraper  des  gens  de  Millau  ou  de  Sdîîës,  car  Larcis 
s*i  tenoH.  Or  donc  l'embuscade  csloit  alîwul  de  las  Prades  de 
Aguessac.  De  Millau  furent  avertis  que  ledit  Bellar^a  atteii- 
âùîl  quelques-uns  en  embuscade.  De  faict  de  Millau  i  alërenl 
Vingt  hommes  à  chival  et  sincante  arcabosiers  è  pié.  De  fàiet 
Ils  se  rëncoDtrèrent  ai  tràs^-faian  que  de  ceux  dè'  Millau  i  eust 
de  blécés  deus,  dont  là  tnti  moreut^o'estoit  le  capifeakieStél^ 
l^rce  qTill  n^eâtoit      aMl&  ei  ditHe  cbivoàt  btiâoÀ)  éi  -'dè 

lla'MMii'ytâQslassëàrà^      ÀVk  inrdibbîirfèrs'fi^ 
«éMs  ^  tMDbèlWi»^  ^  qoto  de: td^ 
iriM^ilà  ëiA^i|iéai  £ë 

r^Sàiittkâf^^tmÊiA  ^A^essac  que  0Bt  ^daa  Uifiéiv  'dé^  fei  YlB* 
Tan  de  Gompierre.  * 

Betuxmtre  entre  la  garnison  de  Compegre  et  celle  deSt-Léotts, 

•  Le  4  dejulhet  1580,  entre  les  guarnisons  de  Gompierre  pa- 
ctes, et  la  goai^Aison  de  Seinct-Léons  se  reacoatrèrent  es- 
tans  40  ou 50  tous  à  pié;  du  Gompierre  du  nombre  de  pins 
de  cent  ausquels  il  i  en  avoit  quelques  dosaioes  à  ohival: 
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ils^peurenl.  Toutesfois  il  en  moreust  de  ceus  de  [la  religoo. 
quelques  environ  dixe-neuf ,  et  des  papistes  le  capitaine  sea- 
lemenl,  nommé  Teuiade,  et  quelque  un  o  éms  de  blessés,  . 


JSt^  mois  de  mai  1569 ,  UQS:f|Ul|S  ^iW^tioilUei;»  furOU^  tCK' 
D^U9  dans  yai^{|ri|iM^.4ia  JMlW^  «ptre  les  papiste^,  ^ 

d^.,  M  kS^lite  60  cavaliers.;.  ,     .   ,v  • 

Or  la  yiU»âe  tfjUaui  wMpi  a^vertis  dtwUotocqseilh,  cifa 
eslats ,  L'on  se  assembla  un  beau  nombre  de  soldats ,  lesquels 

s'en  alarent  droict  à  Salies  j  telleruant  que  pcr  deus  fuis  que 
les  sûldaLs  i  feurent,  pillarenl  tout  ledit  cbasteau  et  tombé- 
rent  une  partie  dudit  cbasteau  à  force  de  maçons ,  et  l'autre 
partie  misr^nt  le  feu^  d^  sorte  que  ce  fej^ç^IVS^qi^.r^^e^ 
pjrinse  des  papistes  faust  eotrerompue^ 

Le  30  dn  mois  de  mars  1577,  lee  jb^bi^i^  d^  UiJL\&u.  sft- 
AhaAt  que  de  Boudés  volaient  mectue  guanûsons  à  Saliés^  ilf 
fHiMWsni  et  i  misrent  Laroîi  qfiie^ibl  de,}ai,f^ofiÊaofi  i^ 
^gissac^.rTpiaDfc  «insi  que  Bellargua»  cappUfi|Âi^i4o  Qtffiipimih- 
fBpffoî^/SraB^  mal  aua  WbitiiaB  de  .llil|#ii,^i'eii  Jaiwrajpoiiia 

IfldffîL  (L^rds^  BP  qf mbajUqicni  «qv^PUi  ^  ^ 

lacnUi  Ini  Anaoîl  ehcaouaiftis  embniDadei  de  aosta  mn^  da* 

fBpup  en,i^uprii^^q9i(»teiim  . .        î  i 

*  •  *•        '      '      '  .  ' ,  .'j .  . .  •  i  .  ■  .  !  •    •  :  '..f   ■  '  '  ' 


AgCMSsae  que  emporta  le  pont'  aÂ^uessac ,  et  aussi 

lins  ,  et  faisoit  branler  les  vaiseaux  pleins  de  vin  daQs  les  ca« 

Tes  dudit  Ueu.  ' 


{^otés  qwa  Yi»»  le  moto  4e  ji^nYior       4  i  4iyoit.wo«)UBt 
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nommô  Colombet,  lequel  s'estoit  révolte  et  s  esloit  rendu  fwi- 
piste.  De  taict  il  s*erapara  du  chasteau  de  Veirières  ei  en 
sortit  le  seignear  qu'estoit  dedans  leilemeat  qull  priot  soldats 
è'tt  charge ,  lui  faisant  mille  larsins  et  brigoandages  et  d'ex» 
tordoiiB  innaméraUes  è  toat  le  peuple.  Il  prenoit  femmes  el 
fiUea  per  Ibrce  tanles  qu'en  iHfàtt  à  son  gr&  De  aorte  que 
im  jom  entre  antres ,  il  print  une  fille  per  force  ;  tellémeni 
que  lid  raonreosl  entra  ses  bras.  Vxms  aaseoranlqoe  en  tMta 
eMteterre  n'i  avolt  fémme  irî  fiHe  qui  ansast  deoieurar.  Màb 
non  efaatant  qiill  fbst  marii ,  slease  que  enoores  II  entrelenni 
deux  o  trois  filles  quMl  avoict  desbaucbées ,  lesquelles  il  fai- 
soibt  servir  à     propre  femme.  De  faict  la  mère  dudicL  Co- 
lombet  qu'estoil  avec  lui  le  volsit  reprendre  de  sa  maie  con- 
versation. Dont  ce  malvais  guarnement  la  print  et  la  pendit 
par  ses  pieds ,  que  i  demeura  tin  temps ,  et  puis  l'aiant  dé- 
sendae,  la  batilfortel  puis  la  ne  envoîa  (renvoya.)  11  avoit 
acquis  beaucoup  d'or  ou  d'argent  per  les  grans  iarsins  et  bri- 
guandages  qu'il  avoii  commis.  Or  le  sénéchal  de  ttouergue 
estant  averti  de  ses  roaléfîcos ,  il  manda  au  dict  Golombel 
qu'il  vuidesse  le  chaslean  de  Veirières  el  qirïl  ae  retiresse 
soulM  la  elunrQB'ile  quelque eappitaine,  se  gnàardànide  ^ 
mA  t^îMk»  Mostiarde  ycsin  aussi  èomikie  gjfnérsl  tle  W 
Haut6»Marelie  per  4es  papistes  ,'lui  Mandà  tieôkblàblës 
monstranoes  tmtne  le  isénéobal  Maki  eant  Von  là  discdpt  an*> 
dit  Golombel^  i!  s^èn  rioil,  en  sè  moecènl  dioeux.  De  ibîet 
al  taés  de  mars' 1575  roossur  de  Vesin  et  Bellargua  le  prin- 
drent,  feignant  le  mener  prisonnier  à  Roudés;  tellement 
qn'estant  devant  La  Chu  d'un  coup  de  Dague  le  tombèrent 
per  terre;  de  sorte  que  avec  leurs  chivaux  lui  montèrent 
dessus,  de  faisson  que  lui  crevèrent  son  ventre,  que  ses 
boiaux  en  sortirent  per  terre.  Voilà  le  paiement  de  sa  pail- 
lardise. Vous  assurant  que  les  femmes  et  tilles  furent  éxentes 
de  beauooups  de  peurs  que  avoient  de  lui.  Je  ne  usse  pas 
escript  sesle  istoire  ;  car  le  personnage  ne  méritoit  pas; 
mais  je  l'ai  fàict  per  signifier  les  cruautés  qui  régpoient  en 
ce  temps.  (1)« 

'  (l)€èlbmace  oà  pfutétee  brigand  se  abinmaltleaii  manc,  etpor- 
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,  .  f  I  -  f'  J  i  il  ' i^MiyiMllilA^' '  M   •  •  'I  ■  "  S  *    >.  :  t  • 

"'i*ti  'i       j  ï':5iî"il    •il.';'.  'îiJol  <j..f  'I  'j  1  ,î  MÎA"  fi* 

('•l^iSâ  de  février  1568  ,  Pierrelqde  fusi  prins  par  les  pa- 
pistes ;  (  car  farent  trbais  per  me$me$  les  abitans  dadict^  lieii 
ei  un  preslre  que  guardoit  le  fort  ;  car  mossar  de  Ctaus  i  es- 
toiif  parce  qu'il  y  avait  de  bien  là ,  et  l'a  voit  faict  fortifier^  efc 
€»pmtie.§oav0rDoit  entiërtamil     bien  -dudict  de  Claéx. 

ior'iâarChtaft  ia<t:priwimtoritl'op:m«igw  de  Lngnns^ 
toil  avec  lui;  teOeswiît  que  :tOQl»«ODi&eMe'fbst  pnfiv«| 
pillé  et  armes  aussi ,  et  ennneuërenl  prisonniers  ledH  de 

Claus  et  Luguans  à  Roudés.  De  fâicl  ne  les  voulurent  poinct 
recevoir  corne  prisonniers,  dirent  qu'ils  estoient  en  lur  bien, 
sans  fère  guerre  à  personne,  mais  i^uardant  le  fort  estant 
dans  sa  maison  ;  de  sorte  qnlls  furent  cslargis ,  moiénant 
knaomme  de  mille  scuts  par  homme;  '  ^ussi  firant  prisonnier 
uniniiDsIre ,  leqnet  tindreit  m  iwapif  dedans^nafei^toniget 
pidsiivee petite •ffasMPeiotapêv'  ^'     •   ;  *  - 

•      .  •  S  -  '■  .         •  •  • 

lU  fmi     €ai»m$  i^fiq»^  MilhiL.  • 

Or .  le .  iDDii^  mvfiiai  1^ .  WM».  qne.teooieQlt  Ifferrqlfde 
feisoient  de  cooroes  jasqnes  à  Millau  tant  de  nuict  que  do 
jerq  »  pmei» bistjsi, les  manMesdes  p^tssmf  le»  raune- 
Doimit  prisonmei^  y  tëlement  que  les ,  faisoient  raosonoerf 

talif  U  soniom  de  ÔolomlMri  ou  Cofomliet.  arf'adéléii'ttt^'iltfl 
-MViHé  comraqDiquév  H  était  à  la  téte  de*  hugMm  ^  IMi^ifll  iftm» 
para  da  château  et  da  ;vi|l|«».è»-YériAr«f«  MriliiaelililBipliaM 

contribution  de  3,000  livres  qQ{  lui  furent  payéw.  , 

Plus  lard ,  c'est-à-dire  lors  des  dernières  guerres  religieuses  les  hd- 
bilans  de  Vérières  remirent  la  cloche  et  les  vases  sacrés  au  seigneur  de 
Cabrières ,  aOa  de  les  préserver  du  vandaliâoie  et  de  la  rapacité  dei 
.iMigqaiiots.  Lots  de  la  paii,  ces  objets  oe  furent  reodua  qu'après  aon- 
nation ,  parce  que  le  ceigneor.  tfe  Qibrières  prétsndiit  Jtt.|ialMUp» 
de  Vérièrei  daralf  ni  contribuer  aui  llraii  emplord^i  ja  garde  île  ion 


Aussi  Milbau  contre  eus  ;  deâsorte  que  de  grans  murires  se 
fâisoient  d'onc  part  et  d'aulre'jopnélemeat  et  de  prisooDiei^ , 
de  sorte  que  per  lors  toute  équité  ïxmne  fust  renversée  et 
justice  foîée  sou  les  pieds  ;  car  per  lors  les  jaifios  comoieDsè- 
rent  estre  commuos  aus  lerroos  ei  esioibi  sagOf  fin  valhant^ 
i«pséqi]«4wjeriis  après  slipeto^  ,!£iàméa% 
f^K  nprtwctMwi  qtie  s'fap^toiliOtMitodeiper  œ  teiapftftiit.iriép 
(B«gr4)  9  f«iritittinoM  «ÉapBrdtipiitevMhiil/qi^lMiait 

]ftWiiM49tc6QlEéili'0wif<tiii^^  parilM^abilMBdrimiiBB* 
aMMk£m»M(€0i!MM3) ,  estanlihir^Éiiiiilniy 
pnwèiIlQmM»«flroo  inotstir 

.1"  *  ».  t  .f  ^ 

im  hugttmoiêf  sous  laconduik  de  d'Acié  de  Crussol^  MMÎeiil 

SkIa  la  fin  de  septembre  1568 ,  certaines  compaignies  s'eû 
•laveot  à  Pierrclade  que  toooit  per  papistes  ;  mais  no 
peuresyt  rien  faire.  De  âôct  ils  awrent  le  fa  dans  le  Village. 
Dont  i  bnislarenl  plusieurs  maiaoïks.  Le  coroneâ  de  celte  lu^^f 
née  esloibt  mossur  d'Acié ,  dae  d'UièB ,  leqœl  el  booi  dfàn 
tenips8eréviil»li^4lii|i«|^M^'    >  .  .  . 

1* %  ê»yàbtWPi^  ilMÉMki^  d«<  Vasitt  ^  Mtai|{qii  ttt  plu*- 
iiem  «appitiliMS  MÊm  pt»piàm\i  '^^Dtoonifpaigiiési  4e'  âéuk 
eompaigaies ,  tant  à  pié  que  à  ohival ,  vindranft  à  Piemiade, 
et  ce  per  meelra  ledit,  Bellargiia  dedene  ; .  car  il  ne  poviMot 

ientrer  autrement ,  si  ne  feust  per  le  moien  dodît  Yesin  ; 
comme  «isiant  guoverneur  de  k  Haute-Marche  ])er  les  papis- 
tes. De  fiaicl  \eà\\  Vesin  manda  senoher  celui  qui  tenoict  le- 
dict  fort ,  qu'estoibl  un  fis  bâslard  de  mossiif  dé  SaÎDCt-Gfe- 
jiieis  ,  lequel  ne  fasoipt  mal  à  persoi^ne.  Oi*es  estans  devant 
îedit Vesin,  il  lui  di&t  que,  comme «aiyant  gouverneur  audit 
paâis,  qn^l  (tenoH  iniiter  per  1^  papistes  toutes  forteréees 
dodit  pàts  él  noméméHt  PiétreUde ,  leqoel  fiitilt  quô  sbist  ëti 
teste  à  Milbau  et  Compîerre  »  villes  rebàleâ  ao  Roi|  ei  Tfaït^t 
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Doni  vous  ipoms  to«É  onoi^  lev      M  vmai  pat  Unir  Ifc 

De  iaiel  ledH  tr«lrefireiiBlmaila.4ai»    foftnelieiilM  tonl^ 

premier.  Tellement  que c»hl#»eiwliit«»î*»u,  il  sKeiiMlllk 

De  faict  i  laissa  quatre  soldats  et  ne  sortitr-selwï  quf  eslclbt 
per  avaai.  .Dont  la  foi  de  Vesiti  est  escriple  en  diverses  paris  j 
âe  sorte  iqoe  cant  tjuëlqae  un  voldra  jurer  el  lenir  vme  M 
ftuiloe  y  qiiè^Tse ,  à  foi  de  Vasiii  ou  à  foi  de  Gravées.  Be'fiiioi 

,  ,'i}i^^f^(fj|ar*4S^^JHeri!?i^  matin, 

IDist  WD  corp6àraTenUi^]|fiBi^i)4lâ0ipift  jotP949i^ 

ni  TallaDi  homme  o  capilaina,  o  soldat  que  le  cœur  ne  lai 

pracleiir.  Mais  11  eti^t  h  (K^ur  js»  .afdi  9k  «râlant  qull  miel  sa 
^ie  à  Tasart ,  comme  en  désespoir.  De  fiict  estant  entré  dens 

le  i'ù^w'ii  avec  la  troupe  qn'eslwct  avec  lui ,  il.se  Biîat^^pfîer 
Dieu.^  recommanda  son  âme  h  Dieu  morir  per  unededeos 
Tissons  :  laune  c^nt  r^omme  (PéLard)  ^revaroit ,  doublant 
qi^e  quelque  piesse  le  tuast;  d'autre  que  sur  l'entré  dudici 
^t,  les  soldats  dudict  lortle  tuassent,  en  «e  dtéfendant.  Or 
ajapt  prié  .Dieu  et  pansé  son  harame,  dit  Pétart ,  il  eust  asfié^ 
affiA>rji},4e  ii^Ter  jp^risoDoe  qu^  le  volsit  seguoiider.  Enfla 
iliewst  deus  solda  ts  qu(B  \m  promisrent  d^e  ne  le  ioisaer  jamais» 
j]|9^(metii  iDWiileie9a«,péî^  ledict^eaies  estant  dessous , 
liMtat^MTlvtflmei^qi^  plus  de 

Urrf9)|,jNiiipiti9^:j)e  iWai  W  «iMri  evtir*^  gnarte 

i«tiwtssgu««idé{>Qr-iMf4wsQlMa  f^MmmBKA  .^tmi^f 
ils  sa  j-endirent  maistre M  i  tnèrenl  qneiqtiQS  sept  q^«steîaQ| 

4©tiô  lec^it  fort  et  quelque  un  prisonnier;  de  sorte  qu'ils  ivm^ 
▼ènent  de  dens  plus  de  cinc  cens  larts  sive  bacons  que  tous 
P9i§$U^i  av^ntaporlés.  Aussi  i  trcHivèrent  beaucoup  de 
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meubles ,  d'abîllemens  d'hommes  et  de  femaies  ^  aussi  d'or  et 
d'argent  que  tous  les  païsans  dels  environs  i  avnient  aporté 
per  sûreté ,  per  se  que  c'est  uq  lieu  impreuable  sens  sur^ 
prinse.  Or  donc  eslans  roaistres  du  fort  seulx  de  la  reHgon, 
(car  les  Papistes  les  tenoient  pèr  avant),  pois  vindrent  à 
Cféar^trehéos  w  eqjitaiDe.  De  feict  feust  créé  ledictGe-* 
Hjrityicafiiiii»  per  la  TOis  de  «oats.  Doqt  Itebition  de  que(« 
que  Qtt  le  possà  que  per  eautëles  et  fioeKes  fist  prisonnier 
MicKSflniaft  HiiaperniÉlliie  saigpiftpnleliDrt<:JUile«É»^ 
nfcreni  priraiier  à  Seinetp-Lém  bien  eitroicteineiit  Dont 
Mie  ambidM^fBUt  catee  depMeiim  nMortres  que  Féoenilo 
Fqiiile  flhl  à  oenis  de  la  Rellgpii.  Dont  oest  eaipriMnoenieiil 
MKt'Mct  per  Vapui  de  IfesBar^broquiës ,  Homme  sotijel 
à  VayarieieV  soi  disent  estre  général  du  paYs  de  ia  Haulte* 
Marche ,  païs  de  Rouergue  ,  per  la  ReligoiVj  se  qu'il  n'es- 
toict  pas  edvoué  dudict  pais  tel.  Vous  assurent  que  per  ceste 
amlation  en  sortit  beaucoup  de  mal  '  -  " 

idi  ^thoUques  essaiejit  de  se  rendre  maîtres  de  Pe^ekuU 
'         par  surprise^  en  lôdO.  .  ,  ,  . , 

'  Oirans  trobles  en  ces  temps  i  avoid  per  toute  la  Guaule; 
ttlt  méfisQt  de  Biroo  feisoit  grant  guerre  att  paië  de  Garsi ,  le 
capHàhile  Marie  aâ  péb'de  QîiiwidMii  praiMiiia  ipileSf  chaa^ 
Mua  et  fbrieresMs  le?  oBnit  pritaa,  ameotoiant  tdot  à  sac. 
M  m  ces  temps  tes  iJbsnÀM  esînieêt  Itréqtoentes  tesons 
eonirelesaiilrés.  Doot  Ihisoieni  à  qui  miens  Ist'à  qui  pis.'Ifd^ 
ftôbsiaftt  qaélqae  tinilcft  de  pait  qoefedat  pér  toaie  la  Gaàle , 
comme  ainsi  feusl  Met  à  nerNMft,  oar  BeHargmi ,  càplUlae 
de  Coinpierre  se  volent  essaier  de  avoff  te  fort^e  Pierreladè 
que  ceuls  de  la  religon  tenoîent  per  lors.  Or  adonc  il  i  a  voit 
deus  pdïsans dudict  lieu  ,  fréquentons,  associans  aldict  forl. 
Ils  misrent  Beilargua  dens  lur  maison  bieu  secrètement ,  ao- 
oompagné  de  plusieurs  de  ses  gendarmes ,  i  estant  per  plu- 
sieurs joms  enfermés.  De  faict  ces  dus  paîsans  frauduluseraen  t 
àvec  parolles  blandissentes ,  ils  vindrent  au  capitaine  dudict 
-fcrt ,  nommé  Geniées ,  disaot  :  GspâHiae,  te  paisans  que  avés 
prias  te  bestial  soot  en' ma  maison;  venés  prendre*  argent , 
f  enés  te  preildre  ei'meoés  te  sergent,  afin  de  voas'aceorder 
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«m  eus.  TftUMieDtqiie  ia  cQoUnebttpjifMs  faréDt  dedéos-ili 
fiimlliièQ^traiéfi  et  exUiNél«tieai:gpiioiiléil'Dbii|jil8^ 
UtDt  «w)ir  kft80ldats<runi»pràBTaa«rB  iwriainAr  le  ftrt  IM» 
ili«d0t  iiiiliqiw&  ^wam  fimBseratertîl  les  saldttft'  Dai^ 
aefejseli  tlB*eflli]!iei||.Édorl8iet>4e,lbrt  prinst,  teitaenl  <|iielt 
«hoUieilaBiâefleoinBrtr^  m  dH  Batlirgiia  èattenta  leé  pHeatr-^ 
niers  à  Gompierr&^i  Ina  le  sërgeul ,  doIbM  RSspel  per  leè 
chemins  :  Ceci  fust  faict  le  24  décembre  1580.  *  »f  '  *-  ' 

Or  après  que  ledicL  Bellargua  liât  prisonnier  ledtct  Ocoieis 
avant  qu'il  le  volsit  &ird  morir,  il  se  pensa  de  plus  lost  a  1er 
parler  avec  mossur  de  Vesia ,  comme  gaoverneur  du  pais  de 
Kouergue  per  les  papistes  qu'il  en  devoit  faire.  De  faict  estant 
en  chemin  aus  environs  de  Veiriëres  ,  le  capitaine  Rescalon 
de  MiUau  Jeraioeatra ,  tëlement  que  de  graut  torie  lui  donna 
dessus  ^  de  sorte  que  ledict  Bellargua  se  mist;  (fesrônta  el 
eè  fiiiete^  Dottl  laissa  le  chival  et  aesaulva  dens  un  bois  k\Sm 
tealk  jeira entre  nii  àe'rmeâ^  wim  qnejaniais'llâiilepëiiËl 
tffiirer,  «iaon  «ta  chival  que  fost  vdodu  âepi  ceallP  mAk  lié 
Gipdet  de  Goiksibst  pitemner  pei  eàu^  ÙtaMi^  H  Wèl^ 
àms  tués  ;  car  toot  le  reste  en  fiiiaoi  se  saoli^    >  '  • 


Le  25  de  février  1581,  un  orfèvre  de  Millau  ,  nommé  la 
Boissieire  ,  beau-ft  aire  de  (ienieîs,  cappitaine  de  Pierrelade  ^ 
esloit  el  tenoit  ledict  fort  per  ledict  Genieis  qtfêsloit  prison- 
nier. Cest  Boissieire  ne  se  sentent  assés  fort  de  tenir  ledict 
isrl,  le  bailla  al  capitaine  Merle  :  car  Genieis  le  lui  ^voict  re^ 
lanxé  o  bien  vendu  ,  avans  qu'il  fost  prisonnier  o.  bien  pro^ 
mîs^  lequel  Merle  entra  lesusdit  joni  «a  glant  regret  dek 
papfatds  et  BMSoiedient  de  Bélargua.  *' 

Le  39'apivril  1861  le  fort  da  Ptenelade  fost  pHns  per 
tiMioà  ^  èsuniseil'tenipsde  {lafti.  Mais  ooaobstaÀftiqûe  ladjol 
l(inMinpraMMe;1aliilMHboneBt  pfosforte:  ear  leeiitil^ 
taiiiê'  Mërle  per  )af  jirfeervBlioii  dadfl  lori,  il  1  tèntiit'to  M6a 
auquel  il  se  fioit  avec  aulreasine^oa  six  soldats  qde  btaNîil^l 
la  dedensau  nom  dudit  Merle,  lequel cedit  jora bittl  vofB'lWè 
soldats.  A  l'undistî  Va-t-eii  en  un  tel  Heu  j^er  faii^  apbrfer 
de  bois,  aus  autres,  Tnun  sesclier  des  herbes  per  feire  un<i 
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peosast  k  \&  cboM  qae  devQHîfldhredirv  De  ^tet  pendant  sela , 
OfèA  capitaine  estant  sulet  avec  un  outre  soldat  deos  ledict 
IbrU  Or  den&  le  vilage  i  a  voit  uq  autre  soldat  lequel  esioit  su» 
peei  el  ne  enttfoii  pas  al  fort ,  nc»mBié  l^Espaignolet.  Ce  capi- 
taine k  ÎQvita*  De  faict  ce  traistre  monta  et  mie  ^losse  cham* 
binèrasse  avoc  lodict  traislre^  t^Iement  que  iediot  S^iai^mlet 
estant  dedens  a^.ladietotobambrieirese^reiiâimt  maistre^ 
X^UedioDt  qtte  Idèro&t  oe  dici  cap|n(ài)l&  el  éni^a  le  BoMàt  ; 
#MleMte<leI»^ldat8  qaWoîeDttdelioRi  iaraotiittiés  pèr  leB 
|»Tt>—  De  fîfiioi  ie^t  fiist  ^HMgnéftito  |)apBleir|  mnBétÊÊ^ 

iriÉ«4tm^tkft|MlB8M'iiiidr«iiv  ooimÉeriMm  (smiIiMs 

gMnden  «bf^iot.'lNii'lLe  oapitAint(ilférte>«fltM<ftd9totti)  éi 

feiet)  4X)mrDe  lui  estant  prest  de  rendre  Mende  y  ne  ieiréndisi 

pas  après  quel  mandenienl  qu  il  eusâe  ;  màisriaotidotgens  .qui 
Irevoit  apertenens  à . mossur  de>  Saiuot^. .«  i  hdààtl  Helrlè'  Juéà 
faisoit  morir  sdOSiniiUeHncioii.  .  .  '  *  \  ■•  :    r. -.^j' 

Le  meigde  iiiai  un  Boisset  de  Ueiieoûs  fbst  miuftri 
i3lrGenieif-de*Rive*d'01t  per  leâ  efcStans  dudit  lieu  avée  éoll 
l#qn»i,  e5tans4a.la,raU0aQ  tréfonnée^  Lediot  Boastiilut  as^ 
fomné  de  pierres  et  d^eowfttrde  btaiiWfi  Jul  jbtbaioi  Bisa 

tre  m  tnarL  TOemeni  i^h.ÉtfpÊltSm^Umaoéf»i 
«neeompagoiede  fitiklats,  lesquels  deittBlifatèiii  fin  peulde 

temps  denslediet  obasieau.  Dont  en  s'en  retournant  prindrtlit 
le  chemin  droiol  a  Coine.  Dont  trevèrenL  certeins  soldats  pa- 
pistes ,  lesquels  tuarent  qui  estoibt  le  petit  Breion  de  Com- 
pierre ,  et  cedict  jorn  roesmes;  fust  faict  prisoonier  le  basiart 
de  Beihargua,  lequel  estant  priscmier  à  Creisseiîh  qui  estoil  le 
ik  de  mai  1568 ,  lequel  ne  tarda  pas  long-temps  que  esehapa 
cai;9ces  (p^^soos)  dudii  Creisei^  TeUemeat  que  éaspm 
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Mici  BeUargua  fisi  de  gratis  mans  CGotra  la  yïïi»  de  Milhaii 
joriailenieiiî  oontre  tous;  car  la  rmma  que  Mki  eappHdiie 

Moorosier  en  priai  secrètement  tel  d'autres  ^  fust  la  cause  de 
son  mal  ;  de  sorte  que  ses  rensons  costareni  la  vie^  car  il 
prenoit  argent  et  puis  les  reiacboil. 


En  ce  temps  (15T7) ,  à  Gaoïad&ordaxi  (1)  i  avoit  on  capi^ 
laine ,  nonuné  Talaiasac  9  papiste ,  le  plus  cruel  homme  que 
mf^  m  I|qi|p9,m?erj9a98ejn^  le  siMe  dali^jl«ije.  JBi9«i  Sfinl 
i  Peir^lça  (Peyreli^^)..  '])pnl,.a1dit|  liea  ae^^lwBe^l  qvwlque^ 
nopses;  de  sorte  qqe  aedipt  TalaM^ac  coqolia  airec  la  (lancée 
la  première  nuict ,  volsit  le  fiancé  0  son  et  en  despit  de  louts 
ses  parens.  Tellemeiit  que  ie  fiancé  ne  la  voient  prendre  ni 
recevoir.  De  faict  ce  dict  Talaissac  voiaot  que  le  fiancé  pe 
voleut  recevoir  sa  dicle  fiancée  ,  incontinent  le  fist  pendre, 
que  estoit^  de  Peiraleu  mesmes.  Dpnt  ledit  (ïatos^ic^uwlt 
cha^  pair.  Sellargiia  diidici  ^Peiraleu..  Croiés  qoei  ienfelea 
joçiia.iL  «xer^Dii  degi^i»  mm^vM,vii¥miipi^ 
hpmpea ,  fonuma  e^  beqtee  aniri.  NoliAiiqiie.|]ii  joni  9  «voM 
pdns  on. paim  beoupe  menant  oç^aane,  Ieqfie)ilieawMe9> 
tant  pavre.,,n*aian^de  quoi  per  p^er  la  ranacniqa'il  Uiî  de^ 
mandoibt,  de  fefct  ledîet  Talaissac  lesi.mist  tons  deus  en 
prison  cbescun  a  part,  sens  donner  à  manger  ni  à  rhornme, 
ni  à  la  beste  per  veoir  lequel  vivroit  plus;  do  sorte  que  la 
beste  moreut  plus  lost  que  rhpmme;  de  faisson  que  ce  cruel 
inhumain  voient  que  Thorame  visquent  plus  quoj  la  beste  f  H 
.le  fist  morrir  cniellement.  Dont  un  jorn  ledit  T^laiwciiiff 
primnier  per  miis^ii:  de  Fraissinet  de.Najaty  «losVjpesMf 
oopHn^JIni  f  lell(9m^t,qi^il  1^  .mi^.d^ns  m»  ÔB^im.nmM 
dooi^.jamîsA.mawri  nii)^|!Ctet.jnçreatJ9iH 
I . ,  *  »  •  » 


ARGELIEZV 

(1/ WtaiB'9iè»il»(la4ïi«tiert0i«ulr^' '  "  'i:<iii,j 


(MA) 

11!-  .  '  ■  •  .      ^  .   '  * 

r  •  .  '  ... 

m  LA  PR£EXISÎBNGB  et  B£  LlNVAiOABILUTÊ 

I)ESGERHE& 

UrOMB  A  OSDX  QUESTIONS  QUI  OOIVUIT  STAE  MiCUTBBS 
AU  OONMBS  <CIBrfl>imm  ME  nUUKX  (AHNSB  18(7). 

^^^^^^^^^^^^^^^ 

•    ,        '  "... 

-  Phosieurs  syslè^bM  ont  M  proposés  dans  le  bat  â'expliqoer 
l'origine  des  Aires  que  l'on  rencontre  a  la  surface  du  globe. 
Suivant  les  uns,  tous  auraient  été  créés  à  l'époque  où  la  terre 
fui  placée  dans  ïgs  conditions  nécessaires  au  maintien  de  leur 
existence ,  et  ces  conditions  s'étant  perpétuées  jusqu'à  notre 
épcx|ue;  la  force  active  de  la  nature  se  bornait  à  propager  les 
SBpëêes  qui  i^èçiiireiit  à  i'àrigiiie  des  cIttJteFeilatâiu»  aveo  la 
iMfeilté  dak  MtinnaUré.^ 

Sdvam  d'aolra-  aMedn,  les  érésltaos  aeraieni  suoceaBÎ- 
vas ,  eila'iNliÉaaiioe  éréslrîêefde  la  nMara ae  perpéluaiil  à 
'  travers  les  siècles ,  nous  rendrait  h  chaque  instant  témoins  de 
ia  formation  de  nouvettux  organismes  prenant  naissance  sous 
t^flncnce  de  celle  force  créai rice,  toujours  agissante  et  sans 
cesse  modifiée  par  les  agents  extérieurs. 
'  Ce  qu^il  y  a  d'essentiel ,  dans  cette  dernière  manière  de 
-voir ,  d'est  qu'elle  |MVte  à  admeltre  que  les  éléméns  organiques 
doivent  s»  disposer  d\mé'  certaine  manièN  et  éirè  aotnifk  k 
^ertalbès  infloaiMMs pbor  s*orgaki1aar  et  iirendre'  vii».  Cette 
dispbëltioii  Repère an  aain/  d'ci^nianies  préexîstans,  et  donne 
lieo  à  inné  ftHmiatfonl  première  qui ,  tant  qu'elle  n'exlsle  qu'à 
félat  d'ébauche,  est  soumise  à  iacliou  des  agents  extérieurs 
qui  ont  la  plus  grande  influence  sur  la  forme  définitive  do 
l'êlre  créé  ,  et  par  suite  sur  ia  place  qu'il  doit  occuper  dans 
*  Téchelledes  organisations.  Cet  état  d'incertitude ,  dans  lequel 
sa  tieava  placée  la  vurtièroen  travail  d'organisation ,  ne  cesse 
qnelenqn'nne  cause  assez  puissante  vient  imprimer  à  l'ébau- 
die  on  earadèra  de  fixilé  tel  qu'elle  ne  saurait  dévier  de  la 
diredioii  qui  lui  a  été  Ivpriméa  par  oette  causa  modifiante. 

Conma  las  agents  extérie««apaUai  -de  BMdiUar.lss  pre* 
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mîers  rudimeos  de  l'organisaie  smi  nombreux ,  îl  résulte  do 
eetie  théorie  :  ' 

l^Qoe  lesèlrasprodaits  par  l*iaflaeiiœ  des  agens  exté» 
rieurs  dm  venl  Un  Mfln  wlis^ily  a  de  eauses  modifiaii*^ 
tes  différentes  ; 

'     Que  knqatee  mlièra  ci^^que  sM'  eeDStitnée-è 

tHto,  il  lee  OQwlIioii»  sbIMmm  vieiiiMnt  à  (tenger,  les 

êtres  qui  preoneat  «lors  naissance  doÎTenI  difMrer-  ûâbs  leuir 
nature  et  dans  leur  forme  de  ceux  -qui  se  seraient  formés  dans 
le  cas  où  l'agent  excitateur  n'aurait  pas  varié  ;  et  «etle  in» 
fluenoe  est  supposée  assez  efficace  pouf  que  ^aos  certaines 
circonstances  données  l'ébauche ,  qui  devait  prodoîre  un  ant* 
mal ,  engendre  un  être  organisé  végétal. 

Bout  èire  «D  dnîl  d'ido|)liir  une  opÉÉion.  ciilre  dstffic  sysl^' 
nfli  défendus  par  des  Immbdisb  du  plus'pwd-  talènl  1 9  ^éttll 
néMBBin  ûb  lUMOtir  è  l*expérience,  el  faetareaseuiéat',  dans 
lu oauwsluél,  des «spérienees peuvent  êMttissdemaiiihre 
è  ne  Usser  aucune  incertitude  dans  l'esprit. 

Les  agents  qui  influent  le  plus  directement  sur  la  formation 
des  organismes  inférieurs ,  que  l'on  voit  se  développer  là  où 
rien  n'annonçait  que  la  vie  dût  se  manifester  ,  sont  la  chaleur 
et  la  lannère.Or,  on  peut  soumettre  à  l'action  de  ces  agents  et 
les  fliire  agir  directement  on  bien  après  les  avoir  modifiés 
sur  lessnbstatiosu  dans  lesquelles  la  vie  se  omifeste,  afin  du 
«iîrsiàoliMliiucdiidilta  dfflBfiÉsntusurgMitttefiiisIfliiotti 

CsseoipériauesB  eut  élé  firtCds  utue  buMMonp  de  sofn  ;  on  a 

exposé  ,  à  l'action  d'une  température  et  d'une  intensité  lumi'> 
rieuse  que  l'on  a  fait  varier  dans  des  limites  très  étendues , 
vases  renfermant  de  l'eau  de  puits ,  dans  laquelle  se  dévelop- 
pent avec  facilité  ies  organismes  inférieurs  ,  et ,  en  fait  de 
plantes ,  on  a  toujours  trouvé  les  mômes  espèces ,  c'est-è-dire 
deu^obu&MS,  dMmviuttlés,  des  oscillatoires,  des^yslodfel- 
l6B.QanAanzaBâBsauK,qui  avaîeiit pris nstamee  dansées 
mimes nûliÉnxyCfélatat  dsa  monades  (Mouastermoy  Mb^ 
uas.knaf  MoDassiiehylitfdea);  deskiolpodes  (kolpoda  eesnllo^ 
poKta ,  kolpoda  solea  ) ,  des  parsmœeies ,  le  oycHdium  muta- 
bile,  le  trinella  hydrc^eniphilia. 

•* 


(*«) 

Les  cop()Hiolis  de  chaleur  el  de  lumière ,  auxquelles  ûa 
a  soumis  le  milieu  dans  lequel  se  formaient  ces  organisme» 
végiàiâu^  et  auimâuiL- ,  mi  été  modifiées  de  différente  mamè- 
i^insitoijk  a^nficesfiivemaiit  piacé  Ififtiîquid^aaevMàfMni 
expériences  dans  Tobscurilé  te  plus  complète  ,  puisun  Soi  a 
fg^osfe  hiM  lm»m  te.  pM  ^«t  ;  I*  este,  à  ^mmSl^  épo^ 

ten^on^iiiBBttmqittae  MMldiinQioppés^  Litaeideidtfrémw 

que  l'on  ait  observé^ ,  c'est  que  te  vie  se  manifoitt  aveo  beoEN 

poup  plub  d'énergie  sous  1  inûuenoe  de  ia  chaleur  et  de  la  lor^ 
mii5re,qHe  tlprsqu'elle  se  trouve  soustrailie  à  rmfloence  de  ces 
agents?  mais  quant  aux  formes  sous  lesquelles  elle  se  produit, 
ce  ((Qffli  i^ffifiMrs  les  9ém^*  Ç'^  e»  vain  qu'oa  a  décoiaposé 
te  lumlke  el  que  Ton  A  Munis  k  son  aelion-w  Htiuidas  é: 

flo^^^pôi^  ^J^^Bfc  BfPi  ^^^^iPI^^^^Bi^  ^^^SSfti^  ^^pPft  ^fllJi^ï^Él^  ^fl0|^0BB^  tO^^yCRIDP 

En  pré9çnee:4e-Ms  ^  ^  tfeslwoii-pii  fiwe6.rfiBdMrtireqoe 

si  on  voit  des  êtres  se  développer  dans  un  milieu ,  e^st  -qoe 
ce  milieu  contient  les  germes  qui  n'attendent  que  des 
circonstances  favorables  pour  domier  naissance  à  des  êtres 
semblables  h  ceux  qui  les  eut  procréés  ?  Les  expériences  d'Ëh-r 
«i^Ul^  ne  Fend^t*elles  pa^suStoflamen^eonopte  de  te  pré-> 
senipe  di|^t|temQWlii4«4A««tfiiiw  fiii.'4eilmitT€iittdraB.  te» 
lî(pv4B99pate«iiQ  €»4«ml4t»p«i}wk«tfleqi»>dite 
$om  {hfMifiamnUk}  poamnl  pii»vfloiir:mtaitïdttj  il  jour» 
quatre  millions  <findivk)ii8;et  esUil  néoessairo  d'après  «ria 
d'avoir  recours  à  une  fonce  créalrieei  egianni  eonstamment , 
lorsque  U  nature  a  doué  ces  petits  êtros. d'une  puiââaneeide 
Reproduction  si  énergique?  -  • 

Mais  si  les  agents  extérieurs  ne  sont  pas  susceptibles  de 
créer  à,  cbaque  instant  de  nouveaux  organisâtes ,  ne  santniia 
pas  capalltes  de  dékinrper  te&^mies  de  lentdestiDsiioii'eitdtt 
finre^te  matiète  eri^anisée,  ^<aâioéer  aoi  déwetoppea^lt 
d^mi  animal,»  éwmm  Mgiiie  .végélaL?  Qinî|iin>  na 
XBM  ontr  eo  flMpansÀ  qiie:Ofllte  dévtelMiïpeQvail>aieiEiUaiii 
et  veiei  lestellaw  kflqaete s'appuie  un  savant  tàkaçoffAjpkBi 
pour  foire  triompher  cette  opinion.  ■  '        ;  f 

M.  Turpin  ayant  soumis  du  teit  ^  l'eiaoïen  microsoopiqao 
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vit  qu'il  ûlait  formé  de  globules  nageant  au  milieu  d'un  li- 
quide,  et  il  fut  conduit  ,  par  suite  de  ses  étadeâ ,  h  penser 
quo  chacun  de  ces  globules  possédait  ane  vie  propre  en  vertu 
de  I&quelle  il  absorbait  une  partie  des  fluides  au  milieu  des-f 
quels  il  était  plongé,  el  qa'ii  fiiiisitii  par  se  ikpreloppeF  sati5 
forme  de  végétél.  - 

Ea^miiiaQt  pendanilemgtaiiipsies^WiQles^  «  il* 
forpiacrut  eo  ^et  rômarquer  que  kmqite  eeà  globtttes  ont 
quitté  le  miliea  animal  dans  lequel  ils  ont  pris  nainatoêy  Im* 
q^lâmkmmfA  Inrnés  è'«iDMiiêDiiB  il  ^^Htisiêm'êêitk-' 

màmiipm.l^8m>ffaûat'ti  i  gei:mer  par  pluaciBirs^Mér^à  te 
fmiiddla.iiiêMWiièMfai»g6riiMAllM  aémîiwKii  ^^Mm» 
koNS  éwhvcatafcttweé'éei  wnMr«l  im  dnftipigndiift:  ViwP 
trefoia  le  globule  vésiouleox  da  lait  seroropl  sur  un  ou  deux 
poibts  pour  laisser  sortir  d^  bourgeons  qui ,  peu  à  peu ,  s'al^» 
loUgeat  et  dovieniient  de  petites  tiges  incolores  et  diaphanes^, 
artû^ulées,  rameuses  ,  tubuleuses,  et  dans  l'intérieur  des-' 
quôHes  on  aperçoit  des  globules  et  ime  fiae  granulation  mn^ 
posée  de  globulios  très  tenus.  Le  long  de  ces  tigelles  ,  ordi- 
Bairement  couchées  et  eochevèlrées  les  uoes  dans  les  autrea'i' 
on  Yoits'étoTer  de  disianee  en  distance  d'autres  tigellttiestrèsi 
iMinteec|aise'tânQinsntpar  un  nombre  variable  de  petilsra^ 
meaulL  allâmes  très  rapprodiés  et  disposés  eut  pinoeauéowtiii 
«iièniièe  sorte  de  pelile  ombelle.  Ces  rameaUix  tefmkiBiif 
mmkiknék  é^artèd»  tfc<i» ttérithatog  giehaleog  ^  W  Hsié 
mtÊtàé  minrtiliforiMM:<w  m  chépeM»  te  MkM  ooMtsm 
mrfglilÉqptf^  ^ikbimmXnfnéaiKiàè  k'tigb'dweiîuÀ  pluè 
•M0«i86d^ÉràéiilBlkifiHilaaiM  et,  m-MMkdtMm 

daire. 

Après  cette  description ,  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
formation  dans  le  iait  du  pmiciUium  glaucurn  végétai  qui 
produit  si  rapidement  et  si  généralement  a  la  surface  de  lou*^ 
tes  les  matières  organisées  suffisamment  i^umides ,  M*  Tur^ 
IWi(CQntinue  i  ' 

«  Des  globules  organisés ,  formés  sous  l'inûueuee  de  forces 
»  aaiBoaleset  dans  le  laboratoire  vivant  de  eeitlains  tissus 'ds 
fWmmtbréSf  te^obiilfls^MiDéB^  «détendre  »  à  gmmst 
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»  et  à  se  transibriner  m  de  véritables  Végétai»  dès  qu'ils 
y*  changent  de  milieu ,  m  oal  étonné  et  m'ont  iiemblé  une 
»  choses  les  plus  curieuses  de  Torganisation.  Là  se  trouve 
»  une  sorte  de  chaînon  qui  lie  les  den%  grands  embranche— 
»  mens  du  règne  organique ,  comme  déjà  ce  règne  s'enchal-' 
»  nait  à  rinoc^miqne  par  la  feraialioii  de  nombreux  cristaux- 
»  Ab  tonte  flipboe  qoefen  obaenre  duis  le  creux  et  dans  le» 
n  intmijMS  des  oi^pM  éléoMPiaiwa  dastM»  végétaux  et 

.  Celte  tnaaaftwmMlHon  de  la  miîèn  organique  eiiiinaSe  eo 

matière  organisée  végétale  devait  è  juste  titre  étonner  l'habile 
observateur  qui  avait  été  le  premier  témoin  d'une  pareille 
métamorphose;  et  si ,  dun  côté  ,  elle  lui  permettait  de  ren- 
dre compte  du  développement  du  pénicillium  glaucum  par- 
tfinA  où  se  rencontrât  les  globules  de  la  matière  organique  » 
â\in  antre  côté ,  die  offrait  une  singiiHère  dérogation  aux  Imê 
ordinairea  de  le  nature  qnin'Mpitteooantané»  à  dire  dé- 
vier de  )enr  direelioii  primilive  ke  germas  qoMe  a  desliaéi 
à  le  predaetiondes  msliàm  argmiiétH  amneles  m  végétales. 
.  L'eliBarfalioii  d*un  ftâi  qneM.  TorpindtailMn  de  regar^ 
der  comme  une  anomalie  l'avait  'conduit  à  penser  que  le  vé» 
gétal  parasite  (Botrytis  bassiana)  qui  s'introduit  dans  le  corps 
du  ver  à  soie,  résultait  du  développement  des  globules  du 
tissu  intérieur  des  chenilles ,  et  la  carie  des  bleds  (Urédo  ca- 
ries) le  résuUet  de  la  transformation  d'un  grain  de  globoUee 
ou  de  féenle  aons  Tinfluenoe  de  certeinei  oiroonstanoes  atmos- 
pbériqnes.  U  atlribnaa  eneora  à  eette  végéletion^^ 
dnlaitilemidadièqne  l'on  désigne  sons le  nons  dl»jBnîlet  qoi 
sniveni  Ini  provisndreit  nniqpeoMnt  dn  dévelopiMBienl  dbi 
PemeUimm  gkmmm  dans  fîntérienr  des  mamelles  âm  mna» 

miferes. 

Certes,  des  conséquences  aussi  importantes  méritaient 
d'être  confirmées,  et  c'est  là  ce  qui  nous  a  déterminé  à  repren- 
dre les  expériences  de  M .  Turpin,  afin  de  rechercher  si  réelle 
ment  la  matière  organisée  était  snsoqptible  de  subir  des  modi- 
fioationB  anasiiirotades  qne  eeUesqm  étaient  ennooeéss  fnr 
Je  ssTsnI.miengraplie. 

En  ptemier  Im  nons  avons  clNTohé  è  eonslstèr  si  b  déee^ 
bppement  do  jMntcîIlNiNi  gèaucum  n'aunrit  pas  lieu  Mépsn*- 
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êkamtài  des  globnkBdiî  lailî  «la  iMf«ms|M  éi 
lait  au  sortir  da  pis  de  la  whê,-  «I  après- 1^ voir ^potlé  11  tea 

température  voisine  de  son  point  dféboiHtkm ,  nova  Tavons 
&it  coaguler  en  y  versant  une  légère  quantité  d'eau  acidulée 
par  de  l'acide  sulfuriqae.  Le  coagulom  qui  s'est  formé  dans 
cette  circoDstance  a  été  jeté  sur  un  filtre  au  Irayers  duquel 
«si  passé  le  petit  lait,  tandis  que  le  caséum  est  resté  sur  le 
filtre.  Le  caséum  renfermait  tous  les  globjules  du  îail  qui  se 
eoagnleDi  OU  ae  oombiDani  à  Tacide  ajouté.  Le  petit  lait  que 
iMOS  ïïfms  soumis  à  Texamen  ndorosooiiiqiie  ne  renfermait 
pas  un  seul  de  ces  ghobnks,'  tandis  qaH  nous  a  été  facile  de 
las  rethmvafr  laos  dans  le  coegnlnm  en  aoonèttani  oe  dei^ 
niarà  Faetlin  ^teie  lasBive  éa  eaiftonate  dekaâde  -qtf  a 
diMeleceséQBA  eiMBafmnsde  voir  ksf^idwlaa  të^ 
geanian  Diiliaa  dek  liqaeiir  aloaliiie  eC  dana  lé  imMie  ilal 
eft  ilaaa  troÎDvafiaBtdeoaleaérani  do  laît.^       *  '-^ 
Le  petit  lait  que  flous  aviMiS'séparé  ds  eaaénm',  et  qui , 
ainsi  que  nous  l'avons  constaté  k  diverses  reprises ,  n'irait  à 
Tobservaiion  aucun  globule ,  a  été  abandonné  à  lui-même  à 
nne  température  qui  a  varié  entre  18*  et  22»,  et  nous  avons 
suivi  de  jour  en  jour  les  transformations  qui  s'opéraient 
dans  llntérienr  de  sa  masse.  ' 

Au  bout  de  peu  de  temps,  ce  petit  lait  qui,  immédiatement 
après  la  fil tration,  était  clair  et  transparent  comme  de  l'eau 
de  roohe,  s'est  troublé  et  a  laissé  déposer  au  fond  du  vase  une 
matière  Uancbe,  et  une  fois  oe  dépftt  effectoé,  laliipieiiresi 
radeveoue  limpide  eomaie  précédemment» 

A  la  fin  dnaacaod  jour  ce  liquide  a  été  examiné  au  micros* 
eope  ei  êaa  oonmenoé  è  y  déoonvrir  des  fibbolaB  qoi  ef* 
Ment  danakor  eaoAfe  de pellls  poimslirillaiia,  landtoqoa 
las  (^obnlas  dû  lait  ne  présentant  pas  eelteparticoiarilé.  Gis 
globales  ne  tardent  pesé  augmenter  da  irohune,  aoovent  ila 
censenrant-la  ionne  apbérique,  d'autres  ftls  fia  i^Hongent  et 
deviennent  elliptiques;  plusieurs  paraissent  vides,  dTatitres 
laissent  voir  au  travers  de  leurs  membranes  transparentes 
une  masse  de  petits  globulios  qui  se  trouvent  irrégulière- 
ment distribués  dans  leur  intérieur. 

Ko  poursuivant  de  jour  en  jour  Texamen  de  ces  nouveaux 
globules,  on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  à  leur  surface  de 
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liiiti  nBritepMM  ;  ce  sQol.aotiiiH  4»  pciols  4i«r  toiywit 

le  ^obale  tend  à  s'aUooger  et  à  pousser  des  bourgeoos  :  bien-' 
i6t  à  la  forme  régulière  et  sphérique  qu'il  possédait  sucoèdent 
les  formes  les  plus  variées.  Des  di^reos  points  du  globuto 
partent  des  ramifications ,  des  espèces  de  tiges  toujoursde» 
fes  k  leurs,  ^^^(r^tés  et  qui  les  lum  4Q0(  vides ,  les  autre» 
reo^plies  de  ces  globaUns  dont  0003  avons  déjà  eu  PimiiiiiK 
de  «gM^  la  fgimifièéu»  latvéfMMoàf^... 

m  aperçoit  (WMOff»  .l66> vWinli»  ifilk«ger  q^MM  éBWttiie  4» 

IboQrgeoiis^  puis  )  parvenus  ii  un  eêvIilB  degré  de  végéta- 
tion ,  elles  se  rapprochent  les  ans  des  autres,  se  soudent  et 
forment  ainsi  par  leur  union  des  tiges  monitiformes.  Quoi-- 
que  rénnies,  les  différentes  parties  de  ees  tiges  éprouvent  uA 
développemepVindividuel  et  la  tige  entière  prend  up  a,M3roi&» 
sèment  en  kuiguem*.  tout  en  eonseviveiil;  toii  dîejhwiQPiei^pii 
l84»viaept.<n  m  gpaad  oombce  de  fwgyiwii 

Afiirèetuii  loup»  filiiB  oti.maîiw  kn^  fgi  déppntf.di  ie 
IsnpéretwB  ih^Mlle  9lB8ttmT4«K|^Xej)eUi  ei^  veto 
ie  Âhrelapper  dflii9  Twiérieiir  même  du  liquide  de  peitts  vé- 
gétaux qui ,  examinés  au  microscope ,  se  présentent  comme 
un  assemblage  des  tiges  que  nous  venons  de  décrire  et  doQt 
Teosemble  forme  de  petites  arborisatioi^i  eokd^ait  des  imOcs 
d*berbês  nageant  au  milieu  de  Teau. 

JLe4^vek>ppem9D^  :de  loes  végétaux  a<k  rester  pas  station- 
IMOieii.et  l'on  s'en  aper^eH  facilement^. car  peaàpMibîlll 
preDoent  de  tateimii  ea  pikA  de  jreeMinir jâimtiee  ea^* 
liène  do  liottide  d'une  •vériliifale«tMUiaBl&  18»  eiMiiniiïii  iniitto 
pelliimleoii.lii  imve  tmi^  ifer  dlM  «icMee.ipi&Be  1er- 
dent  pas  à  se  nonfler  eex  extrémités  d'oa  même  dfemëtve^ 
et  ces  renûemens  servent  de  points  d'attache  à  une  série  de 
globules  et  de  petites  tiges  qui  donnent  à  l'ensemWe  cette  ap- 
parence dendroide  que  nous  avons  éé^  signalée.  Ces  nour 
veaaxÂi^¥idiis|m«Diteet  un  easemÛagede  globules  9.  de 
iigeenooeoses  et  quelquefoi»  eyiledmim  fiimM  e»  lool 
Iràs  héfm«m$.  dont  te  diveiiM  paettae  funtoot  ee 
développer  indépendammmft, de  CeMiMidUe.  îto  eKmliQ»ikii 
iwniilnnwi  ^  leeiBVffaH  la  aiirftne  da^peitt  Wt^ml^de 
ftens  sonieB:     unes  çopstiioéeeper  dee  cN^I^  ^ 

4  s,  . 
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<  Ate4«Égiie ,  une  pfti«iè  iltt-  ¥éfidlBt'^tMi«'«f8  tiges  -m^êèi 
hors  da  liquide  ei  e'Mfdlors  qull  eét  atf  [iteiflé  frftCliBéiiftwi } 

car  on  coQstate  que  les  exlrémilé»  ces  pëtitlBS  tigès  ^sdttf 
recouvertes  d'une  poussière  fauve  formée  par  l'accumulSIfioii 
de  petite  gbbttles  qui  sans  aucun  doule  constituent  les  ger-< 
mes  reproducteurs  du  mycoderme,  et  qui'  en  raison  de  tetrf 
excessive  légèreté  et  de  leur  nombre  immense  doivent  pou- 
voir se  répandra  dans  tous  les  liquides  (t).  ^      '        *  • 

Paprès  le  déDail  des  faits  qtie  noua  avons  observés ,  on  ne 
peut  Févôqoer  tin  doÉte  le  développement  du  pénieilHUm 
pkmcàm  AQ  ftîn  du  fietit  lâit ,  et  la  présence  de  ce  mycoM 
êême  t^wmSllf  èm  «dintroée^à  bl  végétation  dés  globuMI 

été  induit  en  erreur  ptif  fdbê&e^ê^  qcPil  àr  Mif^fm^îê^ 

lal  mycodermique  au  sein  d'un  liquide  contenant  des  globo* 
les,  et  qu'il  a  attribué  à  une  transformation  de  matière  orga- 
nique, ce  qui  dans  la  réalité  ii'esL  que  le  développement  natu- 
rel d'un  germe  répandu  en  abondance  autour  do  toutes  les 
matières  organisées ,  et  qui  ne  commence  à  végéter  dans  le 
lait  que  lorsque  ce  dernier  est  soustrait  à  TiDiloeDce  de  la  vie 
et  qu'il  a  pris  une  réactioa  acide. 


(1)  La  frnectteitfoo  du  paoteinhiiii  glaueum  ne  paraît  pas  avoir  été 
■pMfOtptr  aucun  des  sarans  qui  ont  étudié  le  développement  de  ce 
mycoderme,  et  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  les  observateurs  oot  exa- 
miné les  diverses  phases  du  développement  de  ce  végétal  eu  le  mainte- 
nant entre  des  lames  de  verre ,  tandis  que  sa  fructiiicalioa  ne  peut  s'o- 
pérer qu'à  l'air  libre.  Pour  observer  cette  dernière  période  de  ta  vé- 
gétaiUm da  cryptogame  qnl  nom  occupe.  Il  fiiit  le  lalner  le  défdop- 
par  daBien  verre  dans  lequel  on  a  placé  du  petit  laii.  Au  bout  de  à 
10  jours,  on  aperçoit  à  la  surface  du  liquide  une  bourre  soyeuse  for- 
mée par  les  Uges  aériennes  du  pénicillium,  sur  la  surface  desquelles  on 
observe  de  petits  globules  grisâtres  qui  ne  sont  formés  que  par  la  réunion 
d'une  immense  quantité  de  sporules  reproducteurs  de  ce  cryptogame. 
Chacun  de  ces  globules  grisâtres  qui  a  tout  aa  pi»  un  ceBUêaie  de  ibH^ 
limètre  de  diamètre  »  cont  ent  des  loilHeii  de  eec  aporulei; 


Digiiizixi  by  Google 


(>».) 
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knique  à  la  surface  des  corps  organisés  ne  peut  avoir  iieu  que 
lorsque  ces  derniers  sont  soustraits  à  l'iûûuence  de  la  vie ,  ou 
lorsque  ces  corps  se  trouvent  dans  un  état  morbide  el  bien 
voisin  de  celui  dans  lequel  toute  force  vitale  est  éleinle  et  par 
là-mème  iaoapable  de  lutter  avec  avaol^g»  oontre  la  force 
dedévelopiiMiifiitdes  germes  végiAen  ,  qui  paratt  d'autant 
plus  «oiivo  ^  la  rétetion  4n  liqpiMeaiiMm  ùaqpdéim 
jjiffjreeeit     acM»  . 

De  tous  ké  bitseiposés  dans  oe  mémoiiet  ilnoos  fiani^ 
résulter  que  tout  dire  organisé  provient  d'nn  germe  qui,  pour 
se  développer,  n'a  besoia  que  de  circonstances  favorables ,  et 
que  ce  germe  ne  peut  dévier  de  la  mission  qui  lui  est  assi- 
gnée ,  laquelle  est  de  reproduire  un  être  semblable  à  celui 
qui  l'a  formé.  Ainsi ,  d'après  nous,  il  peut  y  avoir  unité  daoa 
la  nature  des  rohrtanciw  qui  coDocorenià  fonuoc  lea gffnnea» 
mais  an  chaaim  d'aux  résida  une  force  variable  avec  leur 
Mfnnial  qui  na  pmpt  iteimr.qaa.daiis.ladlfMlioii  q^  loi 
aMaHiyiéeparlaGréataar datons laaélna.  • 

BLONDl^U, 
Profeuew    pksftiqm  au  coUégeroiifiU  de  R&àau 
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ARMÛRIALDU  ftOUERGUE. 


INTRODUCTION  V 


Nous  avons  composé  TArmonal  du  Rouergue  ,  parce  qu'un 
i*ecueil  de  ce  genre  est  enliërement  lié  aux  annales  de  noire 
province  ,  et  doil  nécessairement  enfermer  le  complément  ; 
parce  que  ces  insignes  »  ces  écussons  (du  moins  quelques-uns) 
sont  Texpressloo  d'un  passé  glorieux.  Les  fils  ne  doivent  rieû 
irépudier  de  00  qui  peut  Mraoer  les  combats»  les  triomphes 
ikf  leurs  pères.  Populariser  les  grands  noms  de  notre  histoire, 
beauoirap  trop  négligée ,  rappeler  an  souvenir  lesd'fislaing  » 
les  Bournazel ,  les  La  Valette,  les Hostuéjouls ,  les  Pollier , 
les  Kicarci  et  tant  d'autres ,  c'est  rappeler  le  patnolistne,  Tex- 
pulsion  de  l'Anglais ,  l'introduction  des  arts  ,  les  vertus,  le 
désintéressement ,  la  gloire  militaire  et  civile.  A  ce  litre  ,  il 
nous  semble  que  cette  œuvre  de  patience  et  de  recherche  doit 
obtenir  bon  accueil. 

£n  disant  précéder  cet  Aïtnorial  d'un  traité  du  blason  î 
nous  voulons  seulemenl  rendre  intelligible  à  tous  ce  recuot 
d'armoiries»  et  dotaner  la  signification  des  inols  techniques 
q/à  fbrment  la  lai^iue  héraldique.  Notre  intention  n'est  pas 
de  faire  une  étude  sur  Porigine  de  ces  signes  distinetils  qu'on 
nomme  armoiries.  Nous  ne  voulous  pas  uon  j^lus  prouver 
rulilité  de  la  scwnce  héroïque  (comme  on  disait  autrefois).  Celle 
preuve  est  faite  depuis  longtemps  :  l'immense  impulsion  don- 
née aux  éludes  historiques  fait  chaque  jour  ressortir  dayan-» 
tage  la  nécessité  de  connaître  le  blason. 

Nous  le  répétons ,  nous  avons  voulu  seulement  faire  oon^ 
nattre  les  expressions  et  les  images  du  langage  héraldique ,  â 
imarres ,  si  inintelligihies  par  fois ,  et  nous  avons  tdché  d'ar»" 
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river  à  ee  résubat  avec  \iù  moins  de  mois  et  le  plus  de  elarié 
possible. 

TRÀITË  DU  BLASON. 

Les  armoiries  ou  amm  sont  des  signes,  emblèmes  ou  mar- 
ques de  noblesse  et  de  dignités  régulièrement  donnés  ou  au- 
torisés (1)  par  un  pouvoir  souverain.  C&>  signes  sont  compo- 
sés de  couleurs  et  de  tigures  tixes  et  délermioées  qui  servent 
À  distinguer  des  famiUes ,  des  sociétés  »  des  corporations ,  de» 
villes,  etc.... 

Les  fi|{ares  de  différentes  coaleurs  ou  émaux  «mt  repré* 
sentées  sur  on  fond  ou  ehtn^  «  dont  la  forme  et  le  contour 
rapp^lènt  le  boQclièr  ouVéca  dés  àrméeà  àatlqotti  et  dà 
inoyen-âge. 

On  divise  les  armoiries  en  bnit  classes ,  qpii  sont  :  le^  ar- 
moiries de  dcmaiM  ;  de  dignité  i  de  eoneeisum  »  de  vUteij  de 

patronage ,  de  prétention  ,  de  familles  et  de  commumantU* 

Lts  ai  uioiries  de  domaine  ,  vrais  signes  de  la  terre  ,  sont 
celles  qui  appartenant  à  un  pays  le  symbolisent ,  et  sont  pri- 
ses par  le  prince  régnant  comme  signe  de  souveraineté  ou 
de  suzeraineté. 

Les  armoiries  de  dignité  consistent  principalement  dans  ies 
oruemens  et  font  connaître  les  fonctions ,  les  dignités ,  l'em- 
ploi dont  on  est  revêtu.  On  les  porte  indépendamment  de  cel- 
les qui  sont  personnelles.  L'empire  français  avait  adopté  ce 
mode  en  ajoutant  toujours  aux  armoiries  un  quartier  ou  can- 
ton jx>rtant  le  signe  indicateur  du  litre  ou  de  l'emploi  du  titu- 
laire. ,  ,  *  ,  , 
'  Cettesofte d'armoiries  âa  compose  dmic  de  sigués  fntéricniirÀ 
qui  occupent  le  champ  dé  Téou ,  et  de  signes  extérieurs  qui 
accompagnent  bu  surmontent  Fécu  sans  couvrir  son  cfaamp.^^ 
Les  armoiries  de  conmston  sont  destinées  à  perpétuer  le 
souvenir  d'an  service  rendu  au  prince  ou  à  la  patrie.'  Lè 
souverain  concède  souvent  quelques  signes  ou  pièces  de  se» 

^4)  Souvent  venUu».  ' 
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armoiries  comme  récompense;  il  est  très  rare  qu'il  les  ooH* 
cède  tout  entières.  Les  armes  de  concession  so  placent  ordi- 
Bairement  soit  au  cbef ,  soit  au.  point  d'honneur  (i)  de  Téeui"^ 
son,  rarement  en  quar lier. 

Les  armoiries  de  vt7^s  sont  les  fl^es  quifureol  adoptés 
par  les  cités  lors  de  Tafrattohissiiiient  des  commaiiés ,  ail 
moyen-âge ,  et  qu'elles  finmi  ^nrer  soe  leurs  seeanx ,  peio* 
dre  sur  leurs  bannières  »  sculpter  «ar  le  fnmtoa  de  leurs  hA^ 
tels-de-vilio. 

On  dit  ces  armoiries  siaqilèB  quand  eUes  soui  telles  qu'elles 
fareol  cboiaesr  par  les  jurés  de  la  oottimitiie. 

Etosoiiftde  patFoni^eii  composées  quand  elles  p<wtent 
eu  chef  ceUss  du  prince,  eu  mémoire  de  glorieuses  défenses 
ou  de  services  rendus. 

Lesannoîries  de  prétentmn  sont  celles  de  domaines  sur  les- 
quels celui  qui  les  porte  a,  veut  avoir  ou  croit,  avoir,  des 
druils,  quoique  ces  domaines  soient  cependant  mtra  les  mains 
d'un  autre  possesseur. 

Les  aniies  de  famille  tiennent  plus  on  moins  de  «oUfft 
énoncées  ,  et  se  subdivisent  en  plusieurs  <spèoe& 

On  les  dit  pum  eiplemeê  quand  elles  ne  sont  aeeempa-* 
gnées  d'aucun  signe  accessoire ,  qutond  oe  Mt  les  arines  vé- 
Htables  et  primitives  de  la  maison.  Les  atnés  des  fomilles 
ent  seuls  le  droit  de  les  porter  ainsi,  tes  «idets  dm  vent  les 
flurchaiger  de  qjMlqnes  pièces  qui  les  modifient  pour  se  dis- 
tinguer de  léurs  aînés.  Ainsi  variées ,  les  armes  s'app^i 
mmbrtUeê. 

Biles'  soQt'Mai^éM  par  eonoession  ou  par  substitution. 

Les  armes  de  su^ltto^ûm  sont  celles  que  l'on  prend  avec 
un  nom  étranger  et  qu'on  substitue  aux  siennes  propres,  en 
vertu dTun titre  quelcon(jLie  quil'or^onue ainsi,  41oc^ léser- 
mes  primilivxs  disparaissent. 

Les  armes  de  succession  sont  celles  que  les  hériUers  ou  lé- 
gataires étrangers  h  la  famille  prennent  en  vertu  des  clauses 
tesumentaires  avec  les  fiefs  et  les  biens  du  donateur 

Elles  sont  parlantes  lorsqu'elles  font  allusicn  au '  nomj'de' 


(I)  Voir  plos  loin  l'eiplicatton  de  ces  mois. 
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oMqI  qui  liS'fKjrlfl^  BUesaonl  parfettes  qmaà  kor  amàvaamèà 

nom  aux  «MM,  m  si  les  -aniièsonl'pRS'IeBniiiéiia  Uh- 

iOttlle. 

'  ha  arinolrièa  sont  «rofet  loraqii'éiles'sobt'élaliUaS'  d'après 

^  règles  héraldiques  elles  usagés  de  la  nalion.      '  ' 

Celles  h  enquerre  ou  à  enquérii^  pèchent  contre  les  règles 
dè  l'art,  maift  sont  cependant  légitimes ,  parce  qu'en  violant 
la  règle  on  a  voulu  forcer  a  s'enquérir  des  causasse  œtlo  vio» 
lalioD ,  causes  qui  sont  toujours  honorables. 

On  appelle  armoiries  âiffamée$  oetics  qui  oui- subi  queiqœ 
ttiDdMcfitton  IbjQriejDse ,  qqelqiie'SappnnioD  du  ianictèrs  le 
plus  boborable  dës  piëéés  par  l'ordra^  dQ'mwfin  el  pour 
cause  de  crime. 

Cofin ,  les  armoiries  de  eommùmtuié  appartiennent  aux 
académies  ,  chapitres ,  cou vens,  confréries,  corps  savans, 
corporations  de  marchands  el  d'artisans. 

Les  armoiries  ont  des  émaux  ou  COUleOTS  H.des  figures 
déterminées  par  des  règles  invariables. 

Elles  se  compoeeni  de  r^^dooH  ia*  sorfetœ  exlérieiirei^^ap* 
ptàle  eimnp. 

Des  éaiBax  qiH  sont  dem  métaux  :  l*or  et  lïavpsiil;  etoq 
eeoleors  :  fumlm  (rouge),  «wr  (bien  de  eid) ,  nin&pU  (vert) 
$àble  (noir)  ,  ei pourpre  (violet)  ;  on  y  joint  la earyiafisfi  el 

le  naturel.  Enfin ,  deux  pannes  ou  fourrures ,  qui  sont  Vher* 
mine  et  le  vair^  auxquelles  on  ajoute  le  œntr^hermine  et  le 
contre-vair. 

Elles  se  composent  enfin  de  figures  quieeoi  héraidi^pies  ou 
pffoprei  )  tnUm'dkÊ  ,ti  anipmlk»^ 

'  ie  hUàm  est  l%rt  dlexpliqiieif'  en  termes  propres  el  tnéttuK 
dtqoes  tonte  sorte  d'armoiries.  OfiTappelle  musA  aHhifaM» 

que,  des  fonctions  des  héraulLs  d'armes ,  qui  consistaient  è 
décrire  à  haute  voix  les  armoiries  des  gentilshommes  qui  con- 
couraient aux  tournois.  Cela  s'appelait  blasonner. 

Pour  décrire  convenablement  les  armoiries  il  faut  con- 
naître Vécu ,  les  émaux ,  les  figura ,  pièces  et  meubles.  Vie»* 
nent  ensniie  les  brintm  el  les  ohmhmiis  «splMurt. 
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V'ém^  «mfiim,  représeûle  fanden  bouclier  ;  chaque  na*f- 

lion  lui  donnait  une  forme  différente.  Aujourd'hui  il  est  à  peu 
près  partout  de  la  forme  d'un  carré,  long, de  huit  parties  sur 
sept  de  large,  arrondi  aux  deux  angles  inférieurs  et  terminé 
eo  pointe  extérieure  au  milieu  de  sa  base.  Les  bannerels  de 
Guienne  et  de  PoKoa,  eL  généralement  tous  ceux  qui  iivaîenl 
droit  de  b0uaîère  à  l'armée^  :le:portaiept  lout«à-|ait  carré.  Oa 
le  nomoie  éca  en  6(mntè*«.  Les  filles  ou  feiww9-J«ipwli»ttm' 

Hé»  partttloiM  4e  Vévm»  * 

tiena:  Elles  aonl,jB]|ifl«i|iM^ 

Lejmrii  qiiia^  lonneen^a^ialssa&t  une  ligoe  perpeiidi-; 
enlaire  passant  par  le  centre  de  V^Pj  4^  m^mibr/^à  diviser  le- 

champ eiîi  deux  parties  égales.  .  f 

2^  Le  CQupé  qui  divise  également  réçii^.çn.dj^m;^  parties  éga? 
les ,  mais  par  une  ligne  horizontaie. 

,  3«  Le  tranché  formé  par  une  diagonale  de  droite  à  gpucbe. 

4o  Le  taillé  qui  résulte  d'ane  diagonale  de  gauche  à  droite. 

De  ces  quatre  partitions  principales  se  forment  toutes  las 
autres  qu'on  appelle  répartitions.  Ainsi  le  tiercé  se  forme  au 
moyen  du  parti  ou  da  odapé^  ou  dn  tranché  ou  da  taillé  ré- 
pété deux  fois. 

L^orMselbntt»  4<i  parti  et  dtt  GXmpé.  ' 

VéatM  en  saiitelr  i«éMlte  des  tnndié'et  làillé.  '  '  ' 

partit  coupé,  tranché  et  taillé. 

L'écartcÂépent  être  deqoatfe ,  de  six,  de  huit ,  de  dix,  de 
deozB>,  de^eiie'ffiiartiers  et  plus  ;  ainsi  i  écu  parti  d'un  trait, 
coupé  de  deux ,  forrne  six.  quartiers.  *  •  r 

Le  parti  de  Irois ,  coupé  d'un ,  donne  huit  quartiers,    '  ; 

Le  parti  de  quatre,  coupé  d'un ,  donne  dix  quartiers. 

Le  pary  4^  (rois  trait|$,.  coupé  de  deu^,  doone  douze  q^ar- 


(*«') 

Le  parti  de  trois,  coupé  de  trois,  doDoe  9eiieqiiarlî6i& 
Le  parti  de  quatre,  oonpé de  trois ,  donne  ▼ingt  quartifra. 
Le  parti  de  sepl ,  coupé  de  trois,  donne  trente-deux  quar- 
tiers. 

Ce  dernier  nombre  est  généralement  le  plus  grand  dont  ies 
héraldisles  se  servent.  Il  y  a  cepe tid a  nt  quelques  exemples  de 
répartitions  et  d'écarlelures  plus  compliquées. 

L'écn  porte  quelquefois  h  son  ceiUre  et  sur  la  croîsure  un 
écusson  que  Fon  appelle  écu  sur  U  tout^  écusson  en  cœur, 
L'écusson  sur  le  tout  peut  porter  un  autre  éouseou  qui  est  alors 
mtr  le  tout  du  tout 

L'écu  a  neuf  pomti  en  jKMtlicNU  qui  fl^expHqnent  par  leur 
énoneiation  mènaa. 

Lbpremkrf  le  MOMid  et  le  tromim  sont  lepoinl  du  dief  » 
•.le  eonlofi  êmtn,  el  fMMilfV;  réunit  ib  ferment  le  ehef  de 
réou;  ils  en  occupent  la  partie  supérieure  d'un  flanc  à  Fautre. 
Le  point  on  Ueu  d^haimmr  esl  immédlatenieiil  au-dessous  du 
dbef.  Le  milieu  qui  s'appelle  centre  ,  cœur  oti  ahhne.  Le  point 
dit  \enombri(de  l'écu  est  immédiatement  au-dessous  du  cen- 
tre. Làpoiiile  ou  le  bas  de  lecu  et  les  poinU  dextre  à  droite, 
senestre  à  gauche.  La  droite  de  l'écu  est  toujours  à  la  g^uebe 
du  spectateur. 

Au  moyeu  de  ces  neuf  points  on  peut  toujours  déterminer 
exactement  le  plan  que  k»  figures  ou  meubles  doivent  occu- 
per sur  le  cbamp^ 

DES  ÉMAUX. 

On  appelle  émaux  les  métaux,  couleui's  et  fourrures  qui 
entrent  dans  ia  composition  des  armoiries.  .Chacune  de  ces 
couleurs  a. une  significatloi^  et  «st  l'embléine  d'uqe<idée  ou 
d'une  chose. 

O  métal  signîOo  richesse»  ferœ.,  foi^  pareté,  coostanee*; 
il  est  l'emblème  des  hautes  vertus,  telles  que  la  justice ,  la 
clémence,  la  générosité,  l'amour  et  l'élévation  de  Itae  (1). 

(1)  On  pourrait ,  par  le  temps  qnleourt,  penser  que  celte  signiGcai ion 
donnée  à  l'or  esl  d'aujourd'hui.  Ce  serait  une  erreur  ;  les  plus  anciens 
auleuri»  eo  parlent.  Les  héraldîsles  avaient  le  don  de  lire  dans  l'avenir. 
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Ceux  q\îi  en  portent  dans  leurs  armes  doivent,  selon  le»  vieux* 
et  naits  auteurs,  cultiver,  plus  que  tous  les  autres ,  les  veriii»- 
de  la  vraie  cfaevalerieL  * 
£d  gravim  l'or  «(  repréaoïilé  par  on  pointillé. 

L'argent  TMiidireiDoooeDoe,  blandieiiri  irii^piifté,  lieaiilé;' 
frandiise  ;  la  grayore  le  représente  par  un  fond  tout  hhxp 

flans  ancnne  hachure.   '  ' 

î  •  j 

Goiouss  >  oi»  tùiÊge. 

Ghmij  en  langue  turque,  signffie  roee  et  gdnéralemenl 
tout  ce  qui  est  rouge  ;  Croisés  en  firent  le  inot  gueules.  Cet 
émail  indique  le  courage,  la  hardiesse ,  l'inlrépidilé  ,  la  vail-^ 
lance  et  le  carnage  des  combabi,  ainsi  que  le  sang  versé  pour 
le  service  de  î*Elal  ou  du  prince.  Les  graveurs  le  figurent' 
par  des  hachures  verticales  de  haut  en  bas.  '  ' 


>t4 


AZUB ,  OU  bleu  de  ciel, 

Caal  eogùrt  m  Orient  qu'il  faut  aller  ehercher  Torigine  du, 
iMNn  deeet  émKtt:  il  est  tiré  du  mot  arabe  «w^ {Usa  iséleate). 
GeltO'  eooleur  aigniftB  royauté,  majesté,  beamlé,  ^érénit(é,i 
donceor,  aménité ,  vigilauee  :  quand  elle  oonvrele  champ.dei 
récu,  elle  représente  le  del. 

Cet  émail  est  figuré  par  des  hachures  horizontales  d'jaa 
flanc  de  l'écu  à  l'autre. 

.fiWpPIS,  OK  «nri.  .  .  ;  ^ 

Le  vert  a  été  ainsi  iiommf^  on  blason  de  la  ville  de  Sioope 
en  Papblagonie.  Les  hérnldisies  considèrent  cet  émail  comme- 
retnblême  de  Tespérance  ,  do  l'abondance,  de  la  liberté  ,  do 
la  courtoisie ,  de  la  joie.  La  gravnre  le  traduit  par  des  hachu*' 
res  diagoniales  de  droite  à  gauche.  '  '  -  :  i  -  ^^"!  '^b  om  ^ni 

,      '  SAJttE,  ou  noir.  ,  ^«i> 

On  n*est  pas  d'aowdeuFrétymologîe  daee  molsablà^  nbt 
tribné  à  ht  oauleur  «loire.  £ette  ooolew  él^t  aewent  edi^llée 
pis  lai.ehevaMei$  Toaleianl  .9arder.rinoo§;m*ta.:  ^Ue  déN 
signe ia  idenoe,  la  modestie,  Taffection,  le  demi,  la  pru-i 
dence ,  l'humilité ,  le  dégoût  du  monde.  £n  gravure ,  elle  est 


Raremeot  employé  en  armoiries  »  cel  émail,  prisiDdiffé-« 
remmeot  pour  la  ooulaor  pttrparam  d  hi  violet  »  n*a  jaoïBii 
été  bie»  délermiiié.  Qoéîipi^  héraldialea  oot  même  peosé 
qa*il  epnat'tiiail  m. facile  oo&trei  règles  da  blewa.  il  sh. 
gpifie  digQtléy  puissance ,  sonverainêlé.  On  ja  reeonna^  à  àm^,  . 
hachures  aKanl  de  g^nebe  &  droite. 

■BEIIINB* 

•      '  .       .    .  *  o 

Çesl  la  pean^on  ammal  doni  Ui  foorror»  est  enliëremoiiT 

blanobe  eiqueVon  a  cootume  de  parsemer  de  petits  lambeaux; 
de  peau  d'agneau  de  Lombardie ,  dont  le  noir  Iraucbe 
Vbdrmiae  et  en  fait  ressortir  la  blancheur. 

Celte  panne  est  repréçealjôe.par  u&  champ  d'ai^ont  flem4 
de  mouchetures  de  sable. 

Le  contre  hermine  s'oblieûl  en  faisant  le  champ  de  sable  et 
ks  iQouchetures  d'argent  :  on  le  dit  aussi  poudré  d'argent. 

Cette  fourrure  est  toujours  la  marque  d'une  haute  antorité. 
I<e»diMs,  les  chevaliers t  ks  pairs  en  doublent  leurs  mais-' 
tshnx. 

van. 

Le  vair  est  un  champ  d'azur,  chargé  de  petites  pièpes  d'ar^ 
gent  en  forme  de  clochettes  renversées. 

Le  vair  et  Thermiae  signifient  grandeur,  autorité,  empire. 

Le  ûontre  vair  est  une  Iborrure  formée  de  quatre  rangs  <Ni 
lirw  de  otoches  d'ai^t  sur  nn  fond  d'azur»  dont  les  peintes» 
das  doehes  dn  pressler  rang  sont  appointée»  avec  eeib»  dtt. 
seosad,  ainsi  que  ks  pointes  dn  troisième  avea  eeUaadn  qa»> 
trième  $  de  sorte  que  les  bases  dn  deuxième  rang  posait  enr. 
celles  du  troisième  en  ligne  directe  dn  coupé.  Cest  ce  qui  dis- 
tingue cette  fourrure  od  panne da  vair,  proprement  dit^  dont 
toutes  les  cloches  d'argent  sont  renversées. 

Il  peut  arriver  que  les  couleurs  soient  autres  que  Targent 
elPazurj  le  contre  vair  devient  contre  vairé  et  on  exprime 
les  émaux  en  biasonnaot.  Le  contre  vairé  se  iorme  conuDe  le 
contre  vair. 
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Les  Anglais  onl  de  plus  le  tané ,  l'oranyé  el  la  sagume. 
L'homme  représenté  avec  sa  couleur  natarelle  est  dii  de 
camaiian. 

Lesaoimaox,  lesplanSety  lis£ruitf>y  dans i» même 
80Qt  di^  «to  nolurcl. 

ipieoles  plein  9  étal'        -i"  •  •  f 

Qù  ne  doit  jamais  poser  on^^  mir  métal,  ni  oeoleor  sur 
coateor,  h  tnoios  qne  ce  ne  s<À  èim  le  eus  li  enquem,  Gon* 

trairemeDt  à  cette  règle,  les  fourrures,  la  carnalioû  ,  le  na- 
turel et  ie  pourpre  se  placent  indifféremment  sur  tous  les 
émaux.  Cependant  fourrure  sur  fonrrure  n'est  pas  admis.  Le 
cheft  la  Champagne  et  la  bordure  et  toute  figure  mouvante  des 
bords  de  Técu  peut  être  de  couleur  sur  OQuleur  oii,d« 
sur  métal  |  ces  pièces  sont  dites  alors  eoùnui* 

Ml  mtÉvém'i  pWasi.^iÉi  timMii— r'qt-  éàÊktëmààt 

■      '     ■  l'£eu.  ' 

Oq  appelle  figures  ou  meubles  tous  les  ébjets  qui  se  placent' 
sur  le  champ  de  Técu.  Leur  nombre  est  InBtii.  Elles  sont  de> 
quatre  sortes  :  !<>  héraldiqms -,  2»  naturelles  ;  df*  QtiifidcUeê f 
4«  chimériques. 

Les  figures  béraldicfues  se  subdivisent  en  pièces  honorables 
00  cie  premier  érdrBy  pièces  du  second  ordre  et  pièf)ai  ds^^ 
Iroisième  ordre. 

'  Pièces  hérakhçÊtes  du  premm  ordrê. 

Elles  sont  au  nombre  de  douze;  savoir:  lechef^  \epal,^ 
\Bfascey  la  bande  ^  la  barre  ^  la  croix,  le  sautoir,  le  chevron  , 
la  bordure,  le  fram^quarlier^  l'écusson  en  cœur  et  la  Cham- 
pagne.   

¥!l!es  sont  presque  tocg^'^rs  aminées  ;  leur  dimension  est 
dnUersdel'éeo,  miipoatleitêttmifpÊ^ikr^i^ 
quan  k  peu  près.  .......  î 

LB  CHEF. 

OfloopohariRontaiemanlIa  tiers aupéneor  de  l'éto^. il  re- 
présente le  easqoe  do  ehevallefy  le  boorreleti  oo  wêM 
Moropne  qui  couvre  toujoors  sa  tête. 


(US) 

Il  occupe  le  milieu  de  Técu  dans  le  sens  TeriicaL  Sa  dimeo-. 
sion  est  du  tiers  du  champ.  11  est  1©  symbole  de  la  lance  du 
chevalier  et  du  poteau  surmonté  d'armoiries  que  chaque  ba- 
ron faisait  dresser  devant  sa  teute  ou  devant  le  ponl-levis  de 
flOD  manoir  :  c'était  une  marque  de  juridiction.  . 

"la  wàacai' 

Cest  la  ceinture  du  chevalier.  Sa  dimension  est  du  tiers 
l'éou ,  dont  elle  occupe  le  milieu  dans  ie.seos  horizootaL 

LA  amn. 

Elle  représente  le  baudrier  du  chevalier  et  se  pose  diago-. 
nalement  de  droite  à  gauche. 

LA  ffA^BT- 

'  C'est  l'échappe. du  chevalier,  disposée  de  gauche  à  droite; 
adoptée  comme  signe  de  bâtardise ,  elle  a  donné  lieu  à  cette 
expression  :  né  du  côté  gauche  y  a[)pliquée  à  un  enfant  illégi- 
time. Dans  ce  cas  elle  est  d'une  moiodre  largeur.  Celle  qui 
occupe  le  tiers  de  l'écu  ne  peut  être  considérée  comme  mar- 
que de  bâtardise. 

LA  CAOIX. 

^  Elle  se  forme  au  moyeo  do|Nil6i  de  te  /faw^.  BUe  dtiil 
Miplir  âe  ohaeuae  de  ses  branches  le  tiers'  de  Péen  quand' 
elle  n*est  point  cantonnée  ou  accompagnée.  Signe  de  rédemp- 
tion ,  les  preux,  aussi  dévots  que  braves ,  durent  l'adopter 
naturellement.  La  croix  a  varié  ses  formes  à  l'infini  ^  nous  y 
reviendrons  plus  tard. 

LE  SAUTOIR. 

OnrobtienlaumoyendeteftoïKlseldelatenu  Sès  jbrann 
cbes  ifétendeni  aui  angles  de  Féco,  el  col  ichacone  deux  par- 
ties des  sept  de  la  largeur  du  même  écu.  Quelques  auteurs 
Font  considéré  comoe  figurant  l'étrierj  mais  il  tst  probable 
que  ce  n'est  qu'une  variété  de  la  croix  ;  ce  qui  prouve  cetto 
assertion,  c'est  qu'on  l'appelle  aussi  Croix  de  Saint- André  ou. 
Croix  de  Bow^ogne,  Ses  ibrmes  sont  aussi  variées  que  celles 
de  la  croix. 
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LE  C^BBVEÛN. 

>  .  i  •     -     •   î  ' 

Le  chevron  est  une  piëoe  qui  dflfioeûd  du  cbeCda  l'écaaux 

«lifeatreeUmm»  Ucle.lbme.d'àiiopmpas^uiraFi,  ^ 
le  poiDi  de  réonioa  des  deux  bnnflhis.eereH  .ws>1e  Âef  de 

l'écu.  Chaque  biâûche  a  deux  parties  des  sepi  de  kJeigiM 
de  récu ,  quand  le  chevron  n'est  point  accompagné. 

Il  représente  l'éperon;  on  le  dit  encore  l'emblème  des  toitu- 
res des  châteaux  ,  des  machines  de  guerre  et  des  tours  de 
hois  en  usage  dans  les  sièges.  '  -    •  • 

L4  BOBBinUB. 

,  j  . 

Pièce  en  forme  de  ceinture  qui  environne  Véou  jdpnt  elle 
couvre  le  bord  extérieur  ;  elle  a  un  sixième  de  sa  largeur.  Si 
elle  paraissait  plus  large ,  elle  deviendrait  le  champ ,  et  \^ 
pièce  du  centre  serait  un  écusson.  Elle  est  un  symbole  de  fa^ 
veur  et  de  proleclion.  Les  souverains  raccordent  comme  ré- 
compense d'un  service  signalé,  indiquapt  jNir  1^  qWiie.délpa- 
deot  celui  qui  en  est  décoré.  » 

U  FUASIO-QlfMtTirai. 

Cette  p\h*e,  que  quelques  aulevirs  nomment  franc^aniorif 
occupe  un  peu  moins  du  quart  de  l'écu ,  et  se  place  à  Tangle 
supérieur  à  dextre.  Souvent  il  sert  de  brisure.  '  * 

i.'écvnoii  EN  GOBim. 

Plus  petit  des  deux  tiers  que  l'écusson  principal ,  il  en  oc- 
cupe le  centre  au  cœur;  on  le  dit  aussi  écu  en  abîme.  Il  est 
presque  toujours  une  concession  du  souverain  ou  une  marque 
d'amour  de  la  part  de  celui  qui  le  porte.  Souvent,  daus  un 
tournoi ,  un  chevalier  plaçait  ainsi  au  centre  de  son  écu  un 
signe,  une  couleur  qui  ne  pouvaient  être  eonpris  que  de  la 
dune  de  se^  pensées.  ^ 

lA  CHAMPAGNE. 

Cette  pièce  est  rarement  employée  en  armoiries  ;  cepen- 
dant elle  a  été  consacrée  par  Napoléon  dans  les  armes  qu'il 
a  concédées ,  et  elle  figure  au  nombre  des  pièces  honorables. 
La  Champagne  occupe  le  tiers  inférieur  de  Vécu ,  ce  qui  la  dis- 
tingue de  la  jiliatne  qui  ne  tient  qu'une  partie  de  cet  espace. 
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vibres  Héraldtqaes  du  «etfaiiil  mr^t9m. 

Ces  figures,  d'une  origine  plus  récenle  que  les  précéâGM*^, 
llK,  sont  atisfii  d'un  usege  moins  fréquent.  Elles  sont  au 
nombre  de  fatiil  :  le  pairie ,  le  canton ,  le  giron^  îoric  ^  hb 

il  6Q  compose  de  trois  rayou^  parLaol  du  centre  de  l'écuel 
g'élendant  vers  les  deux  angles  du  chef  et  le  milieu  de  la 
pointe  ,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  Y  grec.  Chacune  de 
ses  branches  a  en  largeur  deux  parlies  des  sept  de  la  largeur 
de  i'écu.  Quelques  vieux  auteurs  croient  voir  dans  le  pairie 
l'emblëme  de  ces  trois  grandes  dévotions  du  chevalier  t  ton 
ËHm ,  wm  rofi,  ta  dame.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  ,  c'est  qfW 
]»tM^l»«6t  la  réunion  du  pai,  ée  la  tNiiida  eidela  bom^ 
cfaaonnpoar  ki  'iiMitié  de  8»  kNigneiir. 

BnpaM$  9t  dit  :  de  trois  pièces  ràngéDa  daM  l^-Mf'ide 
08  meuble.  '  ' 

Plus  petit  que  le  franc-quartier,  il  n'occupe  que  le  neu- 
vième de  l'écu  ,  et  se  place  tantôt  à  l'angle  dexlre,  tantôt  à 
Tangie  senestre  du  cbef ,  tandis  qme.ia  ^ai)ÇHit;»r|ifc  oçfH)^ 
tocgoars  TaDgle  dextre  supérieur. 

LE  ontoif. 

Meuble  en  forme  de  triangle  isocèle ,  c'esl-à-dîre  dont  les 
deux  longs  côtés  sont  égaux,  il  n'est  autre  chose  qu'un  des 
quartiers  du  gironné ,  et  s'entend  ordinairement  de  celui  quj 
ae  meut  de  la  partie  supérieure  du  flanc  dextre.  Le  g^on  a 
firax  parties  de  base  ei  quatre  parties  de  longueur  des  huit 
de  la  liaoleor  de  Fécu ,  ce  qui  le  disUogpie  de  la  Jiife  et,  de  )i| 
pakUe^  qui  soDt  plus  lon^^œs. 

Le  mot  giroo  signifie  le  dessus  des  robes  des  audens  ^  qui 
étalent  larges  du  bas  et  éC»iitteTMla  eeiniiire.  {TtAt  Du- 
mga  au  mot  i^yro.  ) 

l'oble. 

4^dure  réduite  ^  la  moitié  de  sa  largeur  «rdinaîre  »  «t  «ér 
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pwéedm' bord» délaie  Mie  I»  pivteiMlraofifafo  ht 

mol  orle  ,  selon  Ménage ,  vient  de  orlum  ,  qu'il  fait  dériver 
de  ùra ,  bord  ou  lisière.  Selon  quelques  auteurs ,  il  repré- 
sente la  colle  d'arme  du  die  valieh  '    '  •'  * 

On  dit  m  ork  des  meaJoles  de  l'écu  posésidaM*  le  sens 
Forte.  :  r    .       .  ; 

,  !«.  ifiLflscmift  ou  ESsoiuaiE.  '>  :r 

On  prononce  trekmr.  Cesi  un  orle  rétréa  dans  sa  largeur. 

11  y  a  des  Lrescheurs  unis,  il  y  en  a  d'autres  fleuronnés  et 
conlre-flèuronnés.  Quand  '  les  treschenrs  sont  double» ,  tri- 
ples ,  ils  sont  enclos  Tun  dans  l'autre. 

».  ♦       '■»'        •  •  ■  i 

'         LA  POINTE. 

Pièce  triangulaire  occupant  les  deux  tiers  de  la  base  de 
récu  dont  elle  est  mouvante,  et  montant  en  angle  aigu  jusr 
qu'au  chef,  ce  qui  la  fait  ressembler  h  un  obélisque.  QueW 
que  fois  elle  se  meut  du  Ûanc  de  Técu,  et  il  £aut  Te^^uimer  en 
blasonnanl.  Elle  doit  nécessairement  diminuer  de  largeur  à 
sa  ibase  lorsque  l'éca  contieot  d'autres  poinles. 

♦•• 

LA  PILE. 

Cestk  pointe  renversée  ;  elle  est  rare  en  armoiries.  Ce  bmI 
'Vient  du  latin  pilum.  Les  anciens  appelaienl  piles  les  pièces- 
d*baiftami6esdeièr,  ainsi  que  les  traits  ou  dards  qv'ilsi^é-^ 
eoehaioni  aqjt  prisas  des  villes  et  dans  les  floeibata». 

ta  pile  peol  ètrê  miiltipHéa  dans  l'éca»  et  daws-^e  €«i|.4f' 
la  poiptei  eUa  diminue  da  lar^nsr  à  jia.  heeCé. 

LE  JLAHAEL. 

Pièce  de  loogiaeur  ou.  UiiH^  ajan^  erdinairenml  Ir^ 
pendans,  un  au  milieu ,  deux  aux  extrémités.  On  D*expriina 
le  nombre  de  pendans  que*  kfdifuHlry  'en  a  plus  00  moins  de 
trois. 

.  Le  mot  lambél  vient  du  vieux  gaulois  label ,  qui  signifiait 
un  nœud  d*étofTe  que  Ton  attachait  au  casque  et  qui  pendait 
en  arrière;  ce  label  servait  à  distinguer  les  enfans  de  leur 
père ,  car  les  hommes  non  mariés  pouvaient  seuls  le  porter  , 
ee  qui  a  donné  occasion  d'>en  foire  la  brisure  des^  annoiries 
dasalaéÉ.  Buaffely  eatle  pièce,  n'esl  ordinaireBieiili.quM» 


Digiiizixi  by  Google 


(m) 

bfîsurd  que  pMQDeDi  les  premiers  eadels  des  gfraodes  mar'* 

90DS. 

Le  lambd  est  raromeiit  pièce  de  Téea  ;  il  se  pose  horiion- 
lalemeot  en  chef  à  une  partie  de  distanee  du  liord.de  l'^éoii 
qui  €81  le  huitième  de  toute  sà  heofeor. 

Lelambel  a  trois  parties  de  longaenr ,  trois  qoarts  de  par« 
Hes  de  hauteur  /  dont  m  quart  pour  ]a  tringle ,  une  demi- 
partie  pour  les  pendaus. 


Oa  comprend  sous  ce  nom  certaines  figures  carrées  ou 
rondes  que  Ton  emploie  en  armoiries  et  auxquelles  on  a  donué 
des  noms  particuliers.  Ces  pièces  sont  considérées  comme  hé- 
raldiques, parce  que ,  à  l'aide  de  certaines  combiDaisons ,  oa 
peut  en  couvrir  entièremeal  TécUi  et  leur  fiiiré  représenter 
ainsi  une  sorte  dttmalL 

■ 

LES  BILLEXTES. 

Pièces  carrées,  un  peu  plus  longues  que  larg^  et  posées  à 
plat  sur  l'écu.  Ordinairement  elles  sont  posées  perpendicu-» 
MreineDl.  On  dit  qu'elles  sont  ctiuehies  qudnd  elles  soûl  mises 
horizontalement ,  oe  qui  est  très-rarel 

Les  billettes  éUnient  autrefois  des  pièces  d  éloffe  carrées , 
d'or,  d'argent  ou  de  couleur,  plus  longues  que  larges,  que  Ton 
plaçait  sur  les  babils  en  guise  dornement.  Elles  sont  des 
marques  de  franchise ,  parce  que  les  personnes  libres  pou*' 
Taient  seules  en  porter.. 

Les  billettes  sont  souvent  seules  dans  Téou;  quelquefois 
èUeë  chargent  ou  accompagnent  les  pièces  honombles. 

On  les  rencontre  fréquemment  en  armoiries.  Us  ont  lir 
tirmé  d^n  carré  parfirit ,  et  se  posent  h  plal  comme  les  biU 
lèliea.  Les  carreaux  sont  un  signe  de  juridiction. 

us  LOSANGES. 

Ces  pièces  ont  la  forme  du  rhombe  ,  figure  recliiigoe  qui  a 
deux  angies  aigus  et  deux  obtus ,  et  dont  les  quatre  cMssen^ 
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paralUiles  et  égauZé  EUe  est  ordiiiaîraiiie&t  posée  sur  un  dar 

ses  angles  aigos. 

LES  FUSÉES. 

GesûDt  destosang^s  alloogées;  eUee  ont  deux  perties  de 
large  sur  quatre  de  hauteur,  prises  sur  les  dimensiciis  de* 

Péca. 

Plosieurs  fàsées  acoolées  peuvent  être  mises  en  fiœe,  en 
liuide  ^  en  bem  4  elc 

LES  IIACLES.  ' 

Losange  percée  dans  le  sens  de  ses  côtés ,  c'est-à^re  què 
le  vide  an  traveirs  duquel  on  voit  le  champ  de  l'écu,  a  aussi 
la  forme  d'un  losange.  Le  nlot  macle  vient  du  latin  maeuia  i 
marque*  maiUe  en  losange.  Les  mades  représentent  les  maîT- 
ksdês  cottes  d'armes  de  Fancien  chevalier. 

LES  RIJ$T£S. 

Gesont  des  macles  percées  en  rond  ;  elles  sont  rares  en  ar^ 
moirie&  On  £iît  venir  ce  terme  de  rauUf  mot  allemand  qui 
désigne  nn  petit  morotiBU  dé  for  en  forme  de  losange  penée. 

LES  BESANXS. 

: 

Figures  rondes,  représentant  les  pièces  de  monnaie  qusr 
Fon  fobriquait  h  Bysance,  et  par  cette  raison  ils  sont  lotgours^ 
démétri. 

LES  TOunnutuxi  ■   .  i 

Sont  de  même  forme  que  les  besants;  mais  toujours  de 
couleur  ou  de  fourrure.  Tourteau  vient  du  lalin  torta ,  qui 
signitiait  ancieonement  un  gfifeau  ou  pain  propre  aux  sacri- 
fices. Mais  il  semble  plus  probable  que  le  tourteau  est  une 
imitation  du  besaat ,  et  qu'il  tire,  comme  lui,  son  origine  des 
CrMsades. 

nsAmMhvounRACix.'  • 

Ces  pièces  sont  moitié  besanl  moitié  tourteau,  c'est-à-difis 
moitié  métal  et  moitié  couleur. 

Dans  les  besanls-tourteaux  la  partie  métallique  se  trouvé 
toujours  à  dexlre  ou  en  chef ,  et  celle  de  la  couleur  à  senestre 
ou  en  pointe.  On  reconnaît  les  besanls-lourteaax  en  ce  qu'ils 
sa  trouvent  toujours  sur  un  champ  de  couleur. 
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Ces  piëces  sont  en  tout  le  contraire  des  besanls-lourteaux^ 


Ces  pièces  sont  las  mêmes  que  oeOes^tet  WNiiaiNms  peHè 
préoédMmiient  ;  mais  el|fM||N^(^d^^iicoiip  moins  laiiges  el 
prennent  chacune  an  nom  différent.  On  en  compte  doi^, 

qui  sont:  le  comble ^  la  ^gette^  \^  divise,  \es  bikrèUt y  les 
jumelles  ,  les  tierces ,  le  fUel ,  le  flanchis^,  ï'itaie  »  la  cotice ,  le 
b^Umeiïaiplatne, 

LE  COlUUfi. 

Cesl  la  chef  diminnéi  il  oceope  le  nenviioiede  Féco.  On  le 
cBt  aossi  db^rrtrwl. 

LA  VERGETTB. 

Pal4imimié;  ^le.ne  doit  -aToir  que  la  Men  de  laripur  da 
cette  pièce,  quand  die  se  trouve  seule,  et  moins  quand  il  y 
an  a  phniauradans  l'écu. 

LA  DIVISE  OU  FASCE  EN  DIVISB. 

Cest  la  faaee  réduite  au  tiers  de  sa  largeur.  Elle  eatordlr 
nairement  posée  sous  le  chef  et  parait  )^  soutenir*  Ce  chef  est 
dit  alors  :  loiiletMiiriiiia  dtaîM; 

fille  est  quetquefiNS  dans  Técu  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  c&af. 
Dans  ce  cas  eDé  est  placée  à  deux  partis  el  demi  do  borÂ 
supérieur.  SI  elle  est  au  centre  on  doit  Feiprimer  en  blason- 
natat. 

LES  BUAÈLEa. 

La  &8ce  répétée  plnadaiqpaapailMa)!dan8  un  écu  prend  la 
.flf)^  fie  JtHirèle.  Ordinairement  elles  sont  au  nombre  de  six  ^ 
qudquefiiis  de  huit,  ma» en  nombre  pair«  On  dit  Técu  bvutU 
.tpiand  ^  .^paces  entre  lea  burèles  sont  de  même  largeui' 
Qu'elles-mêmes. 

LES  J13MBLLB8.  ^ 

Ce  sont  des  fasees  dimiaoéea^et  t^aéee  deux  è  'detti<  La 
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Jùmelle       qii'uno  i»&ctà  loraiée  de  deoic  hurèies  el  ne  (kài 
wcujj^  daafi  Vétii  191^  espace 

Fasces  dimintiées  que  se  poseat  de  trois  eo  trois  comme  les 
jumelles  de  deux  en  deux* 

Oû  appelle  ainsi  toutes  les  pièces  hc^iorables  réâeUes  à  leur 
plus  simple  ép^ùsseur.  Baus  ce  cas  h  imûvm  ipi^4  ^ 

U  FLAIICHI8. 

T 

Sautoir  dîmiinié^  alM  (fsA  meuUe  Yédi  oq  diarige  «ne 
pièce  boDoraUe. 

Petit  chevron  u^ayant  que  le  quart  de  la  largeur  du  che»- 
'  vron  ordîoaire. 

C6$t1à't>attâe  réivSib  it  tamoitiéde  salaiigearl  'Elle  aé  placé 
ittdiflSriAttnieiitl  âeosle  sèDs  de  la  bande  œ  de  la  !»rre;  on 
n'exprime  sa  position  que  qtiand  elle  est  dans  ce  dernier  sens. 
Ordinairement  les  cotices  ne  sont  qu^itt  nombre  de  cinq. 

LB  BATON. 

...  k  -        .  > 

Vmi  ttna  oQiiee  rtoétiie.  Oa  U  nome  awl  imoêm^  mi 
ledit  ^loii  pAt' lorsqu'il  ne  touche  pas  les  aogjes  de  récu. 
Les  branches  cadettes  le  posent  souvent  en  bande  et  en 
font  une  brisure.  Les  bâtards  le  posant  en  barre. 

<resi  la  diampagne  rédnile  an  tiers  de  son  épaisseur.  * 

€e  sont  ides  figures  ou  des  combinaisons  de  figures  quicon^ 
veanl  entiëreaiient  le  «hanop  del'écu ,  et  se  composenl  loiqean 
d*un  €ÊâÈM\  «t  d^me  couleur  alteméa.  ûnlm  appelle  aussi  re*- 
*  ArtiwMML      ppiocipelaa     em  igaits  mHî  >Je  ftort^ie; 
paiif  le  handé^  le  barré ^    eMawl«tf ,  le>eaM;  kv  jiONiai' 
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équipolé$t  Ï'à-Jtiquetè ,  le  losangéj  le  fuselé  y  le  cantonné^  te- 
frellê ,  le  papelonné ,  le  plumelé ,  le  flanqué ,  le  c/uipé ,  le 
moniefô ,  le  cAatissé^  lecAope-cAauMé,  ï'mHbruêUfi'émameki, 
Vun^l*auin  et  rtifi-€ii-f oMlfV. 

LE  FASCÉ. 

L'éca  fascé  est  entièrement  couvert  de  fasces  alteniative- 
ment  de  métal  et  de  couleur.  Ordinairement  le  fiiacé  est  de 
frfic  frièees,  trois  de  métal ,  trois  de  eoalear  oo  vke  venA  « 
éld^os  cecas  biTD'ènr  exprime  pas  h  nombre!  STû  y  aTafI 
dis  pièces  «  le  bsoéserait  dit  bunU, 

LE  PALÉ. 

Écu  coavert  de  pals  dé  métaF  et  de  coaleors  •aitemés.  S'ils 
sont  an  nombre  de  six  on  ne  l'exprime  pas  ;  s*ite  sont  plus  de 

liuit  y  le  palé  devient  veigelté. 

LC  BARRÉ  BT  LE  BANbE. 

Eco  couvert  de  barres  ou  de  bandes.  Si  ces  pièces  sont  au 
nombre  de  six  ,  couleur  et  niélal  ou  métal  et  couleur  alternés, 
on  ne  le  spécifie  pas  >  lorsqu'elles  sont  plus  de  huit  on  dit  co- 

LE  CHEVRONNE. 

Se  dit  d'an- écu  divisé  en  six  espaces  égaaz  entre  eux ,  dé 

deux  émaux  alternés,  dans  le  sens  des  chevrons.  Lorsque 
Je  cbevroDDÔ  a  plus  ou  moins  de  six  pièces ,  il  faut  l'exprimer 
en  blasennant. 

LE  VAIRÉ, 

Se  dit  de  i'écu  chargé  de  «où*,  composé  d'autres  émaux 
que  l'argent  et  l'azur  $  cepeodantriFpeut  y  avoir  l'un  de» 
deux. 

LES  POINTS  ÊQUIPOLÊS. 

L'équipolé  sWMea»  m  divisant  Uom  au  mofen  du  parti  de 
deux  traits  coupé  d'autant ,  ce  qui  donne  neuf  carreaux  égaux 
en  forme  d'édiiqtfier  el  qui  remplissent  réott.  Ceux  dea  qua- 
tre aqglei  et  celai  du  milieu  sont  dlnn  émail,  lasqiiatraeNi^ 
très  dkin  éiimil  différent ,  mmb  toujours  les  uns  de  métal,  les- 
autres  de  couleur.  Il  y  a  des  équipolés  qui  ont  plus  de  neuf* 
carreaux,  mois  jamais  plus  de  quinze..  .  - 
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L'éCHIQUETé. 

H  s'obtieiii  par  le  parti  de  éinè|  traits  éoupës  d'autant,  ce 
qui  donne  trente-six  carreaux  égaux ,  qui  forment  six  tkn 
m  rangées  et  remplissent  Téco.  On  dotl  exprimer  en  bb' 
sonnant  le  nombre  des  tires.  Si  le  nombre  des  caiteaux  ek 
miSSrteur  à  trente-six  «  en  doit  Vilement  Findiquer. 
.  -Le  premier  ealrean  de  l^iqoeté  est  h  Tangle  dextrerde 
t*écu  ,  et  c'est  rémail  de  ce  premier  oerreau  que  Von  doit 
d'abord  spécifier.  Les  carreaux  sont  de  métal  et  de  couleur, 
ou  de  couleur  el  de  aiétal  alternativement. 

Le  mot  échiqoelé  vient  de  l'échiquier  j  il  est  souvent  em- 
ployé en  armoiries  comme  signe  hiéroglyphique  du  champ  de 
bataille. 

XB  LOSANGE. 

Se  dit  de  Técu  couvert  de  4osaages  de  métal  et  de  couleur 

alleriiés^  on  Toblient  par  le  tranché  et  le  taillé  huit  sur  huit. 
L'écu  se  trouve  couvert  de  vingt-huit  losanges  entières  et  de 
seize  demi-losanges. 

LE  f  USELIÉ. 

Le  fuselé  est  le  même  que  le  losangé  y  seulement  il  faut  dis- 
poser les  traits  de  façon  que  les  Waoges  soient  très  effilées. 
On  doit  toujours  indiquer  si  le  losangé  ou  le  fuselé  ont  plus 
ou  moins  de  trente-six  points. 

m  CANtOU NÉ. 

Se  dit  du  sautoir ,  de  la  croix  ou  d'autres  pièces  posées 
■dans  le  même  sens  ,  lorsque  les  portions  du  champ  laissées  vi- 
sibles par  ces  pièces  sont  chargées  de  quelques  meubles  qui 
les  garnissent. 

Quand  les  quatre  cantons  ne  sont  pas  tous  chargés,  ta 
pièce  au  Ueu  d'être  cantonnée  se  dit  accompcignét. 

MLÉFEETTÉ. 

Se  compose  de  bandes  et  de  barres  au  nombre  de  six ,  et 
posées  les  unes  sur  les  autres  en  foroie  de  treillis  ».  de  ma* 
nière  à  laisser  entre  elles  des  vides  que  Ton  nomme  claire* 
eoMi.  Le  fretté  prend  le  nom  de  ireiUis  lorsque  les  points  de 
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féanîoQ  des  bandes  et  des  barres  sont  cloués  d'un  émail  dififé-" 
renl. 

LorM^Ott  le  keUÂ a  plus  ou  moins  de  six  pièces,  on  doii  ea 
«Kl^mer  le  nombre  ;  cependant  il  ne  pent  j  «a  avoir  moins 
da^qatreniploada  binl.  S^ilyea  avftitdîx  on  wsenriraift 

Vém  est  papelonné  lorsqtiMl  est  canverl  d«  pîèc^  arron- 
éies  ei  placées  les  unes  sur  les  autres  comme  des  êciiilles  de 
|MMMb  Le  bord  saui  des  écaïUes  M  le  papeloonét  ITmlénear 
représente  le  dbamp  d*féeti# 

LE  PLUMETÉ. 

Ce  sont  des  boals  de  barbe  de  plames ,  jonchés  et  rangés 
les  uns  à  c6té  des  autres ,  alternativement  d^émaii  et  de  ooq- 
leur. 

On  nomme  ainsi  les  deux  partitions  produites  par  Fécarteié 
en  sautoir  et  qui  meuvent  de  chaque  Ûanc  de  réoa« 

us  GHAPÉ. 

Se  dit  de  i'écu  divisé  par  deux  diagonales  jointes  au  milieu 
dçt  son  bord  supérieur  et  qui  se  terminent ,  Tnne  à  l'an^ 
dextre  «  Fautre  à  Vangle  senestre  de  son  bord  inférieur  ,  da 
manière  que  le  champ  parait  èCre  un  chevron  rempli. 

LE  MANTELÉ. 

Le  infintelé  est  le  même  que  le  cfaapé  «  sauC  quH  couvre  les 
trois  quarts  de  Vécu, 

»  - 

C'est  tout-à-fait  le  contraire  du  cbapé. 

C'est  la  réunion  dans  le  même  écu  du  chapé  et  du  chaussé. 
On  dit  vUu  quand  ils  sont  l'un  et  Fautre  du  même  émail. 

  i^miaaaÉi 

On  dit  embrassé  h  dextre  oix  k  senestre  lorsque  lé  chapé  est 
mouvant  de  Fun  on  Vautre  liane  de  Vécu. 
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Se  dit  des  partitions  d*uii  écusson  s'eaclavant  les  unes  dans 
les  autres  en  lorine  de  longs  triangles.  L'émaDcbo  peut  ^ 
ftive  en  jmiI  ,  esk  chef,  en  poiole     bme  e\  eu  band^. 

Se  dit  des  pièces  ou  meubles  de  l'écu  posés  sur  les  parti- 
tSons  f  les  deiis  émaos  étant  ehângëB  aiteniativemeiit. 

L'UN-EN-L*AUTfiE. 

INI^reDt  de  Tun-à-raulre  en  ce  que  les  pièces  ou  meublai 
maooipMSur  IflapsrtiiioDSif  «miit^Ba'MaMdes  dirûîQflB, 
el  qu'elles  sont  de  rémaîl  d'une  des  divisions  sur  l'émail  ùp^ 
psaéi- 

On  dîl  ^mÊf^e^Ui  ^miênhfmé^  €mUn>4mâi ^  éèt. 

lorsque  les  pals ,  fasces ,  bandes  ,  etc.  ,  «ont  opposés  les  uns 
aux  autres  ,  c'eëi-è-dire  coukur  à  métal  et  t&élai  à  couleur 
dâDs  uu  écu  palé  ou  «giupcw 

ê 

DES  CROIX. 

UB4rasml  4  miéss  loaUasaii*  ipiSl  «i-kidispanaabl» 
daknr  esnanonr^niMïbiviliaspédalpw  aontmlln» 
les  formes  les  plus  usitées.  Presque  tous  les  aMfiboln  èiisr 
eraix  s'appliqoflAt  è  toviss  tes  pièess  lieniniMBS  ;  û  dirai  doue 

les  bien  remarquer  ,  car  ila  renferment  la  plupart  des  mots 
delà  langue  héraldique. 

Crmo!  abaissée.  Elle  est  dans  nne  positioaplus  bana  que 
celle  donnée  habituellement  à  ce  meuble.  ^ 

Croim  ^DmHfagnét»  Ce3l'0sile^ia'âenpièaia«r  figures 
dans  un ,  deux  ou  trois  de  ses  cantons. 

iMv.«^MÎMi;  JDâaiteeBtBémllé»aa  tanBwiwrt  oirpcinte. 

Cmr  olM;  Dont  aucune  des  «trémitéaMf  liihele  boni 

Croix  mcrét*  i)Gnt  les  extrémités  &ont  divisées  «et  se  re- 
<x>urbent  en  crochet  des  deux  côtés  comiiie  les  aocres-de  vais- 
seau. 

Croiiî  (m(^ke.  (^vand  ses  angles  des  traits  qui  en  sont 
mouvans. 


(  olO  ) 

Croiff  mUU^.  Esl  oeiie  qui  est  percée  à  jour  ei  carrémenC 
au  centre. 

Croix  bordée.  Une  croix  est  bordée  lorsqa'étaiit  ^uo. 
éknail,  elle  a  mie  bordure  d'an  émail  diiKreiit. 

Cmx  bmtr^Smnii.  Quand  èUa  est  frçomiAe  i  la  manière 
d'un  boordoD ,  c^est-lhdire  aveo  deux  pommes  à  ehacane  de 

ses  branches ,  Tune  aux  trois  quarts  et  l'autre  au  bout. 

Croix  brétessée.  Elle  a  des  créneaux  des  deux  côtés  qui  ré-< 
pondent  les  uns  aux  autres. 

Croio;  brochante.  Quand  elle  parait  sur  une  ou  plusieurs 
pièces. 

CroùfcMii.  Quand  elle  panitt  relorae  à  la  manière  des 
eables. 

Cmr  d$  eakxrirw*  Cest  edie  dont  la  traTeneoacroisilkm,. 
au  Meo  dfêbvaomîlieu,  est  plus  éievé.'Oli  la  eomrae  aussi 

crota?  haute ,  croix  de  la  paukm, 

Croix  cannelée.  Dont  les  bords  sont  écbanerés  à  la  manière 
des  cannelures  des  colonnes  d'architecture. 

Croix  chargée.  £st  celle  sur  laquelle  il  se  trouve  une  ou 
plusieurs  pièces. 

Croix  cléchée.  Croix  vidée ,  dont  chaque  branche  s'élargit 
et  iHPme  à  Textréraité  trois  ao|^rentnms  imériewremenl,  el 
aotanl  d'angles. aaiUaoa  aaniehei*^  Boniteraiiiiëapar  de 
petits  beat)OB& 

£etle  oreîx  esldite  elédiée  paroe  que  ses  faraiiidieainiilefil 
les  anneaux  des  clés  anciennes. 

Croix  componée.  Est  divisée  en  un  rang  de  carreaux  de 
deux  émaux  alternés.  On  nomme  le  nombre  des  compons  en 

blasonnanl. 

Croix  coupée,  £st  divisée  en  deux  émaus  dana  la  sens  du 

coupé. 

Qroix  ermipmmie.  Dont  las.  sKtrémisésisQiillannnéeB par 
«ne  derai^palenee. 

Gnotr  à  degrii.  Est  celle  qui  a,  à  l'extrémitéde  sa  brancbe 
inftrieuse  oq  de  ses  quatre  iHrancbes ,  des  degrés  ou  marches 
d'églises.  On  les  compte  toujours  en  blasonnant. 

Ces  croix  sont  rares  dans  les  armoiries  françaises. 

Çfoix  dentelén.  Quelques  auteurs  disant  dencké^  £Ue  est 
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qneiiMBt  à  la  nsnière  des  sdes. 
GraÛPlMTM»*  Bf ^b4b  diM le séns dô Iteffleli^ 
Oroix  iddqugliB,  Diviaée  eo  ém  on  trois  rangs  de  enM 

reanz  ^éobiquier.  On  eoniple  le  oosabre  des  i<aDgs  eo  fala- 

Croix  é cotée.  Paraît  arrondie ,  avec  des  nœuds  ,  con]iri# 
si  elle  était  faite  de  braiicbes  d  arbre  saos  feuilles.  On  la  dit 
aussi  noueuse. 

Croix  émanchée.  Divisée  dans  le  scos  de  l'éroanche. 

Croix  engouUe.  Dool  les  extrémilésparaissoit  dévorées  par  ' 
4es  lêles  d'aaitiiaux. 

Qroix  myéUe.  Bordée  de  petitefi  dests  à  intenralles  erem 
et  arrondi*. 

Cma?  0iUmâé$.  Esl  une  eràix  aiiorée  qiii ,  h  diaque  ex- 
Moulé»  autre  las  deux  erahals  y  atmepoiiiteea  Ibimede 
ibrdelaiioe. 

'  Greivs«lfo.''SèooiÉipaae:depièoeB«n^biidi^ 
ka  ânes  dans  ks  aolM  - 

CtWBfiquipoUB'.  Composée  de  pomts  équipolés.  ' 

Cm37  au  pied  fiché.  Dont  le  pied  est  aiguisé  eo  pointe  pour 
être  enfoncé  eo  terre.  "  '  ' 

Croix  fîorencée  ou  fleurdelisée.  Dont  les  branches  se  termi- 
nent par  une  fleaiMle-Hs  au  ^ned  tiourn.  Cette  croix  esl  tou- 
jours alésée ,  ce  qui  ne  s'exprime  pas. 

Croix  fmirchée.  Dont  chaque  branche  se  termine  par  trois 
pointes  qui  imitent  une  fourche. 

Croix  fourchetée.  Ses  branches  se  termineiil  «d  manière 
de  fourdiette  à  deux  pepiitea  iwmrbées ,  comme  Isa  ftMur- 
cbettes  qui  servaient  anciennement  à  sootetiir  les  monsqiiala< 

Qnix  fnUéBi  Chargée  de  six  optieeB  enti^lseées  en  ^dlei^ 
BaiaBi  Irai» eei  bande  vtMia  en  barre ^eéqoltme le  freU^ 

Grotr  fiuêlie.  Composée  d'an  npmbre  de  Aisées  iadélar- 
■oiaé,  pe^  qpé'  oliai|w  aoltiémilé'idoaTairtedfla'berdB'd^ 
l'écQ  ne  laisse  voir  «pn^'demMbséi  '  • 

Qnnx  gringtêk*  Ses  branches  se  terminent  en  tète  de  mr- 
pent  ' 

Croiœ  guivrae  ou  givrée.  Dont  les  extrémités  se  terminent 
par  une  tête  de  serpent  (|ui  parait  dévorer  un  enfont  dont  on 


(  sito 

rare.  .  • 

Croi  r  c/<$  J^^u^aletn.  £st  potencéft^ûântottiéB  de  qnalre» 
crot^llas-di»  même  éoiaU  qu'eUa. 

.  Qrmv  de  lanaim*  C'est  OD»  «rais  alésée,  è  dooM^-lMi* 
v^rse,  celle  d'eo  baa  plus  longue  que  Teatre.  Oo  la  Èi^wmm 

:  Cisipedée  d'à»  nnbn  idâétéMW  d» 

loBaDges.  • 

Croio^  ftiai)ûiviéeà  DÎYiaée;  en  carreaux  qui  kniteat  la  ma^ 

lennerie. 

Croix  (le  Malte.  Sorte  de  croix  pattée  ,  ayant  h  ebeqfW 
exirécoUé  i>oe  iarg&éGbaiiorupe  angulaire  sembiaMe  ^  c«Ue 
des  dents  de  scie. 

'Cf^MflrmlMSK*  BroiylM depitaaiTOidifl  nMIalw axrmi» 
«if  y  allai— tiliwwnt  rai^^  «n  faaoa  qg  «tnoiiwiil ,  él  gai 
imlleni  les  nuées  ;  en  la  dit  aussi  croîv  mui§k, 
,  CM!V.mlKe«Ses  bm«li«B^attli«nd^aTi»r€l^^ 
geurdeux  parties  des  sept  de  l'écu  n'en  ont  que  letier».  Poor 
qu'elle  soit  nillée  il  £auL  que  la  croix  soit  seule  dans  l'écu. 

Croix  ombrée.  Dont  les  côtés  opposés  à  la  lumière  sont  cou- 
verts d  un  émail  difTérent  pour  marquer  romb»)  laquelle  est 
]fti  déliée  qu'oa  doit  voir  la  pièce  au  travers. 

Q'«MP«iid^«.Sitoad«asiniiûsitéacn^  cmattresal 
ooovexes  alternalivemenÉ.  Om  1»  tt«inni«tahMipaii«a.yim» 

l|9Îlel«ft<NMlfl». 

Cnùp  pe^ekmie.  Bemplie  dte  Mito  «îraotairai  iflMtniifeks 
MRiàdaimMn. 

CfiBwpmiÀ$,  Divisée  par  une  ligne  perpeodioiifadre  en 
(àeaiL  émaux  différeo^. 

Crodxpailée.  Elle  s'élârgit  aux  quatre  extrémités. 

Croix  ponmeté^.  ^  exiréiaiiéfi  se  termiiianÉ  par  de&poiik< 
m9S  ou  boulons.  .  . 

Qtow  d$  petOÊdé  £lle  a  la  fonaed'mi  T%  cm  faknoanae 
aussi  to/ou  0u  ou  endai  SmÊê^Àmêoim. 

Ci^jiOlm0é0k  Sis  flttréitttëB  sa  tarra^^ 
tenoe. 

Croîsr  rtWiiipsHft  BassaanWa  à  1»  emxaDerée^  «Mmsea 
iHiit  laites  cir^Hilaim  ont  chacune  deux  cir ooiuvoluticttis. 


u  kjui^L-u  Google 


uoe  autre  pelile  cmix.  .  . 

Crotx  remplie.  Elle  est  d'un  émail  et  son  fond  de  l'autre. 
Croix  repotencée.  Est    craix  poteocée ,  ayant  à  aesaxtré* 

jseltée.  "        *  '  ■ 

■  Çrma? mmredk*  Qu^<  M  fmi  fHÈ  confoodré  avec^  la  ctàix 
MBemlée ,  est  iàaiféli'érdll'iNHb'dâial  fespMifr^  bord  à  loi 
est  égal  à  sa  largeur.  GeUe  croix  esl  extrèmemeoi  rare.  ' 

tiWMiùift»  QaaaÉ  eHé  iKlMleiiliisnettelfe  iMt  «voir  les 

Groia?  <fe  Toulouse.  Elle  est  déchée ,  vidée  et  pomraetée. 
On  l'appelle  ainsi  parce  qu'elle  est  semblable  à  la  croix  des 
anciens  comtes  de  Toulause,  tdle  qu'ils  la  portèrent  depuis 
la  première  croisade, 

Croù?  tréflM  Ses  exlrémités  se  tei-miiient  en  trèûes.  Quel-i 
qoes-uns  la  nomment  Croix  de  Smnl-fMzare. 

(jnm  triUki$ée.  Elle  est  chargée  de  dix  ou  douze  coUces 
eiiinilacéès  ,  moitié  à  dextre  ,  mc^  à  seiiestihé:     •      •  ' 

emiMvmrét.  Est  chargée  ¥aif. 
s4M»vidée,  Se  4il  d^ne  croix  pelPoéeè  JcMr»  eti  Sbrte 
q«s»hnrviiili»^iap^  Fémiè  Mters. 
'  ÛFO&fvhrtu'  8Bi>i»ll»qitf  shiiMialiéè'etigdsïraibf^ 
wSBtdwm^glsy  orfilsiis  es  mrtWBi,  ' .  • 

'  ARRAJSGEaiENT  DES  FIGCiRBS.    '  '  "/  '  " 

IJo^^  ^^flj^^Qft        ^9(^HD^^  ^flft^b^^^ï^ï^^ 

,  J)eiixiefnfiUep(.^(ia),Qii.aii'%e«*--       .r:.    f  .  < 

Trms  se  posent  Sel  1  oa  en  pal  ou  en  chef.  

Quaire  m  r^f^/sfA  %  St;  on  sigoale  Ifeii/sepMsa  enHesopH 

pant. 

Cmq  se  disposent  en  croix  ou  en  sautoir» 

Six  se  posent  3,2,1,  ou  2,  2  ,  2. 

Sept  se  poseat  3 ,  3 ,  1 ,  oa  3 , 1.,  3 ,  ou        2  >^  >  % 
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Nmf  se  pogBBl  3 ,  3 ,  3 ,  OQ  3 , 3 ,  2 , 1. 

DixseposeDt3,3,3,  1  ,  oq4,  2,  4,  ou  4,  3,  S,  1, 
ou  «n  orle. 

Onze  se  posent  4 ,  3  ^  4>  ^  ou  en  orle. 

Treize  peuvent  se  poser  5  ea  pal  de  ran  eo  Feafarey  aooofi- 
tées  de  8  de  Tuû  a  l'autre. 

Ouand  les  pièces  couvrent  Técu  en  grand  nombre  et  que 
celles  desixvds  saok  coupées  par  la  moitié  t  le  toot.eii  on  éem 

Les  besanis  el  les  tourteaux  pawvent  porter  des  croix  ou 
d'antm  figpmc  on  lea4ili  aloracrâM^  figurh  de  tel  émaS.! 

En  UasoowiQt  il  fitil  toi^oon  avoir  1^  soia  de  dégigMr 
rordoonaDGe  des  figures  quand  elles  a*eiit  pas  oelfo  que  prea^ 
crivenl  les  règlea  héraldkjae*. 

FIGURES  NATURELLES. 

JLes  figures  naturelles  sont  l'image  de  tous  les  corps  qui 
appartiennent  à  la  création.  Elles  sont  d'un  usag^  fort  ré- 
pandu en  armoiries,  et  quelques-unes  prennent  des  noms 
particuliers  dans  le  langage  héraldique.  Ces  tigures  étant  nom* 
breuses  à  Tinfini  nous  ne  rapporterons  que  les  plus  usitées» 

JÀ  êoM  sa  représente  par  un  cercle  parfait ,  aveo  deux 
]feux,  un  nez  et  une  bouche;  il  est  ^touré  deseite  rayoaa^ 
hx^  droits  V  huil  ondoyans,  posés  aUeroaUveoMnli*  SU  frtan 
a  plus  on  moins  on  l'es  prime  en  Uaaonnant»  Son  émail  parlH 
eulier  est  Por  ;  il  y  en  a  oependant  de  différens  émaux.  Quand 
il  n'a  aucun  trait,  ou  mftme»  selon  quelques  hérakHstes,  quand 
il  esl  de  couleur,  il  s'appelle  ambre  de  $oUiL 

On  le  dit  soleil  ievmt  quand  il  est  mouvant  de  Pangle 
dextre  du  chef,  soleil  couchant  quand  il  meut  de  l'angle  se- 
nestre.  Lorsqu  il  parait  à  un  autre  angle  au  bord  de  1  écu ,  on 
le  dît  mouvant. 

Le  soleil  est  le  symbole  de  la  lumière ,  de  la  richesse  et  de 
l'abondance. 

Le  croissant  est  posé  monlani ,  c'est-à-dire  les  cornes  di- 
rigées vers  le  chef  de  Técu;  c'est  la  règle ,  et  celte  position  ne 
s'exprima 'f)asr  si  ses  cornes  regardent  la  pointe  il  est  wr«é. 
Le  croissant  dont  les  eornes  regardent  le  flanc  dextre  est 
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ÉmniAr^.9AmiioitnÊéifû-M  posé  dtos  le  sens  ooiilvaiw, 
Bew  mCttans  «oui  odoiié»  loraqifils  sont  posée  dos-è-dot^ 
l'an  sur  Paatre,  oo  ivwyig  faaè  oMé  de  l'anlre.  On'  les  dH 

affirontés  quand  leurs  poioles  se  regardent 

£  arc-en-ciel  se  représente  daas  Vécu  en  fasce  ou  en  bando 
bombée ,  lissue  de  quatre  burèles  d'or,  de  gueules ,  de  sinople 
et  (i  <irgent;  c'est  la  règle  et  on  ne  l'exprime  pas.  S'il  y  a  dif- 
férence dans  quelqu'un  de  ces  émaux ,  on  les  nomme  tous  en 
Uasonnant. 

Les  étoiies  ont  ordinairement  cinq  rais  ou  rayons  dont  un 
tend  Ters  le  haut,  deux  aux  côtés  et  deux  vers  le  bas  de 
récQ.  Lorsque  l'étoile  n'a  qu'un  rais  en  bascnla  dit  versée; 
bisqii'tlle  A  plusde  eniq  nia  i  enrdoîi  laa  eomplep.  »blaiDiit 
nanL 

Im  étoltaacnTni  mxsfUojém  en  aimoMa  asBl  HenUAine 


lei  €0méki,  étoiles  à  huit  rais*  dont  un  Mfirklnr  ifiàaA 
m  OBdof  ant ,  se  termine  en  pointe  et  doit  arolr  Ireia  fais!  la 

longueur  des  autres  rais.  Lorsqu  elles  en  ont  plus  ou  moinsjdé 


On  les  dit  cauàm  quand  leur  (pieue  ondoyante  est  d'un 


Lùs  nuées  imitent  les  nuages  ;  on  les  pose  en  bande , .  en 
barre,  en  iasce ,  eto. ^  et  elles  ont  des  énîa«x.qa'ilfiMit'qp^ 

Oifier. 

Lti  /m  païalt  dans  le  h\à&m  sous  forme  de  flammes  ,  de 
flambeaiiiiallainéf,  de  charbons  ardeii6,,dei)ûobera.  U  peut 
ètrrde'OOiilMir  ou  de  métal 

Vea»  comprend  les  ftnieîiei ,  les  miènes^  les  ondss.'  £tts 
est  le  ph» 8oavattl£47lar§6Dt  eaÉffée  dteir.) ' 

L'homme  est  représenté  ea^SMàte  9  ou  par  la  CMnalm 
•a  psr  les  autres  émaux  du  IdasQiL. 

Les  yeiix  paraissent  ordinairement  de  fiem  dans  Pécu; 
lorsqu'ils  sont  de  profil  on  doit  l'indiquer.  S'ils  ne  sont  pas 
des  yeux  humains  on  doit  due  à  quelle  espèce  danimauiL  ils 
appartiennent. 

On  les  dit  aUumés  lorsque  la  pruneOe  est  d'un  autre  émail 


da  la  pénétratîoii  A  da  l'étenM» 


huit,  on  doit  en  exprimer  le  nombre. 


émail  différent. 
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que  ia  paupière,  ou  quils  ne  sont  pas  dits  cm  naturel  (i), 
excepté  cependant  po^r  ]es  yeux  du  cheval  et  de  U  iicomo 
foi  8oat  dits  animés  dans  la  même  significaiioD* 
Les  yeux  &mi  lelqfinboidde  la  f%iitiM»fA  dd  l«  péfeélf!»« 

$mihèr$f  ibwl  wm,  MbUêh  <m  onuét  da  iiwiMiiim  on 

7nains.  La  main  est  ordinairement  posée  en  pal  ,  tnoD— 
tratit  la  paume ,  le  beat  des  doigts  eo  haut }  oq  la  dit  âèors 
oppaumée ,  et  cela  ne  s'exprime  pas. 

LoriqifiiDt  maki  monlre  le  dos,  ee  qui  est  très^raire,  oo 
h  ditoMrtrMMww^f  ^  tTw»^sf<<i  fwâd  las  doîgtsgwii  #a 
bas. 

^  *^^^B(fcfllt  ^Blftfll^flB^V  J^l^ta^ftB^J  ^^IBH^^OB^bl^^      j^ï^ï^^jB^J  ^  ^^^^  ^^I^WJ^    ^^1^  ^Bï^fc 

bande  se  oommeDi /bi.  On  désjynfésaali  des  nmwhss  s*iegt 

fliBÉfunt  de  célni  des  naiDs» 

Les  mains  employées  dans  les  armes  sent  ordinaireineQt 
dextres;  si  elles  sont  senestres  oo  doit  en  faire  la  distinction. 

La  main  est  le  symbole  de  la  puissance ,  de  f autorité ,  de  la 
eofuservalioD,  de  la  fraoebîse-el  de  ia  vériiè,  puisqu'oo  la  lève 
potur  affirmer  une  chose. 

'  Igf  jwwto,  ka  m  ssitiwatyawiBsnient  ea  annsfries. 
i«  lim  «stjraqnii^  V  «%al4-<diM  drsssA  ear  ass 

derrière,  de  profil ,  ne  montrant  qn'nn  csil  et  une  oreSIer  m 
Isngtieawidésa  gueule,  i waibéa eiari—diià gfrttdmié; 
sa'^ptene-lewéi  drsile  «D  peu  en  onde ,  le  beM  lodRi"ei  raN^ 

tourné  vers  le  dos  (2).  C'est  la  règle  et  ne  s'exprime  pas^  tout 
autre  pogition  est  rexceplion  et  il  faut  la  spécifier. 

Le  lion  est  souvent  seul  ;  il  peut  y  en  avoir  deux.  dansTéco; 
s'ils  sont  trois  on  les  dit  limcmux. 

Il  est /«qwfftié  on  jpossflAl  kcsfn'ilMDDbie 


{i)  f^qiToii  leeetfe  de  M  mmmêm  ptmt^éàgm  lei  fiHlM  du 
corpt hemtiB  »iellM qm lâosiere  lei  produit ,  en  dlta^MiaiiSfBW 

Iw  jeu  X  par  rasjsert-à  leasi  dlfEAseoiei  nusacei. 

(2)  On  voit  cependaoi  sur  beaucoup  d'anciens  sceaux  le  iloa  avec  le 
bout  de  la  queue  touro^  endebor»;  c'e*t  «ujooid'bui  le  mode  le  plus 
fréquent. 
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ttilftrtt  sur  Ma  dû8»  \»  bout  relouroé  eo  deliors  ypoté  quand 
il  npoie  sur  se»  9»lfe  |liedft|  têmmné  hwqti^a  a  tme  oon» 
raimewklèleie^llirooiiraiM^^ite  poinlMi 
to^fNMié  «I  imNé  siaa  lamooel  M  griffMiifloiA  crmanm 
éniailiiiiemoorps;  miifiMqilaiidiln^Am  ^9^1 
ni  ongles  ;  diffamé  s'il  n'a  poifti  de  queue  î  ^Mf^ii  le  verge 
lui  manque  ;  vxkné  quand  sa  verge  est  d'émail  difléFent;  dra^ 
gofiné  quand  la  partie  inférieure  de  son  corps  est  terminée  en 
queue  de  dragon  ;  maWrn^  lorsque  cette  même  partie  finit  en 
queue  de  poisson;  namant  quand  ii  ne  paraît  qn'ji  inailiésur 
le obanipt de  i'écu ,  sa  partie  inliérieure  étant  supprimée,  oci 
^pmdiliMiAdraiMlHOttMâahaaiieréeo;  immiâkmpiû 
pareit  sorandief,  uneftwse,  rooavsDldekipoiDtoeii'dte 
4m  de  Itei»  el  na  HMMinmi  que k  télë»  leeca ,  le 
beol  de  ses  paiteede  devaDt  «i  TesiBlréiiiilé  4»  la  queue  ;  oe^ 
enmpi  s  il  csl  as^is  sur  le  derrière  ;  oecoU  s^il  a  un  colUer  ou 
une  couronne  passé  autour  du  oou.  ' 

Quand  il  y  a  deux  lions  rampans  dans  un  écu  et  que  l'un 
est  contourné ,  on  les  dit  adossés  :  ils  sont  affroniés  quand  iis 
flODi  tous  deux  front  à  front  ^  hÊrroquéêoum  AorHofni. quand 
is  sont  oMiabéseBrleaqoalre  pattes.  ^ 

LelMlipeal  te»  imdé,  bmM,  CÊÊ^^pÊnU,é€ki^ftiêUif 
fktirmmmj  de  «oar^  ele»  €eQî  é'eoq^qae  de  mMbam  *  «  * 

'8a<fM0  eat  qvalqMioîa  partagée  endeut^  on  la  dUalom 
fBÊurekk,  Dans  ce  cas  elle  eal  soavent  iNMidrel  iNMilam  aiii<« 

La  rfw  Zton  seule  est  coupée ,  c'est-à-dire  tranchée  nette* 
ment  ou  arrachée ,  c'^t-à-dire  déchirée  en  lambeaux. 

1.6  léopard  est  repréeeoté  dans  Fécu  passant ,  la  tète  im^ 
jcNUB»  de  foce,  montrant  les  deux  yeax  et  Les  deux  oreilles  ;  m 
queue  est  retroussée  sur  le  dos ,  le  bout  retettroé  enidelaiitti 

Q6i9tpék UcpÊtéiUmné caki  i|Bt eil  r«npaifc(«Mb  tmi- 
jamlatélada  Ami  |iefQeqii*«loiiiiil  eal-dans  l'attîmdadd 
lion. 

Le  léopard  peut  être  lampoêsé  ,  armé^  aUumé,  tma/mvM, 
diffamé^  mtffnéy  ele»  llpeub^nûaaYoir  toutes  hi&  variéléâdu 
iion.  .  . 

Le  cerf  est  toujotirs  de  profil  et  passant»  Irès  raremenl 
eourant  ou  couché. 


(M8  ) 

On  dit  le  cerf  élancé  quand  il  parait  courant;  sailUmi 
quand  II  est  dressé  sur  ses  jambes  de  derrière  ;  au  repos  s'il 
est  couché;  ran^ ,  onglê  hrsr[\w  son  hois  et  !a  corne  de  s^s 
pieds  sont  d'un  autre  écnaii  que  son  corps;  sommé  ou  ramé  de 
tant  d»  digmimir  exprimer  le  neiabre  de  ses  dagnes. 

Ob  «ppette  tmeemên  de  cerf  la  tAle  de  cel  aDimnl  délaohée 
d»eor|»  d  Tue  defroM  sur  PéoB;  vue  de  prefil  avec  un» 
perlie«âaM>  oii>dil'aM  celiYl  Utè  dd  etrf;  la  ramure  eerii 
allmUeà  wiMrliedsiaAwiettomaielMiaiM^ 

On  liit  ciliii W  dn  renoootre  ^  doneaiMPBoiidelaffBmm^ 
da  eerff»  brsqu'à  chaqoe  braMbell  Ml  trouve  ploé  oa  meiiis 
de  M  dtfgoae  on  eeraMom*  Les  peraliea  de  bois  séparte 
s'appellent  cornea. 

Ou  preod  le  cerf  pour  l'emblème  du  guerrier  devant  qui 
l'ennemi  ne  saurait  lanir,  ou  d  uo  juge  qui  punit  le  crime 
avec  rigueur,  par  le  motif,  dit-on,  que  le  cerf  de  son  souffle 
seul  met  le  serpent  en  fuite ,  et  qu'il  se  plaît  à  déchirer  la  vi- 
père qui  ne  peut  voir  le  jour  sans  être  parricide  (histoire  na- 
turelle bien  ancienne). 

ht  cheval  paraît  dans  l'éca  de  profil  et  passant. 

On  ledittoidé^  bouffé*  cofonlçmmit  bridé ,  sellé ,  quand 
il'pQite  MB  iMOWiis  ;  courant  mauoà  aes  quatre  jambes  sont 
élêadQee>  ayant Mr  dagalepper;  i|ffM  oneoMafilesIlavé 
nraeefMsdedvrîëre;  gmtfû  eatnv»  aâas  bride  liliool, 
pmeiannl  ae  promener. 

L'cail  dn  cheval  eal  muimi  quand  il  eal  d'un  antre  émail 
qde4e<x>rp&  Bn «rmoiriei la  têl» dn olieval  eal  toidenfsde 
profil. 

Nous  ferons  observer  que  le  cheval  a  toujours  quelqu'un 
des  attributs  dont  nous  venons  de  parler,  et  que  souvent  il  en 
a  plusieurs  à  la  fois. 

Le  cheval  est  rhiéropîyphe  de  la  valeur  et  de  l'intrépidité. 

Le  bœuf  se  présente  en  armoiries  de  profil  et  passant,  ayant 
la  queue  pendante ,  et  un  floquet  de  poil  sur  le  front 

11  est  accomi  é^  fmgU  lorsque  ses  oomes  et  aea  sabota  loni 
d'émaildifférens  ;  clarini  s'il  a  une  cloebeUe  an  coa. 

Latéleda  bœuf,  seule  dans  Fécn  et  vue  de  front,  se 
nomme  manmlfi  dé  èoiif;  vue  de  profil  elle  repmd  son 
nom  simple  ;  elle  est  hwcUe  si  un  anneau  passe  daM  le 
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iiMilto*iielxBif  iXfiréseDtokteoetir,  le  trafrail ,  U  feriijité. 

La  vache  est  toujoars  vue  âe  profil  dans  Vécu  ;  elle  se  dia^ 
-tiugue  du  bœuf  par  ses  téliaes  et  ââ  queue  étendue  le  ioog  de 
souflaDc. 

On  dit  la  vache  accorm'e  ,  de  ses  cornes  ;  onglée ,  deloa- 
gle  de  ses  ])iec]s  ;  colletée,  de  son  collier;  clarinée  ^  de  la 
sonnette  qui  y  est  quelquefois  attachée ,  lorsque  ces  choses 
sont  d'uo  émail  autre  que.  celui  de  sod  oorps.  Oa  la  dit  ^dii« 
f^snnéft  loraqu'eUe  a  Qiip  oooroiiM  8itr  la  t^. 
.  •  Lè  taureau  est  de  profil  et  passant ,  il  a  la  quèae  retrous* 
sée  sor^doBt  leboûl  toQroéèaaMtM'f  'ee  qiiil»  distiiifpid 
du.  boBof  dont  Ja  queue  «SI  pendante* 

Il  est  fiÊrieux  quand  il  est  leré  snr  ses  pieda  de  detfiërer 
,  LetanraaaestlesynMede  blbroe^'dtt'eoQn^ 
féoondilé.  .      .       .  : 

Le  biHer ,  distingué  par  ses  cornes  en  spirale  »  est  pres- 
que toujours  de  profil  et  passant.       •     ■  •    •  '  * 

On  le  dit  sautant  lorsqu'il  est  dressé  sur  ses  pied#  de  der^ 
rière;  accomê ,  onglé  quand  ses  cornes  et  ses  pieds  sont 
d'un  autre  émail  que  le  corps. 

La  tète  du  bélier,  vue  de  front ,  se  nomme  fitncofUrv  de  hé* 
Ikr. 

Cet  animal  était  considéré  par  les  aneieos  comme  lemUème 
de  l'audace  et  de  l'éioquenca.  ; 

La  Mvèif  est  toiiyonrs  de  profil  et|Niti«Miâ9  ;  eetle  position 
ne  s'exprime  pas,  à  moins  que  la  terrasee  sur  toqtiuBtte  elle 
semble  psllre  nesoit  d^n  émail  autre  qoeedoi  de  son  oorps. 

t  LSt  brebis  indique  Topulenoe  et  ta  ftooindité. 

Le  cAim  parait  dans  l'écv  de  profil  et  passant.  Ilest  dM 
eolM  sll  a  un  oolKer  au  eou. 

Le  chien  lévrier  est  un  des  plus  communs  en  armoiries  ;  il 
paraît  toujoiTs  courant  et  il  a  toujours  un  collier  au  cou,  ce 
qui  ne  s'exprime  pas,  à  la  différence  des  autres  chiens  ;  à 
moins  que  ce  collier,  ne'^soit  d'un  autre  émail  que  l'animal. 
Lorsque  le  lévrier  est  pasmnt  ou  rampant  on  doit  l'indiquer. 
Le  collier  est  bordé  et  bouclé  quand  ses  rebords  et  son  anneau 
sont  d'un  autre  émail  que  le  collier  lui-même. 

Le  lévrier  est  aussi  quélqueliDis  iampauiy  Mmii  ^  ami 
d'an  autre  émaîU 
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Le  lévrier,  coimad  tous  le»  auii  es  ciiieus  ^  peut  èlre  omI» 
cAé  ,  as«iff ,  etc.  " 

Le  leiran  (jeutie  léviier)  n'a  jamâis  de  ooltier,  e'esl  la  seuiô 
chose  qui  le  dislingtie  du  lévrier  ,  lequel,  oomme  nUttia^ 
vous  déjà  du  y  eu  a  toujours  un. 
.  Le  chien  esl  Temblème  de  TebéissiDO»  et  de  la  fîdélit& 

<Mi  àéimaa  ékm  pieds  sont  ffm  wln  émfcil  que  tecoifii; 

La  trompe,  fléparéi d» m corp»  fiente  àiiic.  IféM v*M 
ttQBwepneéweîifei  tUe  Mltrè^  ffMdaoslet  aiMlrii*  fiten 
^yaiieitett  li  voit  mnkwÊOà  quelqwfab  miléè  <mém  Imnm^ 
BUesepoeeen  pal,  8(miirfli0d0  S»  emporté  km  nÊKimm 
vew  i^Migle  teirèsttpériear  d«  fée*. 

Le  Mcng/t^r  se  distingae  du  porc  domestique  par  ses  deux 
longues  défenses  ;  il  est  ordioaireaiêaL  de  profii  el  paseant» 
Son  éoiail  particulier  est  le  ^l^. 

Si  le  sanglier  est  levé  sur  ses  pattes  de  derrière  od  le  dit 
mmparit.  Il  est  mirailtê  ,  défendu ,  ongU  lorfque  *on  ceii ,  sa 
dent ,  son  sabot  sont  d'un  autre  émail  que  le  oorps^ 

On  le  dit  aussi  ianglé  quand  il  a  au  milieu  docorpauMieB» 
pke  de  winliMe  dteail  différent. 

8a  tèle  esl  toujours  vue  de  profil  et  se  nomme  Atnvjr  son  mé 
èsMMr/  ladaot^  ^iBÉnddtecitdétanbéaéioûrpaiil^kMfc 
,  Montes  ces  parties  ne  s'ezprimeni  i|oa  .kNnsquUleB  m  9m 
iatfe  émail  en  qe^eUaa  te  tmtveol  dans  une  paâiîaiiqnijilBsl 
paatodinafrB. 

Le  sanglier  aïk  Temblànae  du  eourago  el  de  Yitâtéfiûillèé..  < 

Vécureuil  ou  écurieuxesi  distingué  dans  l'éou  par  saquauO 
ïiérissée  qui  parail  plus  grosse  que  son  corps- 

Il  indique  la  prévoyance  et  lagilité. 

Le  ktpin  ou  connil  paraît  courant  et  de  proûl  dans  l'écu  : 
ic*est  la  règle  et  ne  s'exprime  pas.  .  , 

11  est  le  symbole  de  la  fécondité. 

h'murs  parait  dans  l'éim  de  profil  et  pasmal ,  ne  mputeanL 
qn*ttn  œil  et  utie^reille.  » 

il  esl  a»<ta<|gnnd:il  paraît 4iiyUnfaaâdifii>mi  mroufi 
^quandiieslsuraondariièm-,  elqunlBséMapBUaade  é^i 
tawofainft  è  lam}  en  jiMflW09tiflrB0éaar>se8  pattes 
da  derrike  ;  ramponl  quand  il  semble  marcbar  anr  séa  pal^' 
tes  de  derrikv  et  qu'il  a  le  corps  incliné  en  avant 
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'     m\êâit àUumé.  kfi^^l  êim'1^rsqv!^^lm-\^ 
hûffiesùrUaïi  de  là  gueok  èt  âé^^fljk  sont  d'uu  aLt.« 

'  Sà'tftîe  sépai^     Ibiijoiin  dé  profil  ' 

prévoyance.  "*  ■  '  •  ' 

XcT'iitnM^  pàraitdans  Técu  naiiisaiit  de  sa  coquille  et  mon- 
tnint  les  cornes.  *  "    "     ■■  ■  •    '  •      *  7 

Conime  Tours  il  est  Pemblèmè  de  lé  pnH  oyance. 
La  Couleuvre  ou  bisse  parnît  toujours  formaot  plusieurs  sî^ 
nuosilés  ou  ondes ,  posée  en  pgî  et  la  tête  en  fesce  de  profila 
C'est  sa  position  ordinaire  et  on  ne  l'indique  pas;  W  &ei'ex- 
prime  qué  sî  elle  n'est  point  en  pal   •'••*••  i    '  ,  , 

On  la  dit  languéù  quaodsa  tangue  eal  d*tib  attire  éiam  tfttè 

le  corps.  '  •  *"  ■       •  j  '  ;  î,  ; 

=  Le  dauphin  est  un  poisson  dé  mer  ^uî  resMriMé  du  Onftr- 
souin.  Sa  représentàltidftordîiiaire  est  d^  ée profil  Wwt»^ 

nés  ?ers1fl'^esftifè  de  fM;  alm  rà^^ 

ledaùpltla  est  àttmU  ptmr  rémMI  «e  rœil ,  hrré  pour  oe- 
Ittî  'deinageoîr^ ,  peautrèe  pour  celui  de  la  queue  quand  ces 
émaux  difl^renl  du  reste  du  corps.  * 

"Ott-le  dit' j)Âmé  lorsqu'il  est  sans  œil,  sans  dent,  d'une 
Wlde-douïeur,  la  gueule  bénnte  comme  s'il  ^ait  près  d'expi- 
rèr  j  tm^  si  la  tôle  et  la  queue  tendent  vers  la  pointe  de 
l'écu  j  versé  quand  elles  regardent  le  chef. 

Les  chabots.  Petits  paissons  de  rivière,  ayant  b  tèt^graM 
^proportion  de  leur  corps,  qui  va  diminuant  jusqu'à  k  qddbe. 
Ils  paraissent  en  pal ,  montrent  le  dos  et  U  (èleeftkaoLr  ' 
'  Le  bar  ou  barbeau  paraît  de  proûl.  Un  pea  mrllév 
et  la  tête  en  haut.  On  n'explique  iaf  position  dé  ber  èee  lom 
qU^il  ti^l  point  dans  sa  r^réfieblàlftfti  tM-dfaelM.'  ^  ^  >  I 

Presque toujôntt ils soirt'dèiKet'aAwrts,'  *-»j  î  k.i:  ,1: 

Les  ^t»f0eÎM«tj(»l«iaMr^  posé»  in  pal',  la  têle 
vers  le  bauft  de  récu  et  montraDt  le  dos.  Lear  émail  particu- 
le M  lé  {^ieDle&  1 

htSfêèqiMs.  '  'C^  meMe  d^rmoiries  représente  une  en- 
tjuflle  de  mer,  ombrée  h  gauche ,  montrant  le  dos.  Celles  qui 
4»l  voir  le  dedans  ou  le  creux  se  nomment  mnnels. 
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Les  plus  grandes  s^appelleni  coquilUi  SmU-J^çq^Êetf^  Je» 
petites,  coquilles  de  Sm»U'MicheL\ 

£lles  désigoeni  les  voyages  du  Levant  et  les  pèlerinagHL 

VaigUesi  toqjmirs  da,geiire fi&miiiiii: en  CelViiam» 
un  des  plus  communs  en  arn^Qiries,  ^  a{d|^lairefD0Di  repté^ 
senté  DQOQtraut  restomac,  -le  vd  élenda-,  le  hoat  .d^ailo» 
vers  le  haut  de  Vécu  et  la  tôle  de  profil. 

L'aigle  est  essorante  si  elle  paraît  prendre  son  voî  ;  elle  est 
dite  au  vol  abaissé  lorsque  le  bout  de  se^,  aUe$  tend,  vers  la 
pointe  de  l'écu. 

/£ile.f^  becquée ,  lafiguée ,  membrée,  armée  quand  son  bee, 
sa  langue ,  sea  jambes  et  s^^grifles  sont  4^un  aalceémi^  que 
iOBieorpft.  EVe  esi&mnmni$  dmi^Êi/k^qffmâ  lèle  porte 
une  couronne  on  est  entourée  d'un  cercle. 

Il  y  a  des  aigtesàdeqx  lètesi  on  le)  blasonne  aoQS  «ne 
déiioiniDation  parliculièi'e.  (Voir  atgk  éployée). 

L*aigle  est  le  symbole  de  la  royauté  ,  de  la  graodem*,  delà 
clémence,  de  la  magnanimité  et  de  la  reconnaissance. 

Les  aifflettes.  Qqand  les  aigles  sont  plus  de  deux  dansVéca 
elles  se  nomment  ioiglettes.  Celles-ci  conservent ,  du  resliey  Is 
forme  et  tous  les  attributs  béraldiques.4e  Taigle. 
.  Les  çtIMmB  aoni  «de  petites  aiglettes  f.  aans.  b^  pii  jeiçhBs. 
Les  aurions  in<inlrenl  l*estooiaccoimne.Jfeîgl€Si:ils  qui  «naflilsi 
ailes*  ouvertes  V  mais  abaissées.  Il  y  a  presque  toujours  plu- 
sieurs alérions  dans  un  0ca;  ils  chargent  ;  ou  açocmpagoent 
les  pièces  honorables.  ' 

Le  vol  est  deux  ailes  d'oiseau  ,  adossées  et  jointes  .eiisem- 
ble ,  dont  les  bouts  s'élèvent  vers  le  haut  de  Vécu. 

,Une  seule  aile  s'appelle  demi-tn^i  dem  a^)es  qui  ne  sont 
pas  joiatcSi  sont  deux  <2emt^o(s. 

Le  vol  est  didoMM^  quand  les  bouta  des  aîl^:lepdss|i  van 
la  pointe  de  Véca  y  /bndàfil-^mnid  H  paraiti  ^ifevê^  t  . 
.  1  Le  V(>1  'es^  l'hiéroglyphe  de  la  vigil^ni^e  4tf^  Ws  ^piéditlen» 
militaire^.  -     •  '     '    '  '  , 

\a)  pélican  ,  uiscau  aquatique,  paraît  toujours  de  profil  sur 
àuu  curp  (4)  y  les  aiies.  éteo€|46$convneiS'îj*pi.(^i^  i^'^ssoi;  et 
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se  becquetant  la  poilriae  pour  nourrir  seiî  ai^  nombre 
de  trois.  .  . .  , 

*  •  ■  « 

Les  gouttes  de  sang  qui  sefubleoi  sortir  de  sa  poitrine  î  se 
ilonuBenl  jpîM  qpfiioà  eUee  mi  d'un  auAra  énûîl  qja»  l'et- 

.  LepëiîduiestfiiDBge  delateodiweiiMteri^ 
Le  €09  se  reneoDtre  fréqnemmeat  en  armoiries.  U  est  rer 

présenté  de  profil ,  la  tête  levée ,  la  queue  retroussée ,  dont 
plumes  retombent  en  portions  spirales  et  circulaires. 

On  le  dit  barbé  ,  becqué ,  créU ,  membre  lorsque  sa  barbe, 
son  bec ,  sa  crèle ,  ses  jambes  sont  d'uu  autre  émail  que  le 
corps.  On  le  nomme  aussi  chmiamU  s^il  a  le  beo  oaver^  karéi 
<?ilak|)atie  dextrelevée« 

Il  asi  le  symbole  des  matiats  et  de  la  victoive. 

Le  cygn^  O^ean  aquatique,  remarqaabIa|Mr  la  blaocbeijr 
de  soa  plumage-et  la  loogneur  de  sod  oqo.  Scn  émail  partica- 
lier  est  l'argent. 

On  appelle  cygne  plongeant  celui  dont  la  tète  est  enfoncée 
dans  Teau.  On  le  dit  becqué ,  membre  lorsque  sop  bec  et  ^s 
jambes  sont  d'un  antre  émail  que  le  corps.  ,  ' 

liO  cygne  indique  la  candeur ,  la  î^iacérité ,  l'amour. 

La  pruft  Oiseau  à  long  bec ,  est  posée  de  profil  dausFécu^ 
elle  tient  dans  sa  patte  dextre  »  toi^ours  leyéa ,  on  eaiUpu 
qiiie{bi|iuiW9^M^if0*Ms^9  œ  qui  ne  s*e3i|irime.  qqe  lorsque 
ce.  oaiSoii  est  d*|ia  autre  émail. 

Lu  grue  est  Temblème  de  la  vigUanee. 

Le  poen  est  représenté  n»tfafit ,  c'est-à-dire  de  front  ci 
faisant  la  roue,  la  t^te  ornéo  de  trois  plumes  en  aigrette. 
Celte  position  ne  s'exprime  pas. 

Quelquefois  il  paraît  de  profil,  sa  queue  iraloante,  .et  l'on 
doit  l'indiquer  en  blasonnanL  .  ,  ' 

On  dit  le  paon  miraUU  lorsque  les  marques  ou  tacbes  cw- 
^  de  sa  queue  sont  d'mi  émail  dilfôrent. 

Le  paon  est  le  symbole  de  la  vamté. 
.  Les.emisMex,  petîtee^canes;  dles  sont  de  proSlet  ressemblent 
MOI  au  eanard. 

Elles  sont  presque  toujours  en  nombre  dans  l'écu,  et  peu» 
vent  être  armées ,  becquées,  memhrêts  de  différents  émaujc. 


(  5-24  ; 

Les  merleites  sout  de  petits  oiseaux  représentés  de  profîi , 
sans  pieds,  ni  bec.  Leur  émail  particulier  est  le  sable. 

Le^merletles  signifient  les  «fmemisTaîiieasel  débits;  si 
dndssoÉt  de  gueules  elles  représeiittt^tTIfiitiieitti  .tiié  sur  la 
champ  de  bataille  ;  de  sable ,  c'est  reimenii  dans  k  captâviléi 
Elles  désignent  ^encore  les  Oroisades;  leuv  t»eo  el  leurs  pieds 
côtt|^s  marquent  les  blessures  qu'on  y  a  reçues. 

hepapillou  parait  de  front  et  les  ailes  ouvertes.  Il  est  dit 
mirailU  quand  ses  ailes  ont  des  marques  rondes,  imitant  les 
miroirs  et  d'un  émail  différent. 

Le  papillon  est  le  symbole  de  l'étourderie  »  de  la-  légèreté 
et  derimprudeiice  (i); 

Les  nmmhu  paraissent  tonjenrs  la  léCe*  m  baoi  el  mcm- 
treotle  dos.  On  ne  se  sert  du  mol  moifisheqùe  lonqtfoa  ne 
peut  pas  désigner  Vespèce  que  l'est  veut  biasonlier. 

Les  arhrts  ont  pour  émail  particulier  le  sinople;  il  y  en  a 
cependant  de  différents  émaux.  Les  arbres  sont  posés  en  pal 
dans  récu,  les  racines  resserrées. 

On  les  dit  arrachés  lorsque  les  racines  sont  étendues  ou 
d'un  autre  émail;  ébramhés  quand  ils  n'ont  point  de  bnm- 
cbes;  ixMs  quand  leur  cime  paraît  obupée;  fruités  lorsque 
leur  fhiit  est  ém,  autre  émail  (2);  motmmU  quand  ils  parais- 
sent mouvoir  de  la  pôinte  de  Fécu,  leur  raeîtiene  paraissant 
pas  ;  cnéragés  quand  leurs  iéniHè^sont  dSim  émail  diflérent; 
tumrris  quand  leur  fât  ou  tige  est  coupé  près  delà  racine; 
terrassés  quand  ils  sont  plantés  sur  une  terre  du  môme  émaii 
ou  d'un  émail  différent;  fuUs  quand  leur  fât  est  aussi  d'un 
autre  émail  ;  êcotés  quand  les  branches  sont  ooupéeS;  effeml^ 
Us  ou  secs  quand  ils  n'ont  pas  de  teniUes. 

11  faut  autant  que  possible  désigner  l'espèce  de  l'arbre. 

Lt  lis  de  jardin.  Son  émail  particulier  est  FargeM;  il  y  en 
a  cependant  de  d&rera  énîauk.. 


(1)  Ceux  qui  ont  commencéde  porter  des  paons  et^spapttlons  dans 
leurs  armes  »  ont  T(nilu  indiquer,  sans  doute ,  leur  victoire  sur  ua  en- 
nemi  tHa ,  léger,  étourdi ,  imsiiidiiit.<rolr  5f-iilM.) 

(1)  AutieSBii  on  eiMlt  MfisiNMpoat  èiprioMr  le  ebâoe  chargé  de 
Ihiiit  on  gland^  aujouidliui  od  le  dit  sliiipleinent  fhiiléy  cemme  les  «a- 
iret  arlirts. 
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Le  lis  est  au  naturel  quand  il  paratt ,  tel  que  la  Qalur(9.J(i^. 
produit,  blanc  et  le  calice  rempli  de  fleurons  jaanes. 

i«a  fi^Mf-de-Us^  Qi^  devrait  sans  doute  la  ranger  parmi  les 
figures  artificielleB;  mais  dans  Vjosage,  1^  i^]«|soii  ja  consid^. 

/lorsfKétf  une  flear-de-lis  ayant  des  l^tona  fqilr^  aeviflaon 
rot^ ,  en  quoi  elle  içoit^  CfSto  4»  Florepoa  91^^^  fsa  ar- 
moiries. 

Un  arrêt  du  conseil ,  du  19  mars  1697,  enjoint  aux  com- 
missaires généraux,  dacs  la  récepLiou  des  armoiries,  de, 
n'admettre  aucune  fleur-de-lis  d'or  en  champ  d'azur ,  qp*il 
ne  leur  soit  justifié  de  titres  ou  de  permissions  valables. 

T.a  rose  paraît  épanouie ,  avec  un  bouton  au  centre,  quatre, 
feuilles  autour  du  bouton  et  ciûq  feuilles  autour  de  ces  qua- 
tre ;  entre  ces  cinq  dernières  louilies  eliie  offre  cinq  pointes  qui 
îmiteat  les  é|»iiie&  Le  plus  souvent  les  roses  ja'ojBl' pas  de  tige;' 
ks  goeolAft  fel  lear émail  pwrlicqlier^i  Hy-.^ a ^epeiuteatt  4» 
4ivei8  dmaof  at  nélafl[iinflû(  d'argent 

Qii,9p|]!éll0  rose  lii^^i /MW»^  oeUaqplafjfBelMte^ 
boilmmie,  oqUo  èim^h  lio«tan4p<ai4i«esl4Miq^ildifM^^ 
]M)N<*  oall0  4onltlai  fiinq  poiaUae-on  ^ee  eqnl  apssî'^to 
antre  émaiL  f 
.   lA^irmade,  Gefroilen  forme  de  pomme  à  oenronne  de 
pointes,  est  représenté  ouvert  au  milieu,  et  laissant  aper-' 
ce  voir  les  grains  par  cette  ouverture  oblnngue»  au-dei>^ous 
elle  offre  une  tige  et  quelques  feuilles. 

La  grenade  est  ouverte  lorsque  son  ouverture  est  d'un  émail 
différent.  '  "     •       *  *  '  ' 

Elle  est  le  symbole  de  l'union  d'une  famille ,  d'une  société. 
''Les  mcolies  ou  ftems  dancoUes.  Cette  fleur  est  ordinaire- 
ntet penchée  et  a  la  tige  Te»  leébéf  de  Pééù;       *  " 

Le  Wèfie ,  herbe  commune  et  àpà  W blason  a  ran^-()armi 
les  fleurs.  La  sinoplè  est  l^éiotail  q[iii1iii  est  pirèfif^. 

'iplacé  dàns  m  '^n ,  Il  er  ^o^jom  '  trois  fedilleif  îarftindiis  » 
wÂ  'eAiiatal  et  liiièi^é'tliaque  de  la  tige  cotitthàne  à  W 
qttBllseM  soiitâttaiÂite.    '        *  ^         \.  '   '  ' 

Le  trèfle  annaiice'Cpié'oehn'  qui' la  porte  dans  'sbn'écu ,  a' 
eu  scinde  camper  la  cavalerie^  dont  il  avait  le  Commande- 
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ment ,  dinis  des  lifiiz  propres  à  )»  nourriture  des  chevaux. 

LaHere0fn»itt$esX  un  trèfle  sans  Ug»,  ce ^  la  dislingoe 
déoetledeniUTe  fleor  qoi  en  a  toiqoiini  ûift  L'eiqitoe  entre 
dMqoe  'feuille  est  appelé  refmle. 

La  quarU-fmiUe  est  une  fleur  à  quatre  fMflès  rondes, 
ou  fleurons  sans  tige  ;  elle  diffère  de  la  rose  eo  ce  qu'elle  n'est 
ni  boutonnée  ni  pointée,         *      '  '  ' 

î.a  quinte-feuille  est  une  fleur  de  pervenche  à  cinq  pélaTes 
arrondis,  ayant  chacun  une  pointe  ;  elle  est  percée  en  rond 
à  ëtm  oéntre  el  laisse  voir  le  champ  de  Téco.  Celte  doni  les 
Milles  eont  arrondies  sans  pointe,  se  nomme  en^àwt. 

les  êàpmdkiiûQ  noisèttœ  dans  leurs  (gosses,  sonl  jolo* 
tes  ensemble  an  nombre  de  tnns,  et  se  dirigent  wie  en  haut 
el  ime  de  ebaqoè  côté,  telles  qu'on  les  voit  sur  les  noisetiers. 

Les  coquerelies  sodI  rares  en  armoiries. 
'  Le  eréquier  on  cérisier  sauvage  est  semblable  à  un  chande- 
lier à  sept  branches.  Il  a  des  racines  nu  bas  de  son  fût;  sii 
branches ,  —trois  de  chaque  côté,  —se  dirigeant  d'abord  vers 
les  flancs  de  Técu  et  puis  par  une  courbure  vers  le  haut  ;  SOQ 
fAlcbntlmiéJtisfla^aQOberderécufDnnelaseplièkne.  Cheqm 
branobe  esl  Imaidée  par  un  boulon  riond  et  pointu. 
*  Slletréquier  a  phtt  on  moins  deaéptbranofaes,  on  doit  1» 
compter  en  blasonnant. 

Les  glands  y  fruits  du  chêne,  se  posent  en  armoiries  avec 
Icwr  gobelet  ou  caloUe  et  une  petite  tige.  Quand  le  gobelet  et 
la  tige  sont  en  bas  les  glands  sont  dits  versés. 


Les  figures  artificielles  sont  toutes  le  produit  de  l^art ,  et 
elles  sont  presque  aussi  nombreuses  que  les  figures  natursU 
les;  aussi  nç  piirleronsMious  que  de  celles  qui  dans  la 
bélaldique  ont  rejçu  des  noms  parlîoi|lief8. 

Âmi9$.  Fer  qui  senraitè  Ibrtifier  les  rouas  d*tm  muoliD. 
Biles  SQUtreprésentées  en  armoiries  par  ^tota  demiroerolea , 
ou  crodiets  adossés  et  liés  par  deux  listels.  De  cet  assemblage 
il  résulte  un  vide  carré  au  centre  de  la  pièce. 

L'aille  indique  uo  droit  de  moulin  banal. 


FIGURES  ARTIFICIELLES. 
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Annelets.  Ce  sont/des  petits  anneaux  ou  bagues,  souvent 
ils  sont  éù  Dbfdhib  ttnr  un  écil  ét  (fautréfois  ils  chargent'  les 
pièces  hqiiora)>les  o|i  ksaoooinpegoenU  S1lssûDt|ililisieiir8  'ét' 
cbaœntriques ,  iW  aittielets  {irënDéiii'lÉ/  Dom  dé  t^itt.  ' 

Les  anrièlels  rèprAentênt  les  annéatix  diis'  cheVUliera  èiltih-' 
giflent  grandeur  ,  juridiction,  noblesse.       1  **  '  ' 

Doloire.  Hache  sans  manche.     '  "       '  •  ^        "  ♦  •  <  ' 

Fermail  ou  agraffe  ,  boncîe  garnie  de  ses  ardillons ,  et  ser- 
vant à  serrer  la  ceinture  ou  le  baudrier.  *  *  ^'^     '*  '  ' 

Le  fermail  est  ordinaireoieiii  d'une  forme  ronde  ;  s^il  est  en 
losap^  on  doit  le  désigner  en  bldsonnànt.  Il  doit  éli^  posé  eïii 
fiisce,-  la  pointe  de  Farditlon  h  dextre';  ifil  esi  mis  pei^ndi- 
eiûAirmaiit^ieàïi  m^^  '     ;     .  '.  \ 

On  nomme  'femaU  antiqw  ce\ui  qui  ésl  eoi  rofiaiigél'  '  ' 
'  S&nfanon ,  qu'on  écrit  aussi  gonfàtori  ,  est  uné'bannîb^  à" 
trois  pendans  ou  manipules ,  nommée  fanons  ,  arrondis  en 
demi-cercle.  •    •    •  "      '  '  '  \' ,] 

Le  gonfanon  figure  la  bannière  de  l'armée  dçs  croisés , 
donnée  par  Urbain  111  en  1094.         ' '    " *  '  <  ' 

Grilleis  on  grdats.  On  les  voit  sedW  sor  <|ue1qàés' éciû^' 
sons ,  pais  le  plus  spnvçnt  \]s  sont  attachés  au^  patlc^  de^  oi- 
séaux de'prtfié eintiiôyés à'ia eliàsse.        ^.  i  •  ' 

fftunéfde.  Figure  comppsée,  de  trds  pièeéè  mises"  AàqeB 
Fune  sur  t*autre  ét  alésées.  Elle  est  rareinent  employée. 

Selon  quelques  auteurs ,  l'haméide  représente  une  barrière 
à  jour  de  trois  pièces ,  qui  fermait  les  chemins,  et  aidait  ainsi 
faire  payer  les  péages. 

Herse.  Barrière  glissant  dans  une  coulisse  et  destinée  à  l^f- 
œer  les  portes  des  villes.'  '    '     *  '* .  -  ^  ^' 

Cest  un  grillage  de  bois  dont  les  montans  qui  po^t  à  tejte' 
sont  aiguisés.  . 

lf«*  Instrument  propre  à  paver,  en'f^nîalé^db'à^ 
gjie,  avec  deux  annelets  tafllans  \  Filin  en  1[kàùtVl*auire  Wbas.  ' 
Lia  llîè  est  rarement  employée  en  armoiries.      *     ^'  ' 

Houssettes  ou  houseaux.  Ce  sont  des  bottines  éperonnées; 
on  les  dit  éperonnées  lorsque  son  éperon  est  d'un  autre  émail. 

Huchet.  Petit  cor  de  chasse  servant  à  appeler  les  chiens  ^ 
il  est  sans  attache  dans  l'écu  ,  ce  qui  le  distingue  du  cor.  Ce- 
pendant  on  observe  peu  cette  règle. 


(  !»•  :  :)  . 

Le  huchet.  est  euyuiclié  pour  désigner  i  umail  de  reaibuu- 
cbure ,  et  virolé  pour  celui  dçs  cpr^les  qui  l'oroeat  qvood  ces 
émaux  sont  dilTérens. 

Maçonné,  ]}n  éco  est  maçonné  lorsqu'il  est  divisé  aa  car- 
rniix,ifiiitdnt  la  n^çonnene.  Les  fiHj^ta  q^i  forami  ces  car- 
resQX  sont  le  plus  souyenl  d0  sable, 

Od  dit  aussi  maçonné  des  joints»  des  pierres  figurées  svr  ao 
chftteoqi ,  on  pont ,  une  porte ,  du  mur  |.  j^c  ^  lorsque  ces 
joints  sont  d*on  autre  énoail  que  Tédifice. 

Maillets.  Inslrumeos  de  guerre  en  forme  de  marleaux  , 
propres  à  rompre  el  à  briser. 

Manche  mal  taillée.  Manche  d'habit  bizarrement  coupée  et 
d'une  forme  presque  fantastique ,  ressemblant  un  peu  à  un, 
M  ,  dont  ki^  deia  jambages  du  milieu  et  celui  de  gaucbe  sa- 
itiij^t  plus  couru  que  celui  de  droite ,  avec  ieurs  bases  r#- 
cffiirbées  I^g^meiii  en  orodièt.  vers  les  flancs  de  Fécu. 

Man^puk.  Cest  la  main  et  le  bras  vêtus  de  romement  que 
portent  les  prêtres  à  l'autel,  ornement  qui  s*appdle  manipule. 

MoUited éperon.  Cest  une  étoile  à  six  rais,  avec  une  ou- 
verture ronde  au  centre ,  laissant  apercevoir  le  chapap  de 
Vécu. 

Quand  la  molette  a  plu^  ou  iQoin$  de  .si^  rais  ^  oq.doît  en 
spéç^c.ie  nowjhre, 

Les  molettes  représentent  o^lee  des  anci^  cibevaliers. 

Mf(t»Af'  Glob^  représentant  le  cor|».i^^riqu^  du  monde. 
1|  a  îôqjoprs  i^i  cintre,  qui  Penloure  en  fesce  ^  d^  CMilrç  de 
tette  fiisoe  ^élëve  un  autre  cintre  qui  ^lirréte  ^u  |x)r4  svipé- 
rieur  du  £^be  et  est  surmonté  d'une  croiisette. 

Il  est  cintré  et  croisé  lorsque  les  ciuU^â  et  la  croix  sont 
d  un  autre  émail  que  le  globe. 

Navire,  Vaisseau  dont  on  ne  peut  désigner  l'espèce. 

On  le  ô\i  équippê  ou  habiUé,  g irmtettê  \orsque  les  agrets 
et  la  girouette  des  mâts  sont  d'un  émail  différent  de  celui  du 
navire  j  flottant  masiréU^  lorsqu'il  est  sur  mer  saqs  voiles 
et  sans  vokiA-^  vagmif  ^  ê  quand  d  semble  voguer  |}i  pleines 
voiles!  ... 

ÇesJ^res.  ressemblent  jbi  des  amandès/pel^; 
d*aùtres  croient  y  voir  un  fèr  de  lance ,  et  cette  opinion  est 
probablement  la  vraie.      *  . 


t 


Presque  loujoars  ^leis  sont  ep  nombre  dans  Vécu;  leur  po- 
sition ordinaire  est  en  pa\ ,  la  pointe  eo  haut.  Si  elle^sont. 
posées  autrement  on  doit  l'expHmer»       ,.  , 

Pa<«»0<re.  Cest  un  chapelet.  .  '  *  '  '  '  * 

Phéons.  Fers  de  dard ,  aigas  •  .dentelés.  U.so^t,  rares»  ep 
aripoines.         ,  .     ,  .     »  . 

Pignates.  PoU^ou  vases  à  une  anse  sur  le  côté. 

Pwt.  Il  occupe  toute  la  largeur  de  Téca  i  et  Ton  doit  tou- 
jours désigner  le  oonQ^t-fi^mK^f^^  » 

Jlnif  dPuearboueU»  Roue  sans  jantes,  dont  le  moyea  est 

4fipfi)$f  mn^fm  eik  9iiii<«?anéf!Qté«  $ ,  il  y  en  «  «iQs^i  4fl;0a«r'T: 

•  On, (w^prin^e  ]e  ttonibre!^e,>raisi  «'U  y.  en  a  plus  ou  moins  de 

huit.    ■  •  ,  ,  r,  \ 

Roc     Roquel.  Cette  pièce  ressemble  a6$(^^  la  tour  du  jeu 
d'échecs ,  seulement  sa  partie  supérieure  est  divisée  en  deux 
et  recourbée  à  deatre  el  à  senestre  en  forme  d'fiûcre.  L'Y 
grec  ,  dont  ksi  deux  jao^ges  supérieurs  seraient  légèrem^i4i 
recourbés ,  représente  ^ »  exactement  la  ie^^  dft^'OfX  y,, 

On  nomme  aussi  cette  pièce  roc  d^iekiquier. 

jAiPliL  J^pèqft<iBi;Ooriipn  dopl  w  çptoufe  Jes  de 
y^wv  il^i  un  peu.laçg^jà  1^  partie jqw^HMi.)^  front ,  e^. 
se  r^trécii  derrière  la  tète ,  où  il  se  ter»j^pp.pQr<0^,jboq|if  ' 
e^poipt^nç^^pp^ya^,,  ,  \^ 

on  doit  le  spécifier. .  rAvtour  la  ipifXif  il  y  ^  dçs  bo^es  9i;t. 
pîjQiT^  df¥  re^n^.;  aa^ide^a.jont  deio:  fi^n^re^  carrées 

.  l4  somniei  d^4^  tqur  a  tç^qjqw^  trqis  oripeaux  i,  ç§! 
qq'iQP  ]|9  dit  pas.  '  . -  i  .  ^ 

.  -Elle- est  dor^'onru't?  quand  elle  supporte  une  autre  tour  appe* 
lée  donjqn  j  sHl  y  avait  plusiem:s  dçjii^ço;^  qfi  d^Trait 
gner  le  nombre  en  blaspanaot. 

On  la  dit  our^te ,  fijqwè^ ,  wfl(îo»«^e  lorsque  la  porte , 
les  croisées  et  le  joint  des  pierres  sont  d'un  émail  autre  «/pifi; 
celui  de  la  tour  ;  couverte ,  si  elle  a  un  toit  ;  es&orée  ^ .  .fifcçe 
toit  cst,.4'un  auMie  éviail  I  limée ,  gprimt^.M  <i 
lierse^Hne-girouetle,, .  :  .         •   ........  .  - 

*  « 
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BDaroMBrifiSi  là  tour8»iiifi9  onciifttefta.  Que  JfortereaM 
liieD  oétoaôs  par  oelui  qui  \h  porCe  dans  son  éco. 

Trkmgle,  Meuble  en  forme  de  triangle  équilal^ral  ;  erdi- 

nairement  il  est  posé  sur  sa  base  ;  si,  au  contraire ,  la  base 
était  vers  le  baat ,  oq  dirait  îe  triangle  versé. 

Verienelle  ou  bris  (Thuis,  Bande  de  fer  destinée  à  sooie- 
oir  Qop  porte  et  à  la  faire  toarner  sor  ses  ^onds. 

FIGURES  CmMÉRiQU£& 

Les  figures  chimériques  participent  à  la  fois  de  lliomiiie  et 
des'iiiuiMioK  f  ee  Mil  lés  créations  des  peintres  et  des  poètes. 

WÊiaoùapmi'M  pHsea  dhnal»  oiîftMegfie'aiiliqiia.  I^e  | 
mer^nînk    'l'OHeof •  doli  JgitetÉMIM'eÉ^a^  IMbI  «n 
grand  nombre  aux  eroisés. 

Aigle  êployée,  Quelqnes^ms  li  nemmeift  ^amjî''Ci%lb  4e 
VEmjnre.  Elle  a  le  cou  et  la  tête  ouverts  et  séparés  en  deux, 
ce  qui  lui  donne  l'air  d'avoir  deux  tètes ,  dont  l'une  r^arde 
à  dextre  ,  l'autre  à  senestre. 

Âmphipière  ou  amphistère.  Serpent  ailé  dont  la  queue  se 
termine  en  un  autré  serpent  ;  si  e!!e  se  termine  par  pio- 
sieurd  on  la  dit  griiÊgûlie ,  ei  on  esprimele  iiMbra  dea  ser- 
pens.  *  '  V'*^  "  i'  •.  .  -i  • 

Ceiilttiiiu  Cest  le' moQfllrà  M^lMix 
nitt^ 'OrdinaiireinefliCifl'esC  ï^  de 
l'arc  on  le  dit  sa^tïtetre. 

Chimère.  Elle  a  le  visage  et  la  gorge  de  la  femme ,  les  jam- 
bes de  devant  d'un  lion ,  Ib  corps  de  la  chèvre  ^  les  ïambes  de 
derrière  du  griffon ,  cl  la  queue  du  serpent. 

Dragon.  Cet  animal  fantastique  paraît  de  profil  dans  l'écu. 
lia  laièle  <dt  les  pieds  de  l'aigle  ,  -lé  cbr^k  et  la  qneo»  du 
crocodile  ;  ses  ailes  étendues  imitant  celles  des  eha^vé-aMi* 
rb;  aaqcmw,  toornéeeii  irelâté,'''ale  1»ttC*éI^é  et  ter- 
miné, eiilsi  qoê  A  langue,  en  ftnfïe'dé''dtafd.'  OU*  te  "dit 
iangué ,  si  sa  langue  est  d'un  autré  éitiail  que  le  corps.  * 

'On  dit  le  dragon  7natuirueux  quand  il  a  une  tête  hu- 
maine. S  ,    .t  .  =       '    :  • 

Givre  ou  guivre  ,  serpent  ou  hisse  qui  f  araît  dévorer  un 
enihnt ,  dont  on  voit  la  tête ,  les  bras  et  le  busie  sortant  de 
la  gueule  de  la  givre.  C'est  ce  qni  la  distingae'de  la  bisse. 
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-  On  appelle  iaani  renfort  doQi  le  corps  est  (fou  aalre 
4mail  que  celin  du  serpent.  '  . 

-  !  La  ^«re  pâratt  toiijôdrs  posée  en  pal  ddns  Téca. 
Griffon,  Aigle  parla  moitié sopérieare  do  oorfMi  /  éi  Um 

parrioMriwire.  Qel  Aiiiiilal  filbQleax  M  toi^olin  pdtté  de  pro- 
fil et  rampeaL  j  . 

Jlm^  »Têle  otlMÎe  ilé  jMie  Iteiïiè ,  •  ei  1»  reMe  id^ 
corps  semblable  à  celui  de  Faifiîlë ,  dont  ellè  ârleà  ttUte^fteii-' 
daesaaiieadebras.  La  harpie  est  loiijoiini  posée  de  fimit. 

Licorne.  Ces!  le  cbevalayaU  tne'OQtnie  droite  sur  la  front» 
une  barbe  de  chèvre  ,  les  pieds  fourchus  et  la  queue  du  lion. 

Quand  ses  yeux  ,  sa  corne  et  ses  ongles  sont  d*un  autre 
émail  que  le  corps ,  on  la  dit  animée  ,  accornée ,  onglée,  ■ 

Elie  est  saillante  quand  elle  se  dresse  sur  ses  pieds  de  der- 
rière ;  en  défense ,  lorsque  sa  lête  baissée  présente  la  pointe 
de  sa  corne  ^  accroupie  ,  quand  elle  est  assise  sur  son  d^ev- 
rière;  oorfi^  V  q^i^r.^  1^  4foM^  W.soa  aéant ,  les 
pieds  de.devispkt  Ijevés.  i      '  : 

La  iKSome  paraît  ordinaireraent  de  pro6l  et  passante. 

EBeestlesyiDboledekpanlétdelfiGl^ttlii^  K- 
bertâ 

PMp&m  Omwmhi  ftM^nxquI  p^nsU  da  profil  i  laa*  ailea 
^tendues ,  anr  un  bAobe^  noiMmé  immiaUtL  Le.bûcf^rne 
M  désigne  que  lorsqu'il  est  dSin  jinail  difliSrent  , 

Le  phénbc  est  TemblèiD^  de  riminortfilité^  . 

Salamandre,  Espèce  de  lézard  quia  lècoiloDg,  la  lan- 
gue terminée  en  dard  ,  et  quatre  pattes  pareilles  à  celles  du 
griffûD.  Elle  est  toujours  représentée  de  profil ,  au  milieu  des 
flammes ,  le  dos  arroodi ,  la  tête  coutouroée ,  et  la  queue  éle- 
vée sur  le  dos. 

On  ne  doit  désigner  les  flammes  que  .  si  elles  sont  d'émail 
différent.  »  - 

Spiànx.  Etre  fabuleux ,  avec  la  tète  et  le  sein  d'une  fem- 
me ,  les  griffes  et  la  queue  d'un  lion ,  le  corps  <lf  un  chien.  Il 
parait  ordinairement  en  t^spot ,  c^est-à-dire  couelié  et  étendu 
anr  ses  pattes  9  la  tâ^  levée. 

SMm.  Femme  dont  les  membres  infirienra  aont  rempla- 
cée périme  queue  de  poision.  nie- est  poïée  fia  front  ou  de 
profil ,  et  lient  de  la  main  dexiM  nik  miroir  ovale;  è  mantihè. 
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et  de  la  .sencstre  u'i  peigne.  La  queue  de  poisson  est  ordinai— 
rement  simple ,  mais  elie  peut  êtii»;(j|<Hibta9  et  .alors  il  faut 
l'exprimer.  Lorsqvwtliiipirèfie  pmti  mi  vm  m»r  il  égfiL^ 

le  nom  ôemikumi  oa  merkumê. 
Ta  sirène,  rare  en  armoiries^  Test  beaucoup  moins  dans 

Icii  ornemeas  exiérjeur$  4e  l'écu.     "  ;  '  .  . 

gemenè^apérésdniaJfls  sram  éd  la  lîge  principaia< 
-vCés^bhéngenwns-ee  wimnnM'Mmtru. 

'  La  brisure  peut  avoir  heu  ,  '  •     '      •  -  *^ 

1»  Par  le  changement  des  émaux  en  conservaot  les  pièces; 

2»  Par  le  ebaugament  des  pièces  eu  conservant  les  émaux; 

3o  £q  changeant  la  position  des  pièces 'par  la  diminotion 
ou  raccroissemebt  de  leur  nombre  $ 
'     FérMdkionâe  (|âfeik]i»s  pièces  i 

5o  Par  les  parUUons  ou  écartelares; 
'  6»  Par  on  obangeméÎH'liini  lès^dilièèaenif  ' 

La  meilleure  inani^re  de  briser  est  celle  qui  altère  peu  OU 
pas  du  tout  les  armoiries  primitives.    '  '    '     ' '. 

Le  hmbel^  la  bordure  \  \e  bâton  péri  ^  io  canton  sont  les 
pièces;âonlon  se  isert  le  plus  ordinaireméni  ponr  bHsûre. 
'  '  Les  écus  accotés  et  le^  éçairteléé  sont  d'uss^  pou^  (ès  fem- 
mes mariée^'"  '  '        '  • 

•  •  ■  .  .  .      <  '      ' •*  •  •  I •  •#  ».  1 

•  » 

ORUBIIBNS  BXTÉBIBIIIS  DE  L'iCQ^'  " 

Ces  ornemens  se  divisent  en  trois  classes  :  .  , .  , 

fl 

ORNEMENS  AS  AIGNITlS.  " 

'  "  -  t  •     .  * 

Los  uri)€ii^ens  de  dignité  sont  le:>  co^gu^j.  ou  (ffâdww^i^^;  lest 
l^paiH{/o^eti^ia«fa(eai^  ;  , 
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Le  casque  était  Ijarme  défensive  de  la  tète  quTil  ooavfait 
èblièreroent.  11  avait  un^  v^èré'fi^ite'(|e  petites,  grilles  qui 
pouvait  86  baissor  pendant  lé*  combat ,  ét  àe  relever! pour 
prendre  l'air  en  rentrant  sous  le  front  du  casque. 

Avant  le  XV^  siècle ,  le  casque ,  posé  de  profil  sur  la  pointe 
gauche  de  l'écu  penché ,  était  un  simple  ornement  ;  mais  à 
partir  de  cette  époque,  des  règles  fixes  donnèrent  aux  casques 
des  signes  distincti£s  selon  le  rang  des  personnes. 

Les  rois  et  kê  empereurs  ont  le  casque  .^or  ^^rjmqftméf  taré 

parce  quelesçiiyeraîndo^.tc)!^^  y<^Qtto^t.s^;^i^  taré, 

Vasque  eçl  ^',^giie;  4!3  .Ia.toj^té^^  ;f^e  relève 

que  de  IMeu  seul  , 

Les  princes  et  les  ducs  souverains  .norte^t  un  casque  $em~ 
blable,  maismpios  ouvert.  ,  ,  , 

Les  ducs  non  souverains  j  les  marquis ,  ks  grands-officiers 
de  la  couronne  tels  que  les  chanceliers ,  les  maréchauap ,  les 
amiraux  porteAt     pasque  d'arg^^i,  ^|ijfrl^^J[rçp^J^^^^ 
grilles  d'or,  daimquiné  et  hordé  dé  même*  '  '  ,  ,  ;„^ 

picomtesi  ey  viornes  v^lfin^  c^sqge  d'^epir, 
knri  au  tiers ,  à  nmtfgfUlesd'or,  les  bfifffids  de  ifdÊW»      ,  ^  ^ 
'  Les  lo^fifj^  pôrtô^t  jé  ça'sqiie  (](argfef^,(,,  â  s^jl  grilles  (f^^ 
teihords'âemêm<t\iaii^^ 

Le  gentilhomme  ancien  qui  était  chevalier,  ou  que  le  sou- 
verain avait  revêtu  de  quelque  charge  importante,  avait  le 

casque  d'acier jpoli,  àcing,grilks,4'i>fg^t^  'p()fd^^d^^^  * 
tprédeprofiL 

Le  gent^iammé  de  trois  races  patjurnelle^  et  np^tçn^iç^ 
portait  son  casque  d'acier  jN>/t,  taré  de  profil,  là  wsièrswvÎBrte, 
h  nasal  (i)rdsvé9t  k  vmtail  abaissij  mmUrani  trois  grilles 
àsavisîirs. 

';  ■    I  ,     -1  •;  •     ,    .1».  ■'  i-.'  >. 

(I)  Lé  natal  e&t  fa  partie  snpérléate  'dé'Féifvettn'rc  dU'tasqUc.  Le 
n««ai  tombait  sur  le  wé%  ûû  tMfUntr  qQàtitf  11  rabàiasâii  dans'  les  ioût^ 

Dois  et  combats^  ■  •  * 

Le  vmtail  éi&'ïi  la  partie  inférieure  Ue  rouverlitre,  et  se  joignait- au 
nasal  quand  on  vouiail  ia  fermer. 
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Lu  mmMiê  timbraient  leuiB  km  &xn  casque 

deferm$^aeierf0li,  tm^deprofil,m$ griltesy  kimaieile 
ventail  entr'ouwtts. 

Les  bâtards  portaient  le  casque  aussi  d'acter  poli ,  ta  visière 
entièrement  fermée ,  Uuré  de^ofil  et  tourné  à  senesirc ,  eo  sigœ 
de  bâtardise. 

On  ne  met  guères  plus  de  casque  sur  les  éous»  Us  sont 
remplacés  par  les  Gouroones. 

DES  œURONNSa 

Les  couronnes  indiquent  la  souveraineté  et  le  titre  des  per* 
soiines.  Autrefois  nul  ne  pouvait  couronner  ses  armes  s'il  ne 
possédait  un  fief  ou  dignité  qui  lui  en  conférât  le  droit  (1). 
Hais  cette  Ici  n^ôtait  rien  moins  que  suivie  »  ei  l'en  voyait  alors 
comme  ai^onrdlmi ,  une  finile  de  barons  sens  borontiies ,  de 
comtes  sans  comtés.  Cîbscnn  timbrait  (S)  ses  armes  de  la 
cooroime  qui  hii  convenait  le  mieitt.  CSet  abos  est  devenu  si 
généra!  de  no^  jcùis,  que  la  couronne  n*e8t  pins  fpfua 
ornement. 

Voici  cependàni  lés  règles  héraldiques  que  Ton  devrait 
suivre.  " 

La  couronne  du  Pape  est  triple  et  prend  le  nom  de  iiare. 
C'est  un  haut  bonnet  ou  loque  d'or,  cerclé  d'une  triple  (3)  cou- 
ronne de  même ,  soramé  (surmonté)  d'un  globe  cintré  et  sur- 
monté d'une  croix.  £Ue,  laisse  pendre  deux  cordons  semés  de 
croisettes. 

La  Uare  est  aussi  appelée  f^Aiim.  • 

La  c(mtonne  des  emptfmn  est  une  sorte  de  mttre,  ouverte 
è  la  persanne  ;  ^e  présente  au  milieu  un  diadèmo  qui  soutient 
un  globe  d^cr  sommé  dTune  croix  de  perles^  ' 


{i)  Un  arrèl  du  conseillé  la  date  du  ISaoflt  1663,  fildéfeofe  de  &e  qua- 
nner  baron» ,  comtes,  etc.,  et  d'en  preodre  les  couronnes ,  sinon  en  verlU 
de  lettres  patentes  vériûéeâ ,  à  peine  de  l,tfOO  livres  d'ameude. 

(2)  Ofi4pi^e|tfM4«iUMtce4iiiN  BMl|iirrSfp;  Iflwinwr  «a  éWi , 
e'eit  iiniltt,«9tli|oe  ckoaeiSfiMu;  comias  »  viieae.»  Milar,  o^. 

(3)  La  seconde  couroaae  Ait  foulés  par  Booiftet  VIII , /H  U  irai* 
ti^  par  BcpoU  Xil. 
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.  La  emrmm  it  Jfûfolion  était  un  cercle  d'or  enrichi 
piemries  ,  relevé  de  six^fleoroiis  d*où  partaieni  dx  du^mes 
abooUssant  à  un  '^obè  oerdé,  somniié  d^iiie  jstçiau .  L'aif^ 

^La  jâiitrfm  cotiTërte  et  ISnrmée,  ét9it 

UD  cercle  d*or  surinonCe  de  buil'fleurs-de-lis  au  [ncdnoï^ 
supporta  D  Ides  diadèmes  perlés  qui  âboqlîasaieDi  à.uae  flieur- 
d^lis  double ,  cimier  (1)  des  rois  de  France. 

La  couronne  du  roi  des  Français  est  un  cercle  d'or,  enrichi 
de  pierreries ,  couvert  de  huit  hauts  fleurons  d'où  parlent  huit 
demi-cercles  aboutissant  à  un  globe  d'or  cerclé  et  .  sommé 
^*up^  fsreix  de  même  (2). 

Les  ctnawnn^  des  au^,  jptfÛMUicef  fopt  J^n^U^  ^  celle  du 
roi  des  Fmpç^is.  ^  \ 

la  ciwninnê  ^Àngleterrè  offre  cj^^eroiseités  paitées  9U 
lieo  4e  flfwroDf»,  et  de.plus  ^.fp/rjj^  un  léopard  eôii^ 

d'or  pour  d,tav[^.:  :•'">"••' 
'  La  e&mmme  êa  gfanih^  de  Tateane  est  relçyée  sûr  son 
emie  de  plu^rs  point»  'fj^mUaUes  i  0^ 
antiques,  mais  recourbé^  et'.snriponiées,  unesur  jàl^x^  de 
fleurs-de-lis  au  pied  nourri/ On  y  ajoute' deux 'grandes  Ùeurç- 

de-lis  de  Florence.  ,  .  .«a^km'  t-  >  V 

La  couronne  du  dauphin  de  France  était  une  couronne 
royale,  mais  offrant  seulement  quatre  diadèmes.  Chacun  de 
ces  diadèmes  était  formé  par  un  dauphin  en  demi-cercle.  D©^ 
pilis  Louis  XIV  les  dauphins  portaient  la  couronne  fermée. 

fajf^trjK^ne  des  fils  de  France  était  un  cercle  d'or,  enrichi 
de  pierreries  et^rahau^  fie  huit  fleurs-de-lis  ^'  elle  n'ayait j(>as 
dediadèmek'     ' *  '  '."  '  '  ' . 


la  cpiirnifie  de^ipyjacei  i^so^.  tf(ïvaît  que  qrôlre  flajr*- 
de-^êtqQatrô  fleûrêp;. ..    .  ,  . 
Lç^j&OÊKTO^  un  (^e^  huit  fleurons  au- 


(1)  Voir  pliu^  loiû  )'«tUcIc  ^^oiimifn.   .         .\ .  . .  , ,  ..j    . , , , 

(2)  Lf  fonne  da«eU9  eoobmki  «t  aioii  fliée  dopais  une  oridonnancf 
nodoe  Te  Ift  îài^itti;'l'U' tdfté'dte-trovUës  dé  l^int-GeriMai^i 
rAuierrob.  Cette  oidonnanee,  contresignée  Hérilhou,  exclut  les  fleiiA^ 
«•«•Ilidiia  covroaoi  etda  sceau  de  l^fiut.  Depuis  c«<jMi«;«Mf*  «fVM» 
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ïour  d*uiie  toque  d'écarlale ,  et  un  demi-cercle  dessus ,  cli? 
dexire  à  senestre ,  gnnii  de  perles  et  portaat  ua  globe  cialré 
surmonté  a  une  croiselte. 

.  La  couronne  des  princes  et  âes  éUcteurs  du  Saint-Empire 
est  un  bonuet  cTécarlate ,  rehaussé  d'hermines ,  diadêmé  d^un 
«lemkércle  dW  couvert  de  tiérles.  surmonté  d'un  globe 
sommé  aune  croiselte. 

Le  doge  ife  Y^nUè  portait  sur  sas  armés  e^  isur  sa  tète  les 
joujs,  oéréoiôniea'^  une  iètofji  'éfor  'aoeè  quétquat 
rangs  de pettu*'t^  la  nommait  cofW.  '  '  -  "  :  / 
l4ica'i  ' ''^ "     "  ■    •  ' 

Lçi  couronne  de  duc  est  un  cercle  d'or,  enrichi  de  pîerreà 
précieuse  et  de  perles,  reliaassé  de  huit  grands  Ûeuroiis  re- 
fendus ,  dits  feuilles  d'ache.  Elle  ne  se  place  sur  T^ù  ({u  auj^ant 
qu'il  est  environné  du  manteau  ducal. .  *'  "  • 

tes  ducs,  princes  ou  dé  maison  princière,  j)lacent  leur 
couronne  sur  une  toque  de  velours  rou^e,  terminée  par  pné 
perle,  une  houppe  «  une  cpix,  etc.   '  '        '     ^  ' 

L'a  couronne  de  tnàrqùts  est  lin  Wi;le  d*or,  à  quatre  lieu- 
iroDi  ^  feuilles  d'achf; ,  alternés  chacun  par  trois  perles  portéèâ 
sûr  lina  mèioDia  'ptHDie  et  ri^uûiës  en  forme  trèfl^ 

la  couronne  de  comte  a'a  ppint  4e  fleprobs;  eite  ést  rehaos* 
8$Îb  de  dis-liuit'  gjtii^  »  àièà\  îieof ^uléteeùt  s(Mi,t'ëp- 
pérëntes'  k.portôeà  ehàcui:|è  siu- dite'  pdiàté  :  le  Oefda  ésl 
d*or,  eni-lchî^'cfp&rfeHès:'^  "  ,  '      /'    /'  ' 

quatre  grosses  perles,  dont  trois  seulement  sont  visibles  ,  po- 
sées sur  des  pointes  et  séparées  par  quatre  plus  petites  dont 
deu« seulement  s'aperçoivent.  •      y  ■ 

ta  couronne  de  vidutm  est  un  cercle  d'or  garni  de  pier- 
reries et  rehaussé  de  quatre  croiseltes  paltées.         .  •    -  'i. 

La  couronne  de  baron  est  un  cercle  d*or  émaillé  ,  sur  le- 
quel se  trouvent ,  en  six  espaces  égaux,  des  rangs  de  perles 
trois  à  trtns ,  en  bande. 

laçxwronfie  de  chevalier  rféfhit  1|ÙW  fcùrfele  d'or,  orné 
de  piarjes^i^  don^  Jjjî^.cbeyalî^^lmner^^ 


*£«  Mumme  mmmlè  daWInée à soiMolar  tearnoiiîaa 

des  vtUes  »  est  formée  de  thuMAMs ,  iwmkiléoridavréManHr.' .  • 
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Ls  pavillon  qui  couvre  et  environne  l«s  «rmoiries  des  em- 
|)ereurs  et  des  autres  souverains ,  est  composé  de  deux  par- 
,ties  •  du  cmnble  qui  est  son  chapeau  eAfgnDÇt  <^<iôai0y 
^es  courtines  qui  forment  le  manteau. 
^         rm  àt^rJFfftnce  et  les  aiélm.  ^iffces  de  la  maimn  de 

de  poarpra 
du  paviUoQ^ 

ZÎf  duce  f  princes  souverains ,  f?wts  rWminl  rf'«n«  autorité 
wpé/ieure  ^  ou  notnméa  à  l  ékclio^i,  Depreoueol  que  le  man» 
teau^  ils  en  relèvent  les  ootirtines de  chaque  cdté  et  le  sur- 
montent de  leur  couronne.  Tpvi»  ces  ntap^au;!  sont  de  pqur- 
pre  et  doublés  d'hermine. 

Les  grands  dignitaires  des  EkUs  ,  lels  que  les  dites  titrés 

les  princes  de  l  Euipix^iffA  imsi  le  droit     (iprifir  k.ooadf 
leau  de  pourpre.  ? 
:  M^ê^f^  ehanoelier  de  France  portait  le  manteau  de 
d'or^  aujoonf  bui  le  manteau  decbvooçlier  csst  de  pourpre.  -  ; 

Le  premier p9^i$idtnê  au  parUmmt  le  portait  éf^rlete^^dour 
J^&jfbwjmp  oude  petit-gril^ 

de  mtep..  On  iwlteGhe  lep^Hie  «npérimed^couriloes'^ 
nmliouppe  d'or ,  qui  forme  toqued*aznr  «t  fiiit  ainsi  du  mpn- 
tetii  une  flOite de  pavillon.  Les  pairs  entourent  celte  houppe 
de  la  courpime  indiquant  le  titre  aUdché  â  leur  pairie  ^1). 

I 

(1)  Uue  ordoauauce  du  Và  aoèt  1B17  a  réservé  aux  pairs  de  France 
le  <fn»ll  MClivtf  de  placer féea  4e  leurs  «rmes  sur  un  manfeau.  —  C'en 
le  plat  lU^pMM  «t  à  peu  prêt  feMUl  emploi  qa^n  fem  aiijôHni'feiiii 
nraaee  ûm  inaalMM  MnMIfw.' 
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ORKËMËNÏS  DE  CUAlUm 

'Les' onienients  de  diarg^  soîH  ceux  qai  dSsIiDgaeiii  fw 
peisoom  revêtues  de  qodqttes  diargee  de  la  eoàroniie  on 
lie  quelques  d^Ailâs  eoeUeiBttljqaes.  Kmb  àllnisiftolter  de  les 
foire  connattre. 

Lepapcy  oatre  le  iîiire ,  porte  encore  derfi^  son  écadeux 

clefs  passées  en  sautoir ,  l'une  d'or  ,  Taulre  d'argent. 

Le  grand  aumônier  de  France  porte  au-dessus  de  l'écu  de 
ses  armes  un  livre,  recouvert  de  velours  roiipe,  et  brodé 
aux  arroes  de  France ,  le  tout  est  environné  du  cordon  biea 
du  Saint-Esprit,  au  bout  duquel  est  suspendue  la  piàqoe  de 
Tordre. 

£ef  eardkutusf  surmotitent  la  ooureane-  qui' tolire  leur 
écusson,  d*un  chapeau  de  gueules  à  large  bord,  aeeompa- 
gné'de  cordons  d'où  pendent  des  bouppes ,  aussi  de  gueules. 

Ces  cordons  sont  entrelacés  et  ont  cinq  rangs  de  houppes  de 
chaque  côté,  dans  cet  ordre  1,  2,  3,  4,  5. 

Les  cardinaux  placent  sous  le  chapeau  et  derrière  Téca  uue 
double  croix  tréOée  d'or. 

'  JLes  archevêques  ont  le  chapeau  de  siuople  et  quatre  rangs 
de  bouppes  de  même.  Us  ont,  comme  les  cardinaux ,  la  dou- 
ble crott  tréûée  sous  le  chapeau  .et  derrière  Féçtt.  • 
'  Let  ièvêques  oal  également  Te  chapeau  de  sinople ,  maû  il 
n'est  accompagné  que  de  trois  rangs  de  bouppes  du  même  ide 
diaquecdté. 

Les  évêques  placent  une  croix  simple  sous  le  chapeau  et 
derrière  Vécu;  ou  bien  la  mît  réel  la  crosse  tournée  à  dextre. 

Les  abbés  raUrés  ei  les protoiiotaires  porlenl  un  chapeau 
de  sable ,  avec  deux  houppes  de  même  de  chaque  cdté. 
'  Les  abbés  ont  comme  les  évêques  la  mitre  et  la  crcsbe , 
mais  celle-ci  est  contotonée  à  senestre. 

les  ehanim  placent  un  bâton  ou  niasse  d^xvtil ,  dèrribre 
récu. 

lesprieumei  k$  oMessss entourent  leurs  armes  (f  un  pâte- 
nôtre  ou  chapelet  de  sable ,  avec  la  crosse  contournée  à  senes- 
Ire,  ou  le  bâton  pastoral  lait  en  forme  de  bâton  de  pèlerin. 

Us  chevaliers  de  MalU  f  comme  membres  d'un  ordre  reU- 


y  mviromMiil  leur  éca  d'iin  cbapriel^tonôl  ciudter- 

UspUioeiit  gWnlanifliitdaiiAlearéott,  imcMde^pitott 
jes,  chai^       crois.  d*«rfMiL  On  rappelle  dgfaw%teii>, 

hêi  cwwwgn&iirt  flPl  mie  épée  haute  dwTifere  i 

Le^  yrafMisHiialIrM  OBl  la  oooimede  prinoe. 

Les  chevaliers  de»  cuires  or  dm  posent  leur  éea  dans  leeol* 
lier  ou  cordoa  de  kur  ordre ,  doal  iis  laissent  pendre  la  croiji^ 
jiu-des9oi3s. 

Le  grand-maiire  de  Ftioince portait  deux  bâtons  garnis  c^nr- 
genl  vermeil  doré ,  dont  les  bouts  en  haut  se  termioaieot  par 
une  couronne  royale.  Ces  deux  bàloos étaifini  passés  eo sau-* 
4iiic  derrière  l'écu  -de  des  armes. 

Le  grandrpameêUr  dispoaaU  è  c64é  de  aon  écussoD ,  la  nef 
d'or  el  le  cadenas  que  Tod  mettait  pour  le  ooovert  du  roi. 

L9grand-4ekmuim  ou  le  ffrmid''bçvte%ller  portait  à  cdté  de 
aoQ  icn^  deux  flaeoBS  d^argenl  ycrnMil  doréy  aiirleaciiels 
iétalent  svnyMea  armes  de  Franee. 

L$  grimé  kntgtr  MtcAonl  plaçait  au-desmoB  deeesarme» 
lu  couteau  el  imetarehetle  passésen  aaiiloir,  lea  mendies 
éoMullësd'apMir  el  seméa  de  fleor-de^ted^er  el  tenoMs  par 
couronne  royale. 

Le  grand  maréchal-'deS'-logii  indiquait  sa  «barge  par  une 
masse  et  un  marteau  d'armes,  passés  en  sautoir  derriei^ 
^'écu. 

Les  quatre  capitaines  des  gardes-du^'Corps  Français  et  Ecos- 
sais avaient  pour  marque  de  leur  charge ,  deux  bâtons  d'ô- 
bène ,  à  ppnune  d'ivoire  »  passés  en  santur  derrière  leur 
écusBon. 

'  Xe  «pileftie  das  cmU'Suisses ,  se  distiagaait  par  dam  bft* 

Ions  noirs  passés  aussi  en  sautoir^  .... 

Le  capitaine  des  gardttHk'khpark^  deox  «Uen-pal  >  une 
de  dia^  eM  de  réoo. 

1$  grwnd^priwU,  deox  foisoeanx  de  veines  d^er*  paaaés 
«Il  siQteir,  l&fiade  ooidona  dSaanr  avec  la  haehe  dtermea'qtie 
les  Romains  Dommaientoonedairaw 

Le  gramê'^ûemuT  ^  deox  eors  de  chasse ,  avec  leurs  atta- 
ches ,  un  de  chaque  côté  de  Vécu. 

Le  grand  fauconnier ,  deux  leurres  d'azur,  scmc«  de  t1eur«> 
de^lis  d'or  ,  une  de  chaque  c6té  de  Técu. 
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ÊtegrètMoéMitkr^:  dmii  renmtfes  dé  imip ,  Mr  doF  ébëi- 
qoeeôlé. 

son  écusson,  deux  bâtons d^cMoMBie ,  oouvertsde  velours 
noir.  ,  .  ; 

Le  grand-chancelier  portail  sur  le  casque  êmi  iî  timbrait 
sesarmesy  on  mortier  rond  ,  de  toile  d'or,  brodé  de  mêroe 
d  rebrasfié  (rehaussé)  d'hermine.  Au-dessus  de  ce  mortier, 
et  comme  cimier ,  il  plaçait  une  figure  dereiiiei  représeotaol 
la  Fmo«,  tfliiaiil^d»  U  naaia  dMMft  Mplm,  el  de  k  gao- 
oIm^  tes  gmndi  scéaiii  du  toyimàth,  Jkmx  ÉulâÊtÉ  ëérgM 

(sauf  la  figure  de  la  Franca)  élalv  enviromié  du  iMNilaaadfc 

drap  d'or  dont  nous  avons  déjà  parlé.  '  ■  ■ 

Le  gardi'-des- sceaux  pori<nii  les  mêmes  ornemeots  et  les 
mêmes  atlribuLs  que  le  grand-chancelier. 
•  Le  surintendant  des  finances  se  distinguait  au  moyen  de 
deux  clefs ,  Tune  d'or ,  l'attira  d'arsast,  posées^ en  fiai  ébéà- 
que  côté  de  Vécu. 

La|ifcimèr|wiMdml'iiii|MN^i^^  la  cottranM 

deisa  noUoBse;  surmontée  itm  morlIardaYéhmréiMiir,  re- 
haussé de  deux  larges  galons  d*or.  Il  entiroMÉaHr'%B  -eMre 
réou  du  manléau  d'èearlate,  doublé  d'facmfne ,  sîgtié  dé  sa 
dignité  que  nous  avons  déjà  fail  connaître.  " 

Les  présidents  à  mortier  timbraient  aussi  d'un  mortier  de 
velours  noir,  mais  il  n'avait  qu'un  seul  gnlon  d'or. 

Le  comUtable  plaçait  de  chaque  côté  et  au  .bas  de  fécu, 
un  dexiroclèra  amé,  aortaui.d'n»  nuaga-al^  purauii  «m 
épéenue^  la  pointe  en  haut. 

d'une  épéa  et  d'une  hache  dfbMNi  ibais  i(klpuis?kiDglèeiifil( 
«lafiasseal  ea  Mtair  oudenîèro  lew*  iimiriaailèiir'tiikions 

d'azur,  semés  de  fleurs-de-lis,  d'aigleS'Ou  d'étoiles  d'er,  selon 
les  diverses  opoqœs.  '/  *•* 

Le  grand-maitre  de  Vartmerie  parlait  deux  «anoue  sur 
leurs  affûts ,  placés  sous  l'écusson.  ' 
'  Le  9mné^tra^poilaitdeii&  ancres  dW^^enzatra^ 

{«)  \A  strobe  est  la  tnmna^al^et  aftlnai  aè»ia  Usa  4e  Vaesetw 


(  ) 

derrière  l'écu.  -       '  :  >  .  ^    ,  T 

c  ffamM^  à*un  sP9éà  M6n^  ne  porte  q^'oiM»  «aora.  . 
.  ti0$',ffiiÊém(  é9$  g(Uèm  a«atl  im  grappio  (1)  posé  m.j^ 

<.  Be  fmn4€kambeUan,  deux  chh  d'or ,  dont  Tamieau  se 
terminait  en  une  çouranne  royaie ,  passées  ea  sautoir  derr* 
rière  l'écussoû.  .  , 

Xe  grand^écuyer  plaçait  de  chaque  côté  de  ses  armes , 'une 
épée  royale  à  garde  d'or,  semée  de  ûeursde-'lis  de  môme:,- 
<jaiM»,m  iMirreau  le  baudrier  de  velours  d'azur ,  ëgi^ 

I|iip4it.mi4fr  ^fkm^MA  d'^^  lestaiolfs^  Mîittiirm 
do  mèoie. 

L9  eolmid^gininU  des  nUna  posait  eu  saatoir  derrière 
Féoa  six  drapeaux  des  eoateurs  'À  roi},  blanc ,  incarnat  et 
blea  •   •  ■ 

ie  colonel-général  de  la  cavakrui  portait  deprière  Vécu  et 
de  chaque  côté  du  cimier,  quatre  cornettes blaoch^ ,  ou 
petits  drapeaux  blancs  fleurdelisés  d'or. 

Le  mêstr4  decamp-g4nér^^  (<8.to/»i«aMi«;qoati»43iBiiet«4 
Il9i4ea.aav|}eurs  du  roi.  ,  tv  ; 

Uctmmmairû'gétiérûldê  lac^^  daaztmenosjdv 
couleurs  du  roi  r. 

Le  eolond^génirai  de  Vmfantem  portait  quatre  drapeaux  > 
dèux  blancs  et  deux  d'azur ,  dijE^Moés  comnie  ks  eornettes  d^ 
éolonel-général  de  la  eavàterie. 

Le  colonel-général  des  dra^oiu  de  France ,  six  ét^ds^^ 
des  couleurs  du  roi.  - • 

.    SOUS  L'EMPIRE.     •  i 

.  "      •  .  •  ■  ^ 

Lorsque  Napoléon  crut  devoir  constituer  une  nouvelle  no- 
blesse, et  entourer  sou  jeune  trône  d'empereur  de  comtes  j- 
de  barons  et  de-grands  dîgaitaires,  il  eoncéda  des  anooMa 


(I)  Ancre  à  quatre  p«îaiei  «u  beci* 
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à  loos  ceux  qu'il  trouva  bon  d'honorer  âe  ces  dtstînctions. 
Tout  ce  qu'il  touchait  devait  porter  l'empreiote  de  sa  main 
pttifMBintfii  lei  petites comcDe  tes  grandes  choses;  il  modifia 
^Iqoes  règles  principales  do  blason.  Ces  modifioatîoos  Ai* 
reni  profondes ,  aarloul  en  ce  qui  touche  les  ornamoits  «fut 
oausmiipenli  «I  nous  pensons  éeiHièr  lea  fltire  eiMoalIra 
qoelqna  1^0180»  ne  l«i  Ml  pas  mainleniM 

Au  conroones  de  la  noUesse  titrée ,  NapoMon  snbatiti» 
ém  loqincB  sormenlées  de  pioOMS  blandies on d'arg^ntdonl 
lia  nombre  indiqiMii  la  dignité  de  eoltti  qnf  ks  portait  11  plaça 
éffateoienldaBal^  'dfli  inaignes  et  tiares  qui  désignaienl 
de  suite  et  au  premier  coop  d'oeil  la  qualité  de  celui  à  qor 
ces  armes  apparleuaienU 

♦ 

nniGBB  GEAims-niGinTAinBS. 

Toque  de  ▼elours  noir,  retroussée  de  mir ,  avec  porle^i- 
graite  d'or  sunnontè  de  sept  plumes  blancheff  ou  d'argent ,  ac- 
tompagnées  de  six  lamt^equins  (i)  <for.  Le  toal  entouré  d'un 
vnanteau  d'azur,  semé  d'abeilles  d*or ,  doublé  d'hermines  ^ 
sonoié  d'un  bonnet  d'honneur ,  de  forme  électorale ,  à  oakAte 
d*azur,  retroussé  d'hermine.  ^  Chef  de  Iféca:  d'nmr  asinl 
#éésitta#Br.' 

mm. 

Toque  de  velours  noir,  retroussé  d'hermines,  porte-aigrette 
d'or ,  à  sept  plumes  d'or  et  d'argent;  (uxompagnée  de  six  lam- 
brequins d'or.  Le  tout  entouré  d'uo  manteau  doublé  de  vain 
—Chef:  de gumks ,  $cmé  détoiks dargenL 

Toqne  de  velours  wâtf  relroussie  dê  contre^hermines  ^ 
portMrigrelte  or  et  ainent  »  nimapiil^  de  cinq  plumes  blanche» 
mi  d'argent  y  aocompagpé  de  quam  tambnqmm ,  k$  dmm 
wn^fif^mm  d'or^  keétm  emt»  ^argent -^Wrmifmtàet 
h  deilm  iSmm,  «m  mMt  oaofe  el  à  moÊtehê  df^r^  ef^êâ 


(1)  Voir  •  Il  raite  VwiM»  lamkiiem^. 
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4COHTB8-ARC1IBVBOUI». 

*  » 

jfViçtté  iembiaibkà  celles  des  canUeg^sénateurs  ,  tnénie  twm- , 
ém  de  plumes  y  mime  lomènsgutiM ,  sormontée  du  cbapeaa^ik. 
feules  à  large  bord,  «faoloB  mdoos'de.  9oie  de  même,  en- 
tretooés  Vun  dans  rantre^  pendaala      d6aK.oél6s  de  i'émt . 
€*,iaraviiéa  par  dnq.  bouppes  ebaoïm»  omoMtdaas  Paacîeix 
Uaion.  -^AfliM^^fiiai^d'dSRvlrr:  i'osur,  àlaempjMtfli 

COMXE^MILITAUIBS. 

Toque  pareille  à  la  précédente.  —  FtKme*gtiarf  ter  il  étaBHt  : 
é^mmr  ;  à  f^fk  hatsU  m  p(d  étargefU  ^  tmrnUe  cf or. 

BAfiONS-ÉVÊQUES. 

Toque  de  vetouraiMlr,  teirmmiâdé  emUn^tmr^  porl»- 
aigrette .dfai*geiil  aunmk^4^  Iroif  jilimwe  Arménie;  oçfium^ 
jm(f9U  4r  dm9  kmibreqmm  onm  ^argent,  ot^  sariiKialé 

du  chapeau  desinople  qui  distingue  les  évèquesdansTanden 

blason.  —  Franc-quarker  à  seiieslre  .-  de  gueules  à  la  croix 

Toque  oômme  la  précédente.  —  fhme-^fuarfîer  à  Hne$tN: 
de  pÊntUi  à  VépU  Aoiile  en  pof  émargent, 

CHEVAUii^AS. 

Toquia  de  vctouis  noir,  r^mtêth  ie  tm$jpk^  mKtwmUe 
<fime  HÊigreUe  d^argent*  ^Md«g%uukir,  ehafffi  d$  ia  croix 

aONNBS  VILLES. 

Frmmer  crân. — Couronné  màrak  à  eepi  créneaux  êor^ 
aommée  d'une  aigle  juaissan te  pour  cimier,  traversée  d'un  ca- 
ducée auquel  sonl  suspendues  deux  guirlandes,  Tune  à  dexlre 
de  chêne,  l'autre  à  seneslre  d'olivier,  le  tout  d'or,  nouées, 
attachées  par  des  bandelettes  de  gueules.  — -  Chef  de  gueules  ^ 
à  irm  abeilles  d'or  posées  cnfasce. 

Second  ordre.  ^  Couronne  murale  à  cinq  créneaux  ^ar- 
g$ni  pour  dmiery  trmreraée  d'un  caducée  contourné  du  même, 
auquel  sont  suspendues  deux  jgjuîrlandes  rqne  h  dextre  d'oti- 


(5M) 

vi«r,  l'autre  à  seneslre  de  chêne,  aussi  d'argent,  nouées  el 
attachées  par  des  bandelelles  d*azur.  ^  franc  -qtiarti&r  ù 
de»trvy  (fosiirévnif  <3(^,«tir0iofil^<Piif«e4^ 
éÊtnême. 

'  TroMm  «hAv^-^CmMU»  muflSi^  4$  §irè»  d^ùt  pour-. 
eUnftM*,  èi  lM|iiéllft  iom  «a^ÊÛdim  dent  saMadM,  VaiMë- 

ei'MiDéhées  psi*  déd  bandelttttM  de  gnec^  ^tam^^UM^*^ 

lier  à  seneslre .  de  gueules  à  un  N  d'argent  y  surmonté  d'une 
étoile  rayonnante  du  tnime» 

Lei  coaUei  avaient  des  signes  di&tinctife  inténenrs ,  seioa 
les  emplois  quMls  occupaient.  Ces  signes  toojonn  placés  aa 
Iraiio-Kiaarlîer  à  dexlre  élaieDi,  pour  leà 
-  ÛMMe'^  iHiMèm.  ^  IfÊÊms  è  ia  têlA  dd  Mm  tméMm  d'tr. 

'  Qmt^'ffè^dÊM  iltmps  iégidatif  -^V^am^  adk t«MM 

dè  la  loi  d'or. 

'  Comte- officier  de  la  maison  de  S,  M,  f empereur.  —  D'azur, 
au  portique  cuver  L  h  deux  colonnes  surmontées  d'un  CroQlOD 
d'or,  accompagné  des  lettres  initiales  I).  A.  du  même. 

ùmUe^nistre  emplot^  à  l^eastérieur*  D'azur^  ^  ^  têta 
de  lioD  arrachée  d'argent. 

Comte'ùffeier  âa  mmsanê  ân  prineei,  — *  TfÊWOTf  aa  per* 
tique  oQverl  h  deux  odloiines  sunuoDlées  d^in  fironton  dfor, 
HMémpagoé^  «oMr  de»  UMrm  ibitftitoi  D.  J%  de  mèMe^ 

Cdtmi^jpr^/lf*  -^lyakiir,  èla  mmine  cré&eléà  dnu*i  #iir» 

montée  d'une  branche  de  ch^ne  du  même. 

Comte-maire,  —  D'azur,  à  la  muraille  crénelée  d'or. 

Comte-présiden  t  du  collège  éiectoraL  — D'azur,  à  trois  fii- 
sées  d'or,  rangées  en  fasce. 

Comte-membre  du  cdUge  ikeloruL  IXazar,  k  la  l>raûcbe 
de  chine  dW  posée  en  bande. 

Camte^fn/priitairi  —  D'azur,  à  Pépée  d'oT,  en  pal. 

jUt  banm  avaieQt  leurs  signes  IntMeurs  dilBtiiietif  placéa 
éapréne-quàriierà  êenestre, 

Èaton-officier  de  la  maison  de  S.  M.  lempercuf.  —  De 
gueules  au  |)ortique  ouvert  à  deux  coionnes  surmontées  d'un 
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^rooloa  (l'ai'geQl,  aocompagoé  detî  lellreâ  iailiales  D,  A,  de 
môme. 

Bar<m*offieieT  de  îa  maigm  dts  princes.  —  De  gaeuîes  ,  au 
portique  ouvert  à  deux  caionoes  surnumtéeB  d'un  fronloii> 

-  »  « 

"tMvMi  iMihi  conml  MM.  ^  BèhiqMé,  de  gnate  et 

dfor.  '  '      '  'f .       -  *  '  ^  '  î  '  •  i 

Baran-préfet  —  De  gaeoles ,  à  ]a  mnrailie  crénelée  d'ar-^ 
geoi ,  surmontée  d'une  branche  d'olivier  de  même.  ^ 
i  Baroa  sons-préfet,  —  De  gueules ,  à  la  muraille  non-cré->, 
nelée  dfaijgool  »  surmoalée  d'une  branobe  d'olivier  de  même*. 
■  JMm  '».fliaîrak  «-«»]lli:gpMdMi|  è  Ja  miirailla^ûoàB^lée  d'aiwc 

lîaiL  ««Hlitgiieiiles,  àlabiliiicedrargeQU  ^1 

Do  gueules,  à  la  toque  de  sable  ,  retroussée  d'hermines.     '  '» 

BaronH)fficier  de  santé  atUiché  aux  armée$.  -*~Do  guonleSf 
à  l'épée  en  barre,  la  pointe  basse  d'argent. 

Baron-présiden  t  de  collège  électoroL  —  De  gUtolfiS^  àiroi» 
fijsées  d'argent  rangées  eo  îasce* 

Baron  membre  de  collège  éleetorûL  ^  De  gpiidtSy  à  If 
bmofill»  de  chèue  id'argu^i  p«|iée  en  bande.  j 

Baron  M  du  carpe  fowHw.  -«^De  'gpMlesv'è  k.palM 
d^ai^gMil  poiéeMi'baiMku 

MaéaOhfrqprUlàk^  *^1ia  yunke  è:Mpi  d'arg^  |bii  pab 

.'  •  •*» 

Les  chevaliers  portaient  la  croix  de  la  LégioQHfHonoeur 
sur  une  des  pièces  honorabies  ()e  leur  éco. 

OfiN£ll£NS  DBÊBÉDim 

m 

Lee  omanm  ^MMUi  sonl  cettx  qd'im  père  Iransitoei  U 
M  eoftus  a'm  m  anûèSL  Ce  sont  In  hmif^uim;  vtitite, . 
moiiteM»,  foiimJto ,  cMNMra,  Imonlt,  M^ijioflf ,  m  iT^t*-*' 
iM9  OH  d^  guem  eiieaieee. 
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LAMBmBQUlWS. 

Les  Lambrequins,  appelés  aussi  eulrefois  Lamequm*  ,  sont 
des  morceaux  d'étoffe  découpés  eo  feuillage.  Ils  ombragent  le 
heaume  ou  casque,  et  descendent  aux  deux  côtés  de  l'écu.  Oo 
donne  aux  lambrequins  la  forme  de  longues  ièuUles 
eanthe. 

L'origine  de  cet  ornement  est  très  aDoienoe;  elle  vient 
d'une  cdSiiré  de  tôte  appelée  «oi9l>  parce  qu'eUe  iloitaii  aa 
gré  du  venL  Les  chevaliers  en  couvraient  leur  esaque  pour 
l'orner  al  eipècher  IWar  de  s^éehaoSer  à  rardouc  dv  aôlail* 
Quelgnea-gni  portiieDi  le  mmiMU^  qaSL  MX  plni  «iipl»  « 
plu  ¥M  qaale  veieL.  Galle  eoiftir»  6xée  anaaimoi  dn 
Imune,  reÉvebpfMil  entièranaDi  ai  «mvraii  ka.  épaàlaB. 
SoQTanl  M  «havatiar  .ravanait  de  la  aiMée  avae  fan  volai  oa 
mantalel  tailladé,  haché  de  ooopa  d'épée  el  comme  pandaiit 
aa  lambeaux ,  honneur  qu'on  lui  enviait  puisque  c'était  la 
preuve  qu'on  ^j'élait trouvé  au  fort  de  la  bataille.  On  appela, 
dit  Palliol ,  ces  ornemens  lambrequins,  car  plus  étaient eo 
lambeaux ,  plus  ils  étaient  glorieux  à  porter. 
,  Aujourd'hui ,  grâce  au  talent  des  peintres  et  des  graveurs , 
les  lambrequins  sont  devenus  un  des  pli^gcacieux  oroeaf^ans. 
des  armoiries. 

Le  fond  des  lambrequins  doit  toujours  être  du  n^ôme  éooaii 
que  le  champ  de  Téeu  ;  leurs  bords  ou  extrémitéa  ae  aonpo- 
sent  des  émaux  formant  kapièoea  qui  cbaiiBciit  la  ahainp*. 
Gte  la  aaole  rè^la  à  ^vre» 

Sous  Napoléao,  les  lambreqimia  teant.oonfltaaBQiaDi  étùt 
mi4*m^fiBL  oQOinjraineBl  aux  praeriplioiis  dal'^  liénl- 
diqna. 

aOUERELETS. 

•  ■  .1 

Le  bourrelet ,  nommé  aosst  fiuqw ,  Uurquê  ou  torft*/,  esl 
on  tour  de  livrée  passé  an  sommet  du  casque  i  il  aarl  d'atlaaha 
«m  lambrequins  èt  forme  mi  cercle  rempli  de  bourre ,  cor- 
donné  dea  émaux  de  Vécu  et  des  figoM  prîocipalaa* 

Son  but  était  primitivement  d'amorMr  las  oocpa  portés  sur 
totale. 
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Le  cimier  est  te  partie  la  plus  élevée  dans  les  oroemeos  de 
Pécu ,  et  se  pose  à  la  d'tne  des  casques.  * 

Le  cimier  était  uoe  plus  graode  marque  de  noblesse  que 
les  armoiries  même ,  parce  qu'on  ne  le  prenait  qu'à  l'occasion 
des  toornois ,  oii  roo  ne  pouvait  ètreadoiis  sans  avoir  fait  ses 
prenves  géoéalqgMlutts. 

•  XtttfpgO:  I»  ph»  MffUKA  esi  de  prendre  pour  cimier  doi 
plaines  oa  panacbM  (alors  oq  le  dil  phunait^  :  des  vols  tfoîr 
wSKa,  deaaiiiiMiox,  dss  moiuMieliiSBérq  des  airènss, 
dsB.dexlrechira  annfis ,  ou  qualqu»  figure  eiopniiiWie  m 
pièec^de  VéoûL  t  leO»  esl  Ui  dooU»  lleiir-de-lis,  est.to 
idier  dasrasdoFmweo.  OnMimiMrqiiercepeodaiil  qy» 
les  pièces  henoraNes  dej'éon  w  servent  jamais  deeinier*  ' 
Les  aoeieimes  femîlle  de  Franee  cul  soQvenl'das  eonief  (1) 
pour  cimier;  U$  ducs  de  Bretagne  et  plusieurs  autres  princes 
souverains  en  ornaient  leur  casque.  Daus  V Armoriai  du  Rouets 
gue  on  les  trouvera  servant  de  timbre  aux  armes  d'Arpajon* 
Les  chevaliers  qui  avaient  assisté  à  deux  tournois  les  adop-^ 
taient  ;  c'était  une  preuve  que  la  noblesse  de  celui  qui  les 
portait  était  suffisamment  reconnue,  puisqu'elle  avait  été 
deux  fois  bkuonniÊ^  e*eBlnà<4ire  annoocée  à  son  de  trooipff 
par  ies  béraults. 

.  Quand  le  cimier  esi  béréditaire  dans  une  fiioliUe  »  les  bran: 
chas  eadalteilecbaoQMil  et  briseoi  «nui  km  «nnoiriss. 

Lflt  doyen  éniénl  erdinaifeiiieiit  ca  earlcn  oa  en  oiiir 
bouilli»  reoMTsrUdepeiiilareeldtvmispoiir  leaeri^ 
les  reiidre  impennéaUes. 

TENANTS. 

Les  tenants  sool  des  flgnm  oâesles ,  idéalei 
bomme  anges,  génies,  sirènes,  femmes ,  bommes,  maores«>' 
cbevaliers ,  mmnes  y  etc.  Toison  de  La  Coiombiëre  dit  qn'èà 

les  appelle  tenants,  parce  que  ces  figura  semblent  tenir  Féca 
avec  leurs  mains.' 


(i)  Uao»  r«iuiquiié  9$t  wmù  Ment  un  fif  nt  d«  puiMiiet. 


r 
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Les  tenants  se  placent  de  chaque  côté  de  l'écu  qu'ils  sou- 
iienoent.  Il  y  a  des  exemples  d'un  seul  tenant. 
•  ! L'Qri§k)?.(te  ces <)rnemens  vient  des  tournois,  où  les  che- 
valiers faisaient  porter  leur  écu  paff  4l9^V4l(B|^#t  ^  i^y^ 

:!•'.  I"      .  •;*.•,  *'r.'- ••'  .      *     .        .   ...  -, 

....      '  .    t    SUfP^XS.  .  . 

Les  supports  sont  des  figures  <f  aninHÉK.  «tt  ^èlrss  tailas^ 

tiques,  qu'on  place  sfux  oétéè' dè'féea  qu^tolles  ont  l'air  de 
garder  ou  de  supporter.  '  ^  •  '    •   i  '    -  '  '  • 

il  y  a  des  supports  de  sirènes ,  de  lions ,  de  lévriers ,  de 
griffons ,  d'aigles ,  de  léopards  casqués ,  colletés ,  rampants  ,» 
en  barroque ,  etc.  Des  paons  à  tête  humaine ,  des  cygnes,  etc. 
On  représente  ordinairemènt  les  supports  dans  une  attitude 
fière  et  hardie ,  comme  voulant  inspirer  la  terreur; 
i  ^  L/bérédité  dM  tenants  et  supports  n'est  pas  absolue,  elle  est 
même  assea  ràré,  car  les  familles  fès  eol  igénéraleiiiéDi  pris  , 
modifiée,  changé»  ^  volonCA. .  SeolKeÉt  'Ib  mut  personaels  à 
ebkii  ka  ortte  s6tt  éeo  el  ropndstinHiBt  m  Masmat  qé 
htfeétpiîrtfotillBr.  Gependaiii  tieaucN^p'dflllNniilM  preuMOi 

S(i<itaI$ports^1eiwntsidlB6  tkièeSB'deliar»!^ 
vént'êM>âtt'mèiile  te0il  qiiê  jxyjpton.  Ho#8ee  moa 
]0É.i^|N^l«tfveèléii#4sedeàrMtm  ^  ' 

Les  feinines  revêtues  d'âne  hante  antorité  ànhùtrWûki^ 
primitivement  le  droit  d'avoir  des  supports  ou  tenants;  au- 
jourd'hui ces  ornemens  sont  employés  par  tout  le  monde.* 
Quand  ils  so&t  réellement  bérédftaires  lés  cadets  brisent  leurs 
armes  en  faisant,  quelques  changeons  à  ces  figures.  ' 

CRI  d'abhes  ou  de  guereb. 

.MmfWm  ^'^^!'-  guePre.,^,Pf|Bn4,pour  cef:lflji»  mots 
J»i!H!rFP;i!îrtjaf        ""^^  °^/son  illustre  portaienj.^rils 
SUr^J^eimii  signal ,  soit  paiitr  ^ 

recot)naitrem|^  V  mèl^  soit  pur  .^yitïr  combat.  Dans  lés 
tournois ,  cnaque  gentilhomme  avait  son  cri  particulier;  maig 
les  chevaliers  bannerels  s'en  servaient  seuls  en  campagne. 
Les  cris  étaient  de  différentes  sortes  :  il  y  en  avait  d'mvo- 

cation ,  de  résolution ,  d'exhortation ,  de  défi ,  de  terreur  ; 
•      ,  •  *^ .  <  •  ,       »  ■ 
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enfin,  beaucoup  de  familles  criaient  leuts  mim  ou  les  noms 
des  maisons  d'où  ils  élaienL  sortis. 

Le  cri  composé  du  nom  de  la  famille  appartenait  à  l'aîné  ; 
si  les  puînés  }e  preaaieot,  iU  devaient  y  ajouter  le  nom  de 
leur  seigneurie. 

Le  cri  se  place  ordinairement  au-dessus  du  cimier,  dans  uq 
liitd  ou  n^n  ondoyant  aux  couleurs  de  Técu. 

DEVISE. 

La  devise  est  une  sentence  composée  de  peu  de  mots  i  elle 
FsppeDe QD  nom,  une  actkni  mémorable,  l'ensemble  d'actes 
cPédai^  on  espoir,  wie  pensée  morale  on  reQgpense. 

Le  mot  devise  comprend  les  chiffres ,  ks  rébus ,  les  sen^- 
tenoes  et  les  proverbes. 

Les  devises  sont  composées  de  si^ies  symboliques  en  de 
termes  figurés ,  le  plus  souvent  des  uns  et  des  autres. 

Pour  faciliter  rexplicatioc.  de  la  devise ,  on  introduisit  peu 
à  peu  des  lettres  ou  des  mots  au-dessous  de  la  figure  ;  ces  mots 
formèrent  Yâme  ou  légende  de  la  devise,  dont  le  corps  fut  la 
figure  elle-même. 

La  def'tse  écrite  ou  héraldiaue  proprement  dite  ,  est  ordi- 
nairement conçue  en  termes  ingénieux  qui  font  allusion  ,  soit 
au  nom  de  la  famille ,  soit  à  la  composition  de  ses  armes ,  soit 
à  quelque  vertu  ou  à  quelque  pensée  morale.  Enfin ,  il  y  a 
des  devises  -~et  ce  sont  les  plus  honorables^ui  secomposent 
de  mots  historiques  et  rappellent  un  grand  événement. 

Autrefois  les  princes  donnaient  des  devises  aux  seigneurs 
de  leur  cour,  quand  ib  les  attadiaient  à  leur  personne. 

La  devise  héréditaire,  qui  se  confond  avec  le  cri  d'armes, 
se  place  toujours  au-dessus  des  armoiries ,  dont  elle  &it  pour 
ainsi  dire  partia  Un  très-grand  nombre  d'anciennes  maisons 
ont  des  devises  héréditaires  tirées  des  noms  de  famille. 

La  devise  se  place  ordinairement  dans  un  listel ,  au  bas  de 
récusson  ;  le  listel  de  couleur,  les  lettres  de  métal  pris  l'un  et 
rautre  dans  les  émaux  de  l'écu. 
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ABRàN. — lyargjBDt,  au  tourteau  d'azur  chargé  d'une 
étoile  d  or. 

ABZAC. — Ecartelé,  aux  t  et  4  d'or,  à  la  fasce  de  gueules, 
accompagnée  de  six  fleurs-de-lis  d'azat^  cpii  est  de  bahaièri^ 
éxa.  2  èi  3  de  goeoles^  è  la  fiiscé  d'or,  qui  est  deVALS  f  sûr  le 
toQt  d'argent ,  à  la  bande  d*aziir ,  chargé  d'an  '  besant  d*or, 
ItflMrdare'lf^f,  obargée  dè  neaf  besERflsâiissI  d'or ,  qtii  esl 
d' ABZAC  ;  couronoe  de  marquis  ;  supports  :  deux  gantes  ou 
paons  monstrueux  à  face  humaine  couronnées  j  ayant  leurs 
ailes  armoiriées  aux  armes  d'ABZAC;  cimier  t  xm  buste  de 
reine  tenant  le  sceptre  de  la  main  droite ,  etde  iâ  gauchfties 
rêoes  qui  sont  attachées  au  cou  des  gaotes.  i 

'  ÀVZàQ  w  lA  DQNZB^-rl^Tdiivi^  ,  à  la  .  l»uide:d'a«Qr, 
chargée  aa  miliea  d'un  besant  â*or ,  et  ime  bbrdmdtant 
dmgée  de  Dfpif  besanfs  aussi  d'or. 

ADHEMAR  de  LOMBERS  de  VILLELO.NGUE.  ^Mî- 
parti  d'azur,  semé  de  lleur-de-Iis  d'or ,  qui  est  de  fbance- 
ANCIEN ,  et  de  gueules  à  la  croix  vidée ,  clichée  et  pomme^ 
lée  d'or,  qui  est  de,TOiUiOyaB,et  sur  le  tout' d'or  à  trois  bau- 
des  d'azur.  Gouramie  de  comte.  Gmier  :  un  lion  lasaot  dut. 
timbre  et  portant  une  lan^ ,  au  fer  de  laij^uelle  est,  attachée 
une  banderollè  portant  cette  légende  :  Imeea  $acru.  Thy^t 
Pht9  éthmnmtr  que  éthonnmr$* 

AGEN. —  De  gueules,  îiemé  d'étoiles,  ^'p^^i  ■^^  J^P'^r^ 
môme,  brochant  sur  le  tout. 


(51»:) 

AGENS.— D*argcnl ,  au  chevron  d'azur,  accompagûé  en 
pointe  d'une  hache  de  sable. 

AL AR Y. «--De  gueules,  h  nncbeTroD  d^or  ,  accompagné 
en  pointe  cVun  vol  d'aigle  d'argent. 
ÂLAUX.— De  sîDople ,  au  ehevroB  d'argent ,  accompagné 

ALBlGNAC^l^or,  à  deux  fiuoes  de  gneales»  el  an  lion 
d'argent,  brochant  aar  le  loot 

ALBIGNAC. — Ecartelé ,  agit  1  el  4-  d'azur  à  trois  pommes  , 
de  pin  d'or ,  au  chef  de  même ,  aux  2  et  3  de  gueules  au  lion  { 
d'or  ;  Devise  :  Nihil  in  me  nisi  valor. 

ALBIGNAC  DU  TRIADOUdb  PKYRELBAU.--Dîaz«r,  f 
tTQÎs  pom^nes    pio  d'or  9  «n  €^ef  de  même.  ,  , 
*  ALBIS.— D'azur,  au  cigne  passant  d'argent,  accosté  en 
chef  de  deu^  étoiles  de  même  ,  et  âurmoalé  d'ua  croissant 
aussi  d'argent. 

ALBOY  DB  i^OM^BQZlEB.-^iyazur^iHi  ohène  d^atr^BOl^ 
)(rajté4)e  sino|ite  ^  ^ccompagpé  à  dw^tre  d'une  mw  d«  icmtf- 
iMiijy  teoai^t  m^  épte.d'ars^^  garnie  d'or. . 

ALBUSQUIËR.-i*-D'Qr9  à  im  fusil  de  gueules  posé  en  pal. 

ALC:0(JFFfi.^De  sable  ^  à  troisnrcbes.de  pont  d'argent , 

posées  2  et  1.  .  !  .  .   .  ' 

r  ' AU>Bà6l£R.«-4l»«Mnles ,  béllèÂ*»fàm  jflil^éBnr 
Imiliiiitsiipto  tout*. 

ALINGRIN.— D'argent ,  à  un  cœur  de  gueules  ,  percé  de 
-deux  lances  de  sable  passées  en  sautoir. 

■"  ALINGEIN. — D'argent ,  au  chevron  de  sable ,  chargé  è  iâ 
fOliite  d'une  étoile  à  six  rais  d'argent ,  et  accompagné  de 
tdhtaehetms  d'heriùfine  de  sable,  posées  2  eîl  èbef,  t 

'   AMAT.  —  D'or,  à  trois  coeurs  de  gueules  posés  F  un  sur 
l'autre.  '  '  : .  * 

AMAT. — D'or,  au  lion  de  sable ,  au  chef  d'azur,  chargé  de 
deui  ooettt^  d'ai^nt. 
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'  ÀMIËL.T>D'a«u'«  à  ia  oraU        caiiioiMé(i:da  quatre 
«molie^  à  miel  de  mène»  >  ' 

ANDRIR  DS  ROUSAIROUX.— De  salib,  an  ofammli 

jd^argent,  chargé  -àb  tiwaiilx  «de  âobple. 

-  ANDCIZK-ROQLEFEUIL  dé  CREYSSELS.  —  Ecarlelé  , 
aux  1  et  4  de  gueules,  à  trois  étoiles  d'or ,  qui  est  d'ANDui^R  •; 
-aux  2  et  S  de  goeoles ,  à  ia  cordelière  d'or  passée  en  saul^oir^ 
<|ai  esl  de  boquivbuh» 

AUGLARâ.— D'argent  «  è  frôla  Ibéoes  dé  geôles,  surnion* 
tées  d*im  léopard  d'azur.         '  '  ' 

ANNA  T. -—For ,  à  un  aanm  casius  de  sinople,  fleuri  d'ar* 

APCHIER ,  «/taf .  APCHQI^  :]ip:  y ABRËS. --D'or ,  aa 
cbâieau  à  troia  loars  'de  gueules ,  celle  du  miliéû  siipéaieur^, 
^  deux  hapbes  d'armes  adossées  de  mftme  «  îssantes  des  deux 
autres  tours. 

ARDENNES.— D*arg€;pt ,  h  une  fasce  de.  gueules  chargée 

d'une  Deche  d'or. 

ARUT  JDE  SENVËNSA  — De  saUe«  jMirié  d'or ,  ne- 
^mpagné  en  chef  d'une  oôquiUe  de  mèiiiè. 

ARJAC  DU  CAILAB. — ^D^azur,  au  pairfé  dfargen^  a»ccom« 
pagné  en  chef  d^une  molelle  d'éperon  d'or. 

AliMAGNAC. — Ecarleié  aux  1  et  4  d'argent,  au  lion  de 
gueules  qui  est  d'ARMAGNAC  ^  aux  2  et  3  de  gueules  au  lé^ 
parJ  lionne  d'or,  qui  est  de  la  COMTB  db  bodsk,  tenant  deux 
vieillards  vètua  à  la  royale ,  couverts  d*nn',bomiai  sîlinnonté 
d'une  couronne  aulJqùe;  cffnîei*:'ime'ge^  Pliant  d'une 
conronne  antique ,  rehaussée  dé  fleiirons.  '  '  ' 

ARMAGNAC  de  CASTANET.  —  Ecarfeîé  ,  aux  1  et  k 
iJ'argenl ,  au  lion  de  gueoles,  qni  est  d'ARM aoivac  ;  aux  2  et 
^  de  gueules  au  léo[)ard  lionne  d'or,  qui  est  de  la  cOMTÉ  œ 
BODEZ. — Couronne  de  marquis ,  i'écu  posé  sur  un  cartd.  * 

ARNAUD,  flfite  ARNAL.-^  D^azur,  à  la1»ndéâ'<A*,  'éhar- 
f^'de trais  losanges  de  gaules;  ai  aoéompagàéif «ao  chef 
de  trois  étoiles  d'argent  posées  en  bande.  —  Supporta*:  daoK 
•aigles.  t      •  •  '  /  ♦ 

ARPAJON.— De  gueule  à  la  harpe  d'or,  cordée  mémei 
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'  1310.  Bearldlë  ,  aux  4  et  k  d-AarAJn»)i^f  -  aux  É  èi  dde 
gaeoleft  à  la  croix  vidée ,  cUohée  eU  fâmÊMè^  i  ^  etft 
de-TMJtoifSB-MiAmBGi.  -  -  :^        ''r  '.  .'.i 

1414.  Ecarteléi  .aiirliâeTODMM^ate^si'Sd^MgeBt, 
à  quatre  pals^^o  gMmfes,  qm  e^t,  <J^  ^  bu  4  ,  &Aar 

i522.  Ecarlelé  ,  au  1  de  gueules ,  à  la  croix  ridée,  clé- 
chée  et  iiornmelée  d'or,  qui  est  de  toulqusë-i^autkec  ;  au  2 
de  SÉVKRAP  i  «iu  3  d'Aa?AJOK ,  saik  d'azur,  à  trois  ikurs- de- 
lis  d*or,  posées  2  et  1  ;  un  bâton  de  gm^ules ,  l'écu  brisé  d'une 
barre,  defaeoles  brodwnl  sur  le  tout  ^  qui  est  de  BOimBO»- 
moi)8Siu,oii  ;*el  sur  le  tout ,  de 'gueules  à  la  croix  d'alun  t  ^ 
qui  est  de  halte,  ;  .couroniie  de  marquiç.  -*Ciiiiler  :  dem 
'cornés  support»:  deQX*li<ftl&-^L*écaéa  Ilahè  depuis  le  20 
mai  16i5.         •  •  '  •    •  • 

AKHIBAT. — De  sable,  à  deux  pais  d'or ,  à  deo^  fasces 
d'azur ,  brochant  sur  le  tout.  , 

ARRIVET.-^D'argeni,  à  la^ude  dWur,  acoompiBigDëede 
trois  étoiles  de  gueules ,  posées  S  es  chef ,  1  eu  pointe. 

ARSAT  DU  CAYLA.  — D'argent ,  à  cinq  barrilsde  sable, 
posés  en  barre ,  avec  une  traînée  de  même. 

ARZAG,  aliàs  ARAZAC— ï)'azur,  à  la  bande  de  gueu- 
la, chargée  de  trois  fleuirs^de-lis  d'or  ,  et  accompagnée  au 
chef  de  'ttoiâ  étoifes,dè  mèrhe'rà^^s  'en  ihsçé',  el  un  mouton 
d'argent ,  passant  àxê  une  ferrasse  ide  sinople ,  mouvante*  de 
la  poihte  de  Kcu.  * 

ATQUIÉ.  —  De  sable,  à  une  fasqe,.,d'$urgent.  ac^mpagué 
en  pointe  d'un  roc  d'échiquier  d'or.  , , . 

,  AIJBÇPBYRp..--Vor,fuw  i^plwtf  ,  , 

AUDIBERÏ,  D'argent  à  un  chevron  fde  gueules  accom- 
pagné en  pointe,  d'un  chêne  de  biuopie  ,  el.i^Q  ch&L  d'azw 
chaîné  de  ileux  étoiles  d'or.  !..     ^  • 

AUDQUlK,-^.fijesipo|ilf  àtn*»|^«^^  .ii  ' 
.    AUlllOft&  (fT^Mkrgeol  <  an  êgâBt  Amr  «  <te^é  &nm 

AYMAR.  —  D'or,  au  pal  de  gueules  accosté  de  deux  éere- 
visses  de  même.  .  r  .;  I     /  ■  f  ■  • 

■ 


L  lyui^L-u  Google 


) 

versé  d^àrgeaC ,  aoeoMp^glié^  Ml&m  tSii»  dè  toiip  dè 

AYRAL.  — D*or ,  an  chevron  d'azur ,  an  chef  de  sinaple  ^ 
^argé  d'une  tour  d'ar^eot. 

AZBllàR.  «^y<Nr,  é  troit  fedecs  de  garnies.  < 

HZBMilt  ^De  mille ,  h  WimiIdI^^  JîMtfdW.'     ^  ^ 

■^"iïZEMAR.  —  D'azur,  ou  bien  d*or  «t  au  chien  d'arf^ni 
'affh)iltés^  an  chef  ^ie  smople  chargé  d'une  brebis  paissante 
d'argent.         '    -  .  i  ♦ 

AZBMAIL  ll^axiir,  an  dievMi  dVuigeiiiy  eccoilipegné 
■^ne  fêle  dfène  de  m^nie. 

AZEMAR.  —  D'or  ,  au  marteau  de  sinople  ,  accompagné 
de  Irois  clous  de  sable  posés  2  en  chef  1  en  pointe. 

AZEMAR  DE  BRUSQUE  d'AISSENNËS.  —  Daznr,  à  la 
ibaode  d'argent ,  chaigôe  de  trois  croissants  de  sabie,  et  sur»' 
^nlée  dPàtt  les  d'or  «mé  «llefDpasBé  de  goenks» 

AZEMAR  m  MONTRBAL.  ^  Eoarfélé;  au  4*  d'argent  ; 

^  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  étoiles  d'or  qui  est 
d*tJRRE  ;  au  2  d'or  h  quatre  pals  de  gueules  qui  est  ^e  CAR- 
-CASSONNE;  au  3  d'azur  à  trois  fleurs-de-lis  d'or  posées  2,  1  , 
au  chef  de  même  qui  t'st  d^ESTAiNG;  nu  k  d'azur  semé  de 
41eurs-de-^lis  d'or,  à  ia  tour  d'argent  maçonnée  de  sable 
qui  est  de  la  TOUE-  D'ArvEUGHB^  sur  le  ^leui,  d'aBor,  è  la 
bande  d'argent  olMn^gée  de  tniecroîssatits^  ^aUe,  eariBDiH 
léa  dru»  lion  d'ov ,  «enooéel  lapippasé  degiieuli^  qui^esId'aKB» 

MAE. 

JlMUékH  BE  PAiNAT.  --^Vh*  ,  A  irob  fe9Q?s  de,^u|es. 

BADBRflW  w  HANSSAC.  —  De  gueales  à  inia  pals  4fmv 
BADUEL  —  D'or,  à  quatre  pals  d  azur, 
BALAfiUlfilL  ^  lÀ'or^  à  ^nwâttceadegMalea. 
BALDIT.  ^  jyargent ,  coupé  d'aiar  h  l*âne  d^oiv 
ftAIJB;6m  --«iyor,  à  (rois  arbalettee  de  gueules.   .  . 


(  ââd  \ 

BALSAG IIS GLBISBNEUm  ^l^asiir,  è  Irois  teebii 
^ar^finA  ao  chef  cTor ,  çhaigé  de  trois  fianchts  d'aior. 

BALZA,  alias  BALSAC.  — De  gueules  au  pal  d'or, 
chargé  d'une  plao  le  de  beaume  de  sinople. 

BANCALIS.  —  Ecartelé ,  aux  1  et  4  d'or  à  la  croix  recto»* 
aetée  de  sable$  ans  â  el  3  d'aaor  à  deaxcbamiis  d^. 

BANCALIS  D*ABAGON.  ficartalé,  aux  1  el  d*aiiir  h 
Faigle  d'or  qui  est  de  bangaus;  aux  f  et  3  d'azur  ao  cbevron 

d  or  accompagné  de  irois  étoiles  d'argent  qui  est  de  mauaix. 
—  Couronne  de  marquis;  — supports,  deux  griffons. 

BANCE.  —  D'azur ,  aachevnm  d'or  aaxx)mpagoÀ  e»  chef 
de  deux  moletlea  d'éperon  d'argeot;  eteD  pointe  dune  Uk 
de  mène* 

BAR.  —  D'argent ,  à  deux  feces  de  gueules. 

,  BAHBOTAN.  De  sioople  à  trois  canards  barboiaiis  d'ar- 
gent  en  bande. 

BARRAU.  —  D'afgent,  au  Iknda  gpeoiesranii^l,  ataà 
et  lampassé  du  mèm»  aoos  on  chevron  d'aoïir;  av  c1wC4'azv 
cfaaiigé.d'utt  croissant  et  de  deux  éteiles  d'argent.  L'écu  tim- 
bré d\m  casque  d'argent ,  posé  et  tarré  de  efflÂi  montrant  ks 
deux  tiers  de  la  visière  et  à  5  barreaux. 

Supports  :  deux  lions,  dont  l'un  est  ranvpant  et  l'autre 
posé  et  conlourné ,  a^anl  la  moitié  du  corps  derrière  i'écu. 

BARRE.  —  D'MEur,  à  la  hem  d'hermine* 

BARRE.  —  D%erfnine,  k  k  barre  de  gueule» 

BARREAU  BK  MUHATËL.  —  Barré  d'argent  et  dé  poor- 

pre, 

BARRES  n'ESPLEGNAT.  —  Barré  d'éf  etdVërînâla 
BARRIÉ.  —  Fascé  d'argent  et  de  sable  y  à  Fétoile  de  sable 
accostée  de  deux  sautoirs  de  âlème  sur  b  première  fasce  d'ar- 
gent en  chef. 

BARHIÈKE.  —  D'or,  h  deux  fâsces  de  gueules  accompa- 
)|Oées  de  six  Heurs-dé- lis  d'azur* 

,  BARROQUIBZ.  —  De  safiie  ^  au  taûtdr  dfcr  aceerapagoé 
lie  quatre  perles  d'argent. 

BARS.  —  De  gueules ,  à  deux  pals  dW  chargés  chacun  de 
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trois  roses  du  champ  au  ohef  cousu  cf  azur  chargé  de  deux 
bars  d'argent  en  fasce. 

BARTHE.  —  De  gueules  à  trois  barbes  d'ai^^ent 

BARTHE  (la).  —  Eearlélé ,  aoi  1  el  4  d'or  à  trois  pals  de 
gueules ,  aux  2  et  3  d'argent  à  trois  pals  flamboyants  de 
gueules. 

BARTHËLËMI  de  FLORAC.  —  De  gueules,  à  cinq  ha- 
«bas  d^rgent  posées  2, 2  et  1. 
BASTIDR  —  Jfdam ,  au  fort  à  quatre  bastions  d'or» 

Bastide.  —  De  sable  ,  au  forl  à  quatre  bastions  d'or. 

BAULâC.  —  De  gueules,  à  la  bande  d'or  accompsignée  ea 
pointe  d'un  lion  de  même. 

BANGLAUS.  ^  Dessable»  à  trois  maoles  mal  ordonnds 
d^'i^ent. 

BEAURËGARD.  —  D'azur ,  à  deux  yeux  d'argent  mis  en 

fasce. 

BECA Y  DIT  TOURRIS.  —  De  sable ,  h  trois  ooqs  d'or  beo*  * 
qaés ,  erétës  et  membrés  d'azar. 
'1MBB0BR.  *^1lnidé  d'Argent  et  degaealesL 

BEGON.  —  D'azur ,  au  chevr  on  d'or  accompagné  en  chef 
de  deux  roses ,  et  en  pointe  d'un  lion  de  même. 

BELGASTEL.  —  D'azur  à  la  tour  d'argent  sommé  de  trois' 
doogeons  de  mème^  crénéléB»  ajourés  et  maçonnés  de  sable. 

BELCASTBL  d'ESCATRAC  ^EeaHélé,  aux  1  et  4  de 

BELGASTEL  ;  aux  2  et  3  de  guuules  à  trois  lances  ea  pal  d  or 
qui  est  de  moî^tvaillant.  —  Supports  :  deux  lions  d'or  lam- 
passés  de  gueules. 

BELFORT.  —  D'azur  à  la  tour  d'argent. 

BELLE-ISLE.  —  Ecartelé»  aux  i  et  I  d'argent  à  l'écu- 
reuil de  gueules  qû!  est  de  pouquet  ;  aux  2  et  3  d'or  à  trois 

chevrons  de  sdble  qui  csl  de  le  vis. 

BELMON.  —  De  gueules  à  la  montagne  d'argent  chargée 
d'une  plante  de  romarin  de  sinople. 

BBIXHJ*  —  D^or  au  ebevrou  de  sable ,  aoeôinpagpé  en 
pointe  d'un  bélier  de  même. 


(  559<)  > 

BELOT  DE»  CARS.  ■ —  De  guâales  au  cbevroo:  cTor  accon*- 
|>agné  de  (rois  étoiles  de  même. 

BBLREGAEa  ^Jh  QMles,  4o  «lieyrDii  dVv»  amn- 
]MigDé  en  ohef  de  dèqx  yeux  ifargnot. 

BELSONIE.  —  De  sable ,  à  la  tour  d'or ,  aa  chef  d'argent 
BKNAVEiS  r -RODEZ.  —  Ecarleîé;  aux  î  el  4  de  gueules 
au  lion  leopardé  d  or  qui  esl  de  MmwL-,  aux  3  tt  3  d'argent 
à  Iroîs  bandes  de  gueules  aa  cM  d^amr ,  dnrgé  d^im  temiMl 
d'or, 

BENBGH.  ^  Vor^  à  la  ero»  d'azur,  oaaloiiDéa.dé  qpalr» 

trèfles  de  sable. 

BENOIST.  —  De  sable ,  au  bénitier  tfor. 

BENOIST.  — D'ai^t,  an  bénitier  de  gaeidas». 

BENOIT.^ De  sable  »  à  raocre  d'or,  aooMtédè  den  Ir^ 
fies  d'argent. 

BERAIL.  —  D'argeoi«  au  chevron  d'azur  chai*gé  de  deux. 

clefs  d'or. 

BERAIL.     Paru»  émancbé  d'aigool  ei  de  gosolas. 

BERAIL  m  MAZBROUSa  ^  Parti ,  émanfilié  d'aigiMfcflt 

de  gueules. 

BERAIL  DE  SAiSSAC-^  Parti  «énaïKbédarpai  et  d» 

gueules. 

BERIIOMD  ou  GAYLAR.  ^  Eearlelé,  an  I  dTor ,  aolonp 
de  sable;  auâde  gueulai ,  à  la  croix  de  Tonloasaïf or } 
de  gueules,  aation  <i'or  qui  mà  dea^niT-aoïiiiR  $  au  4  d'or, 

à  trob  fers  de  ebeval  de  gueules,  cloués  d'or  qui  est  de  mont» 
FERRiER  y  sur  le  tout  d'argent ,  au  lion  de  gueules ,  qui 
de  BEaMOND. 

BERENGUIBR.  r-  Barré  d'or  et  d'asur. 

BERNARR  ^  De  sable ,  i  la  croisette  d'argaol  en  eœur , 
accompagoée  de  trois  autres  oroisettes  d'or,  2  au  cbaf  I  ea 
poSote. 

BERRY.  —  Barré  d'argent  et  d'azur.  ' 

BESSAIRIE  DE  PON&^De  sabla»  àJa  taaabateéad'or 
abai^  d'un  vol  d'aigle  de  gueules. 
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diMnniM.;.  ■   >■■•,■  :  ■  ■.  < 

cBESSODES.  ^D'azur  a  la  fosee  d«  guenles  r  acoompaguée 
chef  dte  «BM|iie  fermé,  padach|&v  taré  de  profil  d'orv. 
aœeit^i  A»àwaLawlBtt<i  dTaiyai»       foiftodrt»  lévrier  i 
anlit«odlnkl  dte^^.-' 

BESSUËJOULS;     D'argent ,  à  l^aHN^Ierraflséde  sim^, 

souleDude  deux  lîonco aux  de  gueules.      •  ''■ 

BEYNAC  DE  L4  VALADË.  —  Burelé  d'or  ei  de  gueules. 

BILHOT  D'AZINIÈRSS.— De  sablef,  fltî  ààn  pabsèùf^ 
d'argent  portant  ua  billot  de  gueules  attaché  à  âou  ooUier 
d*a2ur.  * 

'  BINKAC  à  Feors  de  gueules ,  au  ebef  dtair.  ' 

*  BLANC— Fargéot,  èlabodure  dlièniBiie. 

"  BLANC  DE  GUIZARD.— Ecarteié,  aux  1  et  4  d'azur,  au 
grifton  d'or  rampyant;  au  2  ,  de  gueules  au  charriot  d'or  ;  au 
3,  d'azur  à  6  coUces  .d'or.  ^'éc\i  suripouté  d*uQ  casque  de 
front  grillé.       '  '   '  ' 

BLANGHEFORT ,  de  SAINT^LËMENT  ,  aHài  BLAN-i 
QtmFOBT,  BLANCAFORTS.  ^  Iféf ,  à>uz  lions  léo|^ 

dés  de  gueules.  —  Couronne  de  duc. 

'  bLANQUEFORT.  — Contrefascé  d'or  et  de  gpeules 
quatre  pièces. 

"  BUNQDfiFCm^-HiaQtiBÉÏtJIt.  ^€onire&soé  et 
de  gueules  de  quatre  pîèees ,  un  ncsud  deeordeHère  de  gueu- 
les sur  chaque  demi-fasce  d  or  et  uq  uœud  de  cordelière  d'or 
sur  chaque  demi-fasce  de  gueules.  '  '     *  ' 

BODERT.  —  De  gueuleyà'la  creiJE4*aiiBeDt«  canUmuéede 
adze  alerioQs  de  même. 

''BblrtBv^i-^lTai^tVali  ^^v^'de  gueUn ,  aocsen^a- 
l^é  en  pointe  d'une  tasse  de  même.  >     <  i 

'^  BOISSIÈRE.  —  D'or,  à  trois  tourteaux  de  sinople.  ■ 

BOISSIÈRE.^  De  gueules ,  à  sept  àcmdeaak  d'or  3,  3»  1. 

BOISSIËRE  (LA).  —  bi  sinoplè ,  h  trois  boisseauf  iqafojr^ 
donnés  d'or.  ^  :^ 


(  MO) 

BOrSSIÈKfi  m.  LA  SELVE.  —  D'argenl  m  buis  de  sioa- 
pie^  le  chef  d*azur  chargé  d'ua  demi-cercle  fleurdelis^é  d*or. 
BOlSSOflAra^&A]»  Burtrié  ;  an»  1 1  4  cfor  aa  bé- 

étoilea  «««iMp  qui  «si  de  la  MttMMyiWi  auâdegwm- 

les  a  la  tour  d'argenl  ;  au  3  d*or  à  deaK  merlellis  Vqêo  aor 
l'autre  de  sable }  les  2  et  3  quarliers  sont  d'ORTT. 

60NAL.  —  D'or,  à l'aigla  éployé  do  aaUa»  aunnoBié  â» 
trois éiffilea' da gaaalaa. .  : 

BONAL.  —  Fanr,  a^F^iin  dfaqgnl,  la  UM|  coomtedra» 
bonnet  carré  de  mdma. 

BONAL.  —  P  aw  >  à  la  ^sce  d'or  chargée  d'un  boonek  j 
carré  de  sable. 

BO^AU>.--^rtelé,  wxtifAk  d'azqr,  à  Ifaigle  d^or  ;  aux 
âei3d*or,  aa.grilfoii  de  .gimla6«-'I.*éca  environné  du 
manteau  de  pair.-^nronne  de  comté  sur  Técn ,  ei  de  baron 
sor  le  mantean.— Supporta  :  deux  Ikms  affrontés. 

BONHOMME.  — D'or,  à  l'homme  de  carnalion,  vèlu  de 
gueules  ,  portant  une  hotte  de  sable,  dans  laquelle  est  une 
funme  aussi  de  carnalion.,  vêtue  d'argent. 

BONNEFOUS.— D^azur  «  è  trois  rocs  d'échiquier  d'argot 
BONNEFOUS-PRESQUES.— D'aznr,  à  la  bande  d'or, 
BONENFANT.— De  sable,  à  ia  guivre  d'or,  tenant  un  en- 
fuit de  gueules» 

BONNES.— De  gueules ,  k  la  banda  ^or  »  .ehargie  d'an 
ears  de  sable. 

BONNET. —D'hernai^esjau.  chevron  d'azur ,  chargé  d  un 
bonnet  carré  d'or. 

,  BONNKVAU^Mir,  aulîMidfor,  lain|M88éal  armé  de 
gueules. 

BONNEVIÂLLË.— De  sable,  frettéd'or»  ija  banda  dtar 
brochant  sur  le  tout. 

BOUTET.— De  sabla,  à  ia  ba^de  d'or^  aç^çopuMtgoée  de 
a»  merleitas  de  même.  •  j 

'BORGINHA.--De  gueulas,»  bordun^d*a«^l »  oliar- 
gée  de  dix  merletles  d'azur. 
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BORNE-SAINT  ETIENNE  de  SAINT-SEUtttN.  —  D'or , 

h  l'ours  rampâni  de  sable»  aniié.et.  alluméde  gml«^ 
CkMircamaiWiiiiiFi|iii8.     .  /  > 

80SG  DB  LOUf^IACL^iyérgent,  à  trois iBÉ9Md*ânir «  mi 

chêne  arraché  ,  de  siDople>  brochaol  sur  W  loul,  Iraversé 
en  pointe  de  loup  de  sable. 

BOUCII£T«— D'or,  à  la  tète  de  cheval ,  de  front  de  goeiH 
BOUFARD.  — >Deflable,  aa  chef  d'argent ,  chargé  dPluai 

massacre  de  bœufs,  de  gueules.  •       .  ■  • 

BOUILLAC— D'argent,  à  la  fasce  de  gueules,  chargée 
d'âne  ligo  de  trois.cbardons  du  champ,  et:  aecoKipagûée.  de 
trois  tige0«i«BenBe>  de  tnis  cfaanim^gi^^    .  •  .'i  i  »h 

BCHJLESE.-^]yor;  è  k  ftsœ^gcMtos,  aèeonipMigiide^de^lt 
bocilês  é»  Même  ;  #ea  dief,  8  en  pointe;  '  ' 

BOUQUIEZ. — D'azur,  à  trois  chôoes  d'or,  surmontés  de 

trois  éloiles  de  même. 

BOURGIGNAC. — D'or,  aa  sautoir  de  sinople ,  chargé  d'un 
d'aiigent  èa  cœur.  " 

^BOURGADE  (i*).— BPazur ,  au  chevron  d'or ,  accompa*^ 
gné  de  irois  éloiles  de  même ,  el  surmoulé  d'un  croissant 
d'argent.  *  -  .  .  *. 

*  BOURZES. — ^D'azur,  à  deux  dievrons  éPw  aa  Uoa  de  sa- 
Ue,  brochant  sur  le  tout. 

BOUSQUET.  --«Ifazor,  à  Tariire  de  skiopie ,  aeooBlé  '4e 
dens  fîon9 ,  de  goentes ,  le  chef  d'azur ,  chargé  d^ui'  «rdto» 

sanl  d'or,  accosté  de  deux  étoiles  de  même.    •  ^    .  • 

BOUSQ(i£ï.--I)e  râtelle  ^  àdix  aiglons  d'or«  {waài  en 
crie*  !  ' 

BOUTraLCX.~»De'8inopie,  àltfbMiteflled*èr.  t 

BOUVR  AN.— D'argent ,  au  refouloir  et  à  ia  lanterne  d*ar« 
tîHerie  de  sable,  passés  en  sautoir.  •  <  '  i - 

BOYER.— D'iaxin',  aoroKieraanatQfeL  i  . 

BOYER       PONTETS.^D'âfQr,  a^s  cTiieô  aboyant  «TôrJ 


(W): 

JijCBtff de  sinople.  :'  "  '  ;     *.       .  - 

-BftâliAQUiN  M  JiifiGfiFOMT.^iKor,  aivbfnttdBgOi»^ 
les»  acoompagné  eo  chef  de  deux  inolett«.d$i|MfQOl  dBvènMu' 
BRANDOUflf  lie  m  MOLliilB.^-iiKor,  âti  bartil  de  goai- 

aooonipagiié  en  chef  de  deux  moleltes  d'éperon  de  même. 
BRASw«-«-Degoeules  ,  au  bras  armé  d'argeot,  mouvant  dtt 
flanc  aeiMilre  de  réca,  lenanluoe 

BRAS.^Fory  è  la  toe  de  gueoka ,  chargé  d'un  bnsd'ar^ 

BRASSAT.— De  sable  à  deux  bras  d'or,  passés  en  aavteirw 

'  WASSUUMAINT-fill^  auche- 
dk/Fi  '  jmMiiM(giié^0n:<chef  «da:  dand  marlaltda  aft^mléfla 
de  même»  alcali'  fniM»:dbti^iartiiéBJiiahffdtaBéaa'dte4 
fiBL^^te  limbré  d'un  casque  taré  defroi4t  et  orvé  da  aas 

lambrequins  d'or,  d's(rgfînt;el  d'azur.  *t  SiQppprtSjÇtainier  x 

trois  lions. 

BKËiNGU£S. —  D'argent ,  à  la  fasce  d'iw;^  cb^f^  à'm 
fottip^tdlcr,  -  ;i         :  • 

BRETON  DU  fRAISSB.— VasoTt  à  .t^  jQolfifiàm  dter» 
gaof  *  2ene|ief  aflroi^téa^,.  I  eapqiato,  chiif.d'aB  chargé 
4*110  lion  naissant  de  sable.     '  .  . 

BHIANNE. — D  azur  à  trois  bandes  ondées  d'argent. 

.fBBiOUI^-*^Faiar)  è  tiw  roca  d'écbiquierd'er. 

■  BROUZES. --«D'azur,  à  trois  brosses  malordonnéea  dTor.  ' 

BEUNfiL.  ^FaiMT  »  à  JkBÛ^tw^,  phioefté  de  saUe. 

'Bti^NETi^DRar,  éê  lévrier  i^Qpablidrgueuleàt'è  k  Iîm^ 
dore  compoaée  d'argent  et  de  sable. 

BRUNEI  D£  CASTELPERS  dk  LEVL  Ecarte  lé  ,  au  1 
d'argent,  à  la  fascede  b^ueules,  le  chd  d'azur,  chargé  d'une 
croix  d'or ,  au  2  de  sable ,  à  la  ioui*  d'argent ,  au  3  de  gMeules , 
au  cbevron  d'or;  au  k  de  sinople  »  aa  saatoir  d'or  |  et  sur  le 
tout  d'or  au  lioD  de  gueul^.  ^  " 
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BRUNIQUEL,  aliàs  BURNIQUEL.—  Ecartdé;  «ox  1  bfr<M^ 
de  gueulas  «  à  la  croix  vuidée,  clichée  et  pommelée  d'or ,  qui 
est  deTOULOU&E;  aux  2el  3  49.g^i49Sgà,^>.crmipatt^ 
d'argent.  -  .t  -. 

BUFFANISR.-  De.4rt)ei^  iiihm  lèle«>d»h0raf»«iaffr«i<i 

BUiSSAC—  De  sable ,  •  au  tonneau  d'op  «  aooompogné  ^ 
trois  molettes  d'éperon  d'argent ,  2  eu  chef ,  1  en  pointe^ 

'BUISSON  (oi^.-D'xMTat  h,\!sfMifKfi  w^ii^n  à^&fi^  r- 
Devise  :  iS^iiqMr 

iMiisson  deslnopk.  *  <     v  -    r         :  < 

, BUISSON,  ^ilfaj^ltfi^g/i^i  eide  sii^t^.flf^  lH|i969D  4e 

l'un  en  l'autre.  .      .     •       .  .i, 

BUISSON  iw  BfiAlITSVl]X&---I^  aa  boisBonde  sîimh 

pie.  •  '» 

BUISSON  DE  BOURNAZEL.—  D'or  au  buissou  de  sioople , 

le  chef  cousu  d'arg0nt  chargé  d'an  Upo,  ,à»  safilç.l^iPl^assé.de 

gueules  issant  du  buisson. 

Aliàs^^Bçarieié  ;  aux  1  de  gueules  au.  lion  d*or;  au  2  d'à- 

sur;  à  s  cûqultt€$cràrg8at  ;aa  Sd^argenl»  au  buisson  de  siito- 

ple  ;  au  4  d'argot,  à  trois  chevrons  de  jgneulâs.  '  '  '  ^ 

*  BURNË.  —  Burelé  d'or  èt  de  gueules ,  au  lion  d^dnÉilnâs» 

brochant  sur  le  tout.  •     •  . 

BUSCARLET.  —De  gueules,  au  bœuf,  passui  dor,  à(> 
cornéetclarioédesiiiople.  •  '* 

I 

GABANËL  DE  hik  BARTHë.  —  D  a^o^r,  à  iaguesu  pascal 
d'or.  j 

^  CABANE&— I)» gueulât,  à  la  iicproalivi^  i; 
,  GAHnBBBBE&--J^ 

de  catuatioii ,  la  chemise  d'argent,  les  à^i^vm»  ^  hi.Nft^ 
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gnenles,  tenant  un  baland^r  d'or,  ei  posés  sur  une  oorde 

•nrpoilillid^ifr  bauodentoft.  • 

CADILHAC. —  D'argent,  au  chevron  de  sable,  accompa- 
gné de  trois  tiges  de  cbardoD  de  8ill0|^  • 

CÂDOLLE.— De  gueules,  en  croteant  d'aigent  mmé 
«toottipegné  en pcM»  d'one'MlIdd'er. 

CADRIERES.  —  D'argent,  à  trois  heaumes  de  gueales. 

GAHUZAC.  —  Fazur ,  lecfaefooosu  de  gueules ,  chargé  de 
trois  lionceaux  d'or. 

CALIfBTr&^  De  aitiople ,  à  la  liisoe  d'argent , .  diaigé» 
d^ine  fleur-de-lis  de  sable. 

CALMETTK  COTTRTOÎS.— De  siaople,  à  la  fescedargeot, 
chargée  d'une  ûeur-de-lis  de  sable. 

GALMONT  SE  ODLOMBIÊR.  -î-l^argent,  an  lion  de  »- 
Me. 

CALMONT  d'OLT.—  D'argent ,  aa  lion  de  sable. 

'  GALSAT.— D'azur,  au  caleçon  d'argent.  ' 

GALVA  YRAC.  — >  D^or,  k  tn^  melons  de  sînople  ,  mis  «i 
bande. 

CALVET.  —  D'argent,  à  la  pomme  de  gueules,  ligéeet 
feuillce  di^  siDople. 

jCAMBEFORT.  ^  De  gneules  au  lAmer  rttopart  d'argent 
oollelé  d'or. 

CAMBEFORT  de  CONQUES.  —  D'argent ,  au  ppl  de  «»• 
ble,  accosté  de  deux  leurs  de  même. 

GABEILLBS  de  la  ROQUJS.  —  D*aznr,  à  trois  roues  d'or. 

GAMBLS —  De  gueules ,  au  chevron  d'or,  accompagné  en 

pointe  d'un  chamcnu  d'argent. 

CAMPMAS.— D'azur,  à  la  gerbe  dW    '  ' 
GAMPM AS. — De  sinople ,  au  màt  de  vaisseau  d'argent , 

accompagné  en  poinle  d'une  coquille  de  même. 

CAMPMAS-GARIBAL  de  SAINT-REM  Y.  —  De  sinople,  à 
deux  mMs  de  vaisseau  d'argent,  accompagnés  en  pointe  d  une 
coquille  de  même. 


Digilized  by  Google 


(  m)^ 

GANALS  DB  LASTRONQUES.  De  sinople ,  k  la  imSè 
d*orgeni.     *•      -  •  '  ... 

CANCERIS.  —  De  gueules ,  au  cbevron  d'argent  t  aooom^ 
pago^  ea  pointe  d'une  éoravisse  d'or»  ^ 

GANILLAC.-^  D*azQr,  aa  lévrier  rampari  d'argeAI  aniié 
et  cdielé  de  goeiikt ,  à  b  boniora  eréneU^'d^^ 

CAM TOBRE.  —  Ecartelé  ;  au\  1  et  4-  d*azuf  au  lion  d*or ; 
aux  2  et  3  de  gueules  à  la  lour  d'argent ,  maçonnée  de  sable, 
et  âocpinée  de  iroia  petites  teors«de. même»  *  "  . 

GAPDBNAC  — DeguetatcB an'bMé  dltominfa  de  earoa-^ 
tktty  poséde  front ,  paié  dTasEor ,  aymlla  bariHe  et  les  èlMH 

veux  d'or*  -      .  •  .  .  , 

CAPRAISSE-BUISSON.— Daznr,  à  ia  lasoe  d  argent,  ebar- 
g^  d'un  boisson  de  sinople.  <  m  ^  ■ 

GARGENAC  —  D^aiBenl,  è  détix  ofaailies  de  saMe^peséee 
enfasoe.  .:.,':•/*-.'> 

CARDAI LHAC.  —  De  gueules ,  au  lion  couronné  d'or ,  ac- 
compagné de  treize^besaols  d'argenl  en  orle ,  et  par  conces- 
sion ROYAUB  :  le  lion,  revêtu  d'une  cotte  d'armes ,  d'azur , 
semée  de  fleors-de-lia  d'ors      estde  vn««CB*«NaiBM»  -  • 

GABDAitHAG  DB  llAUJBVIIX&Stt!IWTmC.i--De 
gueules ,  au  Ikm  coureDnéd*or,  à  treise  baaanltidè'ndliie,  «a 

orle.  *  '         «  '      '       '  > 

4: AKLA  D'ARMG.  —  D'or,  à  la  fascede  gueules  ,  accontpof 
gnée  deden  maçleide^ièaie,  i  enebeCl'.eafx>iale.^  r 

GARUB.  ^'IliVir,aaèfacfvi«n  dè  'c^eiilea^t^^ 
trois  étdles  d'azur,  le  chef  de  sinople  chargé  de  trois  étélleft 

d'argent.  *   î  ■      '  :  ■■  '  -  ' 

CARRËNDiÉ.  —  D'or ,  au  chevron  d'a^ur,  accompagné 
en  pointe  «Mia  lèapeâtt  de  saMe. 

GARRIË-DBLDUG.  -^Fainr,  à  réousM  en  'cœuif  édi&i- 
4aeié  d'argent  et  de  nMe  de  quatre  iiM.  "    '  * 

CARRIÈRE.  —  De  sinople ,  au  puits  d'argent  à  la  roué 
dentée  de  gueules  brochant  sur  le  tout .  '  " 
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CARRINIM&  ^Biu^^mliè»  à  nnifi  faste  Ita^tfoiiV^^^ 

CASSÂIGNES.  —  I^asar,  an  Kmi  d'or  armé  «I  lÊmfmtt 

KPeules  à  la  cotice  de  même  brochatit  sur  le  tout. 

CASSAN  OE  Y£YRi£:A£&-^  ]i^ur  au  verre,  sauspiei 

CASTâN.i>«  IteuTy  à  rix'Moii  ^ar  poêêÊ^t^  î ,  1. 

:  •  CASHTANET.  —  Ecarlelo  ;  aux  1  et  4  de  gueules  au  lévrier 
d^argent  colleté  én  champ  bouclé  ët  cloué  d'or  surmonté  de 
deux  faucons  d'argent  è  la  bordure  crénelée  de  boit  pîkses 
aussi  d'erigMit.:  aox  2  et  3  d'argent  à  la  cotifie.<jia  pwpro ,  à 

GASTANET  de  GAMBAYRAT.- D'argent,  àdeùpnm 

de  castagnettes  de  gueules  rangées  en  fasce. 

GASTANET  de  lx  GKëSIE.  —  D'argent,  à  deux  pairef 
ite  aastipiatAaf  da  gii^l W  iiMi^^  de  ta^ 
CASTELNAU.  —  D*azur,  auehftteau  d'argent. 

CASTELNAU-BRETENOUX.  ^Ecarlelé;  aux  1  et  * 
d'or  au  château  de  gueules  qui  est  de  c^steluau;  aux  2  et  3 
d'argent,  au  lion  de  sable  qui  est  de  caliionv.  Devise: 

GASTSLnE&B;PiAIIA'E.  Dtargrtit  an  Méta^  idd  Utna 
looraidé  flaUeii  i  - 

CAULET.  —  De  gueules  au  lion  d'or  h  la  fiasce  d'azur 
^diarg'^e  de  trois  étoiles  d'or  brochant  sur  le  tout.  ' 
CAULET  DP  GOMBRET.^  De  gueules,  au  Kon  d'or  à  ia 

iMaa  doaabi»<9l|ai^  da  liDia4loiUs.d!ar0naK  iNcpcIviii  m  le 

GAUMOÎW.  —  D'azur,  à  trois  léopards  d'or  l'un  sur  l'autra 
GAUMONÏ  h\  FORCE.  —  D'azur,  è  trois  léopards  d'or  Tuo 
sur  l'autre,  lampassés ,  armé^M  oouwwftfe  <;tei«fceul«a,r-C»< 

GAUââADB.-BoarMAi  a«,l  il'aisttrMmteaiitcriEiivai^ 
m%  4'ar(^i  |a  /evf^tte  des^ble;  au  3  de  gueu^sè  ja  Wnir 
d'aiigaot;  an  4  d'azur  À  deux  chevroiis  d'or.  < 

CAVAÏGNAC-D  AYKES-D'OSBLEISSES.  —  De  ;gueules, 
è  la  £asce  d'argent  ehargée  d'une  tète  de  cheval  d'azur. 
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,  h€âfirâL)BUB.^iDÉi  sable.,  à!  in^  lbaill  MttMrM  ï&âigM 

et  ondée  diargent  ;  le  chef  d'argent  ebar^  de  Irds  AoBee 
d'azor  ;  parti  d'or  ao  vaisseau  de  sab^  sur  une^  iQer;<f afsur  ; 
Je  chef  cousu  d'argent ,  chargé  de  troiSj  étoiles  d'azur^    , .  ^ 

CAVALIER.  —  D'or^  au  cheval  contourné  de  sii|op^ . ,  ; 

... j^YJLAfiî»ii> ^iH^im^  ; 

CAYLAR  (m),  —  I^or,  à  trais  bandesde  gueules,  h»  ellêf 

cousu  du  champ  chargé,  d'ua  Hou  naissf^uV  de  sable  ,  lec^ef 
soutenu  d'une  divise  aussi  d'or  chargée  de  trois  tnbfles  d^ 

CAYLUS.  —  D'or,  au  lion  de  goeales,  acoompagpé  dç^,^ 
étoflesde  ipèmeenorle.    ...^ 

CAYLUS  DE  LA  CAUSSÀbfi.  —  D'or,  au  j^^^de^gueul^es^ 
accompagDé  de  dix  étoiles  de  même  en  orle. 

CAYRAC.  D'argent,  au  chevron  4'azur,aqcojf|pqfipé  de 
trcns  roses  de  gueules. 

^Çi^YEEL,  T^D^gpeoleStt  )^lafinow^edy^efi|t  dan^^l^^ 
est  un  caiUoQ  de  sable. 

.  CAYRQN.     D'or,  à  trois  chevrons  de  gu^es,',  .  .    :  , 

CBItEM*.<^l)»8kiople«ii.eerfâ'aifeii|L     ,  ^      m  : 

.  €ESTRl^.  ~  D'argent  à  l'étoile  de  sable. 

CHABBËRT.  D'argent  à  la  montagne  de  stneple,  lec^héT 
d'azur  chargé  d'un  croissant  d'argent ,  acooslé  de  4iiix  éioilei 
•demèmék'-''  -i'  ^  '">.'t^  i  a»  i-f       <  ..  î  -        f;  ]  y 

CHALUS.  —  D'azur,  à  trois  t^renoniUes  d'or,  parti  d'argent 
è  deux  rameaux  de  pervenches  en ionne  de^uronnoik  si- 
nople  passés  en  sautoir  par  le  bas.  ^ tU 

CHALUS.  -'Echiqiielé4!tei4it(deigaenr(ii.»'  >  '!  î  !  » 

CHATEAUNEUF.  —  De  sable ,  au  lion  d^or.    ;  -  i    -  -  - 

GHATfiAUNËUF  BHMCNOUX.  ^  DO'  nbte  ^  >ati  Uod 
d'or.  ''îVi 

CHAn;A17!IBI^-t.IV1IIHAa'    0è  sable ,  auliàii  Mt. 


(  ) 

CHATEAUNEUF-  RANDON.  —  D'or,  à  Irois  pals  d'azur, 
«u  chef  de  gueules.  -«"Sypports  ;  deux  lioa&— Lé|^end«  :  mo 

GHAUâftAkD.  —  Ba  sable ,  aa  diftmn  d'or,  ohai^  flur 
k  poiirta  tfûié  €liaiite'-«iiiris'de  salila 

CHAllCHARD.  Tra  ndié  de  sabk  et  d'aiigeiit ,  au  mcuie 
de  l'un  eo  Vautre. 

€HAUMELZ. l)'ai|||eDt  à  cii^  efOonnoin  de  8^ 

CHAUMONT.  —  Farair,  a  trois  hodiela  oa  oornels  d'ar^ 

•   '  *         .  .  *'         '  '  ' 

g0dt. 

CHAUSIT.  —  D'argent  au  pia  de  sinople ,  parti  de  gueules 
au  chef  d'argent.  '  ' 

CINQ  (le).  —  D'azur,  a  ciaq  irëÛes  d'or  posées  3  et  2. 

GfNQPEYREâ.  —  D'argool,  è  cinq  poires  de  sinople  fNH 
sées  3  et  3* 

GIRON.  —  nermioest  à  réeossoD  ^or  0tk  cam  chargé 
de  trois  drons  (moaelieroiis)  de  sable. 

CLAIN  DE  MONTEL.  —  D'argent  au  chevron  d'azur,  ac- 
compagné en  pointe  d'une  écrtloire  de  sable.  •  '• 

Cï>AUSEL  DE  COUSSERGl'E.  —  Parti  au  1  d'azur,  au 
lion  d'or,  au  chef  de  même ,  chargé  de  trois  étoiles  en  fasce 
du  premier }  au  â  de  gueules  à  la  tour  d'argent ,  ouverte» 
%9Qrée.eljnaçonnéede  sak>la$  ielooi  SDatenn  d'une  eteiai* 
imgpie^gpeoles. 

CLAUZEL.  D'asur,  à  la  croix  pattée  d*or,  euOmtàù  m 
«èefde  de«x  merietles  de-aaêiiie. 

CLAVËL. — .D'azur,  la  laace  d'or,  chargée  dedeux  cIeHs 
de  sable.  .  * 

CLÈDES.  ^  D^aair^  la  Itande  dTor. 

CLOS  iwSAllIT-iHIPOUTE  ^o).  Dbr,  k  Ooq  «ftraa 
de  sinople  posés  en.  saploîr»  à  la  bofdurç  de  flffenles. 

CLUZËL.— D'or, Atrois portes. d^sabi^,  verroojUées.dTar- 

genl.  » 

CLCJZEL  (du).  —  D'azur,  au  pin  de  sjaopie^y  et^  cerf  de 
gueules  brochant  sur  le  tronc  de  l'arbre. 
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OOCURAL  DE  RFOIISTA.  —  D'azur,  au  massacre  deœrf 
d'argent  accompagné  au  oenlre  de  la  ramure  d'uue  couroone 
ducaied'or, 

OODEBIX  —  l^anir,  au  coq  d'argent  »  le  chefoousa  de 
giieides ,  cbargé  étm  croissant  d'or,  aooompagoé  dé  deux  étoi* 
les  d'argent. 

COLIT.  —  D'or,  h  trois  colliers  d'azur. 

COLOMB.  —  De  gueules,  à  trois  colombes  d'argent. 

COLOMBIE  (DO).  — De  sable,  au  pigeon 4'arg9Dty  beoqu^ 
et  membré  de  gueules. 

œLOHBIER.  —  lyasur,  à  trds  colombes  d'argent. 

COLONGES.  —  De  sinople,  à  trois  colonnes  en  pal  d'or. 

GOLONGES  D£  LAURIERE.  —  D'azur,  à  la  colombe  d'ar» 
geat  perciiée  sur  une  branche  d'or. 

COLLONGES.  —  De  sable,  à  trois  bandes'd'or,  an  lion 
couronné  de  gueules,  brochant  sur  le  tout,  le  dief  cousu 
d'azur,  char^  de  trois  étoiles  d'or. 

COMBARIEU.  —  D'azur,  à  deux  lions  d'or  l'un  sur  l'autre, 

parti  d  uzur  à  trois  bandes  d'or. 

COMBE  (la).  —  Purli^d'or  et  de  gueules,  au  lion  naissant 
de  l'un  en  l'autre. 

COMBORN. D'ai^gent,  an  lion  de  gueules,  lamposaé  , 
^nné  dé  sable  et  couronné  d'asur  ;  l'éca  posé  sur  un  cartel. — 
Couronne  de  vicomte.  — AHàs  :  de  gueules,  à  deux  lions  léor 
pardésd'or. 

COMITiS.  —  D'or,  au  chef  de  gueules ,  chargé  d  uu  chat 
d'argent. 

CONDAT.  —  D'ai^ient ,  au  coq  de  sable ,  crêié ,  becqué  et 
membré  d'er. 

œNSTANS. I^argent  t  à  deux-cdknnes  de  goeiiles  pas? 
sées  en  sautoir. 

CONSTANS.  —  D'or,  à  deux  cheyioûi»  de  jj^ueules,  à  la 
colonne  d'argent  brDchant  sur  le  tout. 

CONSTANS  D'ELSEGUY.  —  D'or,  à  deux  chevrons  .de 
gueules  à  la  colonne  d'argent  brochant  sur  le  teut. 

œilN-R'ANGLARS  -  m  SQNNAG    dk  GAPOENA^X. 
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—D'azur  à  deux  cors  de  chasse  d*or,  liés  en  guichés  et  vif«)îé* 
de  gueules ,  et  contre-posés  ;  le  chef  bendé  d*argeDt  et  de 
gaeales^teoaDt:  à  dextre  an  chevalier  soutenaai  de  son  épée 
yne  couroDDe  royale  ;  k  seneslre  »  on  ange  portant  aoe  croix. 
—  Gimier  :  un  cbftteaa  flanqué  de  deux  tours  oarrées  ^  celle  k 
dextre  sommée  d'une  tenrelle  de  gueules  d'où  sort  un  éten- 
dard aux  armes  de  Tccu  ,  derrière  letjuel  deux  aulnes  éten- 
dards sont  passés  en  sautoir,  l'un  à  dextre  d'azur  à  ieux  cors 
de  chasse  d'or;  l'autre  à  seneslre  bandé  d'à  rce  ni  et  de  gueules. 
Couronne  de  marquis  sur  Técu.  —  Devise  :  Di£0  esx  tout* 

CORNEILLAN.  —  Ecartelé  ;  aux  1  et  4  d'or,  è  trois  cor* 
neilles  de  sable  ;  aux  S  et  3  de  gueules  à  la  croix  tréûée  d*or. 

OORCORAL  MAS-GRANET.  —  D'argent,  au  chef  de 
gueules  chargé  d'un  coq  d'or. 

COSTË.  —  De  gueules ,  au  lion  d'argent  accosté  de  deux 
trèfles  de  même. 

COSTE.  —  De  sable ,  à  l'épée  d'argent  mise  en  pal ,  accos- 
tée de  deux  (leurs-de-lis  d'or. 

COSTË-MAKÏIALS  (la)..— De  saUe,  au  pal  d'or,  accosté 
de  deux  heaumes  d'argent. 

COUR  (la).  — De  sinople  ë  la  main  de  justice  d'argent 
posée  en  bande. 

•  COURONNE.  —  D'azur,  à  la  cooronne  d'or. 

COURTINES.  —  De  sinople,  à  h  fosce  d'or  surmontée 
d'une  main  d'argent  tenant  un  pavillon  ou  courtine  de  même, 
et  accompagnée  de  deux  éloiles  d'or  en  chef  et  dTun  monde 
ffor  soutenu  par  un  croissant  d^ergelH  en  pointe. 

COUSTAN.  —  De  sable ,  à  trois  couteaux  d'argent  mis  en 
bande. 

COUSTOU.     Degueulesyà  la  &soed'or,  chargée  de  dent 
couteaux  de  sable,  posés  en  pal,  la  pointe  en  basb 

CRAISSAG. — D'or,  à  trois  croissants  renversés  d'a'zur. 

CREAÏO  D£  CALSIN&  —D'argent ,  à  trois  crêtes  de  coq 
degneules. 

GRESPON.-*  De  sinople,  au  lion  d'or,  le  chef  cousu  dé 
gueules ,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent. 

CRESPON  DE  MEUAC  OE  la  RAFFINiË.  —  De  sinople. 
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àtt  liôD  d'or,  le  nM  oousu  de  gneolas,  chargé  de  trois  étoiles 

d'argent. 

GROS  (du).  —  D'or,  au  sanglier  de  sable ,  armé  d  argent. 

GROS  DO  BËRAIL  DES  ONDES  (du).-^  Fazar,  au  lioli 
coarennéd^er» 

GROZ  ATS  DE  14  GROnC  d'ARRÉ.     De  gaeules ,  aa  ehe* 

vroD  d'argeoL ,  accotnpagoé  de  trois  étoiles  de  môme. 

CRUGY,  aliàs  CUUZY  de  MARGILLAC.  —  Ecartelé;  auxî 
1  el  4  d'azur ,  à  trois  roses  d'argeol  qui  est  de  crdzy  ;  auâ  et 
3  d*or  y  à  trois  iasces  de  gueules  qui  est  de  oout ,  ûHàs  CMJt» 
-—Devise  :  Numquam  murtegsmL, 

GRUSSOL  SAINT-SULPIGE.  —  Ecartelé  ;  aux  1  et  4  fasce 
d'or  et  de  sinople  ,  qui  est  decRUSSOL  ;  parti  d'or  à  trois  che- 
vrons de  sable  qui  est  de  levis  ;  aux  2  et  3  conlre-<^cartelé  aux 
1  et  &  d'azur  à  trois  étoiles  d'or  eu  pal ,  aux  2  et  3  d'or-,  à 
trois  bandes  de  gaeules  qui  est  de  gbnouilhac,  et  sur  1^ 
tout  de  gueules  A  trois  bandes  d'or  qui  est  D'wÉe. 

GURIERËS.  —  Ëcartelé;  aux  1  et  h  d'azur,  au  lévrier 
d'argent  collelé  d'or  ,  aux  2  et  3  de  gueules  à  trois  molette^ 
d'éperon  d'or. 

D 

DAIGNA**—  De  sable,  à  trois  CDUttfiQes  d^or^ 

DAILAUX.  ^  De  gaecdes ,  au  éhemn  d'argent ,  «oeotai- 
pagné  de  troix  aubi  de  mdoie. 

DALIEZ.  —  D'or ,  à  trois  tourteaux  rangés  en  fasce ,  ce^ 
hii  du  milieu  d'azur ,  les  deux  autres  de  sable» 
DALLËT.  —  D'or,  au  vol  d'ailé  guealas. 
DALMAS.  —  Ecartelé;  aux  i  et  ^  d'argent ,  à  fa  éroit 

ancrée  de  gueules  ;  aux  2  et  3  d'azur,  au  daim  passant  d'or , 
au  chef  d'or ,  chargé  d'une  couronne  muraillée  de  sinople. 

DALMAS4<AND£S.  —  D'azur,  au  mouton  d^argant» 

DAL1£A¥RAG.  —  D^argant,  au  lion  de  gQ0uIes,<  an  ser*- 
|>ent  d'or,  posé  en  fiiaoe ,  broehani  sur  le  tout 

DALMAYRAC.  — D'or,  au  chevron  de  sable,  chargé  sut 
ia  pointe  d'une  moucheture  d'hermines  d'axgent». 
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DANDIBBE.  —De  saUe«  m  pal  d*or,  accosté  de  deux  épées 

d'argent. 

DANDHÉ.  —  D'or,  à  la  fasoe  d*aiur ,  accompagpé  en  chef 
d'uû  éventail  de  gueules. 

BANNAG.  — Faïor,  au  sabre  d'argent ,  la  poignée  dVr  , 
posé  en  pal ,  la  pointe  en  haut. 

DAKDiNE.  —  P^llé  d  or  et  de  sinople  de  huit  pièces ,  à  la 
bande  de  g^eale6  brochaal  sur  le  tout. 

BARRIBAT,-*  De  gueules,  au  chef  abaissé  d'or,  chargé 
d'UM  coquille  id^Mir. 

DAYDOU.—  D'argent,  au  pal  d'azur,  chargé  en  cœur  d'un 
trèfle  d'or. 

DëGROS  de  PERCHHL.    De  gueules,  au  lambel  de  trois 
pfèees  d'argent 
DËL AMOTl  E.  —  De  gueules ,  à  Tarbrè  <ïor,  sur  un  tertre 

d'argent. 

DELOIN.  —  De  gueules ,  à  la  lunette  d'approche  d'argienl , 
posée  en  bande. 
toLPEGH  BB  RAVAILLE.  ^De  sable ,  au  lion  d*or  ,  î 

répée  de  i^ueiiles ,  mîse  en  pal ,  brochant  sur  le  tout. 

DELPECH  DE  VlLLEl  HANCHE. —D'argent,  au  rocher 
de  sable ,  au  chef  d'azur,  chargé  d'un  croissant  d'argent ,  ac- 
costé de  deux  étoiles  d'or. 

DELPUOGH.*^ De  laUe ,  an  lion  d*or ,  à  l'épée  de  gneales, 
mise  en  pal ,  brochant  sur  le  tout, 

DELSALËZ  DE  LA  BONNANDIE.  —  Parti  ;  au  1  d'argent 
au  saule  de  sinople^au  2  iascé  d'or  et  de  sable  de  quatre  pièces. 

DELSALEZ  vm  lA  DOIiêi.iailfi.'^De  sable ,  à  la  salière 
d'argent. 

DELTRIOU.  —  De  sable,  à  la  toar  doi ,  accompagnée  de 
trois  trèûes  d'argent ,  2  en  chef,  1  en  pointe. 
DELVAL.-^  D^SBor  9  Jttjoliien  naissant  d'ai'gMit 
DELVAT.    €oupé ,  aux  1  d'argent ,  à  la  tour  d'inur ,  an 

2  de  gueules. 

DëSBAUGEKëS  D'or,  à  trois  plantes  de  fougère  malor- 
données de  sinople^ 
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DESBRUYERES.  —  D'or,  à  la  lige  de  fougère  de  sino[)Iu. 
DëSËLVëS.  —  J)6  gueulesi  è  trois  pals  d'or,  à  la  bordure 

DESTIGOLÂS.  —  D'or,  au  chef  de  saliie,  chargd  de  deoX' 
ime&  d'argent  passées  en  sautoir. 

DEVÈZE  D  argent  à  trois  vases  d'azur. 

DEVËZË  BB  LACALM»  —JD'argei^à  trois  vases  ffazon. 

DIBRNAC  -^tKargent,  à  la  fiisee  de  gueules,  chargée" 
d*uDcoBiurdVnr; 

])UOLS.  —  De  sable,  àl'épée  d'or,  lag^rde  et  la  poignée 
d'argent. 

DINTILHÂG  DB  GÂBANNOS.  —  De  sable  y  à  la  fme  dTér^ 
aaoompagnéedè  trois demUffargent,  poséosâen  oM»  â.en 
pointe» 

DENTILHAC  de  CASSANUS.— De  sable ,  à  la  fesce  dur, 
acoompagné  de  trois  dents  d'argent  posées  2  en^olief  i  en 
pointe* 

DOMERGUBdb  GRIOVDAS.-rDe  gueules,  h  l'égliséatec 
m  ddme  ^argent 

DONNADIEU.  —  D'azur ,  au  calice  d'or ,  soutenant  une 
hostie  d'argeat  coupée  d'or,  à  trois  cœurs  de  gueules. 

DOREIf LY.  —  Scartelé.t  an  1,  d'or ,  au  lion  de  gueuiep , 
armé  et  lampassé  de  saUe ,  à  la  borflure  de  gueules  $ .  aQ..|i 
d'argent ,  au  chevron  de  gueules ,  accompagné  en  chef  de 
deux  hirondelles  en  vol,  affrontées  de  sable,  et  en  pointe  d'un 
arbre  de  sinople  j  au  3  d'azur,  au  lierre  de  jardia  ,  à  trois 
fleurs  d'argent ,  grené  d'or  cl  lif^ô  de  sinople  mis  en  j)al  ;  au 
4  d'argent ,  au  héron  en  vol  de  sable ,  becqué  et  membré  de 
gueules ,  posé  en  bande  ;  le  chef  de  gueules  chargé  d'un 
croissant  d'argent ,  accosté  de  deux  étdles  dV. 

DOSILIS.— De  gueules ,  à  la  bande  d!or,  chargée  de  trois 
oiseaux  de  sable. 

DOUMERGUE.— D'or,  à  deux  J>arres  dazur,  è  Fa^le^ 
d'argent  brochant  sur  le  tout. 

DOUSIECH— De  sable ,  à  l'agneau  d'or. 

DOUSlECli. — De  ijable  ,  a  trois  luoulous  d'argent*i  '  •  •  * 
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DOUX  (LA).— D'azur ,  à  trois  aiguilles  d'argent. 

DRËVAM.— D'bflrmioes ,  k  Yeadxme  de  aable. 

DRULH.-— D*or»  à  la  fesoe  diaznr,  accompagné  mi  poinfe 
dfune  aalniohe  de  gueales. 

DUBRUEL.— D'azur,  à  la  fasce  d'argent ,  accompagné  en 
chef  dd  deux  rouelles  de  même. 

DUGHESNB.  ^     gueules ,  au  cbavron  (For,  au  cbef 
ooosa  d'azur,  diargé  de  trois  étoiles  d'argent. 

DUFEVRIER.— D'azur,  à  deux  lions  affrontés  d*or, 

DULET.— D^azur,  à  trois  iaucoos  d'argent. 

DUMAS.— De  sable ,  an  vaisseau  d'argent,  màté  de  deox 
nàtsdegoeQks. 

DUMAS-CORBIÈRES  de  SAINï-GEMEZ.  —  De  gueu- 
les, è  la  fasce  d'argent ,  chargée  d'une  hure  de  sanglier  de 
saisie ,  accostée  de  deux  corbeaux  affrontés  de  même. 

DUNOSERINBS.^D^ort  à  la  fosoe  de  sinople ,  aoppmiNH 
gnée  en  chef  de  deux  coquilles  d'azur. 
DUPUY.—D'or,  au  puits  de  sable. 

DUPUY.— D'azur,  à  trois  montagnes  d'argent ,  surmontées 
^n  soleil  d'or. 
DURAND.-~D'azur,  à  h  coknme  d'or. 

DURAND.  —  D'or,  à  trois  fasces  de  gueules  ,  à  l'enclume  , 
d'argent ,  brochant  sur  le  tout. 

DURAND.— D'azur,  au  chevron  d'argent ,  accompagné  de 
trois  rochers  d'or,  le  chef  cousu  de  gneules,  chargé  d'an  crois- 
sant d'or,  accosté  de  deux  étoiles  de  mèma 

DURAND.  —  D'argent ,  au  rocher  de  sable ,  dans  une 
mer  de  sinople. 

DUKAND-BONNAL.-'£cartelé,aux  1  et  4  d'azur,  à  deux 
dés,  l'une  d'or,  l'antre  d'argent,  passées  en  sautoir  ;  aux 
2  et  3  d'crj  au  monde  cPazur,  surmonté  d'une  croix  de 
même. 

DURE,  a/iàsDURRE  DE  MEZEKAC— Ecartelé;  aux  1 
et  4  d'azur,  au  lion  d'argent  ;  aux  2  el  3  d'or ,  à  deux  truites 
de  sable  ,  posées  en  fasce  Tune  sur  l'autre  ;  le  chef  d'azur, 
chargé  d'un  croissant  d'argent,  accosté  de  deux  étoiles  de 
même. 
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AUèê!  Eoarlelé;  aux!  et  4d'aiiir,  èdtuxpoiagQiisd'ar» 
gant,  poséa  en  fiuee  Tto  sur  l'attira;  ai»  9i  et  S  d'atnr ,  è 
deux  lévriers  d'arfent  passant  l'on  sur  Paotre;  et,  pour  la 
tout ,  le  chef  cousu  de  gueules ,  chargé  d'an  eroisnnt  tfar- 

genL ,  accûslé  de  deux  éloiles  il" or. 

DURIF. — De  sinople  ,  au  chevroa  d*or,  accompagné  en 
pointe  d  une  pomme  de  pin  d'argeut. 

BURRiEU.'-^jyor,  à  reDolamed'asar^  accompagné  en  chef 
de  denx  marteaux  de  même. 

DURRIBU. — ^D'aznr ,  è  la  iaaca  d'argent ,  chargé  d'âne 
tortue  de  gueules. 

DUHRIRU  DE  PERS.—  De  gueules ,  au  pairié  d'or ,  ac- 
compagné en  chef  d'un  enclume  d'argent. 

DUZILLIS. — ^D'azur,  au  pied  de  lia  »  à  trois  bouquets  d'ar- 
gent, run  d'eux  chargé  d'an  chardonnet  de  même  f  le  obef- 
OQDso  de  gueules ,  chargé  d'ua  croissant  d'argmt  »  accosté  de 
deux  étoiles  de  même. 

EBLES.-»D^argent ,  an  lévrier  de  sable ,  colleté  d'or. 

ERRARD  DE  SÂIIST-FÉLIX.— D  argent,  à  la  fasca  de  si- 
nople ,  chargée  d'un  bras  d'or. 

EBRARD ,  aliài  HËBRARD  a&  SÂlMT-âULPXCE.— Parti 
d'argent  et  de  gueules. 

ENJALBERT.— D*azur,  au  croiasantd'ory  accompagoé  de 
six  merlettes  de  même ,  posées  3  en  chef,  3  en  pointe. 

ENTR AIGUËS. — D'azur ,  au  chevron  d'argent,  accouipa- 
gné  de  ir  ois  t^rilfons  d'or ,  2  en  chef  affrontés ,  1  en  pointe. 

ESPARRON ,  aUàs  ESPARROU.— For ,  au  pal  de  gueu- 
les ,  chargé  d'une  Insse  de  sable ,  entravaillée  k  une  épée 
dPargent  Àns  son  fourreau  de  sable ,  la  pointe  en  bas. 

ESPINASSE  DB  LA  BEGONNIE.— Forgent ,  à  hi  con^ 
ronne  d'épines  de  sinople ,  les  pointes  ensanglantées  degueiH 
les. 

ESTAING. — D'azur,  à  trois  tieur-de-lis  d'or,  qui  est  de 
FRANCK  ,  au  chef  aussi  d'or. 
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ÂDCienoemenl ,  avant  Charles  V  ,  roi  de  France  :  d'azur^ 
semé  de  fleor-dcKlis  d'or ,  (|tti  est  de  F&ikif ce-ANCiEN  ,  ai» 
obef  d'or. 

SSTRESSES ,  mSà9  ROQUET.  — D  azur ,  m  dwmn  d'ur^  * 
accompagoé  de  irais  fers  de  Janee  de  mène. 

r 

FABRB.— De  goeuks,  à  trois  marteim  diargenl  emmui- 
chés  d'or. 

FABRE.— D'argent,  au  chevron  de  gueules ,  surmonté 
d'uQ  croissant  d'azur ,  accompagné  de  trois  molettes  de  sable. 

FAGES  w  SlLVANÈS*-*Fa8oé  d'or  et  d'acnr^mi  dievaà  d» 
sabla,  broebanft  sur  le  tout 

•  FAJOLLE. —D'azur,  à  la  fasce  d'argent,  chargé  d'un  crois- 
sant de  gueules ,  accosté  de  deux  étoiles  du  champ. 

FAKAMONT  ou  FRAMOND.  De  gueules ,  au  iion  d'or, 
le  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

FARAMON  OB  œNDOLS. — ^D'azur,  à  trois  crapauds 
d'or. 

FARAMON  DE  JOQUEVIEL.  Dargenl,  freltéde  sable 
au  franc  quartier  de  gueules. 

FARGUE  (LA)..Dor,  à  deux  fasces  de  salile,  à  Taigle 
éployée  d'argent ,  brochant  sur  le  tout. 

FARGUE  DE  LA  DEVÈZE  (la) — D  argent ,  à  la  rivière 
desinople  mise  en  barre. 

FAU  (du)  —  De  gueules,  au  chêne  d'or. 

FAU  (do).—  D^or,  au  èhe?roQd!ézar,  accompagné  de  trois 
feacflles  de  sable. 

FAU  (du).  —  De  gueules ,  à  la  croix  d'or,  cantonnée  de 

quatre  faucilles  d'argent. 

FERAL.  — De  sable,  à  la  barre  d'or,  chargée  de  trois 
ièrs  de  cheval  de  gueules. 

FERRIÉ.  —  D  a  rgeot ,  au  fer  de  cheval  de  sable ,  entouré 
de  deux,  palmes  de  siuople ,  liées  de  gueules. 
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dure  denlîcolée  de  même.  M 

FÉRRIÈRES.  — D'argent,  à  trois  fers  de  cheval  de  gueu- 
les ,  cloués  chacun  de  six  clous  d'or. 

FÉVRIER.     De  goeolas  ^  aa  fer  de  cheval  d*or. 

'  FlNIELZ.  —  D'asur,  à  trois  oloohos  reuversées  d'argent  » . 
balaîllées  de  sable. 

"  FLEIRES  DE  BOSOUL.— Barré  d  or  et  de  gueules. 

FLORY  i^B  lAYAU^Dargenl,  à  dix  roues  de  guaolf» 
posées  en  orle.  . 

FLOTTES.  —  D'azur  ,  au  navire  d'argent ,  le  chef  cQUSlIr 
de  gueules  ,  chargé  d'une  étoile  d'or. 

FOGGAS.— FargeiK,  à  la  feulx  de  giieolea 
lOLQUlER.— I^aitieiit ,  è  la  Mx  de  asblsu 

I OLQLTEH  DE  PANAT.— D'argent,  à  la  faulx  de  sable.  . 

FONBESSë  de  LAVAUR.  —  De  sable ,  à  la  fontaine  d'or, 
entourée  de  huit  molettes  de  mènie  en  orio. 

FONTANGES  de  PANAT. -De  gueules»  an  M  d'or  , 
chargé  de  trois  fledrs-de^is  d'azur;  tenans  :  deux  anges; 

devise:  tout  ainsi  ^o^TA^GES. 

FOULQl  lEU.—De  gueuies^à  quatre  £auixd'or  posées  â^d. 
FOULQUIER.— De  gueules ,  à  trois  pilons  d'or. 
FOURNOL.— DV>r,  an  four  de  sable. 
FRAISSINES.—*  D'hermines  y  au  sautoir  de  gueules ,  le 
chef  de  même. 

FRAISSINET  m  tA  YALETIB.  -  De  sable ,  h  la  fasoo 
ondée  d'or,  accompagnée  en  pointe  d'un  lion  d'argent. 

FRANQUES.— D'azur,  au  chevron  d'argent ,  semé  de  bii- 
lettes  de  gueules. 

FRAMÏGONS.  ^-D^azur»  au  chevron  d'or,  accompagpé  de 
trois  tètes  d*homnies  de  fironi  d^rgent. 

FRAUST.— D'azur,  à  trois  faulx  dargeot. 

FRAYËMO[}X-D£LPU£Ga.-D'areent ,  k  la  charrue  de 
gueules» 

mTS8nK>0S.-EGarlelé  ;  aux  1  al  %  d'or,  an  lion  de 


Digitized  by  Coogle 


(518) 

sable,  arméet  lampasséde  goMiliB;  aia9  etS^'wgBKl,  ao 

frèoe  arraché  de  âiaople. 

o 

GAfiRlAC.  ^I>e  gueules, à fiept  kaaiigas d'or ,  posés  3 , 

GACHES  I»  BELMONT— Vazur,  à  deux  léopards  alfroiH 
lés  d'argent. 

GAIGNABET  de  la  TAILHE.— D'argent ,  au  trèfle  d'à- 
zur ,  accompagoé  de  trois  oœurs  de  sable  ,2m  chef  i  en 
pointe. 

GAILLÂG  m  BROUZELS.  —De  sinople,  à  la  ftsoe  d'ar- 
gent y  chargée  d'un  massacre  de  bœuf  d'aior. 

GAILLARD  Y -DURBAN  de  VILLEFRANCHE.  —D'or, 
au  turban  de  sioople. 

*  GAIRAUD  DB  UL  BORIB-BLANQUE.— De  gueules ,  à  la 
6soe  d'or ,  tiocompagoé  de  trois  glands  de  même,  den  dia^ 
1  en  pointe. 

GALONNIEH.  —  D'or,  au  chevron  brisé  d'azur,  accompa- 
gné de  trois  roses  de  même. 

GALTlÉ^^De sable,  firatté  d'argent  à  i'éléphanl  dVmir, 
brochant  sur  le  tout. 

GALTIÉ.— D  azur,  à  la  fourchette  à  quatre  fourchons  d'ar- 
gent ,  posée  en  paL 

GALXIÉ  DE  LA  FREMONDIE.— D'aigpnt  à  la  fasce  de 
gueules,  au  balais  emmanehé  de  même I  posé  en  pal,  bro- 
ehant  sur  le  tout. 

GALTIER.  —  For,  au  calice  d'azur. 

GALTIER. — De  gueules ,  à  la  bande  d'argent ,  accompa- 
gnée de  six  glands  de  même,  3  en  chef,  3  en  pointe. 

GARCëVAL.— D'azur,  à  quatre  rais  cantonnés  ^or.  Cou- 
ronne de  comte;  tenants:  deux  sauvages. 

GARDE  (la).  — D'azur  au  chef  d'argent.. 

GARRIGUES.  —  D'or,  au  chêne  de  sinople. 

GARROUBE  ob  l'AOSPlTAL.  Vfw  à  deux  imnelka 
azur  à  la  bordure  de  même. 
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OARSABAL  dk  ROUCOULES.  —  D'azur,  à  quatre  rocs 
d'échiquier  d'or. 

GASG.*— Bcartèlé;  a«z  i  «1 4  d'argeoi  au  ofaAne  de  sino- 
ple  ;  aux  2  et  8  d'or  k  Faigle  éployée  dteor. 

GASË.  l)*or ,  au  lion  léopardé  de  sâble  sur  une  terrasse 
de  sinople  mouvante  de  la  pointe  de  Técu. 

GASTON  (»p).-«0^urgeikl,  à  la  cage  de  sable  aadief  de 
mdoie* 

GASTCH^  DE  P0LL1ER.  *  Fargenl ,  à  trote  fisees  de 

gueules  accompagnées  en  pointe  d'une  corneille  de  sable  au 
chef  d  azur  chargé  de  trois  étoiles  d'argent.  «  Couronne,  de 
comte. 

GAUfiERT.  De  ânapla ,  à  bail  eoqoatoa  ^argent  {KH 
aée88,3,fi. 

GAUJAL.  — D'azur,  au  chevron  abaissé  d'or  accompagné 
en  chet  de  deux  œuillets  d'argent ,  et  en  pointe  de  trois  roses 
malordounées  de  même  ,  boutonnées  de  sable  ^  le  chef  de 
gueules  chargé  de  trois  étoilas  d'or. 

GAUJAL  d'ISSIS.  —De  gueules ,  au  chevron  d'argeoi  ao- 
eompagné  en  chef  de.  deux  étoiles  d'or,  et  en  pointe  d'un 

souci  de  même. 

GAULEJAC.  —  Parti  d'argent  et  de  gueules. 

GAUSSERAN  bb  MtANDELAG.  —  D'azur,  à  deux  che- 
nets d'argent  l'un  sur  Pautre. 

GAUTHIER ,  a/td5  GAUTHIER  de  SAVIGNAC.  —  Ecar- 
telé  ;  aux  1  et  4  d'azur ,  au  chMeau  de  trois  tours  carrées 
d'argent,  celle  du  tnilleu  [ilusexhausséee,  coulissée  d'un  avant- 
mur  avec  un  portail  fermé ,  accosté  d'une  fenêtre  croisière  à 
dextre  et  d'une  demi-fenèlre  croisière  à  senestre ,  le  tout  ma* 
çonné  de  sable  :  aux  2  et  3  d'argent  à  3  fescesd'azur. 

GAY.  —  D*azur ,  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  six  trà- 

Ûes  d'argent,  3  en  chef,  3  en  poinle. 

GERMAIN.  —  D'azur ,  à  la  fasce  d'argent  accompaguée  en 
chef  de  deux  épées  de  mèoie  pessées  en  sautoir. 

GIEISSE.  —  D^azur^  à  trois  motettes  d'argent  poQécB  en 
barre. 


GINESTl.  —  D'azur ,  aa  chevroD  d'argeui  acooo^goé  de 

trois  massacres  de  chai  de  même. 

GIRBAL. —  lyargaiik ,  à  i'écussDa  ôë  siaoçkàel  cbargéd'ooe 
gerbe  d'or  mis  6ii.eoBor. 

6iBEL&  ïfmjgnA\lk  réoQÉSQo  gir«iiDé  d'or  el  d^àw 
ipis  en  oœor. 

G1RMA.  —  De  ^ut»uie$  »  à  ivm  oigoons  d'ai^geat  g^rmués  de 
fiioople. 

GIRONDE,  w  Fttpgenl ,  aasaiMr  dTam  lila  bordnre  de 
gMeoUMi 

GISCARD  DE  GAVAGNAC  —  D'argenl,  à  la  bande  de 

gueules. 

GOUDAL  tm  la  PRADELLE.  D'er,  à  deux  ftaees 
d^éiur  à  la  Umr  doDjonnée  d'argeot  brochant  sor  le  tout* 

GOUDAL  MB  ltOlKX)ULE&     Der  sable ,  en  liai»  dTar- 

gent ,  le  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d  or. 

GOUTANT  DE  CABRERES  de  CARBONIALS.  —  L'éou 
etk  baDoiëre  écartelé  d'or  et  de  gueules*  Couronne  dedoa 
SnppoHs  :  deux  grifSNis.  —  Devise  s  jwrîl  $ed  m  ormia. 

GOUTANT-SAINT^ENIEZ  db  GAMPAGNAC  L'éea 

en  bannière  écartelé  d'or  et  de  gueules  k  la  bordure  d'azur 
cbai  gée  de  six  tours  d'or. 

GORSE  (la)»  De  sable  ,  à  la  £uoe  aigent  chargée  d^ODe 
lasce  de  gueules. 

€K>UI^RD. Dter ,  aa  lian  oooraiiié  d'or  à  la  berdere 
de  même. 

GOURDON.  —  DesaUoy  à  deux  gourdes  d'orraog^  en 
lasce. 

GOURDON  DE  GANCES  de  GAMGRIS.  -De  saUe,  à  deux 
gourdes  d'or  rangées  en  Aisoe ,  le  chef  d'argent. 

GOUT,  aliàs  GOTH  de  LIViGNAC.  —  D'azur,  à  trois 
fasces  d'argent. 

GOZON.  —  De  gueules ,  à  la  bande  dlueur  bordée  d'état 
à  la  bordure  eomponée  d'argent. 

GRAGB.  — •  D*or ,  au  griffon  de  sable. 

GRANDSAIGNES.  —D'azur,  au  bras  d'argent  posé  en 
iasce  arraché  de  gueules. 
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GRANIER.  —>  D'argent ,  à  deux  rameaux  de  perveoehei 
«n  forme  dooûQnmiie  de  8iiu)|ie  passés  en  sauteur  par  le  bas, 
parti  de  gueules  è  la  tour  d'arfi^iit  maçonnée  de  saÛe  ouverte 
el  ijoorée  du  ofaamp. 

GRANIER.  —  De  gueules ,  au  cb6VToa  d'argent  aocom- 
pagné  en  pointe  ^d' une  grenade  d*or  ouverte  et  grenée  de 

gueules. 

GBAMI£R*— FargBiii^au  ofaemii de.gasirias aoeotapa- 

gné  en  pointe  d'un  rat  de  même. 

GRATEiiAP. —  D'azur  ,  à  la  lôLe  d'homme  d'argent  accom- 
pagné en  chef  d'un  peigne  de  même. 

GREZiE  (LA).  —  Fascé  d'or  et  de  sable  à  la  bande  d'ar- 
gent chargée  de  trois  ileurs-de-tis  de  gueules  et  brochant  sur 
le  tout. 

GUIFOUL  (la).  — De  bable  ,  coupé  d'argent  augrif&n  de 
l'un  en  l'autre. 

GRIMAL.  —  D'argent ,  à  l'aigle  éployée  de  sable,  le  chef 
d'azur  chargé  de  trois  étoiles  du  champ. 

GUALT ,  aHàê  GALY.     D'or ,  è  la  bande  d'asEur  chargée 

de  trois  roses  d'argent  et  accompagnée  de  dix  losanges  do 
sable  rangées»  eu  bande  o  ea  chef ,  5  en  pointe ,  posées  2 , 
3;  3,2. 

GU£RS  DB  GASTELNAU.  D'or ,  au  croissant  versé  de 
gueules* 

GUIARD  DE  SAtNT-CHBRON.  ^  De  gueules',  èu  gui' de 

chêne  d'or ,  le  chef  cousu  d'azui" ,  chargé  de  trois  roses  d'ar- 
gent boulonnées  de  sable.  '        '  * 

GUIBËRT.  —  D'azur,  au  chevron  d'or  chargé  d'une  feuille 
•de  chêne  de  sinople.  *' 

GUILHERMY.—  De  gueules,  à  la  barre  d*or  chargée  d'une 

guitare  d'azur. 

GUIRBALDY.—  D'azur,  à  la  bande  d'argent  accompagnée 
de  six  glanda  d'or,  3  en  chef,  8  en  pointe. 

GUfTAR^  «-Boarfelé  ;  au  t  dliznr  à  PMIè  ^ci*;  «u  9 
d'targant  à  la  tour  de  gueules^  m  3  deguaolaB  aa  fiob  dfbr^ 

au  4-  d'or  à  trois  bandes  de  sable.  '  '  '» 

GUY.  —  De  gueules ,  au  château  à  trois  tours  d'or.    •  ^ 
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HAUTERIVE.  —  D'argent,  à  la  croix  engrelée  d'azuf* 
cBDloDiiée  de  quatre  renooDires  de  bœuf  de  gueules  accoroés 

HERAIL  ME  LUGANSb  —  D*or,  aa  ehène  de  sioople. 
HUMIERES  DE  LOUBBIAC  —  D'argent ,  fretté  de  sable. 
HYA  (O.  —  D'azur,  au  croissant  d'argent  accompgoé  de 
trois  étoiles  de  même. 

I 

ICUËR.  —  De  sable ,  au  pairie  d'or  accompagné  en  cbef 
d'âne  flecr-de-ltt  de  même. 

IGHER  DBS  ANGLES.  D^argeni ,  à  la  goivre  d*àzar  à 
lissant  de  gaeules. 

ICHER  DE  VILLEFORT.  —  Coupé,  au  1  de  gaeules  att 
iion  issant  d'argent  -,  au  2  d'or  à  l'aigle  de  sable. 

ISLE  (h*)é  —  D'azur»  h  irds  lis  fleuris  d'argent  bootonnés 
de  sable,  fouillés  et  tigés  de  sinople. 

ISLE.  — Be  sinople  à  la  rivière  en  bande  dardent,  for- 
mant une  île  du  champ. 

ISNARD  DE  FRAISSINET.  —  D^azur,  au  sautoir  d'argent» 
accompagné  de  quatre  molettes  d'or. 
ITl£»->  De  sable ,  an  pairie  dfàrgent,  le  chef  oonsu  â^muté 

J 

JALENQUES  de  SAINT  GENIEZ.— D'argent,  àla bande 
cPazur  chargée  en  cbef  d'une  rose  d'or. 

JOLYDBiABANNfi.-»D'aiigant,  an  casBr  de  gueokB 
enflammé  de  mèose  percé  d'une  flèche  de  sable  mise  en  baode. 

JOLY  DE  GABANOUS. —  D'azur,  au  chevron  accompagné 
de  trois  fers  de  lance  renversés,  celnide  la  pointe  accompagné 
de  trois  étoiles»  le  tout  d'or. 
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JOLY-FRÂISSINET.  ^I^azur,  au  chevron  aoarnipagoé 
de  trois  fers  de  laDce  renversés»  oelat  de  la  pointe  acoompagiié 
de  trois  étoilos,  le  tout  d*or«—  Supports:  deux  aigles  au  na- 
turel portant  dans  leur  bec  xmé  branche  d*olivier  de  sinople. 

JOUEKY.  —  De  gueules  «  à  trois  cornets  malordoonés 

d'argent. 

JOUËRY.  —  Palô  d'or  el  de  sinople  de  huit  piëoes. 

JOUR  (DLi)  -«lyazor,  au  soleil  d'or  soutenu  de  deux  étoiles 

de  même  posées  l'une  sur  l'autre  eu  pointe.  ' 

JULIA  DB  LA  SALLE.  —  De  gueules,  à  trois  basants  mai 
ordonnés  d*or  à  la  bordure  de  même. 

JULIEN.  -—Oe  gueules»  à  la  gerbe  dfàrgeat,  parti  dV- 
geni  au  buisson  de  sinople. 

JULIEN.  — D'azur,  è  la  plante  de  raillet  menu  d'oraccQSté 
de  deux  Heurs  de  jasmin  d'argent  mises  en  fasoe. 

.  JULIfiN.  — De  goenlesi  au  firano^^joartier  d'or  firatté  d» 
sable. 

JULIEN.  —  De  sable ,  à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  deux 
raquettes  d'argent ,  1  en  chef,  1  en  pointe. 

JULIEN.  —  D^or,  à  la  fasce  de  sinople  chargée  de  deuat 
lunes  dfargent. 

JULIEN  DE  PEGAYROUm  — Eearlelé,  aux  1  e(  4 
d'azur  k  trois  molettes  d*éperon  ^or,  le  chef  de  même  ;  aux  2 
et  3  coupé,  émanché  d'or  et  d*azur  sur  le  tout  d'azur  à  la 
gerbe  d'or  surmontée  de  deux  étoiles  de  même. 

JULIEN  DE  YALSËRGUES.  —  D'or,  à  trais  roues  de 
guenles,  parti  d'or  au  lion  Issant  de  sable,  ooopé,  girooné 
d'argent  et  de  sable. 

JUOUX.  —  D'argent,  à  Taigle  de  sable  becqué  et  membré 
de  gueules. 

L 

LÂBOUREL  — ^De  gneulés,  an  lion  d'or,  le  èhef  eimisa 
d'teuff  chargé  d'un  croissant  d'argent  accosté  de  deiSL  étoilea 

de  même. 


LàUkOt  '•^Mrgettii  à  dmk  hstiaiMA^gmim  posées 
l^ime  mr  l'anfre. 

^  LACROIX.  —  De  gueioles ,  à  la  croix  fleuronnée  d'or. 

LADOUX.  —  D'or»  à  la  baode  de  gueules  «  chargée  en  chef 
^ne  httre  de  sftn^ier  if argent 

LAFAJOLLE  bb  COMBETTES.  —  Ecartclé;  9û%  i  el  * 

d'or  à  l'arbre  arraché  de  sinople  ;  aux  2  el  3  d'azur  au  lévrier 
courant  d*argent  c^^llelé  de  gueules^  et  sur  le  tout  d'azur  à 
la  croix  d'arg^ut ,  ie  chef  d'or. 

LA6ARftl6€E. «>De  ^oiedes,  à  i'éevAon  e&  oopor  d'or 
frelié  d*azur. 

'  LA(iENTlÉ.  —  D'argent ,  à  la  Êasce  de  gueules  accompa- 
gnée en  pointe  d'un  lion  d'azur. 

LALO.  Méd'aiigMii  et  d'amr  h  l'épée  d'or  mise  ea  luoe 
brochaDl  sur  le  lent. 

*   LAMIC.  —  D'azur,  h  la  tète  dlioBBaie  de  fronî  d'argent, 

accoslé  de  deux  lézards  d'or. 

LAMO.  ^De  sable  à  trois  lames  d'épée  d'argeot. 

L ANDORRE  de  GADARS.  —  De  gueules  »  au  Hod  d'or. 

LARQLE  d'ALZONNE.  —  D'or,  à  la  maîn  de  gueules 
mouvante  de  la  dexlre  del'écu,  teoaiU  une  cbandelie  d'ar- 
gent allumée  de  gueules  couchée  en  barre;  parti  de  sable  au 
lion  d'argent  et  pour  tout  i'écu  le  ohei  d'azur  ^ihargé  de  trois 
^lesd'or. 

LASTIC.  — *  De  ghecdes ,  à  la  fôsce  d'argent. 
'  XASTIC  DE  GABRIAG.  —  De  gueules ,  à  la  fascc  d'argeol. 

DE  LASTIC  DE  SAINT-JAL.  —  D'azur,  à  trois  pommes 
de  pin  d'or,  le  chef  de  même. 

LAURET.  — De  à  l'arbre  de  accosté  de  deux 

étoiles  de  

LAURIËRE.  —  D'azur,  à  trois  tours  d'argent  maçonnées 
de  sable  et  surmontées  d'ua  4ion  léopardé  d'or  lampassé  d 
armé  de  gueules. 

LAUIOSRE  &^])Ve,  à  l'yeose  de  siaople. 

lAUSftBCu  âAiKÏ'^ANTONiN.  —  De  gueuler  ,  au  lioa 
d'or. 
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Laval.  — D*azar,  aa  verre  renversé  d'argent. 

LAVERNHE.  —  D'argent  »  à  Tarbre  de  sinopla 

LAVERNHC  —  tTiSr,  à  ifm  pals  d^xor,  à  la  fiasoe  nkr* 
mines  brochant  sur  le  tout. 

LAYHAC.  D'azur,  au  lambel  de  cinq  peadauts  d'or  le 
chef  de  même. 

LEMILHAC  DK  SALVAGNAC  —  De  goeules,  à  la  bande 
d'or. 

LESCURE.  —  D'or ,  au  lion  d'azur. 

LËSTRADE.  —  De  gueules,  à  trois  bandes  d'or  ekilrelaoée» 
d^nn  aerpefil  de  sable  en  pah 

LBVeZOU ,  oHàê  L^'VEZON,  LfiVfiZÔU,  Ltt  VEZOO. 

«—  D'azur,  au  lion  couronné  d*or  allumé,  armé  et  lampaàsé 
de  gueules.  '    , .  . 

LEVEZOU  DE  VE2INS.  -  Ecartelé  ;  au  1  de  levezou  ; 
au  2  d'azur  à  trois  rocs  d'échiquier  d'argent ,  h  la  bordure 
engrriée  de  mène  qui  est  de  cAflTEUfAU;  an  ^de  gueules  à 
trois olelk  d*or  qui  est  de  msHS;  soi  d'argent  è  ta  toiftr  dè 
seble  aeeotnpagnéeaii  premier  canton- d^Itoe  croit  fleuronnée 
et  fichée  de  même  qui  est  de  roquefort.  *    *  " 

T.RVIS  DE  CARCENAG  DE  PRADINES.— D'or,  à  trois  che- 
vrons de  sable. 

LIQUIER.— D'argent,  au  chevron  de  gdeules  accompagné 
en  pointe  d'une  balance  de  mè'me. 

LlSSOliGUES.     De  gueules ,  au  jeu  d'orgues  d'argent, 

LOMBARD. —-De  gueules ,  à  trois  maniaB  d'argsni  à  la- 
bordure  de  flrfttie.         ,  , 

LQSTANGES..-* D'argent,  au  lion  degneqie^ lampassé , 
armé  et  couronné  d'azur,  accompagné  de  cinq  étoiles  du  se* 

cond  émail  en  ode. — Cimier  :  un  ange.    ,    .         .  .  - 

LOUBENS.  —  D'azur ,  au  loup  d'or.  .  . 

LOUPIAG  DE  LA  DEVBSE.  ^  D^argent  /  il  trois  ;fe|«SQfi 
d*»nir  an  ehène  arraçjbé  de^oopk  brod^entsnr  les 
an  loup  deeabie  passant  au  pied  du  ehène  et  brochant  sur  ,1^ 

*ûut. .  .  ;  , 

38 
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LOUPIAC 1»  liOUPUC*-De  nlde^  à  tnns  tèles  dQ  Unip 

d'or. 

LUCAS.  — D'azur  y  au  bo&uf  d*or,  à  la  bordure  eo^^elée 
d'ar:genL 

LUCHON.  —  Ealé  d'argent  et  de  goeolesde  huit  pîèoesy  le 
chef  d'azur  chargé  de  tnns  clefs  d'argent 

LUDËT.  — De  gueules,  au  luth  d'or  posé  eu  bande. 

LUNËL.  —    gueules  à  la  lune  d'argent. 

LUNET  DB  GOURRY«  —  IVaznr,  à  traie  cnteants  d'ur- 
gent ,  dont  2  en  pointe  et  i  en  chef. 

LUR-LONGA.  —  De  gueules ,  à  trois  croissants  d'argent 
le  chef  d'or.  —  Couronne  de  marquis,  -r  .Supports  :  deux 
lions. 

LU5TRÀG  DB  SAIllT-SEBNIN.^Ecartelé;  aoxi  ell 
de  gueules  ,  à  trois  fesees  d'argent  ;  aux  S  et  3  d'azur ,  au  Hoo 

couronné  d'or ,  lampassé  et  armé  de  gueules. 

LUZECH  —  Ecartelé  ;  aux  1  et  4  d'azur,  au  croissant  d'ar- 
gent qui  est  decREWAG  j  au  2  et  3  d'argent,  au  griffon  d'azur, 
langué  et  armé  de  gueules  qui  est  de  ujzegb.  Uéaa  lion 
bré  d'un  casque  de  profil  orné  de  ses  lambrequins  et  sommé 
d'une  couronne  antique  à  fleurons  eiè  pointes  aUernés.  — 
Cimier  :  une  tour  surmontée  d'un  croissant 


MADRIÈRES.  ~  De  feules,  au  chevron  d'or  chargé  de 
trois  tours  de  sable. 

MADRIÈRES.  —  D'azur,  à  la  fosoe  d'hermine. 

MAFFITBS.  —  De  sable,  èi  la  massue  d'argent  en  bande. 

M AFFRE  DE  SOULAGES.  -  De  gueules ,  le  chef  cousu 
d'azur  chargé  de  trois  croissants  d'argent. 

UAILHANE.  ^  D'azur,  à  trois  molettes  d'or ,  un  anndel 
de  même  en  oœur. 

MAILLAC.  —  D'argent ,  à  trois  monlagues  de  gueules 
mouvantes  du  bas  del'écu,  chacune  sommée  d'un  oiseau  de 
sable.  —  Supports  :  deux  chèvres*  —  Devise  :  fid^  mea  sol' 
mmfedU 
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MAILLOLE.  —  De  gueules,  à  cinq  maillets  (fof  posés  3, 

MAIRNlHAd  —  D'azur,  à  lâ  moieite  d'épenni  h  huit 
raies  d*or. 

MAJOUL.  —  IVor ,  à  trois  maillets  de  gueules  eo  bande. 

MALEMORT.  —  Fascé  d'argent  et  de  gueules. 

MALEVILLË.  —  D'azur ,  à  iroîs  iiioletlas'd*épmai  d'or. 

MALROUX.  <~  De  à  trois  maillets  de. . . . 

M ALUOUX-ROUMEGOUX.  —  De  gueules ,  à  trois  pom- 
mes de  grenade  d'or. 

MAMEGLISE.     D'argent ,  à  ia  main  d'azur. 

HANGP ,  aliàs  MACUP.  —  Dazur ,  à  trois  coquilles  d'ar- 
gent. 

MAMDENS.  ^Vor»  à  deux  étoiles  de  sable  posées  en 

MARC  —  Dïirgent,  hêeax  lions  affrontas  de  gueules. 

MARC  D'AMPARE.  —  D'argent,  à  deux  lions  affrontés  de 
gireoles. 

MARCILLAG  de  MONTALÈGRË.  —  Burelé,  d'argot  et 
d'azur  h  trois  chevrons  de  gueules  brochant  sur  le  tout 

MARCOURELLES.  —  De  sable,  à  quatre  oreilles  d'âne 

d'argeiiL  posées  2,  2. 

MARIE.  —  D'argent ,  au  nom  de  jésus-mabia.  d'azur  en* 
yfronné  de  deux  palmes  de  sinople  liées  de  gueules. 

MARMlESSB.-r  Taillé  de  deux  traits  ;  au  1  d'or,  an  2  de 
8able,au  Sd'argeUt 

MAROllES.  — D'argent,  au  sautoir  de  gjieules accompa- 
gné en  Hancs  de  deux  aigletles  de  même. 

M ARRAST.  —  Fazur ,  à  tfois  4stipliiDS  malordonnés  d'ar* 

MARSA.  — D'azur,  h  la  lêle  de  lion  de  front  d'hermine. 

MARSA  nE  SAINT-MIGHEL.  —  DW  »  à  la  tête  de  lion 
de  front  d'hermine. 

MARTIN.  —  D'argenti  à  trois  nierleltes  nulordoonépç  de 

sable. 

MARTIN.  —  De  sable ,  au  chevron  d'argent ,  accompagné 
en  pointe  ^un  marteau  d'armes  de  mèmeb 
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.  MARTRES*  —  De  gueules ,  à  la  martre  d'hermine. 

MARTUES.  —  D'azur  t  à  deux  martre&  dhecii4(ie  passan- 
tes Tuue  sur  i'aulre. 

d'argent. 

MASM£J  AMjde  BOUAT.— D'argent,  au  chevron  de  gueu- 
les accompagné  en  pointe  d'un  bœuC  de  sable. 

M ASSAjL  —  De  sable ,  à  la  massue  d'or  ^n  barre. 

MASSEBUAU.  — D'hermines,  an  chevron  d'azor  aooom- 

gné  en  pointe  d'ua  massacre  do  bœufs  de  i^ueules. 

MASSON.  — De  sable  ,  à  la  fasce  d'argent  accompagpée 
de  deux  truelles  de  même  i  en  chef  i  en  pointe. 

MATHERON.  -r  D'aznr ,  i  dix  macles  d'argent  posées  en 

orle. 

MATHIEU.    D'azur,  à  la  tête  de  bœuf  de  profil ,  d'argent 

MATHIEU.  —  De  gneoks ,  au  bœuf  ailé  d'hmnines. 

MATHIEU  DE  LA  REDORTE.  —  Burdé  d'argent  et  de  si- 
nop1e«  le  chef  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or.  —  Uéca 

environné  du  manleau  de  pair.  —  Couronne  de  comte  sur 
l'écu.  —  Couronne  de  baron  sur  le  manteau. 

MATRAS  D'AUBIN.  ^  De  gueules  à  la  fasce  d'oir,  accom- 
pagnée de  six  macies  de  même  3  en  chef  3  en  pomie. 

MAURAT.  —  D'of ,  au  chevron  destnople,  accompagné 

en  chef  de  deux  têtes  de  Maures  de  sable  lorlillées  d'argent. 

MAITREL.  ^De  sable ,  à  la  bande  d'or,  chargée  de  trois 
tètes  de  Maures  du  chamf>. 

MAbttY.  —  Ifof,  à  trois '.tîntes' de  MâuTQs'oontotirnées  de 
sable  tortillées  d'argent. 

MAYNIAL.  —  D'or ,  à  la  main  d'azur.      *  * 

MAYNM:  o'ALBOUZES.-  D'argent,  fretté  de  g^es ,  à 
trois  mains  d'or  brochantes  sur  le  tout. 

4  '    1  l 

MAVNtER  n'ALOT—* Desable,  àla  main  d'argent  ao- 

•^ompagnée  en  clicf  de  deux  étoiles  de  même. 

M  AZARS  DE  LA  CASELLE.  —  D'or ,  k  la  main  de  sable. 
IIIAZARS  DçMAZARS.  —  D*or,  à  U  main  dejsaUe, 
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l^B  RlBiimS.     ITcr ,  à  la  intlia  de  ^  * 

MAZERÂN. — Ecartelé;  aux  1  et  4  d'azur,  à  îa  main 
d'argent  soutenant  un  casque  d'or;  aux  2  et  3  de  geôles  ,  à  > 
trois  coquilles  d'argent.  '    .      '  " ,  ' 

MAZERAN  DE  FABRËGUES.  —  Ecartelé;  àox  1  et  » 
d'azur ,  à  la  main  d^rgent  sooteDant  mi  casque  ifot  ;  aux  2 
et  S  de  f^eules ,  ft  trois  coquilles'd'argeut.   '    -  '  ' 

MEDAL  DE  PAIUZOT.—  Desable,  à  h  médaille  tforsus- 
pendue  à  une  chaîne  de  même.        '  • 

MEDIGIS  (1).  <^  D'or,  à  ciùq  toùrteÂxi  dé  gueules ,  péfiés 
S»  2f  1 ,  ET  PAR  COIICB88I01I  ROYALB  :  Ccs  fourteauT  êit*- 
MDlés  dhm  autre  tourteau  d'aaar  ofeiàrgjFdè  tnns  flMs^lis 

d'or. 

MEJANES  d'AJARS.  —  De  gueules ,  à  Parbre  d'argent. 

MEJANES-FLAVIN.  -^D^ofV  M  etevroiit)e  gueulës  ac<^ 
oompagné  de  trois  élotlea  de  itoéiM.  ' 

MEJANEâ  DE  RANDAN  D'argent ,  au  chevron  de  sable 

accompagné  de  trois  étoiles  de  même.  -  > 

IlEJANESmVEiLLAGBE  PELLOR  d'ESCOMBETTES. 
—  D*aznr ,  au  chevroii  d'or  acconp^faé  de  tmia  étoiles  d^ 

MERGADIEZ.  ^  D'azur ,  à  trois  balances  ni&bîfies  dTar-^ 
gent,  .  •  •       •  '  . 

.  MERCIER.        sabi«(,  à lalialaDoe d'avgeot. 

.  MERVIEL.  —  D^argeat ,  à  onze  merleltes  de  gqenles'po- 
aéeseuarla* 

MËRVIËL  —  De  gueules»  au  sautoir  d'argent  cbaiigé  de 
cinq  morletles  de  sinople. 

MfiSGUJOG  ma  AIONTET  mia  MOUjÈAE.— Bcarteté  : 
aux  1  et  4  d'azur  à  trois  pals  d'or ,  le  chef  cousu  de  gUeulaa 
qui  est  de  iiB8Gi.A4rpc;  .atf  .2  et  ^  dlazur^  au  phénix  d^or  nigar^ 

'/ 

(l)iYoir  dans  Gaujal  le  récit  de  la  découverte  d'un  tombeau',  tlctou- 
Hrtt  d'aprèi  laquelle  U  (Miraitratt  que  les  Médicift  sont  originaire«  du 
Bpuergue.  .  .  .... 
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daniàdextre  un  «MiH  d^  i^èiiie  «t aaaartré  d'an  gbtede 
citttré  el  eroiaé  d*or  ^  est  da  momtkt. 

*  MICHAUD  DE  LA  COSTE.  —  D'azur  ,  au  lion  d'or  accom- 
pagné en  pointe  d'une  épée  d'argent  la  pointe  en  bas ^  le  cheC 
Qousu  d'azur  chargé  d«-  trois  étoUes  d'or. 

MICHAUT.  --lyangnit,  àlatoor  de  guouk»  accostée  de 
deux  lions  affiroDlés  de  saUe. 

MIGHAUT  MB  LACAM.  — -  De  sable ,  au  lion  d'or  accom- 
pagné en  chef  de  trois  étoiles  de  même.. 
,  MlGH£L»-^]yaaw>augriifimd*or,leGliefd*ar0^ 
de  mes  degqeqles» 
MILLAN.  —  D'argent,  à  trois  maiUels  dfamr  poeds  en 

bande. 

JHiaABËL.  —  Eearteié  d'or  et  de  gueuiAsà  la  cotioe  d'ber- 
mine  en  fiisce  brochante  sar  le  lonl» 
MIRAIIONT.  lyor,  ao  lion  de  goeolea. 

MOtSSETTI. —  D'azur,  à  la  maison  d'argent  accompagnée 
en  chef  de  deux  gerbes  d'or. 

MOLINERY.  —  De  sahle,  le  chef  d'or  ehac^^  de  deox 
niaiiles  de  moiilin  de  goenks. 

MOLINIER.  — De  sable,  à  la  fasce  d'argent  accompagné 

CM  pointe  d'une  meule  de  moulin  de  même. 

MOLINIER  DE  FAfiREGUES.  —  Dazur,  au  tau  d'argent. 

MOLINIER.  I»  tas  YIAtETim—  ll^asor ,  aa  taa  d'ar- 
gent. 

MOLIS.  — -  De  gueules ,  à  trois  meules  de  moulin  d'argent. 

MOLY.  —  D'azur,  au  frano^^quartier  d'or  chargé  d'une 
meule  de  moulin  de  gueules. 

'  MOLY.  —De  sable ,  è  cinq  moletles  d'épma  d'argent  po- 
sées 2,  2,1. 

MONESïlER.  —  De  aolîon  de.... 

MONMEJAN,  olids  MOMMEJAN.  —D'argent,  à  denzié- 
vriers  de  gueulœ  colletés  d'argent  ;  le  chef  d'azur  chargé  de 
trois  étofles  d'or. 

MONPEYROUX  de  ROQUEFEUILLK —Dor,  au  poi- 
rier de  sinopie,  fruité  dVg^t,  planté  sur  une  montagne  de 
sinc^. 
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MONT  (du).  —  D'azur,  à  la  croix  dor  cantonnée  de  quair» 
iàuàis  de  niâne,  W  ohof cPargentehai^  d^dmix  tourteaux  de 
«aide. 

MONTAL.  De  gueules ,  à  trois  léopards  Tan  sur  faulre 
d»or. 

MONTBLANC  bb  la  CâPELLE.—  De  gueules,  à  la  mou- 
tÊgOd  d'eiignt  suraMBtée  d'une  obapeUe  de  iiièaie. 

MONTBLANC  iie  SAUSBBS.  —  De  goeules,  à  la  monta- 
gne d'argent  surmoDlée  d'une  ohafwlle  de  même.  ' 

MONTBRUN.  —  D'azur  ,  à  la  bande  d'or  chargée  de  trois 
mouchetures  d'hermine  de  sable. 

MONTCALM.  —  Ecartelé  ;  aux  t  et  4  d'amrà  trois  oh 
lombes  d'argent  becquées  et  membrées  de  gueules;  an  2  et  3 
de  sable  à  la  tour  d'argent  sommée  de  trois  tourelles  de 
même. 

MONTCALM-GOZON.  —  Ëcarlelé  ;  aux  1  d'azur  à  trois 
colombes  d'argent  becquées  et  membrées  de  gueules  ;  aux  2 
et  3  de  sable  à  la  tour  d'argent  sommée  de  trois  tourelles  de 
mdme  ;  aux  4  de  gueules  à  la  bande  d'azur  bordée  d'argent 
à  la  bordure  eomponée  de  même  qui  est  de  ooxon. 

MONTCALVY.  —  De  gueules,  à  la  montagne  d'argent 
parti  d'or  à  ia  coquille  de  sable. 

MONTËIL  DE  MARCILLAC.  ^  De  sinople,  à  tnns  monta* 
goes  malordonnéee  d'argent. 

MONTBILS  nn  G0R8SE.     IVor,  h  la  montagne  à  deux 

coupeaux  d'azur  portant  chacun  un  arbre  de  siriople. 

MONTEL  d'AUGELAS.  —  De  sable  «  à  la  montagne  d'or», 
surmontée  d'une  tète  d'aîgle  de  même. 

MONTEL  nn  ia  DIGNAG.*—  De  sable ,  h  la  montagne  d'or 
eurmontée  tfune  tête  d'aigle  de  même. 

MONTFERRAND.  —  D'or ,  à  quatre  pals  de  gueules. 

MONTFERRIER*  «^D'or ,  à  trois  fers  de  ohevaldegneu- 
les  cloués  d'or. 

MONTLAUR.  —  D'or ,  an  lion  couronné  de  vatr. 

MONTLAUZER.  ^  Tranché  d'or  et  desinople  à  la  monta- 
gne de  l'un  en  l'autre. 
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MONTOLŒU.  —  Fasce  d*Dr  ei  d'mue^ 

IIONTi(ÛUfift.^]KMQrt«adiâM  dTor  «Blnslfé  dta» 

maio  d'argml  tenant  une  épée  de  même. 

AIOW  ALAT.  —  D'azur ,  au  cbevroa  d'or  accocnpagné  de 
trois  courouoes  de  laurier  de  sioople. 

MONTVALAT  DBNïaAiiiJfi&<-Dazur,  aa  cbevron 
d'or  aocompi^  de  trois  oflOPesM  de  Mém 
de  goeales,  —  Cooraniie  de  comte. 

MORET  DE  PëVKË  Ecarlelé  ;  aux  1  et  4  d'or  h  la  hure 

de  saaglier  de  sable  ,  accompagnée  de  cinq  mûres  de 
gueules  3  m  chef  2  en  pointe,  qui  est  de  jiiaur\t  :  au  2 
giroDfié  d'or  el  de  sable  chargé  eo  cœur  d'une  couronne 

d  qui  est  de  GEOLÉE-vuuviuut  «  au  3  d'argent  à  rai" 

gle  éployé  de  sable  qui  est  de  wmM* 

M ORLHON. — De  goeales ,  à  onze  merlelles  tfargeol  mi* 

fies  en  orle. 

MOKLllOiN ,  oiià*  MOURLaON-LAUMlEilE.—  D'azur, 
au  lion  d'or  accompagné  de  trois  basants  de  même.  Aiiàê 
d*argant ,  an  lion  de  sable. 

MORLHON-VALBTTB.^  PMi ,  an  1  de  gueolee  eu  ger- 
laut  d'argent  la  palle  dextre  levée  qui  esl  de  Valette  ,  au 
2  de  gueula  au  lion  d'or  »  lampassé  el  armé  d  «ir^Dt  qui  est 

de  MORLOON. 

MOSTUÉJOULS,  aUàs  MOUSTUEJOULS ,  MONSTUE- 
JOULS*  De  gœoles,  à  la  croix  fleurdelisé  d'or  cantonnée 
de  quatre  billetles  de  même. — L'écu  environné  dn  maoteaa 
de  palr.^  Couronne  de  comte  sur  Técu ,  couronne  de  baron 

sur  le  manteau.  — Supports  :  deux  lis  au  naturel. 

M0STUEJ0ULS-L1AUC0US.-De  mostubjouu»  à  la  bor- 
dure componée  de  huit  pièces  d'argent. 
ÀUàs  de  M08TUBI01IL8,  h  la  bordure  d'or;  cMàs  d*azur. 

MOTHE-MONLAUSAN  (ia).  —D'or,  à  trois  arbrisseaux 

de  sinople  chacun  sur  un  tertre  de  même. 

MOULY.  — Coupé  d'or  et  de  sable,  à  deux  meules  de 
moulin  de  l'un  en  l'autre  posées  1  en  chef  et  l'antre  en  pointe. 

MOORET  DB  AfONTARNAL— D'azur,  au  chevron  d'or , 
accompagné  de  trds  mouches  i  miel  de  même. 
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MOURUION.    D'or ,  à  la  fasce  crénelée  de  sinopie. 

MOURLHON.  —  Degneuki,  aa  sautoir  charité  de 
cinq  merletles  de  sable.  - 

MURAT  DE  POMMEROLS.— D'azur,  à  trois  fâsces  d'cir- 
^nl  crénelées  ,  la  première  de  cinq,  la  deuxième  de  quatre 
et  la  troisième  de  trois  créoaux ,  ouverte  en  porte  au  milieu. 


MAiAC — Efmgi  au  cbâtçea  ji  tirois  teura.d'tiriep!^,  oalla 
do  milieu  supérieuroi  maçonnée  de  sable  et  surmontée  uqe! 
aigle  éployée  de  même. 

NALY-PEYRUSSE.  —  D'argent ,  au  loup  de  sable. 

MATES  DE  LA  COLMONTIE.  —  De  sable  »  an  lion  naissant 
d'arj^enl,  k  là  boldure d'bermines. 

NATES  DB  VILLEGOUTAL.  ^  For,  au  cbevroli  ds^ 

gueules ,  accompagné  en  pointe  d'im  lion  naissant  d'âzur.  î 

NATTES.  — De  gueules ,  à  trois  nattes  d'or.  ' 

NAYRAG  iHfi  MELAGUfiS.  —De  guetdes^  à  la  bande 
ondée  d'or,*  ehargée'dfwie  Sfiéi  du  efaamfkr 

NEGRE.  —  D'argent,  au  néijre  de  sable,  tenant  de  sa  main 
droite  une  ûècbe  et  de  Tautre  un  arc  de  gueules. 

JŒGKËT.  ^lyat^i^  au  nègre  de  sable  »  tenant  de  ses 
deos  mains  one  massoede  sinopie  passée  en  barre  sbr  son 
épaule  geocbe. 

>  N0I8ENS.  D'azur,  à  trois  ooisettes  d'or  tîgées  el  feuil- 
lées  de  sinopie. 

FORMANT  (le).  —  D'or,  audievron  dtacaft  aceompagoé 
de  trois  merlettes  de  sable. 

NORM ANT  M  BUSSY  (iti).  Ver,  au  ebevnftt  dTazur 
accompagné  de  trois  merieltes  de  sable. 

NOUVEL. —  D'or,  à  la  hande  de  £^ueuleS|  le-clief  demème 

chargé  de  deux  lleurs-de-lis  d'argent.  ,  . 

MOYËJBL  «-B'asKur,  à  trois  fosces  d'ai^l,  an  noyer  de 
sinopie  brocbant  sur  le  tout. 

NOZIEK  i>E  1 ARREYROLES.  —  D'aznr,  à  trois  iwodeç 

d'or,  au  noyer  de  sinopie  brocbant  sur  ^  touV  .  . 
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OUXÊL^Ifwwar^  h  trois  artidimiti  d*or* 
ORTHOLEZ.  — D'argent,  a  trois  ortolans  de  sabla  posés 
en  fasce  sur  ooe  branche  feuiUée  de  sinople. 

OaTOLANIER.  —         à  trois  ortolaos  d'aifeoi ,  par- 
diés  sur  un  rocher  de  mèm^  i  eo  chef  S  aa  flâne. 

ORTY.  —  Ecarlelé  ;  aux  1  et  4  de  gueules  ,  à  la  tour  d'ar- 
gent ;  au  2  et  3  d'or,  à  deux  merleites  de  sable  posées  Tune 
SOT  l'autre. 

F 

PACHINS  M  PUECB. Vaior,  à  k  tête  de  loiq»  tfher- 

PAGES.  — D'argent ,  à  deux  pals  de  saUe ,  accompagnés 

de  trois  roses  de  gueules  mises  en  fasoe. 

PALUASSE  m  SALGUES.  ^1^9^^  à  trois  chevroDS  d'azur, 

PALLOQUB  vt  lA  SALVBTAT.  ^litmv,  «a  paoD  d*or 

soutenu  d'uue  cloche  d'argent, 

PALOT.  —  Paié  d'hermiQes  et  de  saUe. 

PALUâ.-*]legiaeules,  aQbooqoeidelroisfleiirsâe  80Dd  i 
d'or,  tigéeset  feoilléès  de  sînople,  le  chef  oonni  tfasnr  ehai^ 
detrdspals  d*argeDt. 

PALY.  —  D'aïur,  à  trois  pals  d'argent,  le  chef  cousu  d'a- 
zur chargé  de  trois  colombes  du  second. 

PANOUSE  (LAj.    lyargenA,  à  einqeotiees  de  gneoles.^ 
Tenants  :  deux  anges. 

PANOUSE  DE  LA  CALMETTE  (la).  —  De  gueules,  à  la 
fiisce  d'or  chargée  d'un  tourteau  de  sable. 

P AAAYRE.  —  D*ar§eDi ,  à  deux  junodlee  de  sinople. 

PARR A.  —  IVargeni ,  au  parasol  de  gueules. 

PASCAL.  —  D*or,  au  mouion  de  gueules  coupé  de  sînople. 

PASCAL.  —  De  gueules ,  au  cœur  d'or  chargé  J  et  d'un  P 
de  sable  et  surmonté  dW  k  de  ehiffire  d'argent  au  pied  fiohé 
dans  roreille  du  eoaor. 
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:  PASGÂI»  -!-FasDr,  à  dQui^  bûardoxis  d'or  pm9&  m  mo^ 

PASCAL  OB  6AiNT^in»Y.*^VaEi]r,à  deiM:boiirdoii8 
«for  passés  en  sMiloir  ^  aocompagpés  en  cM  'dUè  éloilè 

d'argent.    ■   '  • 

PASÏODRBL.     De  sable,  à  la  hoolalte  d'or  poeée  ea 

PAtJ  M  tA  BAUME.  «^fcl^degilealeltd'dPlieÉtnlilHs.'  ^  • 

PAULHE.  —  De  gueules  au  cygne  d'argent  le  col  passé 
dans  une  couronne  d'azur. 

PECH  (DBL).  —  De  sable,  à  Vài^  d'or  à  Fépée  de  goeiiles 
brocbanl  sur  le  toiiL 
PECHOLIER.  — lytasnr  è  t*Y  etau  P  d'argent,  aeoôns^ 

pagnés  en  chef  de  trois  étoiles  de  même ,  et  en  pointe  dé  deux 
flèches  aussi  d'argent  pa^isées  en  sautoir. 

PELAMOURGUK  —  De  gueules ,  au  Uea  d'or. 

PELBGRI,  Mtê  PELBGRUf;  ^  ul  ROQDB.  -^De 
gueules ,  au  boordoQ  posé  eu'  pal  d'argent  aooosié  de  deux^e^ 

quilles  de  même. 

PENE.  —  Ec^rteîé;  aux  1  et  4  d'or  à  l'aigle  éployée  de 
sable;  aux  2  et  3  de  gueules,  à  trois  rochers  d'argent. 

PENBVAYRE.  ~  D'argent,  à  la  plume  de  paon  d'azar.  ^ 

PERR1N.  -^Fargent,  au  chevron  de  gueules  aoooBDpagné 

en  pointe  d'un  perroquet  de  sinople.  '       '  ■ 

PEBôONiSË  (hàj.  —  De  gueules ,  au  viliebcequiu  d'or  mis 
eopaL 

PERSONNE  1» BEDETES. De gpeules ,  àlliommede 
eamatioD  ▼èto  d'argent. 

PESTELS.  —  D  ot ,  à  la  bande  de  gueules  accompagnée  de 
six  flanchis  de  rnôme  en  orle. 

PEYRABES6E.  ^ D^or,  an^puita  d'azur  surmonté  de  deux 
étoiles  de  gueules.  . 

PEVKE.  —  De  sable  au  pal  d'or. 

PËYHIERE.  — D'azur,  au  pierner  de  vaisseau  d'or. 

PEYRiERE.  —  Ecartelé  ;  au  1  d'afrgent  au  poulet  do  «Me 
membréet  beoqué  de  géanleB;  aud  dWàki  Mlàihe  è 
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àtm  bMte^i'feolMf  Aiigiolc^^  trois  mas  de 
gueules;  aQ8dtair«Qiiavit«#argent;'M4'dVirètiYibflè- 

ches  de  sable  et  sur  le  tout ,  d*azar,  au  cbevron  d'or,  le  chef 
de  gueules  chargé  de  trois  croisetles  d'argeat. 

PEYRUERE  (LA).  —  Parti  :  au  1  d'argent ,  à  trois  pals  de 
goeuitSt  le  dhef  d*azar  chargé  de  trois  étoiles  d^  qui  est 
d'ANTBiAG  :  SQ  2  coiipé  d'onir,  aa  ohftteaa  à  trais  toors  dfter-* 
gsDt.qiiî  .sstdolanxiaiMv  efedigneidesi  à  troisftsoeedror 

qui  est  de  itocHe*iiAROif . 

PEYRONNENE  de  SAINT-CHAMâRAN.  —  Ddgpeules, 
le  chef  d'orgept  chargé  d'un  perroquet  de  sinople. 

PEYROT.  —  De  sable ,  à  deux  flKoes  ondées  dfoTi  aa  poirior 
^esinople  brocbsDt,siir  le  tant 

PEYKUSSE.  —  IVor,  à  la  sphère  de  gueules. 

PEYRUSSE.  —  D'argent ,  aa  Uoq  de  gueules  «  le  chef  d'a- 

jEor  chargéde  trois  étellesd'er. 

PEVllLSSE  DU  REPAIRE  de  LACAZE.  —  D'argent,  au 
lion  de  gueules ,  le  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

PEYTAYIN.»  De  sable ,  à  la  bande  d'or,  le  chef  oonsu  és 
gueules* 

PHARAMŒ9D.«— Fargenl ,  fretlé  éo  sable ,  an  fraiio  can- 

.  ton  de  même. 

PICAPER. —De  gueules,  au  rozier  d'argeat ,  le  chef  de 
même  chargé  d'un  poisson  d^  sable. 

PIBRRfi  us  tA  VALADBb  -^D^aaiir,  i  la  bandé  dW  ao- 
oompagnée  en  chef  d'an  lion  de  même,  armé  et  lampaasé  de 

gueules. 

PIGNES.  —  D'argeat,  à  deux  piques  d'azor  ftitées  d'or 
passées  emantoir*  ^  . 

PIN' (du). — Coupé  d'argent  et  de  gœales ,  à  dem  pommes 
de-f^in  Pune  en  chef  l'autre  en  pointe  deVan  en  feutre. 

PLANARD. — D'azur,  à  h  pUmMe  ou  étoile  d'argeat  coupée 
de  gueules  à  trois  triangles  d'argent. 

PLANDZBS.  ^D^4r,  è  l'àigb  d'anir  pjaoanl  deyanl  nn 
aoWl  de  gnenles  à  dfistre. 

PJLEGAVEN.  —  De  sable ,  à  la  chaise  d'or. 
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PLSINE41HAS8àC^^])e  ^Moki,  aaanMr  A^gml 

chargé  de  coquilles  de  

POLlhlK.  ^D*argeiit,  au  coq  de  sable,  becqué,  crêlé  et 
membFé.de  gueules. —^Ciiaier:  un  casque  sui*a>ODté  d'ua 
coq  aux  ailes  éployées.  —  Supports  :  deux  licornes.  —  De- 
vise :  et  PfuM  et  Manis.  L*éco  entouré,  de  Taoeotade  de 
l'ordre  da  coq  qui  est  suspeodu  à  .  on  rulm  çooleur  feuille- 
morte  et  noire. 

POMARÈDR— D*argent,  h  la  pomrae  de  piii  d'azur. 

POMAYROL.  D'or,  à  l'arbro  de  sinople,  .posé  sur  une 
terrasse  de  même ,  au  lion  léopardé  d'argent,  brociiaiit  m  la 
tout, 

POMAYROL  DE  GRAMOM.  —  D'argent ,  à  iroib  pum-^ 
miers  malordonpi^  de  sinqjple  fruUés^de  gueules. 

huit  roses  .d'argent  posÂo^  on^ïe.  ^  I 

PONS.— D^argenl ,  au  pont  de  sinople.        i  ' 
PONS  oe  S0UL4ap«-ri)e  sabie  ,      soulier,  d'argent. 
PONT  (du).— De  gueules  j  M.  sautoir  d'or^  «Botoiiiié  4» 

âeinéloilaadVgenbi  on  croissant  d*or  en  oM  9  uncreqpier 
en  pointe  de  même. 

POPIE  (la).— D'or,  a  la  bande  de  ^^ueules. 

PORLiËR ,  aliàs  POUlOi  ne  GUUPitUËaS,  plus  taid. 
PÛUER  seulement. 

EcaMelé;  aw  l  el  4  de  POUEft;  «uE %tl%  d'eanr,  à 
VëifB4fh§6$  dlor,  animiité»  d'mie^irangle  dr«i*geDi'cb0ffgt» 
detroismmicfaeiaraidlienBiMdeeaUet  «tirablmiies  «d^ 
sanglier  d'or  en  cbel. 

POKTAL  DE  ROUQlIIEZ.-^Dor»  à  ùmx  portes  de  sidii^^y 
posées  l'une  sur  l'autre.  '  :  -  <  r    .  .  r 

P0U6BT  DB  NADAILLAC—D^or,  an  chevroii  d'azur,  9ih 
compagné  en  pointe  dfnn  mûiit  <de<flfaL  coufieeitt^  àbi  siifide. 

Gooronne  de  mar«|uiS';  tenants  :  deux  sauvage»  de  oaraaMoPf 

armés  de  leurs  massues.  Devise:  Virtus  in  hœredes.  .,; 

POUJOLS ,  akm  PUJOL.T-P'aror,  ^xm^mim^^ofi il«V^* 
versés  ei  attachés  à  une  chaîne  de  mâpifL.  ,  -, 

POURQUBRY.— D^azur^à  Taigle  couronnée  d'argent,  cbar^ 


(4M) 

gée  mfelBMmc^twDBmltt^Mhà^ 

eo  pomte  à  totre  ihm  poro-^io  d'àrgent  »  à  seneBlre  drtm 

lion  d'or. 

POUTHËL.— D*argeiit ,  à  deux  ponts  de  goeules ,  posés 
hm  sar  Taalre. 

PRADEL— D^aiigeDi ,  è  la  fasoe  de  sioople ,  aoeompagoé 
eo  chef  d'un  massacre  de  boBof  de  indme. 

PRADEL. — i>  or,  à  ia  iasce  de  sioople ,  chargée  d'une  va- 
che d'argent. 

PRADiN£â. D'or  I  au  loi^  de  sable,  ooapé  d'azur  à  ia 
rosed'ai^t. 

PRADINES  DB  LIMATRAC-^iyargeDt ,  à  la  &aoe  de  si- 

nople  ,  chargée  de  trois  roses  d'or. 

PRADINES  DE  LIMAYRAC— Dor,  è  l'arbre  de  sinople , 
an  lièvre  passant  de  gnenles  f  brochanl  sur  le  loot 

PRAT„D*argent  I  aa  pal  de^nople ,  chargé  dTon  maasa» 

cre  de  bœuf  d'or. 

PKÈS  (DES). — D'or,  à  trois  bandes  de  gueules,  lechefd'a- 
znr  chargé  de  trois  étoiles  du  champ. 

PRESQUE.— Fasce  d'argent  et  de  saUe,  anfioode  aiiio- 
pie,  brochant  sur  le  UmL 

PREVENQUIÈRES.— Ëcartelé;  aux  1  d'argefot  à  deux 
branches  de  pervenche  de  sinople  en  forme  de  couronne; 
au  2  de  FRANGE  ,  au  bâtoD  d'or  perlé  e  n  bande  ;  au  â  d'azur, 
aemé  de  fleurs-de-lfs  et  de  besantsd'ar  à  la  tour  d'argent,  ma- 
çonnée de  sable,  à  la  coUoe  de  fjveolM»  lirodienl  anr  1» 
taots  ao4degi]eu1eaà«rois  beaans d'ar^snl*  - 

PREVINQUIÈRES-MONTJAUX. -D'azur,  à  deux  ra- 
meaux de  pervenche  d  or,  passés  eu  double  sautoir. 

PRIAN  BB  LAUSSAC— Dliermines,  an  sautoir  de  stoo* 
pie. 

PiUVAT.-4tanr,  an  faaarin  dtÊT^i, 

PRIX  DE  l'BSTANG  de  SAIISTE-MARIE.  —  De  gueules, 

le  chef  d'hermines  chargé  d'un  lion  d'azur. 

PKUDfiOMMË  DO  CAYI«A.—D^azur ,  è  trois  tours  d'ar* 
gont  maçonnées  de  sable»  ' 
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mnTNES BB8S1ÈBE.— DojaUe,  an  pal^ariHil 

chargé  d'uD  prunier  de  sînople  firoitétfainr* 

PUEL  (do). — D'argent ,  à  Tarbre  de  sînople. 

PUEL  d'ELBëSSET.— D'or ,  au  pal  de  siaapio ,  chai^en 
chef  d'une  rose  d'argent. 

VUSL  w  PARtAN.  —IfaTgoA ,  à  Farbre  de  sinople. 

'  PUEL  M  SACJM lËRB0.-^argent ,  à  dénx  pals  de  goeo- 

les ,  accompagnés  de  trois  roses  de  même  en  fasce. 

PUIGHOTTES.— D'azur ,  à  trois  paits  d'argent. 

PUJOL  DB  ROUCATTE  DE  CASSANHES.— D'argent ,  aa 
puits  de  gueules ,  accosté  de  deux  chats  affrontés^  sable. 


RABASIENS  i«  GAHPAGNAG.  -  Vaznr ,  au  lion  d'argent 
lampassé  et  armé  de  gueules. 

RAFFAiNEL  de  ia  BESSIËEB.— De  gueuies,  à  trois  qor- 
dons  d'argent ,  2  en       1  en 

RAFFiN,  aliàs  KAFIN.— D'azur ,  à  la  iasoe  d'argent, 
surmonté  de  trois  étoiles  d'or  rangées  en  fasce. 

BAFFINIE  DB  lA  GRILLIÈRE  (lA)*—  D'argent,  à  deoXv 
raves  de  sinople  posées  en  pal ,  le  chef  d*asttr. 

RAFFffilBDBLA  JOULlNE.^D^argent,  à  deux  raves  de 

sinople ,  posées  en  pal ,  le  chef  d'azur. 

RAMOND. —Ecartelé  en  sautoir ,  les  quartiers  séparés  par 
un  sautoir  d'or  ;  aux  1  et  4  d'azur;  au\  2  et  3  d'or,  à  la  flamme 
à  cinq  pointes  de  gueules  mouvantes  des  flancs  de  l'écu  ;  un 
monde  ciotré ,  croisé  d'une  crciz  de  calvaire  pattée  daiigeDl, 
hrochsBtsur  le  tout. 

RAHONDENQ..-*D'argent ,  aa  balai  de  sinople ,  emman-^ 
éW  de  sable  en  bande. 

RANDON. — D'or ,  à  l'arbre  d'azur  ,  au  renard  d'argent , 

broch<iQt  sur  le  tooL 

RASrriNHAC— D^argent»  au  râteau  de  sable. 

BATraOULP.--Dror,  à  trois  parasols  de  gueules. 

RAVERSAG.^De  sable,  au  lion  d'or,  armé ,  lampassé  et 
couronné  d  azur,  le  chef  cousu  de  sinople. 


Digitized  by  Gopgle 


(•••0) 

RAYNAL  — D'or,  au  renard  de  gcrenids ,  accompagHié^  de 
trots  grenouilles  de  sÎDOple ,  2  en  chef,  une  en  pointe. 

RAYNAL.-^to»  sable,  à  fétmie  è  sis  raies  d-'argeni. 

'  RA YAAL.^MrgeDl  ^  à  Irois  grenouilles  de  sinople  posées 
en  binde. 

RAVNAL. — Ëcartelé;  ao  1  d*argeni  au  lion  de  sable  ^  le 
chef  de  goeoles  chargé  do  Ircns  étoiles  dVn*  ;  au  2  de  gueules  à 
h  rose  d'argeai  Ugéede  «noide  à  iaoUiee  #er  broebeni  sor 
le  lout;  ao  (roisdessbleaaeerf  diargnt;.  isa  li'd'azar  «a 
lion  d*or  la  t^e  contournée,  le  chef  eonso  de  gueules ,  ehargd 
d'un  croissant  d'argenl ,  accoslo  de  deux  ôloiles  de  même. 

RAYNALDY.— D*herraines,  au  renard  d'azur. 
RAYNALDY.— D'argent ,  gm  renard  rampant  de  sable. 

RAYNALDY  db  RULH£.--iyazar»  à  trois  éUakss  à  six 

raies  d'or. 

RAYMÉ.— De  sable ,  au  filel  de  pécheur  (for. 

'  'RAYKIÉ.i-^F'argent  -,  è  la  fiisce  de  gueules ,  èbargée  d^m 
limaçon  d*or. 

KECH. — De  sable  ,  à  trois  râpes  à  tabac  d'argent. 

REÇU.  —  De  gueules,  à  cinq  macles  d'bermiues  posés  â, 

REGH.— Bcartelé^  de  gueules  et  d*aiigent  à  la  croix  de 

l  un  en  l  autre. 

REFKEG£.--rD'azur,  au  lion  d'or  rampant  oootre  un  ro- 
cher d'argent.  ' 

REGIS.  ^DesaUe,  à  la  Imd'or,  «ooompagaé^  chef 
d'an  sceptre  de  mdme  posé  en  pal. 

REILLAC  DE  MOMMEJA.— De  gueules.,  à  tffois>.miiifiS 
d'ar§ant, 

BESOLIÈRES.— Pariât ,  à  huit  rosai  déaSnoplfiiKNttefr' 
nées  d'or,  posées  «n  orla. 

RKSSEGt  lEK.— D'or,  à  l'arbre  de  sinople  sur  une  terrasse 
de  même,  niouvanle  de  la  pointe  de  Técu  ;  le  chef  cousu  d'ar- 
gent, chargé  de  trois  roses  de  g^eyles.  Cçuroop^  ^e  mar(p]^  i 
SQj^rts  :  deux  lions. 

'  RESSEGnERaaroubÂSiipVOIJGlÉt:-^^  au 
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1  d'or  à  f  arbre  de  sinople  ;  le'cbeff  d'azur  chargé  de  trois qdin- 
tes-feuilles  d'argent  ;  an  2  d'azur  au  lion  d'argent ,  accômpa^ 
de  irois  é4oii6$  id'or  ^  %  en  cbef ,  1  eu  poiâic  ;  au  8  â*or 
à  irois  barres  de  ^le,  au  lion  oourooné  de  gueules,  broK 
fixant/sur  le  tout  ;  le  «bef  d'azur  cb(Mngé  de  pnàs  ; 
ftu  4  de  gueules  à  la  bande  d'or  ,  cbai^g^^4rçlsi%ip|1f(i||f 
de  gQeqto^l^  t^duTie  cpgrei^^'on  i .    ^  . 

REVeRDIN.— De  gpeolçs ,  ^  sept  rose^  d'argei^l  bfWfpn- 
nées ,  tigées  et  feuillées  de  sînople  posées  3^  3 , 1. 

RIBAUSSIÈBE  de  la  PLAN^IJE^— D'a^^  ^,  tÇ9j^.fa- 
jbots  malordonnés  d'argent.        -  f.»»    .  , .  . 

RICARD.— Ompé;  an  i  .d*azur  à  l'épée  d'argent ,  j^tyûe 
«d'or,  parti  d'or  ;  au  lion  d'azdr ,  à  dext^  én  cW^onè  étoile 
de  même;  au  2  dé  sableao  IroiHiéediilàépCéliiMtoâsi'A 
les  d*ar^i  et' d'«ii|ih  <>MM^^  4clpix^:  i 

dtBlne.iiiiC  létrur-v  è  asMtfire(tm»^dapaf!^'li*i»é. 'é(:  dotfMfuné 
d'une  couronne  de  comte.  Devise:  a  la  vie  ET>X>iiA.Hmiv 

• 

RICARD. —De  £;ueDles,  à  la  licorne  passante  d'argent,  a c- 
cornée  ei  on^^e^d'or,  Ja«hef..ooi4SU  d'aaiu)^  iohargé  de  trois 

étoiles  d'or.  J'ni.:;- U  .  a 

RlCARD.--.fi!er  âu^ittHkd^  gnanlè^  V  i  - .  t 

.  UILiU>  afe:  lUOlÀ w1)ei;iJÈ«kle^^^  HrligoriiètiMÉtate 
d'aigent  acoorDée>el  oBgléeid'oi:  i  le<«M  ccwMtftféiy  chai^ 
4e -S  d'elles  4'or.      .    .  ^m'.,*: 

RICOME  DE  GAJA.  -rr^D'argent,  à  la  fasce  de  gueulca 
çj^i,^^  d'un  gril  d'or.  '  .  :   /'  -  i./;.:  .'Kl 

RICOMëS.^  J)»  «Éles  >^  ^ 

dVlEdr  j  lé'cbefde  lii^e^rgé  ét  >(t%Als-^flèiBvMi9^  *iâtelrJ 

—  Gouroone  de  comte.  —  Sopporls  :  deux  îîon^  la  tête  cocM- 
loumée.    '  '  *  *  '"      '  t'-*' ^'  f>('i!'-,'m  î»;,':-  an  A 

RIËU  (DU).  —  De  sinople  à  deux  pals  d'argeht  à  deux  fas- 
ses de  gueules  brochant  sur  le  tout,    ^^      . .  v  d 

^&ïkC  ;  d^'UNlBAC.  -  D'diiùr  ;  Vu  non  '  dvir'aètioiiH 
pagnédedoqblseautd^^^eUr^iîoii^^^  " 
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HIGNAC.  —  D'aîuryà  deiiK  .paU  dur  chaoua  chargé  de 
trûis.roâes  de  gueules.    ;       .'  r 

1  RiOLETv**^iyapgeiil|^chevf^deiBblewxm^ 
ivofe  grenonfllea  de  siBopie. 

RIVES  DE  SOLAGROUP.  —  D^r^ïA ,  à  la  rivière  de  sa- 
We  posée  en  barre.    '     '       '  ' 

ROBAL.  —  D'azur ,  à  trois  rocs  d^échiquier  d'argent. 

KODA'T.  —  D'or,  à  ta' roue  dégueules. 

RODAT.  —  D*or,  cinq  roués  de  gueules  posées  3  ,  2. 

RODAT  DE  LASSAKiNEL  —  De  sable,  è  la  fosce  d'aïeul 
aooompagiiée  en  chef  .d'une  roue  d'or. 

BODB.  —  D'azur     là  roue 'd'or. 

ROGERY.^ — De  sinople,  au  heaume  renversé  d*or. 

.  :RW^¥r^D'amfàsixme64>f^^3«.t,  1. 

BOGBRY.    De  gmIflB  BQ  Tudw  4'aiBnft  il  b 
engrélée.  dfor.*  •  *  ' 

-  ROGET  ,  aliàê  ROUGET. —Ecartelé;  aux  1  et  t  de  gueu- 
les au  roc  d'échiquier  d'or  ;  aux  2  et  3  d'azur  à  )a  rose  d!ar* 
gent  boutonnée  d'or. 

R0G1ER.  —  D'or  ^  è  irol»  pals  ondée  d*aniH  -  : 

ROGIER  DE  BEAUFORT.— D'argent ,  à  la  bande  d^azur, 
accompagnée  de  six  roses  de  gueules  en  orie. 

ROGOGRES  (nu).— De  sable,  au  rocher  d'oir  miomjpaffiê 
en  èhefde  trois.chMnpionsd'iarge&t '  .<i_ 

ROLLAND. -^D^azor,  au  léopard  Itonné  d'or  couronné 
d'hermine;  tenants:  deux  hommes  d'armes  tenant  chacun 
d'une  main  une  épée  haute  d'argent  la  poignée  d'or  avec  ces 
mots  latms  sur  chaque  bras  portant  répée  à  run;i  servaiik 
l'autre  ^uelMT^.^  «tenant  de  l'autre  main  Técosson  des  aiï< 
QMfl»  MCiouer.:  ip^Jikgpard  lîooné  d'or  ,leaaot  d^  .la  patte 
dextra  un  sabre  recourbé  d'argent  la  garde  d'or  tmeof^ganl 
^  frapper ,  posé  anr  un  casque  de  trois  quarts^  fimi. 
Devise  :  nominé  magnus ,  virtute  major. 

ROLLENBES.  — D*azur ,    la  colombe  d'argent  sur.  un  roc 
de  même  tenant  dans  ^o  bec  tp  rameau  de  siiippl^  \W  , 
ROMIGUIERB  (la).  -^D^azur ,  i  trois  rocs  d'ëchiquier  dW. 
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>^  E0QI)£  (LA)-^&'aziir,  au  sautoir  d'or.  >     • ,  i  •  >  i.  i 

quier  d'argéttt'  ■   -  ■*  ''h  iti 

iROQUEFEUIL.  —  De  gueules  à  trois  cordons  d*argenl.' 
ROQUEFEUIL.  —  D'azur ,  à  la  cordelière  dTor  passée  éii 

ROQUEPEUIL-ROQUBFEUIL.  — Fazur  /à  laâMeitëré 

*or.       '  r  y  '  •   .    r        .  '  M. s» 

ROQUEFEUIL  de  la  BESSIÈRE.  —  D'argent ,  au  roc 
lâ'écbiquîer  de  gueules  atoompagnô  de  trois  feuilles  dé  chêne 
deBiliople, Sen cbeflen poîQte.  ' 

cbiquier  de  guéules ,  accompagné  de  trois  feuilles  de  ehfeo^ 

de  sinople,  2  en  chef ,  1  en  pointe.    •  •  —  . 

:  fiaQU£F£(JlL  oENBER.  ^  D'or,  au  roc  d'échiquîëf  de 
sable  accompagpé  de  trois  feuilles  de  chèoe  dé  8iDepîia!î  â«â 


ROQUEFEUIL  la  ROUQUBTTE.-*  De  gueules;  éeaiti- 
telé  par  un  filel  d  or  a  douze  cordelières  da  mèin0^  3  ^^Qs 
chaque  quartier.  %  ..i. 

ROQUEFORT.  r-  P'aiB^iU ,  ^  la  tour  de  açcpippa- 
gnée  ao  premiisr  cantoq  dTuoe  croix  fleuronuée  et  fichée  de 
mené» 

ROQUELAURE.  —  D'azur,  à  trois  rocs  d'échiquier  dar- 
gent. 

ROQUES.  —  De Kueulfis^.à^pt  roes.d'éohvuvec  d!or,po- 

ROQUBVAIRB.  —  D^azor^  à  trois  auriols  d'or. 

ROSCLAUSE.  —  D'or ,  à  la  rose  de  gueules  tigée  et  fouil- 
lée de  sinople;  accostée  de  deux  boutous  de  rose  de  qiâmeLis- 
eants  de  la  même  tige.  ^  .  , 

,  RO^ET  i»b,,ROGO^E;L.  -r  Bparidé^  ao  i  èBfff^Cia 
hMiqùei  de  trois  rêsea  de  gueules  tigées  et  teoilléés  de  8ibo|)]e 
qui  est  de  rosset  ;  au  2  de  gueules  au  lion  d*or  qui  est  âe 

LASSET  ;  au  3  t:onlre-()carlelé  ;  aux  1  et  V  d'nrgent;  aux  2  et 
3  dé  sable  qui  est  de  vissEC  de  la  tude  -,  <iu  4  d'a/Air ,  à  trois 
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rocs  cTéchiquier  tior  qui  de  rOCOZBI.,  et  sui  le  toutd'azur 
à  trois  rosej»  d'or  qui  est  de  fliil  rt.  —  L'écu  euy^iipiip^  da 
manteau'  de  pair  surmonté  d'une  couronne  duca)e>  • 

on  Iraogle d e  même.  , 
BOUBEKi  DE  xSAjLàSAÇ^,— D'^^^^,,  k  dei^  rpuçs  4'flr 
jtQsées  en  fasce.  '  :    -ti}*,  ;        i  • 

ROUGH.  — De  gueules  y  à  deux  pipes  d*argeDt  passées  w 

lion  d'or. 

RQUERGUE  (aWWBL  ç^hts  iHJ^Trr  De  gii|8i|ii^ 
arid()e  fijçl¥sl|<!e.«!t  ^m9(ée.4'er.quieBl.dA'39fp,WH^ 

ROUFFIAC  —  D'argeBi,  à  tfoisthaodbsdepourprabr  - 
'  ROUGET.  ^  B'argent,  à  trois  rouget»  ({V}i&9iliS}  de  gnea- 
ies  raugés  en  iasce.        ;  -,   *.:       -  t  :  ' 

ROUQUETTE.— D'azur,  au  rocher  d'aiigslii  msmdpàgd 
^Ipoisliiiiitoda  requtftllf  de  nAmai  .  .      :  * 

"-  ROIQUETTE.— De  gueules,  au  rocher  d'argent  acpcst^ 

•  ■ 

de  dxu  lions  d'or.  • 

~  ROUQl^TTE  (lA).    De  sino{>le ,  I  la  râqnèèe  à'mgaA. 

''''RblIOl?ÊTTE  (LA).— Pâié  d'or'erde  gueules,  là  la  bande 

de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

'  **K6UQULÉ.  —  De  sable  cohlre-herminé  d'argent  k  la  row 
de  gucjule^ 

iroues  aâm  posées  es 
bande.  »      .  . 

ROUSSIMIOL.  —  D'or ,  à  la  fasce  de  gueules,  accompa- 
gOée  de  trois  rossignols  de  sable.        \  f  , 

'  ROUX.  —  De  gueules ,  à  la  fiisoe  d'argept  chargée  de  deux 
têtes  decfaeval  de  ebamp.  ,  ' 

ROUX  (lb). —D'or ,  au  cheval  de  gueules^ ^  le  chef  de 
même  chargé  d'une  étoile  d'argent.     '    "  "  '    ,  ' 

ttQUZIER.  -  Parti  de  deux  ii;8^^aH,l  tf^ 'gqeuleji^Ja 

ïîPW  tfo^,.  .ail  9  (Çer  ^,)^[rp$^,^^pr,h ^ ffifl":  »,ja  w 
d'or. 
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':R02IBft4     BW  f  aa  rosier  arraché  au  oatupel  chargé  ide 
trdld  SQMf  aolsi  an  oaturel ,  le  chef  de-gtiettles  cbargé^idflHli 
croissant  accosté  de  deux  étoiles  d'argent     L'éca  pda6*w> 
un.eaifeL'  •  "t,  ,•  \*,  ;    . .  r.*:, 

RODAT  d'OLEMPZ.— De  gueules,  à  la  lime  d'or  en  barre. 

RUDËLLË.  -^j>^SHip9  à't|!ois  limes  d'argent  emmanchées 

mes  d*drg6Dl.  ,         ......  ,vi    _  '-T  j/i/;^ 

KliDELLE.  —D'or» à  trois lifp()$ 4e '3»bi6pQSi^ikm 

rapide  fftf^   {.  ^  j  .  .  .  ,î  ^.fy  ;> 

RUFFY ,  àlià»  ROUX;  —  DteiRi  à  livia  iétsite  Art»  ^ 
duel  CPK^Vf  d!:f|a||rfC^gf  d'noe  Ivandie     I^er  fleuçi;ao 
naiurcl.  i       *•    •■  , ,  > 

SABÀRP.  —  D^or,  à  la  ciroix  alaisée  |^  gvçil^i . 
d^me  ooanNine  d'épines  de,  sable. 

SABAIÉIIY.  — D'or ,  à  la  îasm  d*azur  chargée  d  uu^abot 
a  argent. 

^ABATIE. —  D'argent,  au  chevron  de  gueules  changé  d^in 

SÂBATIBR^  ^lyw,  an  sabot  de  gueules.  T 

'  S^^^^Î^R-^ Pe  sablq,  ^  .\pj^^twts4'oç.,  BPS^.flSS^jfc 
lautre.  ,       ,      * . 

&ABATIER  DB  MOUVILLB— De  gueules,  è  la  âmjd'fiç^ 
^ent ,  accompagnée  d*un  . sabot  de  mêpia 

éÂGMER  DIT  COURMKR, —i)e  gueules  ^^  .chevJQï|,j 
d'argent ,  âcco(npagpé  de  trois  couronnes  d'or,  2  en  cbeC  i  en 
pointe.  ^      ^  Tj  -  'If 

en  chef  3  eti|  eitnrfs  cloobiBsde  même  bataillees  gbr  en 

piiin(ëV'èl''i  '^^^X  '''"'      '  i^***'"'*!     *!'  .     —  idty^ 

SAINT-AUBIN.  —  D'argent ,  à  Vécu  qïj  , abîme.  .(^.  sajpk , 
surmonté  de  trois  meriettes  de  même.  '  '  '  '     •  ^  *  v< 
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$MliX-JSX.U£iSHL    fiotrtelé  ;  aux  1  et  4  d  or  as  Bonde 

SAINT-GENIEZ.  —  Ecarlelé  ;  aux  1  el  4  de  gueules  au 
lion  à6r  ;  aux  2  et  3  d*argeDi  à  trois  fsidces  de  gumiles. 

SAINT-JOUÉRY.—  VM  d'or  et  de  sinople  dehnit  pièift 

SAINT-MARTIN.  —  De  gueules  au  sautoir  d'or. 
SAINT-MAURICE.  —  D'azur,  aa  paon  passant  d'or ,  or- 

SAINT-PAUL.  —  D'argent ,  à  trois  pals  de  ginotes,  dn^ 
gés  d'une  croix  de  Malte  de  sinople.       î  "  - 
'  SAINT-SALVADOU.  —  Desabie,  aaHoad'or,  lampaâsé, 
armé  et  couronné  de  goeal«« 

SALE& — D^or ,  à  OD  saule  de  sinople ,  parti  dTasor  è 
barres  d'or.  '* 

SALLES  DE  LESCURE.—  Uf'or ,  au  saule  de  siuçple,  p^i- 
d'azur  à  trois  barres  d'or.        "    '  '* 
^  8ALGUES.  —  P'assur au  lion  d'pr.    '  /  *  .  /.  . 
'  'BktïÛO;iâàûSAtMo:'^^  aiiïetidi^... 
au  saule  de....  aux  2 et  3  de....  à Irois  besacies  de  

SALIS.  —D'azur,  à  trois  bandes  d'argent;  au  Jif)0 
brochant  sur  le  tout.   

.  SALLES. — D^ssur ,  aulion  dTor  labipé^  ^ 
âtef  edosu  de  même  chargé  de  treh(  éUnlès  d'tfgcnt.  ' 

SALLET.  —  D  azur,  au  sautoir  d'argent ,  au  çhe?  co* 
ddsable.  '        ;  '\  ' 

SALTEL. D'argent;  au  sautoir  de  sinepfe.  caoUA»* 
dfcqtîMretèlesdb  bood'âè  'métiié.' ^'^^^    '  / 

SALVAN.  —  De  gueules  au  sautoir  d'or  cantonné  de  V*" 
tre  croisettes  d'argent. 

SÂJLtVAN.  —  D'argent,  au  bois  de  oerf  ds.goepl^*,  ^ , 
SÀLVL  -^D'argent  au  perroquet  de  sinopïs  fOfiôpM'^ 
de  trois  molettes  d'éperon  d'azur,  S  en  chef  1  çsi  ppii^* 
SAMBUCy  MB  LINAS     de  LUî-AJXl^Pîiv^  P'pr  au  a»* 
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reau  de  sîaople  Ûeuri  d'ârgent  mouvant  d'uQ  croissaol  de 
sable  ,  au  obet  d'azur  chargé  d'un  soleil  d'or.  '   '  *'      '  '•^•i 

SAMBUCY  DE  MIËRS  de  COMPEYRE.  —  D'or  aù  suréatf 
à&  sioopla  âeari  d^eal^  'feDouvAiH'  uii^(mi8Bafii  •dft'sàMè , 
aa  chef  d'azur  oter^idta  MA&ét^  '        '      ^i  t  .n  .i: 

^SAMBUGY  DE  SORGUES.  —  D'or  au  sureau  de  sinqile 
fleuri  d argent,  mouvant  d'un  croissant  de  sable,  au  cb^ 
d'uD  soleil  d^.;r^  CoaroiUie.4&.  loarquisk . —  Siip{»oris  *.  éeiax 

SARHET.  —  D'azur ,  à  deux,  lions  affrontés  d'or,  armé^  et 
lampassés  d'argent,  sonteDant  une  éLoile  qui  est  posée  sunaili 
rocher  le  tout  de  même ,  mouyapt  de  la  .poiate  de  Véc^^'.*ii  • 

ohurrod  d'argeol.  ^ 

ÙGux  chevrons  d'pr  accomp^-, 
gilésde  trois  étoiles  d'argent,  2  en  chef  1  en  pointe;  celles 
chef  surmontées  d'une  fleur-de-iis  d'or.  —  Devise  :  ^-^Xi-. 
lîmnprpffjrmf^   ....  i  îiKKIri  ^ 

gqeules  aa  Ikm  couronné  d'or.  >..,.;f.  „  >r,'.  U 

SAUNHAG  DE  BELGASTEL. -rD'or,  au  lion  de  sahde, 
armé,  lampassé  et  courooné  de  gueules |  accompagné  .^^^ 
douze  carreaux  de  mèiQe  pos|éâ  gft   •  t  "     '  '< 

SAUVAGE  (TOI).  De  gôeoiM  mi^i^§^^p^f^jfpim^ 
d|^zvnr» dwrgé te  trois ^toOes d'or.       ,       >:  -.r  r-.t? 

SAUX.  —  De  gueules,  à  deux  baqfles ^'pp,  pal  d'I^r^ 
minçs  brochant  sur  le  tout.  ■  _ 

gip^^ii  lasçe.  sqcmpiaffa  ^e  ([uaUre  (»nnell^^e 
SAYIGNAG,,  --^.De  aaUa  à  tiiois  faillies  4e  vigne  d'of ;  ran-^ 

SAYIGNAG.  —  D'or  à  la  rose  de  gueules,  tigée  et  leailléft 
àÊimafk ,  mii^Ml.d'aint  éharg6.dei Arrâ;  étdWa  to.  i 

SGOBAiLUBS,!  àlte  'E9Cm!AiUiB&^v*WinuNi^^ 
D^mtèfrms  l»^ldes<drolWl'!«0lnlbIl«c^^^ 


tidn  vêtus  d'azur.  —  Cimier  :  um  queue  de  paou  au  Dàluittl, 
naissante  d'un  timl^re  (i'«r,.<x»rPOp^  dHin&courctfinededuc 

lîoD  Gontoorné  de  goeuleiJbifoObiliil  IM  1#  ^^wl^- 

SECONDS  DE  L4  BROUSSE  .OlH»>.-^I> or  à  lascisde 

d'une  scie  de  sable. 

SKGUIER  DE  M^NSALÈS.  ^  D*aaur  è  lacoquHfedV*. 

SEûUKEX  DE  SAINT -iïEMEZ.  —  D'or,  au  iroac  d'arbre 
degomleefoM^'^oitaide,  lraiieijB64'aiie  de^aisld» 

SEetnr'.  -i^^'É'd-'àfà  sea^mxxti^  •  *      '  *' 

•'^SEGW  DE  (tINOUILLAC—  D'oi  à  la  scie  tfaiuf . 

SEGUY  DE  PACHINS.  —  D'azur  à  la  coquille  d'or;  au  chef 
colklikidè  jjjoètiles  Chafgé  de  Iroisétoîfeà  d*ergent,  parti  d'argent 
tftt  ébf&tMi  ét  ^fatei  àoeottlMigÉl  eà  ^<^e  tTciQ  lido 

SELGUES.  — D'azur  au  chevron  d  or  accompagné  ettcW 
dto  deux  roses  de  même  et  en  pointe  de  trois  besaos  mâlor- 
donnés  d'argent.  •*  .   .'*•..»  • 

-  «BNAEBTii.fyasmt'/WliâfidriM^ 

SENERGUES.  —  D  azur  au  pairk  d*argeût  âccompagnéfl» 
ëhôf  d'une  merlelte  d'or.  '  '    '"  '* 

SENVENSA.  —  D'azur,  iau  'pmle  d'argent  accdmps^  ^ 

SERE.  ^Pargent  è  k  fesce  d'nziii*;  iicoôàif^ègnii  tios 

-  fôrces  de  sable  2  CD  chef  1  en  pointe.  *' 

SERRE,  fl^tàs  SERRES  de  COMBRET  de  MOM- 
LAUfl.  i^lTôr,  à  îa  monlagûè*cfe  »itK<rfe,  aa  tîhef  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  du  champ.  -^Couronne  dé  mt^^ 

SERRttl  ijm\é,h%i\Êi\Êmam^ê^^ 
gnéeid#dei(X6erre&d'bigled^>  1  en«beC  1  tnpéxà^*^ 

SERRET.  >^  De  sioopie  à:  la laace  dor,  chargé  d'ofle^* 
naiUe  de  gueules. 
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SEVERÀC     D^argent  à  quatre  pals  de  gueules. 
SICARD.  —  D'argent,  à  la  lûaisoo  de  sable ,  surroonlée  de 
trois  tours  crèoelées  de  gueules ,  aocompagoée  en  pointe  (Tua 

SICARD  DU  GROS — D'azuré  Talg^  naissante  de  siDOf 

*  SIMANDI.^  lyai^geut au  bêcher  aUumédègtted  chaîné 

SIRYEN.  —  D'azur,  au  duvron  d'or  aooompagpié  dB)lr«ai 

SOLAGES.  —  Ecartelé  :  aux  1  et  4  d*azur  au  8idéil'agls<«t 
sant  d'or  qui  esi  ûû  muMm  -^^ux  '3  e%  3  d'azur  aun;  n'ois 
rocs  d'échiquier  d'argent  qui  est  de  eobal.  — ;  CoUPonoe; 
marquis.  —  Tenants ^  à^^^  W^Vï&^A?  carnation ,  c^pjiS^ei 

appuyés  sur  leurs  massues,  -r-  Devise  : ,  Sol  aaens,  . 

SOLAGES  DB  SAIl^T-JEAN  d*ALZAÇ,  -^Dl^y^^^i^^ 
leil  d'or  j  aliàs  :  de  gueu'les  au  soleil  d'or.     ,       *   ,  , 

SOLAGES  DE  ROUFFIAÇ  de  MANSENSl  -r  D'pr,  au 
leiï4ô gueules/-:^ Devise :"iS^  V  ' 

,SOLANET.  -r- Taillé  d'or  et  de  gueules ,  ^u  soleil  okim 

SOLA^ET.  —  De  sable,  ai^  chevron  d'argent  ai^mpagpô 

en  poinle  d'uÉi  soleil  d*or!^  '"^''-"^       -^^^^  ÏÏÎÏÏTITFr 

SOUBIRAN  DE  CALVAYRAC -  ii?cÀJ^:àl9^^^^^ 

SOULAGES.  —  De  gueufès  au  bélier  paissant  d'argent.  au 
chef  cousu  d'azur  chargé  de  deux  étoiles  d'orT"  *  * 

SqULANET  DE  LAVAL.  —  JScarlelé  j  ,aux  1  et  V 
aii1i<^  éfdri  au  2  dé  guenfos  aiï  sofeil  dt'ai'geQtTau Vi^îiîq^ 
dWgant  et  de  sable.  '[    "^'^"'i'- "'-'^^  i"*' 

^SÔOiLacJUES. — D'argent  au  chevron  de  siable ,  chargé  en 
chef  d'une  patte  de  lion  lorl'  ' 

SÔULAtftteS.  '—  D'or  à  la  fasce  de  onéons,  aècompatmé 
CQobef  de  deux  roses  de  sinople.  «^^  - 

■■SAfmtL'^^rg^lâ  soleil  À'i^uk  '  ^''''^  . 

SOUTOULI.  De  sable  à  trois  souliers  d'argent  posés  en 
.  bande. 


(  MO  J 

TAIRACIT.  ^lyùTf  aa  montmle  de  trois  ooii|MMa  de- 

•  •       T.-..t',     .        —   »r«  >  î"  <!.'!/  *.- 

TALON.     p'dTf'aii  Jdute  <k.aible  talonné  deguenles. 
TARGAS.  — D^argoDt,  à  la  gerbe  dè  gnedee^  épiée  et 

TARR18SE.  —De  gueules,  à  trois «ri»^  d^g^ni  snr  des 
tertres  d'or.  ;   •   -  '  ' 

♦ 

'TARRON  DB  CREISSAC.  —       m  chevron  d'azur,  ao- 
oemiMigiié  de  trois  iM»der#ièoleB^  aù'eM  d'anr» 
^TAOLAN.  -ffbr,  iVM^âé  ^esT*  '    .  ^  V 

TAURIAC.  — •  D'azur,  au  taureau  d'or.  -—Supports  :  deux 
hommes  d'armes.  —  Devise  :  Nil  iimet.       '     '  - 

TAURINES.  —  D'azur,  ati  Uaréaô  d'ôr. 

TERRIDB —  D'argent ,  treilliasé  d^azuf. 

TERRIEUX. —  D'argent,  au  chevron  d'azur,  accompa&oé 
en  pointe  d  un  lapin  de  sino|^ie.  ] 

'  TBULE.  »  Coapé  d^ôt  et  gqeoks  ,  à  deux  bander  de 
Tun  en  Taotre. 

TEULIER.  ^ — D'or,  au  sanglier  de  sable,  au  corbeau  de 
même  perché  sur  sa  hure.    ,  . ^    ^  ,. 

de  gueules.  — Supports;  deux  aigles. 

'  TOljR  (la).  — >  De  gneiiles  •  &la  ik>ar  d'argent  «^elée  de 

trois  pièces. 

TOUR  (la).  — De  gueules  à  la  tour  d'argeat  aportée  d&si- 
nople  et  ajournée  de  gueules.  .  ,  

,  TOUROB  SAINT-IGEST  (la^.  ^  D'azur  à  la  l(^r  djarg^t 
nunçonhéê  de  sable ,  ajournée  et  ouverte  de  même. 

TOUK  DE  St-PAUL  (la).  -^-De  gueuies  à  ]^iU]|i^^djaf^ 
crénelée  de  trois  pièces.  ' 

TOUR  os  SAINT-PAUL  du  GRO^  (la)^     De  Ifueule^  à 
tour  d'argent.  ^ 
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TOURLONG.  —  De  gueules ,  à  la  tour  cTor,  entourée  ^mio^ 
sauniUe  hnnnitt  Qnéoelée  de  même,  le  tout  maçoimé  de  siUei' 

canlûQ  d  hermiueâ  ^  à  la  bordure  de  gueules  chargéé  de  bn^' 
besaoïsd^or.     '  *   '       -  J;î  '/'.r-îr'/ ;r 

TOURS  (LAS).  —  Parli  d*of  et  d^azrir  à  trois  tours  de  Vis^ 

TOURS  (DM).  ^Vargent,  à  faWMMVàtgè^k-pè^ 

TKËBOSC.  —  Parti  d'aigeol  ai  desiiiopla;  à  ihxis  àrbres 
daronearautra. 
TREDOLAT.  —  lyiariiaiil,  è^roi»lrideiiU  da  aabla. 

TREDOULÀT-D*ELBAC.— De  gueules  ,  à  deux  dauphius 
d'argent ,  parti  d'argeat ,  à  La  bande  d'azur  f^^^fS^ ij^jlfi 

étoiles  d'or.  * 

TR£ILHE  (iA)/*--]l'6riirattédè  smppte^^^  '  '  <  v 
TREILHE  (la).  —De  sinople  au  cep  de  vigne  d'argent , 

fruité  de  gueules,  rampant  autour  d'un  écbalaâ  d'argent;  Téca 

timbré  d'un  casque  de  profil  (i). 

âoople.  .'»m'*(n 
,XRSM0I4BRBS^  ^  ParUd'or  pideg^eulas ,   tp^te  IPao- 

les  de  moulm  de  l'un  eo  Pantre.:  '    î         *    i  ,  q 

iXREIIOUUiiJB&^jyéiièlaiaré^^  / 

TRENQUIER.  ^Vtam  ao  ahàiwr  fëÈAmà '^émifmPl' 
mtwnmÊé  âmà  pélioail-éis<'  «Maa^MgoéAteiiilttM^ts 

pélioans  aussi  d'or,  en  pointe.  ;       .  ,  «       f  v 

TUBIËHËS  (DU).  — -  D'azur  à  trois  molettes  d'éperon  d'orj' 
aualMldai|9êitta»i<... .!:    ■  -     ivûiU  kiu  ,^i,'<l-'//(U.U  / 

TUBORBS^RIHOÂRD  im  PESTELS  db  LEVIS.— Bfié^ 
talé  ;  aii,l!irai%8iil'  àWl^aidb  dëffjwitei^Mm 

six  flanchis  de  même  eu  orle  qui  est  de  peste ls  :  au  2  d'{MV 

iU  ▲«Ml  flo  Jaillet  iW,  ,  )n< .]    ii/c  Jnf*d  > 
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de  GRiHOAiu);  au    d'azur^  à  deux  lions  affrontés  d*or,  sou* 

TURBNNE  v'AUBEPEYRE.  —  De  nble,  à  qpwitiio  tfNim 

^^ent  posées  3  ?  r  à  Ja  Jtwird 

TURNIS  DE  SAIM -COME.  —  D'or,  au  chevron  de  âable, 
TUSBT.  — D'or,  aa  ohevroo  degqeales»  chargé  ()*iip. 

UllKE.  —  D'argenti,  à  la  I^de  de  gueulé^ ^  çhargé  en  chef 
avm  étoue  aargeat.  '  ^ 

DEBfi-GBANÉ.  D'argent ,  âi  la  li^de  de  gueî;ile3  fif^ 
gée  de  tiw  étoiles  à*oî^.' 

¥Al&M€^^]yiiflÉrj#k^iiibÉtsà  dVn'i>6ildiiô  %  bue  chaîne 
^  môme. 

pagné  en  chef  de  deux  crd88aiiBidbflfalHMi<  1 1  '>î)  h'  ;      <  -  '  . 
YAlSSlÈfiË  (LA).-^D  azQr^  auio<itidfiei:.xi'jdrI^  à  la  bande 

Ma  d'argent,  anchefcousa  d'jÉMryyAni^'flg<wiini'dt<ito 

VALADY.-- D'or,  au  chien  passant  de  gueules:,,  au  chef  de 

:ii¥ALP|ia»«4K)a9¥^ÉN^D)Éi^ilèil'a^  àON 
mAék dêuiglÉwrfiiiyéfftwiiéyééTiah^  ^ *  it  r:  ^ 

VALESTR— Deguèàïes,  à  dètit:  !éVrieri;d*ai^ent  passant 
l'an  sur  l'autre  -,  celui  de  la  poiote  contourné. 

VÂLBTTE.~D^aiiir,  au  cheval  d'or ,  an  pal  de  sable  bro- 
cbanlsorlfitook  'Tf  •  iii.'i ••m*./.  » 
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croix  vidée,  oléchée  et  pommelée  cPor,  qoi  est  deoMMMlMK) 

4  de  gueules ,  à  la  croix  ancrée  d'or,  qui  est  de  saint-aî^to- 
NiNj  sur  le  tout  parti ,  aux  1  de  gueules,  au  gerfaut  d'argent, 
ayant  la  patte  dextre  levée ,  qui  est  dç^  v^LETqpE  ^  av  2  de 
gueules  de  lio^  d'or,  lampassé  et  arm^  d'argeof  ^  qui  est  ,  de 
MORLHON  ;  V6c^' pidkuîr'laff^  de  Sainf 


porta  :  deux  griffoos  aa  nalw^  f  cooroànés  tfor ,  ayad^ëtUf^ 
cAA««B<foliyrf<d9peH«PW  icotj^é  «il^débt  un^  «droisette 
d'or  et  soutenant  deux  bannières  ;  celle  de  dextre  sur 
tout  de  l'écu  ,  celle  de  senestre  de  gueulés  à  ube  croix  de 
Malte  d'argent.  Cimier  :  un  dextrochèt  e  tenant  ttik]|yâ^ard 
^f,porUnt  uiiflwuclier  4cari#  ?IWx4;^l',  é-iie:fwrt^ijnHD)^ 

aax2et3d'argeDtaaliondegàenIe8,.<gfff,,f|pV,dc|^^ 

YÀLETTE-CORNUSSON  (la).^^  WS^^  <y»i£0$M 
djirgent  ayant  la  patte  dextre  levée..  ./.^^^  AlMÉmà^ 
yALBTT£^MORLHON.--Parti;  an  i  éb  gMàmi^fH^ 

LETTB. 

gent ,  qui  ësi  de  morlhon.    ^     *  t  'h    H  '  i 

VALETTE-PARISOT  (L.),-ï>yj^ 
gent ,  ayant  la  patte  dextre  levée. 

"  '  VÀtÂÉi(fiVES.-il.^^Do^lé  :ik'lil'>SUii^  ^'^^^ 
peaux  d*or.  .-<F". 

VASSAL.— D'azur,  au  vaisseau  4'oç,  accompaimé  m. chef 
d'une  lune  d'argent.  '^"'^"•^  /.oil-r^iOmT^ 


quis  $  supporta  :  deux  lions. 


:  VATTAS.— De  sable,  à  la  bande  deoleioe  d'argeût ,  accom- 
fUgnApif^^^m  i^*^'lfB  fh  màa».9  i  en  chef ,  i  m  pointe. 

"  VEDELLY. — D'azur,  au  sautoir  d'or,  accompagné  en  chef 
d'un  œil  d'argent.  '  v  '       •  •  "  '  '  '    •  '  •  ' 

I  yiËILLARD.^D'or,  à  la  fasoô  de  saUe.i»  iicooaipagDée  de 
trois  &or^' île  âîfllimU^r  de  mto     "     *  . 

VENTADOtJR:«-£chiqueté  d'or  et  de  gueules.  Couronne 

de  vicomte ,  Técu  posé  sur,  un  cartel. 

y£lM)AUf^|(X),U8EP^  d'or  posé  m 

\1<:rDIER  de  P£YRABBSSa«*->D^«rKnH^àeiaq  roses  de 
tiW'Mflétf «!b  gbeolés;  ell  aeoompagné'dë  tn^  étoiles  <fbr; 

azur  ,  au  chevron  (rargenl  , 
chargé  de  trois  étoiles  de  gueules  et  accompagné  de  quatre 

VERNE  m  la  GiaFFdtJLitRE.^I}e  vair  ,  à  îà  fasce  de 

'VERNÈDE  DE  GORNEILLAN.— Ecarteîé;  aux  1  et  4  d'or, 
à  trois  corneilles  de  sable;  aux  2  et  3  de  gueuler,  à  la  cfoix 
tréfléed'or.  '  '      *  ;^\*  '>  /  / 

lrfeïMBtf.^I>é gueules,  an  '  '  * 


VëRNHë  (LA}.>-D'argent ,  à  la  tour  d'azur ,  à, la  bordore 

de  smople.  , 

,'•  .1; 


VERNHES.—Vairé  d'argent  et  do  gueules  de  huit  pièces. 

'-^f'ii'  /t'  A      'iv>'\'",  :  , 
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nople ,  tortillé  au  pied  d'un  vert  d'argent. . 

f  V]^RN1ËRE. — D*argeQt ,  au  chevroa  de  sioopld^  fi|QCom- 
pagDé  eafpointe  d  uu  perroquet  de  même. 

VERNIÈRES  DU  BOUSQUET  D'azur,  au  lrèflo4'OT>nl, 

accompagné  de  d^ux  autres  trèfles  d'er  ei^  ol^  y,^  -    ,  -  , 

,yE^WAC.'T*e,vaM  T\ 
•>  l^RNINMl^Be  Wyà.1fl Weide  giiei^   chargée  de 
àaak  fleors-'dei^tie  d^r^eiA.  •  .  i'  ,  '  .  ^  ;!,•.,[ 

-'  VBRNINAC— D'azur,  à  quatre  pals  de  vàirJ  '  ^ 

'  VESSIÈRË  DE  CÂNTmNBX.<^Fa2uf ;  àù  thev^  abdM 
dliertninés.  •  \  • 

'  'V^^  si  ((^iiido^drar^l;  Wa^ 

géé'd'one  étoile  dé  salïte  en  céqi^;'  "      '  ' '  "  '   '  '  * 
VEZI^S.  ■ — D'azur,  à  la  fasce  d'or^.  accomp^aée  de,  deux 
étoiles  de  même ,  1  en  chef,  une  en  poiiite.  ,     1      !  '  , 

'  ,       '       --n'i.J  ' tîv.' i.îîJîh '>(»'): :mjÎ> 

VBZINS.:-D'argeqt,  au  c^lice;«CTr,.,,,  .,j 

s  .¥fi2UNS,  iM»yB6ll«S»H-0ai«iKidM«  à  treisrfdfewilwh 
d0Qiié«|.d*ffigeDliitle8d0os^6]ft|ioîoto!ad^  .,,t,.,p 

VIALA. — lyazur,  à  trois  violons  d  argent.  - 

VIALBTES  D'AIGNAN.— De  gueules ,  à  la  montà^  d'or, 
accompagnée  en  chef  de  deux  violettes  au  oatiirel^  aU;  chef 
d'argent,  chargé  d'un  émancha  de  trois  fiëses-.itodQiiailIpi» 
«oqvai#  d^.la  ^irtiQ^sppéiiiwe; ,  '     .  »  i '  i/A/lî  ^i'  >7 
VlC-^DPeznr^  aa  cabestan  de  vaisseau  d'or.        .  <  : 
VIDAL— «D'argent ,  au  muid  défoncé  de  sable. 

VIDAL  DE  LA  COSTE.— D'or,  à  la  fasce  d'azur ,  accompa- 
gné de  deux  têtes  d'aigle  de  sable  en  chef. 

VIGNES.— De  sable,  au  chevron  d'or  aoéoOAiMg^ 
d'une  feuille  de  vigne  d'argent. 

VIGOUROUX  DE  GUYON  nn  SAtJNHAG  de  VILLELON- 
GUB.-— D^ir.  au  lion  de  gueules ,  coupé  de  gueules  au  liou 
conAurbé  d'or.  ■  '     î  -^^"  -'  - -"^  .^  -JûtXi 
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^ILAtlKf  .•'^^For^  Wttilt  itérée  (fasur,  cantoÉmée  de 
quatre  branches  de  laurier  de  sinople. 

^''TILAIIIST  tot  tk  (!AL6ADE.-^De  saUdV  ^  la  tour  ^cKmt, 
aposiéedepieules.-- *  '  i    •      '  '  • 

-'"mL6«k0fe«-4Së«îrM(i  tftt  de 
gpwules  ;  aux  S  el  3'dl»'gttétt1ebj-M ICbiDai^tiill  «dÎMrfptkasé^ffian 

•*'TIL'LENEIIVE.  —De  gueiiîês  ,^  Vépée  if  dï"  en  barré.  ' 

VILLENEUVE-TRANS.— Ecarteléj  au  1  contre-écarlelé  : 
au  1  et  4  d'or  à  lVt)is  palada^^euteÀ  ;  qttlW  dé  POix  ;  afu  3 
^  a»id^è>daHi<wfae9  p8miM»;ruiie  sur  raù9»<&^,  i  dé  gueu- 
les aoooléea  et  darinées  d*asiir ,  q^akiei^li-ékwâàÉitf  mà^  Si'd» 
goeoles  à  la  €kitkmêsm^  fmhi(m.\sp^^  ImI* 

d*or  è  troîa  pals  de  goeoles ,  qui  est  de  lABCBLOMiiift^AiiCiisii^ 

aux  2  et  3  d'argent  à  Taig^  de  Siable ,  qui  est  dft«iqii,E^ ,  au 
4  d  azur  â  la  bande  componée  d'argent  et  de  gueules  à  8  piè- 
ces, accostée  de  deux  fleurs-de-lis  d'or,  qui  est  d'ÉVREUx;  sur 
le  tout  de  gueules ,  fretté  de  six  Uinces  d'or,  semé  d'écussons 
du  même  dans  les  claires-voies  y  qui  est  de  villëiveuve  ;  sur 
le  tout  d'azur,  à  la  fleur-de-îis  (|'or,  f»ar  éohc.mm)^  royale. 
Tenafis  :  deux  siroues,  teaa&t  cliacune  unpaDouceaa  d'ér  à 
quatre  pals  de  guéules;  au  ctieC  4»  gÊSviks  ^ehargé^  d^anè 
croix  d'argent  y  qini9^d0jMMs.«t!;  Il  i>  /;«fv  d— .A.iif  i  V 
.  ylfm^mifiXlDvM  ,(4'af%eDt>IA  d«.gB«pte«U  IMUiîr. 

fVlREK  QUE.  —  D'or,  à  trois  chev  roris  de  sinople,  cci«l  du 
niitteu  chffrgé-de  trois  coquilles  d'argent.  '  " 

VOLOMZAC— D'argent ,  h  trois  tours  de  sable  créneléèé 
d'azur.        .ml.  m  t^-f  >  <  j-.. ,     ,  i  .-.ji  / 

YZÂRN. — D'azur,  à  trois  arcs  d  or,  posés  eQ^li^Sji^  l*.^,. 
YZARN,»De  sable ,  an  peirlé  d'or. 
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YZARN  BB  FRAISSINËT.— D'azur,  au  lévrier  courant 
ifargeot ,  au  oMde  même,  «bftrgé  de  trois  étdks  de  goon- 

YZARI«  »E  FRAISSINEÏ  VALADL— D'azur ,  au  lévrier 
AiigeDt ,  au  chef  de  mémey  diai^  de  trois  étoiies  de  gueu- 
les. Gouronoe  de  marquis;  8U(^r(s:  deux  ffilSam 

YZARN  DE  VILLfiFORT.'^il'anir,  à  la  fasce  d'argent , 
accompagDé  en  chef  de  deux  be^anâ  de  même ,  et  en  poiule 
d'un  croissant  d'or. 

YZARN  M  yiLLEFORT.GORNUS.-iraznrt  à  Ja  iuoe 
dTer»  aceompagpée  en  chef  de  trois  besans^el  en  pcdnte  dtm 
croissant  de  même* 

YZARN  BB  VILLËËORÏ  de  MONTJëU  De  gueules  an 

lion  d'or. 


De  gueules ,  au  léopard  d'or. 

BRU9QUB. 
D^or»  à  deux  chevaux  affrontés  de  sable. 

€(niP£YEE. 

D'azur,  à  trois  P  capitaux  d'or,  surmontés  de  trois  ûeurs^ 
de4is  d'or  rangées  en  chef. 

CONQUES. 

De  ^lÉttlae)  à  une  perle  ëBtfgM^t  accompagnée  de  tmis 
hultreBdemènie,2enchef ,  1  en  pointe» 


(M8) 

For,  att.Im  de  gueules  »  tenant  ea  sa  gqeole  uoe  épée  ér 
nêtooe* 

lIAIiiiKTIiU. 

For,  &  trois  cloches  d'asqr. 


B'or,  à  quatre  pals  de  gaeules,  au  chef  4*azur  chargé  de 
(rois  ileurs-de-lis  (for. 


>iAJACU 

De  gueules ,  à  la  tour  d'argeQl ,  au  chd  cornu  d'asur  / 
chargé  de  trois  ûeurs-de-Hs  d  or. 

NAMT. 

D'argent ,  à  une  riviviëre  desinople^  posée  en  bande  char- 
gée de  trois  batelets  d'or. 

PBYRUSSB. 

* 

Fargent,  à  trois  poires  de  slnople,  tigées  elMllées  -de 
oidne* 

pour  DS  GAMARÈ8. 

♦ 

JVaair,  an  pont  d'argent ,  snraienté  de  trois  flenrs-deJi» 
d^or  en  chef. 

Eousa. 

De  gueules,  à  trois  basants d*or.  — Aliàs  :  De  gueules  à 
trois  roues  d'or.  — LâGENnE:  çivitas  BtUh^HM  Ika  fidel%$  e$ 
régi  smper, 

aiSDPSTfUMJX; 
H'or ,  à  8^  toorteeox  d'azur  posés  9»  3,  S. 

SAINT-AFFEIQ1IB. 

D'or,  à  la  croix  fleurdelisée  d'azur i  coupée  en  pointe  &m 
oraimni de  nftnie;  an  dMif  d'anr  chargé  de  trois  fleors^âs- 
lis  dfor. 
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sâBvf-ikinomN. 

Farlf,  BU'  i  de  guenlfs  à  tiNjfaf  fletirs-db-li9  àMiordotiMes 

d'argent  ;  au  2  de  sable  au  pont  de  trois  arches  d'argent  sur 
trtie  rivière  de  môme,  soutenant  trois  tours  crénelées  dé 
trois  pièces  aussi  d'argent  ;  le  chef  d'azur  pour  le  tout  chargé 
de  trois  ilears-de-iis  d'or.—  ÀUà$  t  de  gueules  à  la  croix  an- 
crée d'or. 

De  gneaks,  au  Sainl-Jean  de  camation  assis  sur  tiii  ro- 
dier  dV>r  »  oouYert  el  ohevelé  d'argent ,  tenant  en  sa  mahi 
senestre  une  longne  croix  d'argent  de  laquelle  pend  nne  liste 

voltigeant  de  même  chargée  de  ces  mots  de  sable  :  Ecce  Ag- 
fî>f%S  Mât» 

S&IN7-R0MB-BB-TARN. 

De  gueules ,  au  lion  d'or. 

SALVl^XAT-PEYAALÈS  M.  .  ^ 

D'or ,  à  la  bande  d'azur  à  deux  jumelles  de  sable  brochant 
sur  le  tout. 

Ecartelé;  aux  1  et  4  d'azur ,  au  lion  d'or  armé  et  lampassé 
de  gueules;  au  2  de  gueules,  à  la  tour  crénelée  d'argent 
maçonnée  de  sable;  au  3  de  gueules  à  la  croix  de  Malte  d'or. 

Aliàs  :  de  sable ,  à  trois  fasces  d'argent,  an  kmp  rampant 
de  gneolea  brochant  snr  le  tout 

YABRBS. 

D'azur ,  à  trois  Ueurs-de-lis  d'or  qui  est  de  FjaANCfi» 

TAftEN. 

De  sable,  à  la  bandé  de  vair. 

YBRFBUIL. 

D^àrgent ,  à  dix  «Mes  de  sinople  postées  en  orle. , 


D  or  t  à  quatre  pnis  de  gueules  j  le  chef  d'azur  chargé  Je 
trois  ileur^-de-lis  d'or.  —  AUàs  :  de  gueules  a  la  croix  pom- 
melée «  Tuidée  et  olicbée  d'or  qui  est  vodUK}»;  le  dBnêt 
imfg  <duirgé  dettroie  (leonHi^lM  d'^» 

TILLBNKUYB. 

IKanir ,  èdnq  losfuiee^  d'or  posées eo  lime. 


COVTEISTS^  CUmnJBr ACTES  ET  CTOHVmÂ* 

Abbaye  d  Aubrac. 

Maïqnede  Perdre.  --*Uiie  croix 4 hait  poiotes  delafiieta» 
tien. 

De  gpeales,  à  la  bande  d'or. 

Chsgpitfê  coUigial  de  Stunt-Affriqu^ 
f  '9br,  àkierewed^ararfMMéd' enbaiide. 

Chapitre  de  Saint-4nioninn 

d^eznr* 

Chapitré  régttUer  de  Saini-Augitsiin  de  Belmonê, 

FargentyBV  chevrok  d'azur  aoeompegné  de  trois  crois- 
sauts  de  guMlea» 

Chapitre  de  Belmmt  (Or4r«  de  Sainl-AugustiD). 

De  gueuies  ^  à  la  nxmtagiu  dTcr  suniiQqiléc  dem  étoile» 
de  même  en  chef. 

Chapitre  de  Sain  t- Chris  lophe, 
H^azur,  k  «D  Sai»U)hri8lc|ihe  d'argeyi»  portanl  sur 
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éparûm  un  «ainl  Mm  4Hà  9èa»^  kimai  m  m  mm  4rait» 
on  bAton  auan  d'argrot 

I 

C^pil^  lie  GofigtMS. ... 
JfQV ,  i  la  fri^oe  d'azur,  chargé  de  trois  pertes  d^rgei^. 
Che^Un  du  Mur^^Bartm 

Ba  gueules,  è  jtrola  iMm  d'argiiil ,  à  la  taoa  or^^ 

sable  brochant  sur  le  tout. 

QkB^fiffMtT  dêNmU  (Ordre  de  SaiDi-Bentitl), 

D*or ,  à  la  oroU  de  gueules ,  chargée  en  ecror  d'mt  mitre 
d'argiçQl. 

Chapitre  de  Rodez* 

De  gaeqlfla,  à  laYiaiip  etàTautoi  lém  çto  oaniBtioB 
yêtUB  d'or. 

CJKapitra  collégial  de  SainUSernm, 

Fazur,  à  la  fouille  de  vigua  d'argent  |  aeoon^gnéa  de 
trola  grappes  da  raisin  de  inêina 

Chapitre  régulier  de  Sylvanès  (Ordre  de  Gîteaux). 

Ba  saUev  à  une  Notre-Dame  asslsai  portant  on  petit  Jésm» 
le  tout  d'argent 

De  gueules,  h  h  croix  diobéa,  vuidée  et  ponimetée  d'or 
qui  est  de  T<WMHm»         .  . 

ChopUf9  d$  Fdfwi. 

D'argent ,  à  trois  burelles  de  sinople ,  au  iionâ'or  broohsm 
surletont. 

Chartreuse  Saint-Saumir  de  Vilk franche,  ' 

.  D'aaQr,  au  chevron  d'or,  acoorapagoé  de  tix)is  daaii-?ola 
de  mêmes  parti  de  gueules  àla  croix  Tuidéa,  çUohé  et  pom- 
melée d'or ,  qui  est  de  lOtmiM)  coupé  d'azur  i  la  levrette 
passante  tflor  accolée  de  même. 

Charireusg  du  Modo. 
D'argent,  à  la  croix  haussée  de  saUe. 
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D'asar ,  à  rannoocialioD  de  Noire-Dame  d'drgeût. 

He  sabfe ,  à  la  tour  d'argent ,  le  chef  de  même  charge 
dune  croix  à'asxxtj 

IVor ,  au  chevron  d'azur ,  chargé  en  pointe  d'un  œil  d'ar- 
gantr 

Couvent  des  religieuses  de  Costejean  de  Sc^Kt^Â^eHik 

Ecartelé  ;  aux  i  et  4  d'argent  à  la  croix  de  saUe^  aaxiei 
3  de  sable  à  la  croix  d'argent 

Cmvent  des  religieuses  de  Notre-Dame  de  Èodex. 

iraw,  à  la  Notre-Dame  avec  Tenfont  Jésus  entre  aos  bras 

Couvent  des  religieuses  de  Saint-Dominique  de  Rodei» 

D'aznr ,  à  un  Jésus  Marie-Joseph  d'or. 

Cùmmidêi  nUgieuméeSaiàU-ÛrsuU  de  nUefim^ 

De  sinople  au  calice  d'or ,  soutenant  une  hostie  d'argçDl. 

FraieniiU  éesprêêM  de  Mnl-Ctfoie. 

Tranché  d'or  et  de  gueules  à  Tours  de  l'un  eu  l'autre. 

Fralemiii  des  prUre»  dEnms^)^  ' 

De  sable  ,  a  trois  eitneLerres  ^lirgent  posés  eu  fasce  ft» 
sur  l'autre. 

Fnilemtlé  due  prUree  oKltfotfst  de  MareUkic. 

De  sable ,  h  cinqf  larmes  d'argent  posées  en  bande. 

Wrékfàailê  dk  ptêtreà  MitêOirH  dé  VOl^néke. 
ï)*àrgent ,  semé  de  larmes  de  gueules. 

FraieniiU  des  prêlm  ohUtUÊtres  de  Vittenems. 

De  gueules,  à  la  fasce  d'argeut  semée  de  larmes  deSûN^ 

Fraternité  de  Rieupeyroux. 
De  gueules,  à  la  foi  d'argent. 
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Jacobins  uu  t'rétti  vrickf^rs  de  llodn.  (Hffintà»  Saiul-Do- 


Monastère  de  Loc-flieu  j(Of dre  dû  Çtteaux)*     . , 

Vainr ,  aa  crndfiz  d'argent. 

Mormtért  de  la  VmkUùm  de  Sainie-MafU  de  TUlefranche, 

Iftgt^  au  ooaiurde  gaeules,  pmé  ^  itm  fkf^  fià 
cbamp  empoiDéflB  et  fibrées  ^^srfffSfA  sautoir  an 

travers  da  oœar  obargé  da  nom  de  «éai»  d'or^  eofenné' 
dans  Que  oovironoe  ^épinaB  de  sable  eDsaoglaQtées  de  gnea- 
ki;  à  la  croix  de  sable  au  |Ned  fiché  dans  Foreille  du  cœur. 


Fargeut  au  cormier ,  ou  arbre  de  sinoptoy  au  cosurde 
gaeules  attaché  au  trouo  et  un  oiaeau  de  mêoie  fondant 


D'argent  »  à  la  croix  recroiset^  de  gueules* 

Sémifioir»  d»  Notn-Dam  ée  TUkfnmdiie* 
D*azur ,  à  cinq  tours  d'argeul  2,2,  1. 


CammmauU  dei  tfoihicaim  d$  Bodtx, 

0e  sable ,  à  la  seringue  d'argent  posée  en  bande. 

GomasiiiiatUé  du  chkurgime  de  YUlefrancke, 

IKargsnt  I  à  la  bolla  de  saUe,  coupé  de  gueules  à  la  kneetl  e 
Argent. 

Omfréhe  de  SainP^^réjnn  (cordoDoiers)  de  ViUefrcmche. 

De  sinople,  le  chef  d*or  chargé  de  deux  souliers  adossésde 
gueules. 


Frieuré^ure  de  Samt-ChrUiophe. 


Vfimtri  de  Mélaguee, 
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Dé  gueuler ,  à  la  croix  fleuronnée  d'argent. 

GoN/Nrieib  SakU-Ehi  (bijoutiers»  forgerons)  de  Rodez. 

Vor,  aa  flouRtei  âdsiiMiple  ateompagoé  tdUSMéb  deux 
marteaux  de  même. 

GMifMK»  â$S0M^Eu$r(tpe  [\i$reeMê)de  YUkfirmufhê. 

Mr»  è  la  teMaUve  dtar. 

Confrérie  des  tisseranU  de  Bodez. 

0Hmiki|  an  SiiBl  BilUope  d'aiiient. 

P«*F.  GAfiANïOUS^  OMMif. 
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Si  j'adMwjoeUb  <|m^M«ms  bamMèimêA^  wmwm 
pagMtoflA  plupart,  erdff^teidoiMlMMiimeré^ 
flriMlîvt.  Les.  imsHirtQS  mMemi  éeM\^  wvroeft  qu'tb 

disent  avoir  été  déoDUVertes  par  la  verla  de  œt  instrament^ 
les  autres  se  glorifieQl'  de  posséder  l'heure  a  x  privilège,  de  le 
sentir  tourner  entre  leurs  mnins  et  vous  iDviieDt  à  ètce  les 
témoiDs  de  leur  adresse.  Vous  auriez  beau  cbereber  à  ledr 
prouver  le  contraire  ,  à  tous  vos  raisonnerrtens  ils  opposeni 
des  fails  et  :touta  voira  logique  est  perdu»  11  £aut4iro  Qepeo- 
d^ul  què  par£iia  (mtm  llAuvt  t|iidkque»-una  moins  disposés 
à  croin»,;  jliimtent  ce  ique  leur  a  coûté  une  .eouSaoee  Mip 
léeferaneal  «lodrëée  à  M  ittlMnlelA  fuitifircôuiraiH  flOQVeril 
MCMBflagpM., «:«t,(M»  Ifl^mams disqiiHits  ki  .img/à'éein^ 
mmoa^  ik'ériHqii*0Q  iaMmBmiai<  lomlif^è  4ii|lerii8.  /Màki  « 
4m  flsiMS'  ittfrMMfiKlevff  oi^ftpprÎB  à'Mfiia  aéteiàjd* 
coorm»:  gui  flipteitent  k  orédulilé  publifve,  4H»'f irti» 
«6té,  Ils  Be  savent 'tK>p  que  répondue  ànft  velsiQ  plus  beu^ 
i^ux ,  qui ,  par  ce  même  moyeli ,  a  arrèlé  dans  ses  terres 
une  belle  source,  qui  couluii  autrefois  dans  ies  proj^riélé^ 
d'autrui.  Je  d  i  aie  r  logerai  pas  nos  savants,  ils  n'habileal 
guère  ûos  campagnes.  Il  suffit  d'ailleurs ,  pour  quelques-uns  , 
qu'une  opinion  soit  accréditée  parmi  le  peuple  ,  pour  qu'ils  no 
daig^ient  pas  même  ia  soumettre  à  un  examen,  Htà&£oà&* 
daia  ne  peut  rien  oonlre  des  fàitsi  s^ls  sont  d'ailleurs  conria* 
tés.  Pendant  loD^mpsi  Msaif  mVest  moqué  de  ceux  qui 
fitékdÊàÊktâi  tiiàmr  "tn  éto  ee  4|n 

pe&«ÉqiMé  teaMGOMa  de  virilar  dft  Irii^  eb  idmp$ 
mlce  glbln*  Nos  Htapédahs-ODl  fini  .|Mr  jaHM)e«Bir  .qQri4Qei 
4M|te|  elpaiSfOiptty.eoqvaiiiMSiiivl^viilfnoe^  ils  se  (âorti 
eoqirearfs  è  Vétm  de  .aânstéxpliquer  .ienr  origine ,  qui  'iM 
est  pas  restée  moins  inooDiitie.  Que  éreire,  au  milieu  de  tai^t 
d'opinions  si  diverses?  Je  m  prétends  pas  le  déuder  etjiQip<|r 

4* 
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ser  mon  senlinienl  à  qui  que  cesoil^  jo  veux  seulement  ex-^ 
poser  ce  qui  me  paraît  faux  comme  ce  qui  me  paratl  possiWô 
parmi  tant  de  firodlges  attribués  à  un  morceau  de  bois, 
qu'on  n'a  pas  craint  de  décorer  du  glorieux  litre  de  verge 
d'Aanm.  Je  commeocerai  même  par  faire  au  cbarlalaniâme 
sa  bonne  part  et  je  ne  craindrai  pas  de  lui  attribuer  le  plus 
grand  nombre  de  ces  merveilleuses  découvertes  i  qu'ont  van» 
tées en  ^e  ventent  éacore  tons  les  jooçi  des  ^nslnlérestés 
àentratcDir  ta  crédolitédessiniiileB.  JeHs>  ea'cfM^deiiOQ 
edBorylofsqoe  jéMs  éodrîr  dans  tas  icbamps  na.tatawv 
sdnveni  d  ie  ttée  smislre^'  k  begnen»  à  h  WBlÛy  powdiiliB'* 
guef  une  piefre^bome'de  celle  quitte  Ttetpas,  on  que  je 
i'entends  me  vanter  sa  prétendue  adresse  pour  discerner  un 
objet  volé  de  celui  qui  est  encore  chez  le  légitime  possesseur 
ét  pour  découvrir  l  auteur  du  crime.  On  a  fait  des  volumes 
de  toutes  les  fables  puénles  qui  (.'nt  été  sérieusement  débitées 
et  même  crues  sur  cette  matière.  La  réfutation  la  plus  chari- 
table de  toutes  ces  absurdités,  c'est  de  souhaiter  un  peu  plus 
de  faomie  foi  h  ceux  qui  les  débitent  et  du  boB>  seoeè'eêns 
qoî  les  croient.  Feat«il  beaucoup  d'esprit,  en  eflte*  •ponr'wr 
que  la  vertu  de  la  baguette,  si  dJe  eattste/ne  peUt- dépendre 
de  lintention  de  eelni  qui  remploie,  et  qne  si  éHs  tonm  &m 
nne  pierre^-bome,  elle  lonmera  enookre  Mqoe  larpismma 
ebanger  de  plaœaora  perdn  celte  propriété?^  * 
'  *  Meis  9^1  ealebsurde  d'edmfrtife  des  laite  qne  la  raison  rm*- 
pousse  1  doit-ôn  pour  cela  MjeteT  ceux  dont  la  possibilité  pent 
èlre  démontrée  et  dont  il  n'est  besoin  que  de  constater  l'exis- 
tence? Et  lorsqu'on  voit  la  veigedevinatoire transmise,  poiar 
ainsi  dire,  de  main  en  main  par  les  générations  qui  se  succè- 
dent depuis  plusieurs  siècles,  bravant  le  dédain  de  la  science 
et  le  nnuvais  accueil  de  la  religion  qui  l'a  toujours  scEspectée  , 
ne  seKaitr-il  pas  permis  de  se  demander  d'où  peut  provenir 
o^te  persistance  à  attribuer  à  une  branche  d'arbre  ube  pro'^ 
priété  dont  elle  ne  pBésenlerak  pas  le  moindife  indiee<,  et  de 
inobénber  si  parmi  lant  de  faite  oanreitteQx  qu^on  raoonle  ^ 
ibn^y  ennnraii  pasqne^Qes^nsqne  roni  peal  eipliqaarpttr 
ks  données  de  l'état  «ctnel  de  la  seienee,  el  h  Pomlm .  des* 
quels  se  eeraieni  aonréditée  tant  de  comptes  iridMes»  •  QvteA^ 
qnes  lÉrsottnes,  trop  (jjispasées  li  voir  dnsanufturil  dÉM  les 
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iiiolûdres  phénomènes  qui  sortent  de  Tordre  habituel ,  ont 
voulu  fclire  intervenir  une  puissance  occulle.  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  veuille  nier  la  trop  grande  inCuence  quexcer- 
cenl  dans  ce  monde  les  génies  du  mail  Mais  faut-il  pour  cela 
les  voir  partout  laiême  dans  les  choses  les  plus  indifférentes 
en  elles-mêmes  el  qu'aucune  loi  ne  défend  ^  lorsque  d'ailleurs  U 
s'agit  de  faits  qui  peuvent  avoir  leur  causQ  dans  les  lois  delà 
IMlore,  ou  .même  tant  qu'en  :iie  voit  pas  d*uD&maniàra 
flaire  qu'ils  soni  ea  éelbaqi  da  ces  loist  Qr  le  meuvement  de 
la  bagaette  entre  le9  mains  de  ceirlainM|>ei»NUMiB»  nen  sea: 
leroenl  n'a  ^rieo  d'opposé  aux  principes  do.  la  pUy^ue',  mais 
semble  en  déoçoWdans  quelques  .  oiroûosUupoes.  le  vais  es- 
sayer de  le  démontrer. 

Tout  le  monde  ne  possède  pas  la  propriété  de  foire  tourner 
la  baguette,  et  je  ne  suis  pas  oioi  inéa^e  du  nombre  de  ces 
heureux  privilégiés,  entre  les  mains  desquels  elle  devient 
un  précieux  instrument  de  découvertes.  Mais  si  je  n'ai  pu 
devenir  expert ,  ce  n*esl  pas  faute  d'essais,  et  si  je  n'ai  pas 
senti  la  baguette  tourner  entre  mes  mains  malgré  mes  efforts 
pour  la  retenir,  i'ai  Gram'apercevoir,  et  toute  personne  qui 
lestera  le  même  essai  s'apercevra  aussi  que ,  pour  la  foire 
tourner,  il  suffit jde  la  m^dre  déviation  des  doîgla  oi^  delà 
main.  Par  la.inanière  donl  on  la.  tient,  elle,  forme  un-  ressort 
tendu  toujours  prêt  à  partir,  et  si  on  n'en  est  prévenui  le  seul 
mouvement  ducorps  de  la  personne  qui  marebe  en  la  tenant 
ei4r«  sesmaioat^uîfit  pour  lui  imprimer  la  rotatiep  et  fiiirecroi» 
ne  èune  vertu  qui  n^mle  pas.  II  n'est  pas  rare  de  trouver  de^ 
personnes  à  qui  cette  observation  suffit  pour  les  tirer  d'une 
illusion  dans  laquelle  elles  se  berçaient,  lani  il  est  facile  de  don- 
ner occasion  à  ce  mouvement,  même  d'une  manière  involontai- 
re. Cette  remarque  nous  expliquera  comment  la  baguette  peut 
tourner  dans  certaines  mains  ,  malgré  les  précautions,  et  con- 
duire à  des  découvertes,  il  ne  s'agit  plus  que  de  chercher  si, 
dans  quelques  ciroenstancy ,  il  n'ejûste  pas  une  cause  natur 
relie  qui,  agissant  3ur  des  personnes  avec  plu^  de  force  quo 
sur  les  autres ,  paisse  leur  io^»riiner  un;  mouvement  irrésis^ 
iible  par  lequel  les  mains  se  rapprochant  ou  s'éloi^nt  Itinè 
de  l'autre,  bisseraient  à  la  ver^  la  liberté  d!agir  d'après  son 
élasticité.  . 


r 
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fcî  nous  serons  ^hiiuc  (Venlrer  danslo  domnine  do  la  sciohrp^ 
et  mon  lecteur  me  pcrmeltra  de  l'inlroduire  un  iDstaot  daos 
Qû  cftbiœi  de  physique  poar  loi'  foire  r eBmrqtier  quelqnesH 
uns'  de  ces  phéoomënes  curieux  ,  très  connus  de  eèas  qu? 
enl  fréquenté  les  maisons  iféducatioD.  Si  jeinat9  Tottô  'êtes 
entré  dens  un  «de  ces  c&tniiets  ^  le  professenr petir  peu  eéin* 
ptaisant  qnll  se  soilr  Mphtrji ,  h'eura  iN»mBfM)iié  de  df« 
fHr-  tm  pTnt  de  ea. façon,  èl'd|efdlâa!re  ^eetà'^pâter  son 
élecfridléqtfffinvïM.  Gett^mfliliërene'Meoètepas  î^er,  et 
au  moyen  d'un  instrument  assez  connu  ,  i!  peut  à  peu  de  frais 
vous  en  servir  jusqu'à  satiété.  Mais  gardez-vous  d'en  prendre 
trop  ;  c'est  un  mets  perfide  qui  vous  ferait  bientôt  sentir  sa 
funeste  inilnence  par  une  douloureuse  secousse  et  qui  pour- 
rait même  devenir  dangereux.  Méfiez-vous  surtout  de  ses 
amabilités ,  si  au  lieu  de  faire  tourner  la  roue  de  sa  machine, 
il  vous  pr^nte  à  tenir'deaft  cylindres  aiaqnels  ebouti^ent 
des  fils  métalliques  [Songeant  par  les' autres  deux  extrémilés 
dans  un  Kquide  '(ftÀ^  a  préparé;  vous  sériez  pris  aux  hcels^ 
et  vos  lÉnafns  agitées' ' pal*  dei^  érisj^tions  pénÂtles^  àe  pour- 
raient âins  bu  seeotîrs  'étran^  dépaser  le  pëHIdê'  instriK 
ment  q|u\;nei  pressehnient'  dé      en  plus:  Bh  frieil  1  é'esl  1& 
i]ue  j'irai  oberèber  là  cause'qui  fùt^ tourner  la  baguette  en- 
tre les  mains  de  certaines  personnes  ,  et  voici  de  quelle  ma- 
nière. *  i  .  :  .  •  i.v       I  ;  :  •  ' 

Si  vous  deinandez  au  professeur  l'explication  des  phéno- 
mènes dont  il  vous  rend  témoin,  il  vous  répondra  qu'ils  sont 
dus  à  une  substance  invisible  ,  npjielée  fluide  électriqne  ,  qai 
se  dégage  toutes  les  foisqn'il  fait  jouer  convenablement  set 
ndachines  ;  mais  n'allez  pas  croire  que  cette  substance  soil  sa 
propriété  exclusive  et  qu'il  puisse /quand  il  lui  plaU ,  la  ren- 
fenriaér  dans  '  son  cabinet.  Découverte  d^bord  dans  hnnbre 
dont'fHle  tiré' son 'tlom^  tèltor a  été  retrouvée  plus  tirO'dàns 
touiëla  nature;  ikW  en  ésti^pli^'lif  terre  en  est  un  vasié 
réservé  et  'eHe'sei  développe  surtout'  Ht  où  ^Vkpërtttr  des 
eoroposiitions  on  des  décompositions'  cbimiques.  Mais'pajini' 
les  agents  que  la  science  connaît ,  îî  ttén  est  pas  de  plus 
universels  que  I  cau,  appelée  par  les  anciens  le  grand  dissol- 
vant dé  la  nature.  Puisez  dans  là  première  suui  ce  qui  se  pré- 
sente >  ee  serait  un-  cas  exceptionnel  si  son  eau  ne  renier- 
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mail  en  dissolution  une  ou  plusieurs  de  ces  subslancss  élrati* 
gères,. JCOI^^^e^,soi(s  .iç  ooa^gôpérique  4e  se^,  i^ux-«i  sont 
formés  par  divers  métaui;. jamphinés  avec  les  acidaç.  Vimi^ 
1^  renconlr^nl  i^iirjSO|i.  .pj|s^ej  Je^  . dissout  et  nous  arrive 
eiffpi.€j^j:BéerdelBfT«  df  f^vro»  dB.)M)fifrre,  de  cbaivc  i^U'au- 

Il^y|i4cno.4écoinposU|0ii  •4aii9|}Q.  Ue^K  àçi  çe&  ^eurce^^  la. 
nature  y  opère  consiammenlt  et  sur  i^urryaste  éobelle ,  ce  que 
le  physicien  fait  ea  petit  dans  son  laboratoire  ;  ci  partout  oii 
il  y  a  de  ces  dissolpLions,  il  y  a  aussi  dégagement  d'cleciricité. 
irfaïs  la  science  a  trouvé  le.  moyen  de  couceiitrer  ce  Uuide  sur 
ua  seul  pQinL,en  disposant  convenablement'  cerleins  mé- 
taux, tandis  que,  dans  les  opérations  de  la  nature  ,  il  se  perd 
dans  la  vaste  étendue  de  l'espace  ou  va  se  condenser 
^HWi  tes  nuBgBÇ  'povir  former  ces  grandeur  jbatt^ies  ôleciriq»^^ 
qui  portent  si.8(KtlMl)Kijéffi!^  ^s  nos  cœurs. 

.  ^1  y.  «  4MM^-nfi;|jkl|g99P^f{nt  1^1^^ 
sqge  des  iàfpfiOe  sa  dispsw  l^vepJbisv^I^i^S'qiiî.^ 

^^yntt  it^qyi^  ^  la  siy^e»  des  siawi»  l^^tliî|)le  inMnallé 
k  f^odjQilfpiHbtaàla  pluparf  4^  JiQfnines.  Haîi»p^ 
q^'e^le  df^fia  V^^,  pmt  tpm^  t^f^e  peutril  paseiistep,  des 
p^i^llliesid*iia:Système,de  cçnstjtatlon.e^s^  impressiconablQ 
pour  en  ressentir  oerlaîns-iefret^  t  On  sait-  jusqu'à  quel  point 
la  sensibilité  de  nos  organes  peut  ôlre  portée  dans  dos  indivir 
dus ,  et  on  a  vu  des  hommes  pour  qyi  Touie  et  l'odorat  (Re- 
venaient un  supplice  là  où  les  autres  ne  se  doutaient  pas  même 
de  la  cou.se  qui  exerçait  sur  les  premiers  une  si  vive  action.  ' 
Cc;tte  différence  de  sensibilité  est  d'ailleurs  constatée  tous  IcSj 
jpi^sdans  les  expériences  même. ..sur  l'électricité  ^  et  fiâufp^ 
d'avoir  élé  q^f^lqjiçfois  dans  un  cabinet  ^^iphyxi^^-  p^W, 
S^^re^^pprçiir  qv»  les  impressions,  prsduijiss  ffiir  'jes  p^mej^; 
0QpÎN^!6iv.4ive^  individus  8oat.l)îeii.pliis  vive^che*  qa$I<> 
qpfs-il^  qiie  qj^eif  1^  auir^,. $>  vmaopppse?  i^oe  If .çai^ 
qiiilesprodiiit  va^bs'al&îbli^^l.,  vous  9^e^  foroé  c|!a4r 
Qi^jklfe  que  çes  ;nipr^ai»  pour  les 

premiers ,  tandis  qa'il  n'en  restera  pas  de  trace  pour  les  se- 
conds. Un  courait  électrique  peut  agir  sur  les  uns  sans  agir 
sur  les  autres.  Revenons  maintenant  à  notre  baguelte,  et 
voyons  si  l'individu  qui  la  tient  se  trouve  dans  te  cqo^iI^ïh 
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▼ouftïes  pour  déterirriner  ce  courant  qui ,  par  les  coniiira*» 
tions  plus  ou  moins  fortes ,  produites  sur  ses  mains ,  seraient 
la  cause  du  mcavement  de  rotalioa.  ' 

Quelle  est  la  cause  de  toute  oom motion  électrique?  Si  nous 
Us  demandoDs  &  M.  le  professeur,  'qui  sTamose  parfois  aa  dé- 
pens des  personnes  trop  éonfiantes  ^  voici  qoeRe  tera  sa  ré* 
]k)iise  :  «  Il  y  a  deux  sortes  d^éfeetrlèités  :  Tiftie  appelée  élèc*^ 
»  trieilé  positive ,  et  Mire  élet^riisîlé  négative.  Ceâs  deux 
9  fluides ,  qoand  ils  sool  séparés ,  tendent  avec  for»  ë  se 
»  réunir,  et  si  on  les  met  en  communicaliotï  par  un  corps 
»  quelconque  qu'ils  puissent  parcourir  ,  ils  se  précipitent  l'un 
»  sur  l'autre;  delà,  Tétincelfe  et  la  secousse  que  rouséprcm* 
»  vez ,  lorsque  celte  réunion  a  lieu  en  un  point  de  votre 
»  corps.  Cette  seco^isso  n'est  qu'mstantanAe ,  si  la  quantité 
j»  du  fluide  qui  ta  donne  est  limitée,  comme  dans  la  bouteille 
»  de  Leyde  ou  sur  un  condensateur.  Mais  si  à  ces  InsiruaieDs 
»  vous  substituez  la  pile  de  Vdta,  on  obtient  alors  aux  deoz  pô- 

les  on  eourant  non  interrompu  des  deux  électricités ,  oon- 
n  dansées  sur  on  des  flls  condueieurs,  et  si  vous  les  mettes  en 
»  oofttmnnieatioa  en  prenant  dans  vo  a  mains  les  deux  bouts, 
»  la  commotion  devient  continue  ;  Vons  éprouves  des  crispa- 
à  tions  plus  ou  moins  fortes  ,  selon  la  puissance  -de  -  la  pileu 
»  Lorsqu'on  la  réduit  à  quelques  faibles  élémens  ,  on  n'é- 
»  prouve  que  quelques  légères  sensations,  qui  cessent  même 
M  si  le  courant  devient  trop  f  iibîe.  » 

Eh  bien  I  je  prends  cette  explicntion  qu'on  me  donne ,  et  je 
l'applique  h  ma  th^se.  Il  y  a  ,  me  dit-on,  agitation  nerveuscf 
toutes  les  fois  que  la  réunion  des  deux  électricités  s'opère  en 
un  point  du  corps  de  l'homme;  cette  agitation  aura  donc  liet» 
dans  celui  qui  cherche  une  source  ou  tout  antre  objet ,  si  aux 
approches  de  cet  objet  il  se  trouve  dans  les  conditions  requi- 
ses ;  ^est  précisément  ce  t)ui  me  semble  exister:  En  effet , 
'fllf  ouvre  le  premier  traité  dé  physique  qui  tomlie  sous  nia 
main  t  voici  ce  que  f  y  lis  :  «  Le  corps  de  rbommt  peut  rem- 
»  plîr  les  fonctions  de  tout  conducteur  relativement  à  Téleo- 
»  tricîté.' '»  >     ,  . 

Et  un  peu  plus  loin  :  «  L'état  électri  que  de  la  surface  de  la 
»  terre  »  inverse  do  celui  de  l'atroosphi^re ,  est  prouvé  par 
»  plusieurs  faits.        -    -  .    ■  . 
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Do  toules  ces  doDoées ,  il  est  facile  de  déduire  les  cod8&- 
quences  suivantes  : 

L*honime  ,  appuyé  par  ses  pieds  sur  le  sol ,  est  en  conlact 
avec  le  réservoir  de  rélectricilé  terrestre,  et  par  la  partie  sa> 
périrare  de  son  corps  il  est  plongé  dans  Télectricité  atmosphé* 
iriqtie  ^  et  ces  deux  étectrieitës  de  nature  diî^erse  tendent  moé 
èeme i  8e réunir;  d*an  antre êôté,  mq  corps  est  bon  con^ 
dnetenr  déTéiectricilô  ;  il  doit  dànc  servir  de  point  dè  nfo- 
hîoD.  Mais,  dans  œcàs,  d'après'eeqne  honsivonâfdft;  fi 
doit  éprouver  une  suite  dé  commotions'  élëctriqûes'  plioà  *btf 
moins  fiaritk  ;  comme  lorsqu'il  saf^'  les  deux  És  if tme  pllë 
voltaYque ,  et  ces  coojmotions  doivent  augmenter  en  raison 
de  l'intensité  électrique  du  réservoir  qui  les  produit.  ÎSotre 
corps  est  toujours  comme  le  point  de  réunion  des  deux  p6les 
d'une  pile  :  il  est  traversé  par  des  courants  continuels.  Qai 
sait  s'ils  ne  sont  pas  le  principe  de  beaucoup  de  phénomènes 
vitaux  ?  Notre  habitude  et  leur  faiblesse  les  font  passer  ina- 
perçus dans  les  circonstances  ordinaires.  Mais  lorsque,  déve^ 
loppéer  parqoelque  cause  fisfvorable,  ils  prennent  plus  de  foree^ 
fls  peweiit  aiors  devenir  sensibles  wxt  personnes ,  du  'moinft 
letf  QliMiz'  disposées  è  recevoir  leur  action  |-  et'  par-  suité  oef 
eisioDiier 'iqpiëlques  mourvemens'îAvolontaires  qui  suffirool 
poiir  détendre  h  baguotle ,  dans  un  moment  surtout  oè  lès 
mains  sont  dans  une  pesitica  anonnale  »  et  tes  nérft  daiUi 
uaétaidetensiiMiassez  IcM^te.'    '  - 
•  '  Ce  ne  seraiti  donc  pas  par  un  mouvement  à  elle  propre,  que 
la  baguette  tournerait,  mais  ce  mouvement  lui  serait  imprimé 
par  la  main  qui  la  tient ,  et  qui  serait  elle-même  agitée  par 
un  courant  électrique.  Userait  dilfici le  ,  en  adDietlanl  une 
force  motrice  dans  la  baguette  m^me  ,  d'expliquer  la  cause 
de  celle  force  ,  telle  ♦  si  on  en  croit  les  rapports  de  certai- 
Bcs  gens ,  que  l'instrument  se  brise  entre  les  maios  de  ce-* 
loi  qui  veut  l'arrêter  ;  mais ,  dans  notre  hypothèse»  ce  pbé- 
nomëiie  même  s'expUque  très  bien  ;  car,  dans  ce  cas,  les  e^ 
forts  qtie  Pou  fliit  poorla  rëlenfr  né  servcMt  qu'à  aâ^Mer 
la  trépi4atloo  des  mains ,  et  par  suite  le  moumneot  de  h 
Tcirge  V  qui  se  tord'et  se  brise  même  par  son  propre  ressort. 

Mats'^  dira4H)n  peut-être,  à''l|ncl  sert'  ta  bagqelte 'dans 
cette  supposition  ;  w  secours  ii*edt-ll  pas  inotlk  ? 
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t  Aus^i)  ai  ce  que  l'on  rapporte  est  vrai,,  oa  voit  de.s  |ier- 
sonnes  pmir  qui  cet  inslruraoût  devieni  superOu^  et  qui  ne 
iiûûsuilent  daus  leurs  recherches  que  les  seasations  queUcs 
éprouvent  î  mais^  dam  tou^  pd^,  s'il  n'est  fias  d'une  ab- 
^l«e  DécesMié  yr  ilpoui  ioiyours  devenir  irès  utile  ^<}ii4ispen~ 
Ifijyjb  iNQvr  wi;  «p  qioi  la  «tni^tHlitô  n'eal  paç  ^ez  dôr 
Yfllq>i«ki  sftti        <^  les:         .4^  br^^  i^nâ?»  par 

fpre  p«rc|^,q]^.fa;biig^eJ|jip^  finii^  d*)]a,l|pj9  yerj^,,:  «t.,{iii^ 

rélectriciié ,  stfmèneaUirer  (i^ull-è^ft  çd  flui4^;4^,  cQi^^ 
çUes  ambiantes  de  l'atmosphère. 

.  L'aclion  électrique  deb  ^ubataiicci  eofouies  dans  lu  sciQ  de 
la  terre  udo  fois  reconnue ,  on  se  rend  aisément  xaisQU  des 
circonsiapc^s  «i^ccê^oires  de  leur  découverte  :  comme  d'ep 
prédire  la  profondeur  et  la  quantité.  Pour  lui  en  rendre  l'in- 
ifiH\B»nfiQ  IpW^  ^qUc  *  lecteur  me  pôi:mi^llJr^4e  rappeler 
'QtéiDOwa'iin^  obççr^afion  qu'il  a  dA^^^i^jQi^ent,  san^ 
y,  attaol^.f^Q^Qe  imporl^nq^, |i.  |^>st  personne . ^  eQ^et,  <|j^i 

hwHWp  I^rsqu'el^S*iii&Vji;plH*«p  Ifffii^  «llerpirflpn^te 
^n^^d'un^çôpe renversé  donV  son^CAi^  e^  apppyé;39P.I^ 
Â^fr  dk)ù  elle  éipane ,  ei  q^i  v^^.déYelopp9i)t  4e  pUi^  e» 

plus  à  mesure  qu'il  s'en  éloigne,  jusqu'à  «e  qu'eUa  disparaît  à 

ijip^, regards,  à  cau^e  de  l'excessive  expansion qu'elleacqui©4'l. 
SiPonfoii  1  ol)servatiûn  >ur  une  eau  chaude  et  errante, 
m'^ine  phétiomène  se  reprocluil  4dns  tout  son  ocM^r^,  et  la 
iumée  qui  suchapin;  de  lu  surCace 'monte  en  se  dilatant  dp 
plus^n  plus  jusqiVà  ce  qu'ç^He  se  4<^obe  à  nos  yeu^,  Çe 

ffiWWM*  îd*Wft  W»N  iWfi^Çtte ,  d^i^s  iQijU^  J« 

^uj|ibv^.^]^D4ue)a<br^ft.    ni.  »  r  -     -  Àu  !  î  M  , 
fPrcppns  ip^Up^Dltr  i^ne  «H^rce  dpc^  W  cours  ^(^uterraii^ 
Ptaiikmi  elle  laisse  des  vapeurs  qui  s'inGltrent  dans  les  couches 
supérieures  qvi'ellot  trayeiie ,  et  cti  Vc^peur&  >è  dilatent  dii 
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a^riv^l^,|k  fleur  de  tçrre  isaos  avoir  pris  trop  de  dévflopp^- 
eaent et  celui  qui  Ira  verse  perpendiculairement  son  coarS^ 
De  peu|.  être  soumis  aux  impre^ions  dont  il  est  susceptible  ^ 
que  pendit  ui^  très  court  tr^et.  Mais  si  l'oa  suppose  cetl^ 

«^e^çiurqfijâij^H^^  4eprofo«di9ij;ç,y,W^ftRP^ 

SÎPS^ip^fÇiiqmqi.,.  è  raçtiQU  qu>l|es.p|it  sqr  InL  T<m(^  n<H 
4ait  donp  à  un  cqIouV  dpDt  l'ei^pénencê  seule  peal  (burair  les^ 
4opi>^.  .V§  s'agit  seulement  de  savoir  quel  rapport  existai 
entre  cette  expansion  qu'^uiert  la  vapeur  en  s'éloignanft^ 
d|^4,'e^i:^,(ïi^  la  produit  ^  çt  la.  profondeur  ou  se  Mr<;>uye  c?tu^ 
0)|^e  eau.;  SI  j'ai.fi^q^      .W  iÇff^l^:,        ja^  Pm 

uneloDgneor  de  troispasy  lasoKfim^Jiir^ifv^jkdfi^ 
ti3B^  4^îpi;ofoja^^ir,,i,w  pui^  W  fim\ï^rf^ 
sf^tQ^^l^  quatriD' mètres  aa  dessous  du  sd,  loi^uejf 
sens  le  ipouvera^t  dans  une  distance  de  six  pas  et  ainsi  de 
suite.  Ceci  suppose  que  le  chercheur  marche  dans  une  direc* 
tion  perpendiculaire  au  courant  de  Teau ,  et  cette  ^ecMof^ 
pqfirr^  ^mJ^,  ^tre  \^^yM       ^v^qjues  essais.  . ,  ; 
.^d'après  les  principes- posés,  Don^y9^|i]^^}g^il;i9Bl^|,Iip^^ 

l^v^i|)q^r3.^Vipt  toujours  ra^^  diw»e,d^  Jjittffïacîo  d^^avi 
qui  les  émet ,  une  source  abondante  les  produira  en  ^uaa-» 

tité  plus  considérable  et  par  suite  elles  agiront  plus  fortement 
sur  la  personne,  à  cause  de  la  plus  grande  densité  qu'elle^ 
qo)^vej;oa((4fu^qp^SQac9,([^nuét)^QUf  faire  ai|eux  cofp^ 

^de]^',^ri^ay^  upâ  ^^lataUoi^prjesque  égale  ppur  ksf  dam 
squrces  et  occuperont ,  à  peu  de  chose  près ,  la  même  largeur 
sur  le.t^cra^û,  Mais  celles  t^qi,  éu^aei^t  de  la  pi^emière  source 
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étant  deux  fois  ptos  densw  pradniront  ane  plus  fiirtè  impres- 


D 
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déoèuTerles  pourra  juger  «fone  nteôfèrè  approxMiative  de 
la  quantité  d*eaQ  qui  txnUe  sot»  siés  pas: 

*  J'ai  dil  dans  beaucoup  de  cas:  car  ces  effets  doivent  varier 
avec  la  qualité  du  terrain  et  la  température  de  l'eau  ,  qui 
est  d'autant  plus  éhvèe  ,  qne  la  source  a  son  ongine  plus  pro- 
fonde. La  chaleur  favorisaat  ie  dégagement  de  rélectricité , 
line  eau  thermale  doit  exercer  une  toute  autre  influence  qoe 
Veàu  d'one  soorcè  froide.  Afaia  la  iquaftité  dd  térram  doîl  en- 
cm  phis  çontrlbner  h  la  modifier  ;  car  tous  lea  métaux  ne 
aofit  pas^égaleinent  propres  h  dégager  lis  floidè;  Bien  plos,  m 
notre  hypothèse  est  vraie,  et  elle  est  du  moins  possible  d'après 
ce  qui  a  été  dît,  l'opérateur  sera  souvent  exposé  à  des  erreurs 
dans  ses  recherches  et  pourT*a  annoncer  une  source  là  où  se 
trouvera  une  mine  mélailîque  plus  ou  moins  attaquable  par 
les  acides  ^  à  moins  qu'une  grande  espérienoe  ne  M  ail  ap- 
pris à  discerner  rnoe  de  Tanlre  par  quel^loes  parilôiularités 
dSMreiités  dans  lès  denx  cas;  ^  -  ' 

On  emploie  a6aventla  bàgisslte  pour  chéreher  dea  trésors. 
D'après  ces  mêmes  principes,  cette  récbercfie  ne  pourrait 
avoir  de  vrais  résultats  que  dans  les  cas  où  l'objet  cherché 
serait  \m  métal  et  qu'il  se  trouverait  dans  des  circonstances 
favorables  à  un  dégagement  d'électricité.  - 

Telle  est  l'explication  qat  me  parait  la  plos  propre  à  rendre 
compté  de  feits  admis  par  beancoop  de  personiiesy  el  rcgetés 
èomme  absurdes  par  bien  d'antres.  -Fafi  exposé  les  principes 
de  physique  qui  pensent  permettre^ de- les  r^giardei^  comme 
possibles.  Quant  à  leur  réàlité ,  Je  la  làÙse  au  jugement  du 
lecteur.    '  '  " 

Notre  sujet  nous  emmène  ici  à  dire  un  mot  sur  un  homme 
d^  connu  dans  toute  la  France  par  sa  merveilleuse  adresse 
à  découvrir  les  eaux  souterraines.  Il  y  a  pea  de  personne 
dààs  tioire  départieménl  qoi  niaient  entendu  parler  de  l'abbé 
faramelie.  Gët  èoelësiastiqiie  ;  -  oHÎifoaîré  dd  diocèse  de  Ga* 
borSf  oftil  exerça  cPabord 'lés  fonctions 'dé  éîtaré^  parcomi 
aujourd'hui  nos  diverses  contrées  ,  ^ssnt  jaiQf^', 
dire,  l'eau  sous  ses  pas,  et  laissant  ainsi  comme  témoin  de 
son  habileté ,  des  sources  inappréciables  pour  les  prot>riéléii , 
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lès^y^najges  ei  1^'  Villes  àlâme..  Biais  le  procédé  de  seis  déobit* 
Vertes  ii'a  rien  de  eommofi  avec  celai  dont  nous  aviobs  parlé 
jusqu'à  prtenù  L*abbè  P^rànjiélle  agft  en  liabilé  géologue  el 
A'c£st  condnil  à  ses  i^ultais  qà)»  j^r  riîi^)ectidn  des  terrains. 
Ob  dît  qall  doit  la  conîiaissaiàièe  de  son  talent  Vt  Fortune  d«[ 
sa  célébrité  aux  efforts  qu'il  fit  pour  procurer  de  Peau  h  une 
parlie  de  sa  paroisse  où  ce  besoin  se  faisait  sentir.  Sa  réputa- 
tion s'étendit  bieulôl  dans  les  environs,  passa  dans  les  dé- 
parlements voisins  et  les  journaux  npprennent  aujourd'hui  ses 
d<5cou vertes  dans  toutes  les  parties  de  la  France.  Il  ne  se  rend 
dans  un  endroit  que  sur  TinviLation  d'un  certain  nombre  du 
propriétaires.  Arrivé  sur  les  lieux  ,  Il  jette  on  œil  scrutateur 
sur  là  $liiface  du  pays ,  et  déclare  bientôt  avec  la  plus  grande 
àssàrànc^  si  ce  pays  renferme  des  sources  éa  s'il  n'y  en  ar  pas. 
IHins  le  premier  cas,  fl' circonscrit  on  espace  toujours  trë^ 
limité  dans  lequel  il  ordonne  de  i^re  les'fiiunies ,  dénnan t  ,'en 
même  temps  le  volume  d'eau  et  la  profondeur  à  laqûellë  il 
diDit  se  trouver.  Ses  indications  sont  presque  toujours  sniViîÂî 
du  succès.  *     l  '  ^^* 

Celle  science  est  sa  propriété  exclusive  el  on  n*a  jamais  dît 
qull  Feût  communiquée  à  quelqu'un  i  il  évite  môme  avec  soin 
de  rien  dire  qui  puisse  trahir  son  secret.  On  ne  peut  donc  faire 
que  des  conjectures  sur  les  moyens  qu'il  emploie  pour  arriver 
h  ses  fins.  En  voici  queiques-unes  t^ue  nous  croyons  pouvoir 
hasarder,'  d'après  ce  que  nous  observâmes  dans  une  courte 
eicursion  dans  laquelle  nous  eûmes  le  plaisir  d'accompagner 
notre  hydroscope*  .  ' 

La  premiirè  question  ou  nfième  la  seule  qu'il  adresse,  dans 
les  cas  douteux ,  cfest  de  demander  s^il  y  a  des  terres  de 
transport  dans  le  lieu  6à  Ton  désire  trouver  la  source.  Il  no 
fent  pas  que  la  nvAin  de  rhomme'aii  dérangé!  Tcanvre  de  Isr 
nature  it  SI  n*opëre  que  sur  un  sol  tel  que  Vent  bit  les  divers 
cataclysmes  qu'il  a  subis.  Ceci  une  Ibis  'établi  y  11  exannnë 
IMnclinaison  des  couches  des  terrains  environnants  et  c'est 
celle  dernière  observation,  à  ce  qivil  nous  a  paru,  qui  est 
toute  la  base  de  son  système.  Quelques  mots  d'explication 
vont  faire  comprendre  notre  pensée.      f  ■  -     ■  •'    -  >  ' 

\\  n'y  a  presque  personne  qui ,  dans  ses  voyages ,  ou  m^me 
dans  ses  promenades ,  n'ait  remarqué  la  disposition  de  cer- 
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tains  terrains  divisés  par  ÇQUches  tantôt  horizontales,  lanifti 
i||^Cj||^ée$  dans  un  sens  et  dans  Taiitre,  quel(iuetoib  même  daii3 
une  directioae{pjpto6ée.ài  la  pente  extérieure,  d^  Ceci  de* 
vi^t.^tput  apparent  dans  les  lieux  où,  pour  tracer  ixaé 

qiietb»'0U0S:fK)itfiemM  uoe^j^  dii^lion  dans  .uno^^a^ 
grande  étendue  de  pays  ;  d'autres  fois,  elles  forment  des  plan^ 

brisés  doûL  TinclinLiisoti  varie  à  chaque  instant.  Eh  bien!  Cô 
sont  ces  couches,  docL  un  géologue  exercé  aperçoit  au  pre- 
mier coup  d'œil  la  direcLion,  qui  semblent  fournir  à  l  abbé 
Paramelle  les  nioyeiks  de  ses  découvertes ,  par  un  système  de 
corobinaisQO&  lout-ii-fait  basé  sur  ]#,Q»ture^  Yoiqi.ieis  ra|f(ii^ 
^  UfffpftWes  il  doit  s'appuyer  t  .  * 

IXapf^  1|»  fc^a^,g^o^ra|eii^o(  admis  par  dos  ^«^Ipgm 
nn^efpes»  toa(^ .les  sources  sont  for«[^  et  entretenues  pai; 
lèseiioi  de  pluie  qui ,  arrivéies  è  la  sorfaoe  du  sol  ^  dispiiraîa- 
«ipt^p^.brçl^v9ie8,djQht«i^&^  Uk.plqagr^ffdopvriifa'^ie 
{uur.  cetjç  i^lftôç.  at  gro^i^at  nos  torrents  al  nos  Hyiëw^ 
pçpMiffOip>pfli:fop  0^  iiiQn^i|ooà<micau9fQjt  ùpt  de  çlé^ 
tfàa».  Une  SQOondo  portion  se  réduit  de  nôuycau  an  vapani: 
tt  remonte  dans  tatmosphère ,  pour  en  redescendre  encore^ 
iuiûquuui^  température  assez  basse  l'aura  coudensée»  Mais 
•  une  grande  quantité  sinlilire  à  travers  lespore&dela  terre 
qu'elle  féconde,  et  se  dirii^e  vers  son  centre,  tant  qu'elle  ne 
troii^ve  pas  d'obstacle  sur  son  chemin.  C'est  celte  dernière 
portioa.que  nou3  ^ions  s^ivre^Jius(|u!au  moment  où  elle  ser^ 
renc^yie  en  ^out,  ou  éiijpaiflilajeliifi  usf^  ^e  l'homme.  La  terrei 
^'en  inxl^i^,dja)^.Of|inii|e  une  éponge  et  la  ipetien^  pins.  çi| 

Ilifgiqe^i,^^fft(r9|)^4>^^^  pppDra|^«.eUfi» 
^jesqepi^  ju^u'à  ce  qu'elle  rencopjkce^  sur  fop  epemlni^  d^ 
qQ^chf(S,|napern^^9l^es ,  qui  tôt  oif .  1^4  t<fffç^f^  Wèp  b«r-j 
^kfif^  et  dtrungesa  dîireetion.  Qa*Qn^?art^iI  alors  ?  Ce  qna 
nous  voyons  se  passer  tous  les  jours  sous  nos  yeux  lorsque  lî| 
pluie  Loiube  d^^i^  nos  rues  oa  sui'  uos  Loils.  Si  ia  couche  que 
l'eau  çf!ncppli:e  i;ji.çurà6(^l,ç,^jgif  ô^rfaç^hqri^^       elle,  pft^ 
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réfttadhi  daitô  iouâ  les  flèniSy  pdi>  tendâince  &  pmidm  lé 
niveau,  jasqif&cd  qoe^  errivée  aai Ifmiles dé rdbstdicilè, ëllè 
en  dégouttera  avec  plus  ou  mdiis  draboâdédce  ^  l'PësiMbtfr 
<m  à  flfitArfeor  dd  sol ,  poirt"  reprendiie-sa  ^f«tiMII«  liiafôbé. 

Mais  il  est  bien  rare  que  les  couches  imperméables  offrèM 
unesurface  de  celle  nalure.  Le  plus  souvent  elîbs  font  un  angle 
avec  l'horizon  dans  des  directions  diverses  et  présentent  tan- 
tôt une  surface  concave  ,  tantôt  un  plan  incliné  oa  mÔÉné  db^ 
plans  bnsés  qui  déVerselHiréhi  iiii  tiiè^  poiit  '  ' 

Sunafe  pionnier  dé  ces  eaa ,  lès  eatix  glbttlkit  séiviMii  té 
li^ae  Qèla  ^  grandé  ^te  tentâ^Véoiiir  Ai  fôdd^dè  la  oon^ 
cavité.  ÎÀ ,  'si  mê  ne  thmVeèl  txMhi  dtaue ,  éUi  Whyn^ 

sent  et  élèvent  leur  niveau  jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  se 
Irayernne  voie  an  dessus  de  la  couche  qui  les  nrrête.  Si  cô 
niveau 'Semenre  inférieur  à  celui  des  terres  ou  détritus  qui 
ont  encomt>ré  le  bassin ,  ii  formera  des  nappes  d'ead  sotltcf-^ 
ratimet  Mgnaiiltes ,  ét  quelquefois  de  ces  térrhfns  ntUVâfnts 
Cl  dangeréiii*  Oh  puila  crèusér-daDis-dè  (éllès  denbfiéis^râil 
àbeoidfadtV  Ion  itièmo  ^i!L  ràraît  pas  condi:^^  jusqâ*lr'iy 
terre  ferme.  Qoelqaefole,  lorsque Ifc  bè^d'U'ésCjias^tfëh^ 
filent  encombré,  Teau  s'élève  dans  la  partie  vide  et  forme  des 
mares  et  même  des  lacs  ^une  certaine  étendue,  dont  les  eaux 
sont  toujours  limpides ,  parce  qu'elles  se  renoavelleat  sans 
cesse  par  des  issues  souterraines  (1).  .  i  f  .  l  » 
11  aïs  le  cas  le  ptne  ordinaire  éSil  cèlai  où  les  coitiches^  se  jpM 
aèftteiilfaïkis  tade;oértàiiie;peftta'  La  pluie  qti  tombé  em*  1ê 
ïtMà  qui  lés  eoQtta  s'Mfiftrè  jâàqui  leur  reneontrè  «  pa8 
elle  soit  leur  direetfon  ;  augmefil^  sans  ceaae  dans  îtoii'  trajél 
de  Tean  que  fournit  l'espace  déjà  parcouru,  et  par  suite,  gros- 
sissant u  chaque  inslanl  son  volume.  Mais  comme  le  plan  sut^ 
lequel  elle  coule  n'est  jamiiis  parfait  et  que  ces  couches  pré- 
sentent diverses  faces  inclinées  les  unes  vers  les  autres,  toute 
reau ,  totadbée  dans  niie  certaine  éteuduè ,  se  réunit  le  long 
des  ligués  d'hitercNq^'fbii^  eeii  diflâreAiils  j^us^ 
Amtierd*Aord  uafilét  'qoS  er«^i' èanB  eiesh  ji^  éè  ^Aïi 

(1)  C'est  ainsi,  çplan  toutes  les  apparences ^fue  te «ODi formules  Iflcl 
que  neus-reDConlroos  sur  DM  montagnes. 
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trouve  .uno  ime  hors  de  tem ,  ou  que  par  cles  ooqdiiiis  S9ii«  . 
terrains  elle  se  jette  dans  les  fleuves  oo  dans  les  mers,  si 

avant  elle  ne  s'est  déjà  perdue  daos  ces  vastes  réservoirs  dont 
on  proOle  aujourd'hui  pour  furmer  ces  lonlaiues  jaiUissantes^ 
QODDues  sous  le  oom  de  puits  artésien. 

Quelqu'un  qui  serait  assez  habile  |)Oui-  reconnnître  ,  à  la 
seule  inspection  d'une  localité,  la  direction  que  prennent  les 
eaux  qui  s'intiltreul  dans  sou  iolérieur,  les  lïffïes  de  plus 
grande  pente  que  forment  par  leiir  interception  les  divers 
plaps  sur  le«|aeb  elles  coulent ,  pourrait  facilement  indicpier 
les  j^ouroes  que  renfeitoe  cette  localité.  £h  bien  1  c'est  en  cela, 
selon  toute  apparence,  que  oonsMia  la  science  de  l'abbéi  Pa- 
jramelle.  Son  oail  exercé  a  bleatdt  saisi  les  divers  caractèrea 
^térieura  dnaol.qui  peuvent  Indiqpier  l'eau  qn*jl  caclie* 
en  effet  si  Ton  bit  attention- à  ce  qui  a  dA  arriver  ou  qui  io 
passe  encore  à  la  surface  des  terres  sous  lesquelles  doivent 
couler  les  sources ,  l'on  recoonaîLra  qu'il  est  difficile  qu  elles 
n'y  laissent  quelques  indices  de  leur  existence.  En  voici  quel- 
ques-uns que  l'expérience  et  rexerçicû  peuvent  faire  discer- 
ner sans  beaucoup  d'efforis. 

lo  L'inclinaison  des  couches  et  par  suite  la  direction  que 
doivent  prendre  les  eaux  est  souvent  vi8i|)le  à  l'ea^érieuP  ;  il 
suffît  d'une, tète  de  rocbe  qui  sori  de.lerre,  d'un  ravin  4  d'un 
éboulemeni ,  pour  la  rendre  apparente.  OnO;  terre  dont  Jit 
pente  sera  en  sens  inverse  de  cette  des  tttncs  qui  la  eowpo-> 
santpoasëdera  peu  de  souroes»  et  celles  qu'elle  peut  donner  se- 
rant  d'ordinaire  peu  abondantes;.  Hais  ce  signe  négatif  pour 
ee  lieu  devient  positif  pour  l'endroit  vers  lequel  cet  banea 
se  dirigent,  et  souv^t  les  pluies  qui  teml)eDtsar  le' flanc 
d'une  montagne  vont  alimenter  les  sources  du  versant  opposé. 

Le  cours  des  eaux  souterraines  dépend  de  la  position 
donnée  aux  roches  intérieures  par  les  divers  bouleversements 
qu'à  subis  le  globe.  Dans  certains  lieux,  ce  sont  les  volcans 
qui  ont  travaillé  le  sol  et  ont  soulevé  des  contrées  entières, 
tandis  que,  au  contraire,  dans  d'autres^  le,  terrain  s'est  af- 
faissé, et  des  pays  d'une  vaste  étendue  se  sont  mis  aurdessous 
de  leur  premier  niveau.  Mais  ces  grands  mouvements  n'ont 
pu  fl^opérer  sans  laisser  à  ces  terrains  des  traces  de  leur  exis^ 
lancé  ei  la  surfoce  a  dA  suiyr^,  dans  leur  nouvelle  posjtipn  , 
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les  roches  ei  les  coach^  intérieures.  Si ,  dans  beaucoup  d*ea* 
droits,  desallavidns  nM  venus  plus  tard  couvrir  dé  leurs 
décombres  ces  marques  «itérienres  des  révdaUoitt  qui  les 
avail  précédés,  le  plus  soavsot  les  contrées  conserveat, 
même  à  rentérienr,  des  .sigpms  hqd  éqnvoques  detaureqo^ 
mation  extérieure. 

3^  Les  eaux  elles-^nômes,  par  leurs  courants  intérieurs, 
doivent  à  la  longue  donner  à  Texlérieur  des  signes  de  leur 
existence.  Car  partout  où  il  y  aoin  cours  d'eau,  il  y  a  érosion 
du  terrain  qui  l'environne.  Une  souroe  tendaaos  cesse  à  élar- 
gir cpodiiit  leqi»al  eoule  »  eo  tniii9por(aoi  aii  de- 
Lira  lssmatièi^do^  oh^rg^r  Jl  sefiNrme  un  vide  que 
1(»  terrain  supérieur  yicdI  remplir  eu-  s^affoissapt.  11  faut 
temps,  sans  doute,  pour  que  cet  afTaissement  soit  sensible 
mais  dans  la  suite  des  siècles  il  doit  le  deveuir,  et  il  ne  s'agit 
alors  que  de  distinguer  les  caractères  particuliers  qui  en  font 
connaître  la  cause  et  servent  a  le  discerner  des  autres  acci- 
dents semblables  avec  lesquels  on  pourrait  le  conCondre«  C'est 
encore  ici  le  fruit  de  rexpérienceet  d'un  talept  particulier 
qq^ronntrcNrre  développé  dans  PabbéPSaïamelle.  . 

hAlAjkCf  pro(e8Bmr  au peêUséaU^^ 


(  «i»  ) 


■'-tlm  la  taiÈÎeeUùitk  dés  JÉiigrf  als 

•»      '    I         .»      ^'        •     .  •        .      •  T    V    I       ^   r.,      .  ^ 

'  'U'tûliMiitîmi  Sà  engrais  est  ^dMléttîetfl  regardée  ,  dans 
PAVeynetti'sbrttAt ,  eDémè  uhe  éko$é  ^  Utopie ,  sî  fbcîfe , 

j'oserais  dire  si  iasigûifiante ,  qu'on  ne  s'en  occupe  presque 
pas.  S'il  est  cependant  un  département  qui ,  par  l'aridité  du 
sol ,  l'étendue  dë  plusieurs  de  ses  domaines ,  la  pauvreté  des 
ealtivàteors ,  et  le  peu  de  matières  premières  propres  à  four- 
nir une  masse  de  fumier,  ail  besoin  dTy  6onserve^  ân  indus 
iixati  ràcllûii  fertiKsantér,  l^ésl  assnréinenC  té  ndtre/ 

hireoilrttB  néanmoids  les  liiaf^ns  niriités  V  eaitet  dans  tes 
étables  :  leslllf^res  y'manqoeht ,  les  an(môut  sont  couchés 
sur  leurs  déjecLiûQs ,  les  urines  y  croupissenl'et  y  répandent 
une  odeur  infecte.  Pénétrez  dans  les  bergeries,  vous  y  respi- 
rerez une  odeur  ammoniacale  à  laquelle  l'odorat  et  les  yeux 
ce  résisteroiii  pas  bngtemps.  Vous  y  ressentirez  une  chaleur 
suffoquante ,  causée  autant  par  la  fermentation  putride  de  la 
litière  que  par  l*enconibrement  des  bètes  è  laine.  Ces  fo- 
miers  ont  déjà  perdu  une  grande  somme  de  leurs  principes 
Ssrlilisants,  par  Pimbibilion  des  liquides,  et  plus  encore  par  It 
doperdilion  des  gaz.  Qu'en  fait  on  cependant  t  Ils  sont  entas- 
sés au  milieu  de  la  cour  qui  s  en  trouve  embarrassée,  et  dont 
l*air  est  vicié  pnr  leur  présence,  ou  ils  sont  portés  au-debors, 
exposés  à  toutes  les  intempéries  des  saisons.  Brûlés  el  dessé- 
chés par  un  soleil  ardent ,  lavés  et  lessivés  par  les  bngues 
pluies  de  Phiver ,  ils  achèvent  de  perdre ,  par  la  premièn 
cause  y  les  élémens  volatils  auxquels  ils  doivent  leurs  pro* 
priétés  ferlUisanles  y  et  la  seconde  leur  enlève  toutes  les  ma-* 
tières ,  tous  le  sels  solubles.  Ils  ne  conservent  plus  alors  que 
ce  qu'on  n'apuleur  enlever.  C'est  dans  cet  état  d'appauvrisse- 
ment qu'on  les  porte  au  champ,  sur  lequel  ils  restent  souvent 
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Ifif^gMmpsdKviiésenf  (utiteliS'  nml  4%k!q  enfouis ,  wpBmt 
m  ïtmaemffiÉiiiifÊb  oes  ton^  euMi  «mre  (nip  cPén^gie , 
comme  pour  kor  enlever  to  pM  qui  leur  nsto, 

/Voilà  comment  on  traite  en  général ,  et  (ians  dos  contrées 
surlout  ,  cette  partie  si  essentielle  de  l'agriculturo  ,  les  en- 
grais ,  sans  lesquels  ii  n'y  a  pas  de  produits  soutenus  ;  les  en- 
grais, base  de  toute  la  science  agricole.  On  l'a  dit  avec  raison  : 
m  Au  point  de  vue  où  est  l'agriculture  en  France  ,  c'est  la 
41  science  et  la  théorie  des  fumiers  qoi  manquent  principale* 
»  meot  et  jusques  à  ce  que  ce  poiol  ait  été  conyenabl^ïjenlt 
«*lfaîlé,iiMlniît,  et  qu'il  soit  deve&Q  vvAgwrei  ilil'srn«IK 
'»  (MM  «pénnae  à  former  (1).  i.  . 

îBladioosdoii&ydaMKnlftrtedeiM^ 
mit  de  ces  engrais,  si  négligés  «I  ntemolni  si  oUles.,  si  néM; 
ssires.  Mais,  vuTéliDdue  dbbqosslion,  ttQiisneh.«eiisl-« 
éHtetm  que  ss«s  la  paUéiêB  ma  eliHiiiqne  doii  ffmûers  orçli- 
iiairee ,  laissant  de  côlé  les  amendemens  ^  l'humus  propiier 
knent  dits  ,  1^  compost  ^  etc. 

Avant  de  commencer  celle  étude,  dont  les  résultats  sont  si 
importans,  il  est  nécessaire  de  voir  en  peu  de  mots  quel» 
«ont  les  principes  fertilisants ,  d'en  eonnailre  la  formation, 
le  mode  d'être  ,  le  développement  et  l'action  dans  l'économie 
agricole.  Ce  n'est  pas  ioi  k  cas  de  £iire  la  chimie  des  atomes  s 
ceii*est  pas  avec  cette  précision  que  peuvent  agir  les  hfthHanii 
àe  la  campagne.  Sa  obadniw.aYBe  iotelligence ,  opérer  airai^ 
temwiaisSBPes  da  eaosa  ,  liiaHer  en  grand ,  améliorer  Isa.  «Orr 
fité»;  assntrer  las  eobséqnenossitfu&a  fiiosaa  pratique  iwli 
ce  qif  on  se  proposa/ 

L'aaQt»eal'iî|inBeipe  eonsUinanS  deamatièras  anioMisa , 
«omme  le  carbow  asl^elni  daamsitiërss  végétales*  Hais 
•même  que  les  premières  empruntent ,  si  je  puis  employer  ce 
ienne ,  le  carbone  au  règne  végétal ,  l'azole  se  trouve  aussi 
dans  quelques  parties  des  végétaux.  Celles-ci  se  rapprochent 
du  premier  ordre  j  leur  constitution  participe  de  tous  les 
deux  j  elles  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  animalisécs.  Remarquons 
que  les  pariies  des  végétaux  les  plus  azotés  soat  géuéraleœem 

.         .         '  .fi 

(4)  Hf .  te  comte  de  M onl|tustçr ,  pelr  de  France. 
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destinées  à  ta  nourrilure  de  Thomme  ou  des  animaux  ,  et  qae 
plus  la  matière  sou  mi  se  à  la  digestion  contMOt  de  Tazote,  plus 
elle  renferme  de  principes  nutritifs. 

L*humus  fournit  è  la  végétation  le  carbone  qni ,  uni  à  Voxi- 
gbùe ,  produit  Tacide  carbonique ,  forme  sous  laquelle  il  est 
absorbé  par  les  racines  comme  par  lesfeuiUes.  Uoxigëne  étant 
rejeté  par  PexpiralioQ  »  le  carbone  reste  seul  et  produit  le  U«- 
goeu.  L'aaole  es  t  aosri  aasîinilé  par  In  racîiies  et  par.  les 
fBoillessMS  la  fonne  d'ammoinai|Qe  Ulire  oa  wsAÂBk  Ce  gu, 
pnMMgaé  mm  piaules  par  rainosplière  ^  oonstîtoe  la  base  des 
engrais  les  plos  riohes ,  et  produit  les  principes  azotés  codU^ 
nus  dans  les  végétaux  (i).  D'après  cela  ^  il  est  évident  que 
plus  un  engrais  renfermera  de  carbone  et  surtout  d'aîole , 
plus  il  sera  propre  à  produire  une  belle  végétation  ,  puisque 
ces  deux  élémens  sont  la  base  de  tous  les  engrais. 

Nous  voici  nalureilemenl  amenés  à  nous  demander  qu'elles 
sont  les  matières  ,  soit  animales  ,  soit  véi^étales  ,  les  plus  ri- 
ches en  azote.  11  y  a  entre  elles  des  gradations  telles  qu'il  n'est 
pas  inotile  de  les  spécifier. 

Les  Tégnmes ,  les  ssmenoes  en  générai  renfemeni  une 
qnentité  de  matière  azotée  qui  en  explique  la  vertn  nutri* 
five.  Les  liges  des  légominenaes  soni  pins  chargées  de  oa 
principe  qoe  la  paille  des  gramînésft.  Ainsi ,  les  liges  à» 
genêts ,  de  trèfle ,  de  lupin ,  de  vesoes ,  de  barieols,  etn*  » 
predulsent  un  engrsis  très  supérieur  à  la  paille  de  firamsnl, 
de  seigle ,  d'avoine.  Les  feuilles  des  arbres ,  les  toarteaux  de 
graines  oléa«»ineuses  dont  on  a  extrait  l'huile,  le  marc  de  rai- 
sin cûulienueul  une  assez  grande  quantité  d'azote. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  matières  animales  qu'on  le 
trouve  en  plus  grande  abondance.  Les  orines ,  les  excré- 
mens  ,  les  peaux  ,  les  plumes ,  les  cornes  ,  la  laine,  le  sang, 
et  la  chair  moscuiaire  surtcul,  oessubaUnoes  en  sont  si  peufr 


(f)  Il  Ikat  doue  employer  poar  chaque  caltore  le  genre  d'engrais  qui 
loi  coDTlent  :  telle  des  légumlDeeict ,  des  gmntnéef  exisne  ua  nnoier 
«zoié  (animal)  ;  d'autrei ,  la  vigne  |>ar  exemple ,  préféreront  lee  Atmie» 

carbonés  (végéiaui) ,  ou  du  moins  ceux  dont  la  décomposition  B^Citpat 
irop  prompte  et  qui  fournissent  i'azote  fentemeni  etenpetile  ^nanlHé  i 
It  rois ,  comme  la  corne ,  ie  poil ,  la  laine ,  etc. 
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vuflBqufalkt  peaml*  aoos  uq  petit  volume ,  remplacer  une 

grande  quantité  de  végétaux.  Hlf.  Boussinganlt  et  Payen , 
ayimt  obtenu  par  Tanalyse  le  titre  exact  de  Tazote  contenu 
dans  diverses  matières,  nous  emprunterons  à  leur  tableau  un 
extrait  qui  parlera  plus  haut  que  tous  les  raisonnemens ,  et 
qui  facilitera  la  comparaison  des  engrais. 

Dans  la  première  colonne  se  trouve  le  nom  de  ia  matière  i 
dans  la  seconde,  la  quantité  d*azole  renfermée  dans  mille  par* 
lies;  la  '  troisième  indique  le  nombre  de  kilogrammes  è  em^' 
ployer  pour  la  fumure  dTun  bectare,  ou  en  ^aulreÀ  ternes, 
l'équivalent. 

TABLEAU 


Paille  de 


SobaUDces.      '  '         Azote  pour  KquivaieaU 

1,000  parties. 

Fumier  de  ierme..   h,ù  ......  10,000  kiL 

pois.....   n,9   2,223 

imllet.   %S   îi,128 

sarrasin.....   4,8   8,333 

titilles.....   10,1    3,960 

avdne   %%  14,28S 

orge.   9,3   1T,300 

seigle  k  t . . .     1,T   23,529 

froment,  inférieure.      4,1    9,750 

froment,  supérieure  13,5   300 

Fane  de  pommes  de  terre   5,5  ....^^  7,272 

Genêts   12,2   3,278 

Feuilles  de  chêne  (d^automne) ...  11,7......  2,777 

Feuilles  de  peuplier.   tt,3   7,434 

Bacf  nés  de  trèfle   1,6  24,800 

Marcde raisin.   18,8  .....v  2,18& 

Tourteaux  de  lin   52,0  ......  769 

—  .  de  colza   49,2   813 

—  dégraisse.  ......  4 . .  -35,4  1,130 

Exorémens  solides  du  cheval  ,\,     5,5  7,270 
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Substances.                     Azote  p#vr  Egahrilenl. 

1>000  iMtrtites. 

Excrémens  solides  de  vache           3^2    12^500  kil. 

Urines  de  cheval   2^   1,530 

Excréraens  mixtes  de  porc             6i3   6,240 

—  —     de  mouton. . .    ii,t    3,600 

—  —     de  chèvre...    21^   1,850 

Colombine                              83^   4S0 

Litière  des  vers  à  soie                 32,90   1,215 

Poodretle                              35^   1,020 

Suie  de  houille                           13^   2,962 

Suie  de  bois                            11^   3,478 

Chair  musculaire  sèche.              130,4    306 

Poisson  sec                            168.0   233 

Sang  soluble   ...  121,8   328 

Sang  liquide                            274    1,474 

Sang  coagulé  pressé                  168,6    23lI 

Sang  insoluble  sec                    148,7    269 

Plumes                                  153,4  ......  260 

Poils  de  bœuf.                         137,8    290 

Laine                                  179,8  ......  ^ 

Râpure  de  corne......             143,6  ..   238 

Osgras                                 62,1   ,  643 

Os  humides                             53,1  ......  574 

Noiranimalisé....                      10^9    3,669 

Il  n'est  besoin  que  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  tableau 
pour  reconnaître  l'aveuglement  de  ces  fermiers  stupides  qu* 
ramassent  avidement  quelques  pailles  éparses,  eî  rejettent 
comme  inutiles  les  cadavres  entiers  de  leurs  animaux  ,  lors- 
qu'un seul  d'entre  eux  égalerait  en  azote  dix  voies  de  son  fa- 
mier  ordinaire.  < 

Un  fait  utile  à  signaler ^  c'est  que  plus  on  approche  de  la  se- 
mence ,  plus  la  lige  est  azotée  ;  ainsi ,  dans  la  paille  da  blé,  le 
tiers  supérieur  contient  13,5  d'azote  ,  lorsque  les  deux  tiers 
inférieurs  n'en  contiennent  que  4,1.  Cet  azote,  destiné  à  la 
fructification  qu'il  n'a  pu  réaliser,  est  resté  sur  la  voie  qui  l'y 
conduisait.  Cette  observation  démontre  l'avantage  qu'il  y  au- 
rait ,  si  la  hauteur  de  nos  blés  le  permettait ,  de  moissonner 
le  blé  à  moitié  tige  ,  pour  faire  manger  aux  bestiaux  la  par- 


(  W) 

ili  de  la  paille  la  plus  liclie  eo  awte ,  Undis  que  la  partie -in- 
^rienre  servirait  pour  la  filière* 

D'après  cet  exposé ,  il  est  clair  que  l'azote  étant  la  valeur 

commerciale  des  engrais  ,  ceux-ci  ont  une  valeur  fort  inégale 
si  on  en  proportionne  le  prix  à  la  quaoLilé  de  matière  ferlili- 
■^aole  qu!ils  ren fer  ment,  il  est  encore  démontré  qu'on  doit  les 
répaodiçe  aur  le  sol  ea  ii^oporMoA  de    mêpie  ageat  lertilisa- 

•line  suffit  pas  de  savoir  que  l'azole  est  ragent  par  excel- 
]fP(B»^l9  végéta  lioQ,  et  quelles  soot  les  ^fnatièces  qui  en 
coDtiennent  le  phias  ilfiiat  encore  l'y  oona^irver»  Il  arrive 
aoiiv^,  qa'aprèa  aveir  renqpli  lea  eapditipQ^  q^e  l*on  a.  cf;«  né 
cininir^  pour  jpvpir  de.  bons  engrais ,  Lo^sqiie  h;  inoment  es 
venu,  d^  les  utiliser,  on  ma  porla.  sur  lias  ct^nips  qu*une  nia^ 
lière-loiarle ,  propre'seoleinent  à  entretenir  l'humus.  Voyons 
donc  ce  qui  se  passe  pendant  la  fermentation  des  fumiers* 
Supposons  un  mélange  de  matières  organiques  animales  et 
végétales ,  paille ,  feuilles,  matières  fécales,  urines,  etc. 

âous  i'iaûoence  de  celte  fermentation  l'eau  se  décompose  ; 
son  oxigène  se  fixe  sur  les  parlîes  solides  et  son  hydrogène 
est  mis  à  nu  en  même  temps  que  Tazole.  Ces  deux  derniers 
éléments  se  combinent  immédiatement  et  produisent  un  gaz 
participant  de  Tua  et  de  l'autre  :  savoir  i'ammoniaque<  (alcali 
voiatil)„i.'oxigène  en  se  combinant  avec  le  carbpi^e  produit  li^ 

tempe  onefan^ 

Qiponiafiiia»  Ces  deux  g^s  dont  l'un  est  acide  et  l'autre  alcalin 
fia  saturent,  se  neutralisant  immédiatement ,  s'ils,  sont  en 
proportions  égales,  et  produisent  le  carbonate  d'ammoniaque. 
Si  cette  condition  n'existe  pas,  c'est-à-dire s^il  y  a  plus  d'am- 
moniaque que  d'acide  carbonique  ,  lo  gaz  alcalin  en  excès 
est  facilement  reconnaissable  à  l'odorat.  Si  c'est  au  contraire 
le  gaz  acide  carbonique,  celui-ci  après  avoir  saturé  le  peu 
d'ammoniaque  avec  lequel  il  a  été  en  contact,  se  dissipe  sans 
tomber  sous  nos  sens ,  mais  la  perte  n'en  est  pas  moins  réelle. 
Le  carbonate  d'ammoniaque  produit  p^r  la  combinaison 
énoncée  plus  haut  est  un  sel  alcalin  très  volatil  :  aussi  là 
Si^our  dans  le  fumier  ou  dans  l'atmosphère  qui  l'environne 
en  est  pas  de  longue  durée.  Peu  après  qu'il  est  formé  il  est 
entraîné  par  l'air  ô&  il  va  se  dissoudre  et  se  perdre  à  jamais. 
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Voilé  en  résimié  la  théorie  de  la  fermentatioii  aïolée  .*  en 
d'aalres  termes  il  se  forme  cinq  gaz  tous  très  volatils  »  doDl 
dam:  se  eondnneat  et  prodaisenl  on  composé  volatil  comme 
eux. 

n  est  afsé  mattitenant  de  voir  la  perte  énorme  qu'aura 
éprouvée  ce  las  de  matières  diverses,  tandis  que,  en  saine 
pratique,  elles  auraient  dû  être  rendues  tout  entières  à  la 
terre  qui  les  avait  produites.  La  plupart  des  principes  nutri- 
tifs ont  disparu  ,  il  ne  reste  [w\ir  ainsi  dire  que  le  squelette 
dé  Tengrais,  que  l'humus,  et  cependant  œlai-ci  ne  devrait 
être  qu'accessoire. 

Qne  fiûre  donc  pour  fiier  ces  corps  si  fugaces ,  ces  gaz  qui 
tendent  continaellement  h  s'écliapperT  La  chimie  les  déna- 
ture, elle  en  forme  de  nonveanx  composés  fins,  tons  éosî- 
nemment  propres  à  la  végétation. 

Des  divers  systèmes,  le  pire  de  tons  est  la  Gonlhclion  des 
Ibmiers  en  ptein  air  t  on  a  déjà  vn  poarqnoi.  On  croit  avoir 
beaucoup  fait ,  disons  mieux,  on  croit  avoir  atteint  la  per- 
fection lorsqu'on  les  a  mis  sous  un  hangar ,  à  l'abri  des  intem- 
péries des  saisons.  Cependant  ce  n'est  qu'un  pas ,  il  en  reste 
encore  beaucoup  à  faire. 

II  est  indispensable  ,  pour  qu'il  conserve  l'intés^nlé  de  ses 
éléments ,  que  le  fumier  soit  renfermé  dans  un  lieu  construit 
de  manière  à  ne  permettre  aux  gaz  que  le  moins  d'issue ,  que 
le  moins  de  ventilation  possible.  Ces  principes  ne  laisseront 
pas  que  de  mibir  les  mèoMs  réactions ,  mais  fis  pourront  être 
plus  aisément  fiiés  et  privés  de  leur  volatilité  par  plusieurs 
mojfens* 

lo  Le  carbonate  d'ammoniaque  ou  l'ammoniaque  lui-même 
et  le  sulfate  de  chaux  (plâtre)  ne  peuvent  être  mis  en  contact 
sans  se  décomposer  :  on  n'aura  donc  qu'à  répandre  de  temps 
en  temps  sur  le  fumier  du  plâtre  pulvérisé.  Le  carbonate 
d'ammoniaque  et  îe  sulfate  de  chaux  produiront ,  en  double 
décomposition ,  du  carbonate  de  chaux  et  du  suUate  d'amm»; 
niaqucy  sel  fixe  et  inodore. 

ffi  L'acide  sulftinqne  afEiiUi  doiit  on  arrosera  la  fùmier 
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kmqpM  rôdeur  iamniNHecale  se  déf  eloppera ,  iMTodoiin  eoooini 
le  sdfieite  d'aminoiiiaqiie  (1). 

3«  Quelques  aspersions  d'acide  cblorbydriqae  sur  le  fumier 
<3l  dans  les  bergeries  surtout,  seront  un  excellent  moyen  pour 
fixer  rammoniaque.  Dès  que  cet  acide  sera  répandu  on  verra 
un  nuage  blanc  assez  dense  se  former  dans  Talmosphère  et  se 
déposer  peu  à  peu.  C'est  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  qui  se 
condense  après  s'être  produit  par  la  combinaison  des  atomes 
de  l'un  et  de  Tautre  gaz.  Ces  deux  corps  oui  entre  eux  une 
affinité  telle  que  leur  action  réciproque  «1 ,  pour  ainsi  dira  « 
losteiitaiiée  ai  que  Fodeor  ammoniacale  est  détruite  subit»» 
ment  Une  asaietle  contenant  de  Tacide  Msfhgdnqn»  et  pla* 
céesor  le  tas  de  ftintiermi  dans  la  bergeriat  aeraren^Ue, 
•prèaqQdqnes  joarsi  de  criHam  de  ohkirliydnile  d'ammo>* 
ntaque  (sdammoniaeV  •  ■  -'  ■•.>''"■'•'■  •!  '.'it, 

4»  Le  chlorhydrate  de  cliaux  liquide  produira  encore  dans 
les  mêmes  cas  un  excellent  résultai.  On  obliendrn  fncilement 
ce  produit  en  mettant  dans  un  vnsc  en  terre  ou  en  bois  ,  une 
comporte  ,  par  exemple ,  un  ou  deux  kilogrammes  d'acide 
cblorbydrique,  dont  le  prix  est  si  modique,  étendu  dans  vingt 
on  Tîng-cinq  litres  d*eau  et  en  ajoutant  dans  ce  liquide  de  la 
pîarra  calcaire  juaques  à  ce  qa*il  ne  se  manifeste  plus  d'eiïer- 
veacence  (dégageatient  de  gaz ,  ébuUîtlon)*  Le  chlorure  de 
chaux  liquide  remplirait  le  même  hai^  mais  le  prix  en  eat* 
l^ogéleTé.        ■   '1    •    •  '  '  :  ^UiîUiv'. 

5o  A  défaut  de  toutes  ces  substances  ,  la  chaux  seule  ré- 
pandue en  poussière  dans  les  bergeries  ou  dans  les  étables  et 
sur  !e  fumier ,  lors  d'un  trop  grand  développement  d'ammo- 
niaque ,  absorbera  en  partie  cet  alcali  et  produira  du  salpê- 
tre dont  le  fumier  sera  enrichi.  Il  est  sans  doute  plus  avanta- 
geux de  produire  ce  sel  que  de  le  laisser  perdre ,  mais  le 
plâtre  est  infiniment  préférable  et  l'action  en  est  beaucoup 
plus  prompte  et  plus  efficace.  On  ne  doit  employer  la  cbaur 


(t)  Les  iDiiralcberf  de  Paris  coDoatwent  «  bien  la  venu  fécaDdanie 
«aitl,  qu'ils  remploient  PMI Uter  letni  arineof»  et  witant  iwir  \u 
cooc^  de  dumpigBOOi. 
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\m  tMipoodrer  :ik  i$afê  m  Im^  dtpIMre.^  .fet  «spèi^er 
dMd««tlWqDa»(fHbli(imklk^^  lilm 

d'eaa) ,  teair       Tintérieiir^uiie  assielte  é*v60  de  IMde  chkK 

rhydrique  ou  du  chlorure  de  chaux ,  etc.  Avaol  de  répandre 
lâ  paille  dans  la  bergerie,  ou  n'eolève  pas  chaque  fois  la  li- 
tière précédente,  ce  serait  peut-être  trop  exiger  ;  mais  avant, 
celte  opératioD,  quelques  J^iiograminefi  de  plâtre  répandus  à 
volée  sur  l'ancienne  litière  y  coLserveront  l'ammoniaque  et 
en  préserveront  les  animaux.  Ces  moyens  produiront  ainsi 
un  double  résultat  et  un  double  bénéfice.  Ils  sont  d'ailleors 
à  la  portée  de  toute  k»  fortmiAS ,  de  toutes  les  intelligenceo» 
et,  répétons-le  encore,  oe  sera  de  Van^Niil.plieè  à  grai  MH 

Bfcaècwnd>  Uen,  «niaol  il  ne  fierali  eaieiilNl  «  «emne  il  a 
M  pre|M8é,  de  olôre  le  plus  poanblA  le>local.deBliiiéà  renier- 
ijWBT  le  temier,  eolant  il  est  indispeosatfe  ii'eérer  ks  étaUeB» 
iai'  beingciries,  pour  permettre  à  l*air  de  se  renouveler  noo- 

leuîement  pour  chasser  les  gaz  méphitiques  que  les  désinfec- 
tants n'auraient  pas  neutralisés,  mais  encore  afin  de  procurer 
une  issue  au  gaz  acide  carbonique  produit  par^  la  respiration 
et  de  le  remplacer  par  un  air  plus  pur. 

Ces  observations  sont  assez  importantes  ;  elles  touchent  de 
trop  près  les  intérêts  des  agriculteuns  pour  que  je  n'insiste 
pas  sur  Tutililé  de  ces  pratiques.  Le  plâtrage  4as  engrais 
Moléi,  des  établea»  des  bergenes^c^vrsît.être  aussi  répanda 
«ifleralt  .pl«s  utile  qfmh.v^m^»  des  pfsqiries.artifiQieUflB* 
Géliri^  eAeflèt  ae  sert  (|dÂ  44»t4mr  wei  idos  f»D^ 
de  felirrages»  tendiB  (|oe  lepimier  a  peqr  rée^dîi^  Uwainia- 
taottot.dtt  nMHflOQerorala,  la  saobét  la  eopservalim  des 
hestiaiHf  l'amélioratioii  des  engrais  el  da  sol ,  et  par  oonsé- 
queot  une  augmentation  proportioiinéo  de  toutes  les  récoltes. 

é  *  * 

'  .   Sjt-^ffriqûe ,  août  IWl. 

LtMOUZlN-LAMOTRE.  iiWmaetèii. 

•    4  '  %  htm*  ««k. 
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ERRATA 


Du     vokêm  été  Mémoim  ée  la  SaeiéU. 

KgeS68,  ligne      XVf«  siècle,  Usez  Xiy«  siècle. 

Page  270,  ligne  1 1,  vers  le  coDamencement  du  XVI« ,  li$e% 
vers  la  fia  du  XV«. 

Page  272,  ligne  27,  leur  nom,  lisex  leur  nombre. 

Page  353,  ligne  4,  et  on  Taitribue  à  un»  iifexet  onaUribae 
sa  recoDstraction  à  un  évèque  de  Mende. 

F/«  volume. 

Page  8,  ligne  15,  cour,  lisez  tour. 
IM.  ligpe  20,  domiDatioo,  tox  déacminatloii. 

Page  ih,  ligne  23,  Uie%  Vaocaysiols ,  les  Vsysswries* 

Page  32,  effacez  les  lignes  7, 8, 9, 10,  li  et  12.  Lesfbrfoils 
qui  y  sont  rapportés  sont  Toenvre  de  lean  IV  d'Arma- 
gnac et  non  de  Bernard.  Bosc,  tome  2 ,  page  168  ,  mus 
avait  induit  en  erreur. 

C'est  par  erreur  encore  qu'on  a  donné  à  Amalric  de  bé- 
vérac,  le  litre  de  duc  d'Arpajon. 

Page  33,  lig.  37,  38,  DCCG,  UtezDGQCCi  CXI,  Usez  GXI^ 
XXIIM,  Usez  M.  G.  IL 

PSg^  47,  ligne  7,  da  de  Bar,  Usez  duc  de  Bar. 

Page  49,  ligne  17,  féodalaires,  Usez  fendataires. 

Page  G3,  ligne  16,  le  28  octobre,  lisez  le  2  octobre. 

Page  64-,  ligne  24,  six,  lisez  sept. 

Page  65,  ligne  21,  1790,  lisez  1789. 

Page  95,  ligue  24,  lisez  quatre  cent  un  an. 

Page  109,  ligne  24,  Gramonds,  lisez  Framonds. 

Page  115,  ligne  ^,  au  sacristain  1100  livres,  Usez  iW. 


Page  119,  ligne  18,  depuis  1348,  lisez  1348. 
Page  122,  ligne  28,  1842,  lisez  1841. 
Plage  126,  ligne  10,  peser,  lisez  poser. 
Page  167,  ligne  34,  35,  effacez  de,  itMS  Bailli. 
Plage  169,  ligne  16,  Lebrun,  Ut»  Leanear. 
Page  183,  lig^  18^  et  de  Saint  François,  Km»  et  à  Saint 
François. 

Page  903,  ligne  15,  où  il  était  envahi,  Kmso&H  avait  été..  « 

Page  212,  ligne  31,  de  l'Albigeois,  Ikex  des  Albigeois. 

Page  215,  ligne  9,  desponaata^  lisez  desponsatœ. 

Page  219,  ligne  11,  effacez  décédé  en. 

Page  226,  liL^oe  38,  ajoutez  :  c'est  ainsi  que  M.  Amable 
Frayssinous  honore  \a  mémoire  de  son  vénérable  oncle. 

Page  230,  ligne  30 ,  Bernard  d'Arpajon  ,  (fàe*  Gui  11  de 
Sévérao.  Ligne  35,  effae^  Beroarc)  d'Ar|>aj(oa. 
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